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DEUX  POTIERS  DE  L'ÉPOQUE  HELLÉNISTIQUE 
ASKLÉPIADÈS    ET  ARISTON 


Les  vases  grecs  à  reliefs  de  l'époque  hellénistique,  en  parti- 
culier les  bols  désignés  d'habitude  sous  le  nom  de  «  coupes 
mégarienncs  »,  portent  parfois  la  signature  des  potiers  qui  les 
ont  fabriqués  :  Arkésilas,  Ménénachos,  Hérakleidès  (1),  Diony- 
sios  (2).  Ces  noms  se  rencontrent  encore  assez  rarement;  c'est 
pourquoi  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  d'accorder 
quelque  attention  à  deux  d'entre  eux  :  Asklépiadès  et  Ariston. 

Le  premier  est  déjà  connu  (3).  M.  Benndorf  a  mentionné 
deux  coupes  à  reliefs  qu'a  signées  ce  potier,  et  qui  sont  ornées, 
l'une  d'une  frise  d'Eros  et  de  guerriers  (i),  l'autre,  d'élégants 
motifs  végétaux  (o).  Sur  une  troisième  coupe  inédite,  qui  se 
trouve  au  musée  d'Athènes  (n°  12619),  les  lettres  sont  disposées 
comme  suit  :  YOAÀlfTHAXDA. 

Mais  une  autre  catégorie  d'objets  peut  fournir  des  renseigne- 
ments sur  ce  potier.  Plusieurs  lampes  trouvées  en  Grèce  portent 
ce  nom,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons,  il  y  a  tout  lieu  d'iden- 


(1)  Benndorf,  Griechische  und  Sicilische   Vasenbilder,  p.  117,  note  590;  Rayet- 
Collignon,  Hist.  de  la  céramique  grecque,  p.  353  (référ.). 

(2)  Pauly-Wissowa,  Real  Eticylriopadie,  s.  v.  Dionysios,  p.   1002,  n°  166. 

(3)  Benndorf,  /.  c.   Rayet-Collignon,  l.  c. 
(i)  Benndorf,  l.  c,  ACKAHTTIAAOY. 
(8)  ibid.,  ACKAHTTI. 


2  W.    DEON N A 

lificr  Asklépiadès,  fabricant  de  coupes  à  reliefs,  avec  Asklé- 
piadès,  fabricant  de  lampes. 

Une  de  ces  lampes  a  été  reproduite  dans  la  publication  des 
fouilles  de  Priène  (1).  Les  travaux  récents  exécutés  dans  l'île 
de  Délos  en  ont  livré  un  certain  nombre,  que  nous  décrivons 
ici,  grâce  à  l'aimable  autorisation  que  nous  a  accordée  M.  IIol- 
leaux,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes.  Le  type  est  celui 
qui  est  courant  à  l'époque  hellénistique,  et  qui  a  été  trouvé  en 
divers  points  du  monde  grec.  Troie,  Pergamc,  Priène  ont 
donné  de  ces  lampes  dont  le  bec  est  arrondi  à  son  extré- 
mité (2);  ces  deux  dernières  villes  (3)  ainsi  que  celle  d'Ephèse  (4), 
la  Macédoine  (S),  l'île  de  Chypre  (6),  ont  fourni  des  exemplaires 
dont  le  bec  se  termine  par  une  pointe  triangulaire.  Malgré 
quelques  légères  divergences  dans  la  forme  du  bec,  et  du  dessus 
du  récipient,  qui  est  parfois  muni  d'une  rainure  unissant 
l'orifice  central  au  trou  de  la  mèche  (7),  toutes  ces  lampes 
sont  étroitement  apparentées  les  unes  aux  autres  et  contem- 
poraines, comme  le  prouvent  avec  évidence  le  décor  qui  est 
souvent  identique  et  la  présence  au  revers  de  la  môme 
signature. 

Les  lampes  de  Délos  signées  du  nom  d' Asklépiadès  sont  les 
suivantes  : 

a)  bec  arrondi. 

1.  Anse.  Feuilles  lancéolées  alternant  avec  des  feuilles  en 
forme  de  dards.  Sur  le  bec,  une  feuille  de  lierre. 
I£  :  ACKAH  |  TTIAAOY- 

(1)  Wiegand,  Priène,  p.  453,  n°  184,  ACKAH  |  FTAAOY. 

(2)  Troie  :  Schmidt,  Schliemann's  Sammlung,  p.  201,  n°  4069,  4072,  4080; 
Pergame  :  Photogr.  de  l'Inst.  allemand  d'Athènes  ;  Pergamon,  n°  371,  914  ;  Priène  : 
Wiegand,  Priène,  p.  450,  II.  A.  (fig.  174-8),  p.  452  (fig.  185). 

(3)  Pergame  :  Conze,  Klein funde  aus  Pergamon,  p.  13,  fig.  ;  Photogr.  de  l'Inst. 
allemand  d'Athènes;  Pergamon,  n°  371  ;  Priène,  Wiegand,  Priène,  p.  451,  B, 
p.  452-3:  n°  179,  181,  182,  183. 

(4)  Forschungen  in  Ephesos,  I,  p.  179,  fig.  119. 

(5)  Heuzey,  Mission  archéologique  en  Macédoine,  pi.  XX,  n°  3. 

(6)  A  descriptive  Allas  of  the  Cesnola  Collection.,  Part  5,  pi.  CXXXVIII,  n"  1009. 

(7)  Wiegand,  op.  L,  p.  452,  n°  185. 
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2-3.  Sur  le  récipient  sont  disposées  plusieurs  rangées  con- 
centriques de  motifs  divers,  oves,  torsades.  Le  bec  est  orné  de 
volutes  qui  s'étalent  sur  les  côtés  de  la  lampe  et  dont  l'œil  se 
recourbe  à  l'intérieur.  2  ex. 

fy  ■  ACKAH  |  niA  |  AOY. 

b)  bec  triangulaire. 

4.  Flots.  Sur  le  bec,  un  masque  barbu  dont  la  chevelure  est 
ornée  de  corymbes  de  lierre  (1). 

fy  ■  ACK  |  AHni  |  AAOY. 

5.  Le  dessus  du  récipient  est  sillonné  d'une  rainure.  Oves  et 
feuilles  lancéolées. 

fy  ■  ACK  I  AHT7I  |  AAOY. 

6-9.   Godrons  (2)    rayonnants,    autour    desquels    court    une 
torsade.  Sur  le  bec,  une  feuille  de  lierre,  4  ex. 
I£  :  ACKA  1  HT7IA  |  AOY- 

10.  L'ornementation  est  identique  à  celle  des  nos  2-3. 
Çt  :  ACKAH  |  T7IA  |  AOY- 

11.  Décor  semblable  ;  en  plus,  sur  le  bec,  entre  les  branches 
des  volutes,  se  voit  un  caducée.  L'ornementation  est  la  même 
que  dans  la  lampe  de  Priène  déjà  citée,  et  la  signature  est 
disposée  de  môme  façon  :  un  seul  moule  a  servi  sans  doute  à 
fabriquer  ces  deux  lampes. 

I£  :  ACKAH  !  niAAOY. 

Quelques  lampes  de  même  type  portent  au  revers,  non  plus 
une  signature  entière,  mais  un  monogramme. 

12-13.  Feuilles  de  lierre  pointues,  sans  découpure,  alternant 
avec  des  feuilles  profondément  découpées.  Sur  le  bec,  un 
masque  barbu,  identique  à  celui  du  n°  4. 

I£  :  A- 

(1)  Ibid.,  p.  452,  n°  179,  p.  450,  n°  174. 

(2)  lbid.,  p.  452,  n°  179. 
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14.  Godrons  et  torsades  (cf.  n°  6-9).  Sur  le  bec,  deux  volutes 
dont  l'extrémité  se  recourbe  à  l'extérieur  (cf.  n°  2-3). 

ftt:  A. 

Ce  môme  monogramme  se  rencontre,  il  est  vrai,  sur  des 
lampes  différentes,  datant  d'une  autre  époque,  par  exemple, 
sur  une  lampe  delphiniforme  provenant  de  Bulla  Regia  (1), 
ainsi  que  sur  des  figurines  de  terre  cuite  de  Myrina  (2)  ;  mais 
ici,  à  n'en  pas  douter,  il  est  l'abréviation  du  nom  d'Asklé- 
piadès.  On  remarque,  en  effet,  que  cette  signature  est  la  seule 
qui,  sur  les  lampes  hellénistiques  de  ce  type,  soit  indiquée  par 
des  lettres  moulées  en  creux.  Enfin,  l'ornementation,  qui  est  la 
môme  dans  certaines  lampes  à  monogrammes  et  à  signatures 
entières,  confirme  suffisamment  cette  identité. 

Nous  connaissons  donc  trois  coupes  à  reliefs  et  quinze  lampes 
qui  sortent  des  ateliers  de  ce  potier,  et  il  est  fort  vraisemblable, 
en  ce  qui  concerne  du  moins  les  lampes,  que  le  nombre  des 
signatures  connues  s'accroîtra  encore,  puisque  les  feuilles  de 
Délos,  qui  ne  sont  pas  terminées,  en  ont  déjà  livré  plusieurs. 

Mais  avons-nous  raison  d'attribuer  au  môme  artiste  les  coupes 
à  reliefs  et  les  lampes?  Remarquons  tout  d'abord  que  la  forme 
des  lettres  est  la  même  dans  les  deux  séries  d'objets  ;  c'est  l'A  à 
branche  médiane  brisée,  et  le  C  qui  sont  employés.  Un  argu- 
ment décisif  est  celui  qui  est  fourni  par  l'identité,  dans  les 
lampes  et  les  coupes,  de  l'ornementation  et  des  procédés 
techniques,  identité  déjà  remarquée  par  M.  Zahn  dans  son 
étude  sur  les  lampes  du  même  type  que  celles  d'Asklépiadès, 
trouvées  à  Priène  (3).  Les  motifs  rayonnent  autour  de  l'orifice 
central  de  la  lampe,  de  môme  qu'ils  rayonnent  autour  du  fond 
de  la  coupe.  Parfois  même,  le  décor  est  disposé  sur  plusieurs 
rangées,  qui  rappellent  les  zones  de  différentes  largeurs  des 
coupes  mégariennes  ;   c'est  ce  que  l'on  constate  sur  les  lampes 


(1)  Catalogue  du  Musée  Alaoui,  p.  156,  n°  78;  Saglio-Pottier,  Dict.  d.  ant.,  s.  v. 
Lucerna,  p.  1330;  Walters,  Hist.  of  anc.  Pott.,  II,  p.  423. 

(2)  Pottier-Reinach,  Nécropole  de  Myrina,  p.  174.  n°  28,  p.  183,  n°  148. 

(3)  Wiegand,  op.  I.,  p.  458. 
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n°  2-3,  10,  11.  Certains  motifs  sont  identiques;  ce  sont  les 
feuilles  lancéolées  (1),  les  feuilles  en  forme  de  dards  (2),  les 
godrons  (3),  sans  parler  des  oves  et  des  torsades,  éléments 
décoratifs  banals.  Enfin,  le  principe  d'alternance  des  motifs  est 
le  même. 

Les  lampes  d'Asklépiadès,  comme  au  reste  toutes  celles  de  ce 
type,  sont  faites  d'une  argile  grise  recouverte  d'un  léger  vernis 
noir,  à  reflets  métalliques,  d'un  ton  très  fixe.  L'argile  et  le 
vernis  sont  identiques  dans  toute  une  série  de  coupes  méga- 
riennes  que  l'on  peut  dater  du  ne  siècle  avant  notre  ère  (4). 

Du  second  potier,  Ariston,  on  n'a  publié  jusqu'à  présent 
qu'une  lampe  de  Rome  (S),  et  un  moule  de  lampe  qui  faisait 
partie  de  la  collection  Sabouroff  (6). 

Ce  sont  encore  les  fouilles  de  Délos  qui  font  le  mieux  con- 
naître ce  potier.  On  lit  son  nom  sur  plus  de  trente  lampes  de 
cette  provenance  (7)  et  ce  nombre  vraisemblablement  s'aug- 
mentera encore. 

La  forme  est  celle  des  lampes  d'Asklépiadès,  qui  se  terminent 
par  un  bec  pointu,  mais,  en  plus,  un  haut  rebord,  qui  rarement 
fait  défaut,  entoure  le  récipient  et  le  bec.  L'anse  verticale 
s'attache  près  de  l'orifice  central  du  disque.  L'ornementation 
est  très  spéciale.  Tandis  que  les  lampes  d'Asklépiadès  sont  cou- 
vertes de  motifs  végétaux,  seuls,  ou  combinés  avec  des  motifs 
géométriques  divers,  ici,  le  répertoire  décoratif  auquel  a  puisé 
le  fabricant  est  presque  exclusivement  géométrique.  Le  bec 
s'orne  d'une  élégante  palmette  qui  s'étend  jusqu'au  trou  de  la 
mèche,  ou,  dans  deux  exemplaires  seulement,  qui  sortent  à 
n'en  pas  douter  du  même  moule,  et  se  distinguent  des  autres 

(1)  Ibid.,  p.  404,  n°  33;  Dumont-Chaplain,  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  II, 
pi.  XXX,  Ath.  Mitth.,  1901,  p.  69,  n°  5  ;  Museo  Gregoriano,  II,  pi.  XCVIII,  2. 

(2)  Wiegand,  op.  t.,  p.  403,  n°  27. 

(3)  Ibid.,  p.  409,  n"  49  ;  Ath.  Mitth.,  1901,  p.  73,  n°  14,  etc. 

(4)  Wiegand,  op.  L,  p.  410,  458. 

(5)  CIL.,  XV,  2,  p.  864,  n°  6871. 

(6)  Furtwaengler,  Collection  Sabouroff,  I,  pi.  LXXV. 

(7)  Cf.  BCH.,  1906,  p.  606. 
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par  leurs  faibles  dimensions,  de  deux  volutes,  que  l'on  retrouve 
sur  une  lampe  de  Berlin,  composée  de  trois  récipients  accolés, 
de  forme  et  d'ornementation  semblables  (1).  Le  côté  de  la 
lampe  porte  une  corne  d'abondance  en  relief. 

Le  plus  souvent,  des  côtes  en  relief  rayonnent  autour  de 
l'orifice;  parfois,  ce  sont  des  folioles  imbriquées,  et,  au  centre 
du  disque,  une  rosace,  entre  les  pétales  de  laquelle  sont  percés 
plusieurs  petits  trous.  A  la  décoration  en  imbrications  peuvent 
s'ajouter  des  arcs  de  cercle  concentriques  séparés  par  des 
rangées  de  globules;  ces  dernières  peuvent  aussi  couvrir  à  elles 
seules  la  lampe.  Ce  sont  encore  des  godrons  séparés  par  des 
rangées  de  points  (2).  Des  lampes  identiques,  signées  elles 
aussi,  se  trouvent  au  Musée  d'Athènes. 

Tandis  que  les  lampes  d'Asklépiadès  sont  faites  d'une  argile 
grise  recouverte  d'un  vernis  noir,  celles  d'Ariston  sont  faites 
d'une  argile  jaune-rouge,  que  cache  un  vernis  noir-brun, 
bnin-rouge,  parfois  même  entièrement  rouge,  nuances  qui 
proviennent  des  inégalités  de  la  cuisson  et  de  la  composition 
différente  du  vernis. 

La  signature,  toujours  en  relief,  peut  être  disposée  de  di- 
verses manières  : 

a)  En  cercle,  se  lisant  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à 
droite.  Le  nom  est  écrit  de  même  sur  le  moule  de  la  collection 
Sabourofî  et  sur  la  lampe  de  Rome. 

b)  En  cercle,  autour  d'une  rosace  en  relief. 

c)  Sur  deux  ou  trois  lignes,  comme  suit  : 

APirrn  |  noi 

APIIT  |  HNOI 
APII  |  THN  |  01 
APIZ  I  THN 

De  même  qu'Asklépiadès,    Ariston  a  fabriqué  des  vases   à 

(1)  Furtwaengler,  Collection  Sabouroff,  pi.  LXXV,  n°  3. 

(2)  Les  trois  motifs  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  sur  ces  lampes, 
les  côtes  rayonnantes,  les  imbrications,  les  globules,  sont  réunis  sur  la  lampe 
de  Berlin,  déjà  citée. 
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reliefs.  Ceux  qui  sortent  de  son  atelier  sont  d'une  forme  très 
particulière  et  paraissent  avoir  été  faits  au  moyen  d'une  coupe 
à  reliefs  à  laquelle  l'ouvrier  a  ajouté  un  fond,  un  goulot,  un  bec 
et  une  anse.  Le  col,  qui  s'évase  en  entonnoir,  est  percé  dans  le 
fond  de  plusieurs  petits  trous  formant  passoire,  analogues  à 
ceux  qui  traversent  le  dessus  du  disque  dans  certaines  des  lam- 
pes que  nous  avons  mentionnées.  Le  bec  est  un  tuyau  droit  qui 
est  placé  sur  le  côté.  Ces  vases  servaient  sans  doute  à  passer  des 
liquides  qui  s'écoulaient  par  les  petits  trous  et  abandonnaient 
dans  l'entonnoir  les  substances  solides  qu'ils  tenaient  en  sus- 
pension. La  forme  rappelle  celle  d'un  vase  signé  par  le  potier 
Dionysios  (4)  qui  a  l'air,  lui  aussi,  d'avoir  été  fait  au  moyen 
d'une  coupe  transformée,  à  laquelle  on  a  ajouté  le  col  et  l'anse 
propres  aux  vases  hellénistiques  à  couvertes  blanches  (2). 

Plusieurs  vases  de  ce  type  proviennent  de  Délos  ;  deux  exem- 
plaires d'autre  provenance  sont  exposés  dans  les  vitrines  du 
Musée  d'Athènes  (3). 

L'ornementation  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  lampes; 
on  retrouve  les  imbrications,  les  godrons  séparés  par  des  ran- 
gées de  globules  (4);  la  même  combinaison  de  folioles  imbri- 
quées et  d'arcs  de  cercle  séparés  par  des  points,  qui  forme  le 
décor  de  quelques  lampes  de  Délos  où  se  lit  le  nom  d'Ariston, 
se  rencontre  sur  le  vase  d'Athènes  reproduit  par  M.  Watzinger. 

Parmi  ces  vases,  quelques-uns  sont  signés  par  Ariston  ;  les 
lettres  sont  inscrites  sur  les  grandes  feuilles  lancéolées  qui 
rayonnent  autour  du  col,  et  couvrent  en  partie  les  imbrications. 
Comme  les  moules  qui  ont  servi  à  façonner  ces  vases  étaient  à 
l'origine  destinés  à  former  de  simples  coupes  à  reliefs,  plusieurs 
lettres  du  nom  ont  disparu  lors  de  la  transformation  du  bol  en 


(1)  C.  Robert,  50es  W'mckelmannsproar.,  p.  93,  fig.  f. 

(2)  Ces  vases  ont  été  étudiés  en  dernier  lieu  par  M.  Zahn;  cf.  Wiegand,  Priène. 
p.  399,  sqq. 

(3)  Watzinger,  Ath.  Mitth.,  1901,  p.  69,  n°  5,  fig.;  DCII.,  1906,  p.  605  recto  1. 

(4)  Ce  motif  est  fréquent  dans  les  vases  à  reliefs.  Cf.  Furtwaenglcr,  Collection 
Sabouro/f,  I,  pi.  LXX1V,  2;  cf.  Ath.  Mitth.,  1901,  p.  73,  n°  14;  Furtwaengler, 
Aeyina,  p.  465,  fig.  398. 


8  W.    DEONNA 

vase  fermé,  par  l'adjonction,  sur  la  panse,  du  bec  et  de  l'anse. 
Sur  un  des  exemplaires  d'Athènes,  la  lettre  I  est  cachée  par 
l'anse,  les  lettres  TQ  par  le  bec.  Aussi  la  lecture  de  M.  Watzinger, 
qui  n'a  pas  remarqué  ce  détail,  est-elle  fautive;  au  lieu  de 
ÀinNOI  il  faut  restituer  A(p)l(<")nN02. 

Un  vase  semblable  provenant  de  Délos  (1),  porte  la  signa- 
ture :  APO)2(Tto)N02  qui  se  lit  aussi  sur  un  fragment  de  vase 
identique,  de  môme  provenance  :  A(p)l2T(wv0«). 

Sur  un  autre  fragment  de  Délos,  dont  l'argile  et  le  vernis 

sont  les  mômes  que  dans  les  vases  précédents,  on  lit  le  graffite 

APIC  qui  est  sans  doute  le  commencement  du  nom  de  ce  potier. 

Enfin,  plusieurs  anses  d'amphore  de  Délos  portent  encore  le 

même  nom. 

La  fréquence  de  cette  signature  prouve  que  l'atelier  d'Aris- 
ton,  qui  fabriquait  des  lampes  et  des  vases  à  reliefs,  avait  une 
certaine  activité.  Où  était-il  établi?  On  ne  peut  faire  état  de  la 
lampe  de  Rome,  qui  est  évidemment  un  produit  importé  de 
Grèce.  Les  vases  et  les  lampes  du  Musée  d'Athènes,  le  moule 
de  la  collection  Sabouroff,  ont  été  trouvés  à  Athènes  môme  ou 
dans  l'Attique.  D'autre  part,  il  est  curieux  de  constater  que  le 
plus  grand  nombre  de  ces  produits  signés  provient  de  Délos,  ce 
qui  permet  de  se  demander  si  l'atelier  d'Ariston  n'était  pas  établi 
dans  l'île  même.  Cette  hypothèse  semble  confirmée  par  le  fait 
qu'un  des  deux  fragments  de  vases  signés  trouvés  à  Délos, 
n'est  pas  cuit,  mais  fait  en  argile  crue;  le  vase,  après  avoir  été 
moulé,  aura  été  jeté  au  rebut,  à  cause  de  quelque  imperfection, 
sans  avoir  passé  par  le  feu.  C'est  un  déchet  de  fabrication,  qui 
ne  peut  avoir  été  importé,  mais  qui  a  été  fait  à  Délos. 

Ariston  vivait  à  une  date  plus  récente  qu'Asklépiadès.  Les 
lettres  de  son  nom,  où  le  2  a  remplacé  le  C,  sont  toutes  munies 
de  forts  apices,  qui  dénotent  une  époque  plus  tardive.  C'est  ce 
qu'indique  aussi  la  qualité  du  vernis.  Les  vases  à  reliefs  où 
le  vernis  offre  ces  teintes  peu  franches,  qui  varient  du  noir- 
Ci)  BCH.,  1906,  p.  605. 
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brun  au  rouge,  sont  postérieurs  à  ceux  dont  le  vernis  noir  pré- 
sente la  fixité  de  ton  rencontrée  dans  les  produits  de  l'atelier 
d'Asklépiadès  et  dans  les  coupes  mégariennes  que  nous  en 
avons  rapprochées,  qui  précèdent  elles-mêmes  la  céramique  à 
glaçurc  rouge,  la  «  terra  sigillata  »  (1).  L'ornementation  géo- 
métrique qu'emploie  presque  exclusivement  Ariston,  est  posté- 
rieure à  l'ornementation  végétale,  si  fréquente  dans  les  lampes 
d'Asklépiadès  et  dans  les  coupes  à  vernis  noir;  elle  ne  com- 
mence qu'avec  l'apparition  de  ce  vernis  de  mauvaise  qualité  (2). 
Enfin,  la  corne  d'abondance,  qui  orne  toujours  le  côté  des  lampes 
d'Ariston,  est  un  motif  qui  deviendra  fréquent  dans  les  lampes 
romaines. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  à  montrer,  sans  doute, 
que  les  lampes  et  les  coupes  à  reliefs  de  l'époque  hellénistique, 
sortent  des  mêmes  ateliers,  qui  emploient,  pour  ces  deux  caté- 
gories d'objets,  des  motifs  et  des  procédés  techniques  iden- 
tiques. 


(1)  Cf.  sur  l'évolution  de  ce  vernis,  A  th.  Mitth.,  1901,  p. 

(2)  Ibid.,  p,  85. 


W.  Deonna. 
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Dans  le  dernier  fascicule  de  la  Revue  (4),  M.  Willems  a  exa- 
miné plusieurs  passages  d'auteurs  grecs  où  sont  employés  les 
mots  xa7iuoô;,  jcçwçupiÇetv,  xowcupwTifa,  et  en  a  proposé  des  traduc- 
tions nouvelles.  Il  se  peut  que  M.  Willems  ait  vu  juste.  Mais  je 
dois  dire  qu'il  m'a  paru  bien  dur  pour  ceux  qui,  avant  lui,  ont 
compris  et  traduit  autrement;  aussi  voudrais-je  plaider  en  leur 
faveur  les  circonstances  atténuantes. 

M.  Willems  déclare  «  purement  absurde  »  de  traduire  jcowiy- 
pôç,  au  vers  37  des  Thalysies,  par  sonore.  Et  voici  par  quels 
considérants  il  motive  ce  jugement  sévère.  Simichidas,  dont 
Lykidas  louera  la  modestie,  ne  doit  pas  dire  de  lui-même  qu'il 
est  «  une  bouche  sonore  des  Muses  »  ;  ce  serait  trop  se  flatter. 
Et  puis,  ce  serait  se  ranger  dans  la  même  classe  de  poètes 
qu'Homère  et  Eschyle,  dans  la  classe  des  poètes  de  grande 
envergure;  or  Simichidas,  si  l'on  en  juge  d'après  la  réponse  de 
son  ami,  désapprouve  ceux  qui  prétendent  lutter  avec  l'aède  de 
Chios.  Aussi  bien  savons-nous  que  Simichidas,  c'est  Théo- 
crite; Théocrite,  qui  devait  se  connaître,  a  pu  se  définir  «  une 
bouche  raffinée  des  Muses  »;  —  «  une  bouche  sonore  des  Muses  », 
cette  définition  ne  lui  eût  pas  convenu.  —  Il  me  semble  que 
M.  Willems  cherche  dans  les  paroles  de  Lykidas  et  de  Simi- 
chidas un  programme  littéraire  qui  n'y  est  pas;  j'ai  dit  ail- 
leurs (2),  et  je  persiste  à  croire,  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux 

(1)  REG,  1906,  p.  383-388. 

(2)  Étude  sur  Théocrite,  p.  406. 
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amis  ne  songe  à  opposer  aux  continuateurs  des  genres  anciens 
—  tels  qu'Apollonius  —  les  virtuoses  de  la  nouvelle  école,  aux 
fidèles  du  uiya  Tio^ua  les  partisans  des  œuvres  courtes  mais 
finement  ciselées,  à  ceux  qui  prétendent  agiter  le  tonnerre  — 
le  tonnerre  de  Zeus  —  ceux  qui  combinent  une  élégante 
musique.  Simichidas  a  dit  qu'il  se  sait  inférieur  à  Philitas;  Lyki- 
das,  en  le  félicitant  de  sa  sincérité,  raille  les  ambitieux  qui  vou- 
draient égaler  Homère  ;  les  noms  d'Homère  et  de  Philitas  ne 
servent  pas  à  caractériser  ici  deux  écoles  poétiques,  deux  ten- 
dances littéraires  ;  Homère  est  mentionné  purement  et  simple- 
ment comme  un  poète  encore  plus  grand  que  Philitas,  comme 
le  plus  grand  des  poètes  :  rivaliser  avec  Homère,  cela  veut  dire 
atteindre  au  summum  de  l'orgueil.  Il  n'y  a  donc  pas  de  raisons 
pour  traduire  xqwcupév  par  un  mot  qui  fasse  allusion  au  «  raffi- 
nement »  de  Théocrite.  Y  en  a-t-il  pour  exclure  la  traduction 
sonore'?  Oui,  si  une  voix  sonore  est  nécessairement  une  voix 
bruyante  et  n'est  rien  autre  chose.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  la  voix 
d'un  interprète  des  Muses,  de  la  voix  d'un  chanteur  (1)  qui  est 
en  môme  temps  un  poète,  sonore,  me  semble-t-il,  fait  pen- 
ser à  la  qualité  du  son  plutôt  qu'à  son  volume.  Le  sens  pri- 
mitif de  xa-jpôç  est  sec,  dessécJœ  (2)  ;  de  même  qu'en  français 
nous  parlons  d'un  bruit  sec,  les  Grecs  ont  pu  parler  d'une 
sonorité  xaisupà;  nous  savons  qu'ils  aimaient  les  sons  clairs, 
nets,  distincts  jusqu'à  l'acuité  ;  net  et  clair  est  le  son  que  ren- 
dent, quand  on  les  frappe,  certains  objets  desséchés;  dès  lors, 
quoi  d'étonnant  si  xairupôç  servit  à  qualifier  un  genre  de  sons 
réputés  agréables  ?  La  traduction  latine  argutus,  la  traduction 
française  sonore,  —  celle-ci  surtout  — ,  ne  sont  peut-être  pas 


(1)  N'oublions  pas  que  Lykidas  et  Simichidas  chantent  —  ou  sont  censés  chan- 
ter. 

(2)  Il  n'est  guère  contestable  que  le  mot  dérive  de  -/cxxûo)  ;  c'est  d'ailleurs  ce 
qu'admettent  bon  nombre  de  lexicographes  modernes;  ainsi  Passow  et  Pape. 
Observons  en  passant  que,  chez  Hésychius,  il  ne  faut  probablement  pas  lire  d'un 
seul  trait  xxieuptfç,  xxt'Jjjgjv,  sxitvsW;  entre  Hcésuçéi  et  xaTrûiffwv,  il  doit  y  avoir 
une  lacune;  xxït'jaffwv  est  expliqué  par  sx-viwv;  xaTtupôç  l'était  par  d'autres  mots, 
lesquels  ont  disparu. 
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suffisamment  précises  ;  clair-sonnant  rendrait  mieux  la  pen- 
sée (1);  je  ne  peux  pas  toutefois  les  tenir  pour  des  absurdités  (2). 
«  Je  suis  une  bouche  sonore,  une  bouche  clair-sonnante  des 
Muses  »,  sans  doute  parler  ainsi  c'est  se  faire  à  soi-même  un 
compliment.  Mais  dire  «  je  suis  une  bouche  raffinée  des  Muses  », 
ne  serait-ce  pas  se  louer  tout  aussi  bien?  Si  je  ne  me  trompe, 
l'éloge,  dans  ce  cas,  risquerait  môme  de  choquer  davantage, 
par  cela  seul  qu'il  serait  plus  spécial  :  au  lieu  d'un  cri  du  cœur, 
d'un  aveu  naïf  de  juvénile  confiance,  ce  serait  une  réclame 
d'homme  de  lettres. 

De  la  phrase  des  Thalysies,  rapprochons  le  passage  des  Dia- 
logues des  dieux  (XXII,  3),  où  il  est  également  question  de 
musique.  Pan,  pour  se  faire  pardonner  par  Hermès  sa  laideur, 
se  vante  de  jouer  de  la  syrinx  iravù  xaTcupév.  «  Je  défie  »,  dit 
M.  Willems,  «  qu'on  traduise  autrement  que  avec  un  art  con- 
sommé» ;  et  il  observe  que  pour  faire  grand  tapage  en  soufflant 
dans  un  instrument  il  suffit  d'avoir  de  bons  poumons,  comme 
en  peut  avoir  le  plus  grossier  bouvier.  Sur  ce  dernier  point, 
M.  Willems  a  parfaitement  raison.  Mais,  à  moitié  chemin  entre 
les  deux  traductions  qu'il  oppose,  il  en  est  une  troisième,  qui 
me  paraît  la  meilleure  :  Pan  veut  dire  qu'il  tire  de  sa  syrinx  des 
sons  clairs,  très  nets  et  très  distincts  ;  cela  n'est  pas  donné  à 
tout  le  monde. 

Je  viens  aux  textes  dans  lesquels  xotTrupôç,  soit  adjectif  soit 
adverbe,  détermine  le  substantif  yéXw;  ou  le  verbe  yslâv. 
M.  Willems  en  cite  trois  :  un  de  Nossis  de  Locres  (3),  un  d'Al- 
ciphron  (4),  un  de  Longus  (5).  Pour  les  trois,  il  repousse  la  tra- 
duction qu'il  dit  être  la  traduction  commune  :  rire  aux  éclats. 

(1)  «  Clare  sonans  »  (Kiessling);  «  hell  und  rein  tônend  »  (Passow,  Pape); 
«  clear  ringing  »  (Cholmeley)  ;  «  au  bruit  clair  et  sec  »  (Bailly)  ;  etc. 

(2)  «  Quel  est  le  premier  »,  demande  M.  Willems,  «  qui  s'est  avisé  de  traduire 
une  bouche  sonore  des  Muses  ?  »  A  cette  question,  je  ne  saurais  répondre.  Mais  je 
sais  que  la  traduction  incriminée  a  été  acceptée  par  Jules  Girard,  qui  passait  pour 
savoir  bien  le  grec  et  pour  avoir  le  goût  bon. 

(3)  AP,  VII,  414. 

(4)  III,  12  Schepers  =  III,  48  Didot. 
(o)  Pas  for.,  Il,  5. 
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Dans  deux,  celui  tic  Nossis  et  celui  de  Longus,  il  traduit  rire  avec 
bien  de  la  finesse,  ou  même  esquisser  un  fin  sourire .  Du  troisième, 
relégué  dans  une  note,  il  se  contente  de  dire  qu'on  ne  doit  pas  le 
lui  objecter.  C'est  cependant  ce  que  je  me  permettrai  de  faire.  La 
situation  est  la  suivante.  Un  parasite  raconte  les  mauvais  tours 
que  lui  ont  joués  de  trop  joyeux  compagnons  :  on  Ta  enduit  de 
poix,  on  lui  a  mis  de  la  saumure  dans  les  yeux,  on  lui  a  pré- 
senté en  guise  de  gâteaux  de  vraies  pierres  recouvertes  de  miel  ; 
enfin,  une  maligne  courtisane  lui  a  asséné  sur  la  tête  un  grand 
coup  d'une  vessie  pleine  de  sang;  la  vessie  a  crevé,  le  sang  a 
inondé  le  pauvre  diable;  à  ce  spectacle  twv  s'jwyouuivwv  toâùç 
xal  xowtupoç  sçe^uQri  yéXcoç.  On  voudra  bien  admettre  qu'ici  il  ne 
saurait  s'agir  de  rire  avec  bien  de  la  finesse  ni  surtout  à"1  esquisser 
un  fin  sourire.  Non  pas  tant  la  présence  du  verbe  ifa/ùfa\,  ou 
même  celle  de  itoXûç,  que  l'ensemble  du  contexte,  indique  que  les 
bourreaux  du  parasite  ont  dû  s'esclaffer  à  ses  dépens.  —  Tra- 
duire, dans  l'épigramme  de  Nossis,  xowcupôv  yûÂaai  par  ayant 
ri  aux  éclats,  c'est,  à  l'avis  de  M.  Willems,  commettre  un 
contresens  évident.  Je  serai  moins  affirmatif.  Rhinthon  de  Syra- 
cuse, de  qui  Nossis  écrit  soi-disant  l'épitaphe,  dut  toute  sa 
gloire  à  des  parodies  de  tragédies  : 

ocÂ^à  ©Ayàxwv 

ex  Toarixwv  totov  xwaèv  sSps'.!;àut.s8a 
ki  kit 

il  ne  faut  pas  se  laisser  abuser  par  l'expression  «  rossignolet 
des  Muses  »  ;  Rhinthon  n'a  aucun  titre,  —  aucun  titre  que  nous 
connaissions  — ,  au  renom  de  «  poète  gracieux  et  charmant  »  ; 
ce  fut  un  amuseur.  Nossis  suppose  qu'au  lieu  de  demander  aux 
passants,  comme  les  morts  ordinaires,  un  pleur,  une  marque  de 
tristesse,  il  les  invite  à  rire,  —  non  pas  à  «  crever  de  rire  », 
mais  à  rire  d'un  rire  non  comprimé,  d'un  rire  qui  sonne  clair 
et  net  — ,  en  se  remémorant  ses  œuvres  si  gaies.  La  fiction  est- 
elle  inconvenante,  indigne  d'une  femme  «  pétrie  de  distinction 
et  de  douceur  »  ?  Que  le  lecteur  apprécie.  —  Reste  le  passage 
de  Longus.  Karcupôv  ysAàa-aç  y  est  suivi  d'une  phrase  où  la  voix 
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d'Eros  est  comparée  à  celles  de  l'hirondelle,  du  rossignol  et  du 
cygne  dans  ses  vieux  jours.  Ce  rapprochement  donne  à  croire 
qu'il  s'agissait  moins  de  signaler  la  qualité,  si  je  puis  ainsi  dire, 
psychologique  du  rire  que  son  timbre  et  sa  sonorité;  Eros  rit 
au  nez  du  bonhomme  Philétas,  d'un  rire  clair  qu'il  ne  prend 
pas  la  peine  d'étouffer. 

En  somme,  dans  tous  les  textes  que  nous  venons  de  passer 
en  revue,  la  traduction  ordinaire  —  argutus,  sonore,  clair- 
sonnant —  me  paraît  aussi  convenable  que  la  traduction  dissi- 
dente proposée  pat*  M.  Willems  :  fin,  délicat,  raffiné. 

Maintenant,  que  penser  de  cette  phrase  d'Athénée  (697  B)  : 
totç  xa^upcoTspa;  toloà?  àarreâÇera;  u.âXXov  t<5v  èarrcouBao'uiywv?  «  Il 
s'agit  »,  dit  M.  Willems,  «  d'un  yào-rpcov  ou  fine  bouche  nommé 
Ulpien,  qui  préférait  les  poésies  raffinées  aux  poèmes  graves  ». 
Je  doute  qu'un  vàorpwv  soit  une  fine  bouche;  je  doute  que  des 
wiSal  xaitupàcÊpat,  soient  des  poésies  ra/finées,  comme  les  Ode- 
lettes de  Théodore  de  Banville  ou  Émaux  et  Camées  de  Théo- 
phile Gautier;  je  vois  mal  comment  des  «  poésies  raffinées  » 
et  des  «  poèmes  graves  »  pourraient  être  mis  en  contraste. 
Pour  moi,  un  vàrrpwv  est  un  bon  gros  vivant,  exactement  un 
pansu.  Quant  à  des  wlSal  xoncupcb'rspai,  Athénée  en  personne 
nous  explique  ce  qu'il  entend  par  là  :  ola»!  elo-tv  al  Aoxpwal 
xaAoûu.sva',,  ■j.oiy'.xou  tivsç  t^v  oijtiv  uizàpy  ou  cra  t.,  w; 
xal  -rjôE  (là-dessus,  un  fragment  de  chanson  dans  lequel  une 
femme  presse  son  amant  de  la  quitter  avant  qu'il  fasse  grand 
jour  et  avant  que  le  mari  survienne)  ;  toloutwv  vàp  ata-u-àTtoy 
auTOÛ  Tiâa-a  rJa^r^  r\  <ï>ot,vlx7i,  èv  r\i  xal  aùroç  icept*/|iei  xaXau.'lÇ<ov 
u.£xà  twv  TOÙç  xoAaêpou;  xaXouuivou;  a-uvxrJsvTcov.  Les  xÔÀaêpo». 
étaient  des  chants   grossiers  (1),   plaisants  ou   injurieux  (2), 


(1)  Ath.,  164  E  :  ûitô  tt,î  sjispûtou  yaarpijxajjywt;  xal  T,6'j>.oyîaî  -^oXiêpou;  àvayi- 
vojsxct  x«l  «  tisXr,  zapatAa  xiy.p6xf,xa  xû>i.6aAa  ».  Kai  \uxtl  là;  xaXàî  taïka; 
àtAO'jaoXoyîa; ■ 

(2)  KoXaSpîÇetv,  d'après  Suidas,  signifierait  «  railler,  maltraiter,  vilipender  ». 
(KoXagpuOeÉT,  •  yXîuaaôeÎT,,  SKTivayOsÎTj,  àTtjAadteîr,).  Ce  sens  se  rencontre  chez 
les  Septante  :  p.  ex.  Job,  V,  4. 
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accompagnant  des  danses  plus  pétulantes  que  savantes  (I). 
Parmi  les  poètes  qui  cultivèrent  ce  genre,  Athénée  cite  l'Athé- 
nien Ctésiphon;  et  après  Gtésiphon,  comme  un  auteur  d'ins- 
piration pareille,  il  nomme  Séleucus,  fils  de  Mnésiptolème, 
tov  twv  lAapôiv  ala-aaToiv -notYi-TiV,  de  qui,  dit-il,  tout  le  monde 
chante  ces  vers  : 

xàyw  Tra'.oosiÂrîa-co   '  -OA'j   ao'.  xaAAiov  r   vauelv   ' 
Tralç   usv   yàp  rcapswv  xr,v   rco^st^coi.   uaAXov    eTtwcps)^. 

Ni  le  couplet  de  la  «  chanson  de  Locres  »  ni  le  fragment  de 
Séleucus  ne  me  paraissent  être  d'un  goût  particulièrement 
raffiné  :  en  revanche,  on  voit  bien  que  ce  sont  des  poésies 
légères,  joyeuses,  inconvenantes  (IXapwv,  pto'.y  wai),  tout  à  fait 
l'opposé  des  «  poèmes  graves  »  (2).  Provisoirement,  tenons-nous 
en  à  cette  constatation. 

KaîcupCÇeiv,  xauupwTTÏç  ont  été  employés  par  Strabon.  A  Eleusis 
d'Egypte,  il  y  a,  dit  le  géographe  (p.  680  Didot),  des  maisons 
de  plaisance  et  des  belvédères  toIç  xowtuotÇéw  [SoiAouivotç  xal 
àvopàînv  xal  yuvat^lv.  Incontestablement,  si  on  isole  cette  phrase, 
rien  n'empêche  de  penser  que  les  hommes  et  les  femmes  en 
question  avaient  le  goût  «  du  luxe,  des  plaisirs  et  des  voluptés 
recherchées  »  sans  être  pour  cela  «  des  débauchés  ».  Mais 
Strabon  continue  en  ces  termes  :  ^yr\  tiç  xav^ë^o-j  xal  tyïç 
sxà  >,a[i.u  p'iaç,  et  quelques  lignes  plus  bas,  décrivant  les  plai- 
sirs de  Ganope,  il  s'exprime  comme  il  suit  :  àvxl  rakvTtov  8'  êarlv 
6  twv  TuavYiyupiTTwv  SyXoç  :wv  ex  T/Jç  'ÂXsçavSjpeCaç  xaxiovTwv  Tr\î. 
ôiûpuyi  •  irâo-a  yàp  r}uiooc  xal  rcâra  vù£   TCATjOuet,  t<5v   [[xsv]   ev  totç 


(1)  Athénée  (629  D)  cite  le  xoXx€pia[xck,  danse  d'cmgine  thrace  (ou  carienne, 
cf.  Pollux,  IV,  100),  parmi  les  genres  axaaijxiô-cpa  xai  7t'jy.vÔTcpa  (corr.  pour  itonc*.- 
Xw-cspa)  xal  tt,v  ôpyr.Ttv  dcTtXo'Jsxîpav  è'^ovta,  auprès  du  xôpSai;  et  de  la  aîxivvt;. 
Hésychius  explique  xoXaêptÇciv  par  crxipxâv. 

(2)  «  Poèmes  graves  »  n'est  d'ailleurs  pas  la  seule  traduction  à  quoi  Ton  puisse 
songer  en  face  du  passage  d'Athénée  :  considérés  à  part,  les  mots  wîSal  è<rnou8atff- 
jxsvai  en  admettent  une  seconde  :  «  des  poèmes  soignés  »  (cf.  Platon,  722  D).  Si 
l'on  préfère  cette  seconde  traduction,  —  que  le  contexte  ne  paraît  pas  toutefois 
recommander  — ,  les  oùoaî  xxrwpwxîpat,  opposées  comme  elles  sont  aux  wîSal 
gffiïouSaffjiévai,  ne  sauraient  être  des  poésies  raffinées. 
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Tzkoioipioiç  xaTa'jAou|jtiv(i>v  xal  xaTOpyoupivwv  àvébTj.v  [xsxà  tyJ^ 
sa-yaTTjÇ  àxo^aa-la;  xal  àvopuiv  xal  yuvaocwv,  twv  o'  ev  a'jTW. 
ion  Kavwêw.  xaTaywyàç  êyovrwv  £7itxe!.jjL£va;  r^l  ouopuyt.  sucpus'.? 
7:00;  v/jv  TOtayTTjV  aveTW  xal  eùwyiav.  Aap.up'laç,  àvéôTiv,  j^ETa  tyJ; 
£TyaTr,ç  àxoXsunou;,  ces  mots  ne  laissent  aucun  doule  sur  ce  qui, 
au  jugement  de  Strabon,  caractérise  le  xavoêta-uo;  à  quoi  l'on 
préludait  à  Eleusis  :  ce  n'est  pas  la  recherche,  ce  n'est  pas  le 
raffinement  ;  c'est  le  laisser-aller  et  le  désordre.  Je  concède 
volontiers  que  les  xaitupCÇeiv  (iio'jÀofjievot.  furent  autre  chose  que 
des  goinfres;  il  se  peut  que  certains,  que  beaucoup,  que  tous  ou 
presque  tous  aient  été  réellement  des  délicats  ;  mais  ce  n'est 
pas  sous  cet  aspect  que  Strabon  nous  les  montre;  d'après  lui, 
ils  étaient  ce  qu'en  langage  moderne  on  appellerait  des  no- 
ceurs. —  De  même,  selon  toute  vraisemblance,  les  gens.d'Ala- 
banda  en  Carie,  de  qui  Strabon  nous  dit  (p.  564  Didot)  qu'ils 
étaient  Tou'jsr.Tal  xalxaTCOpwcaL  Alabanda,  remarque  notre  auteur, 
abondait  en  joueuses  de  lyre  (è'youa-a  ^aAxp-laç  TzoXkâq)  ;  il  est  à 
croire  que  tant  de  musiciennes  détournaient  l'attention  de  la 
musique;  du  moins,  je  soupçonne  que  les  xawupwcaÉ  d'Alabanda 
avaient  en  matière  musicale  les  mêmes  goûts  qu'Ulpien  :  aux 
poèmes  sérieux,  ils  devaient  préférer  les  chansons  gaillardes. 
Gomment,  de  xocnupôç  signifiant  desséché  ou  de  xowtupos  signi- 
fiant clair-sonnant,  passe-t-on  à  xanupôç  signifiant  gaillard,  à 
xa-'jp-lÇE'.v  signifiant  faire  la  noce,  à  xowtvpwTnfc  signifiant  noceur  1 
Les  Grecs,  savons-nous,  appelaient  xaicupttt  des  espèces  de 
gâteaux  secs  (1);  ils  appliquaient  l'épithète  xairjpéç  à  des  vian- 
des grillées  (2)  ;  KaTrupoo-cppàvrr,?  —  «  Flaire-la-grillade  »  est  le 
nom  d'un  des  parasites  d'Alciphron  (3).  Ainsi,  il  se  pourrait  que, 
dans  xa-reupi^eiv,  xcwtupvroiç,  dominât  étymologiquement  la  notion 
de  la  gourmandise.  Mais  je  ne  crois  pas  que  des  onoal  xaicupai 
puissent  être  des  chansons  de  frairie,  des  chansons  de  ribote  ; 

(1)  Ath.,  113  D;  Suidas  s.  v.  vcaxripia.  Hésychius  (s.  v.  ïtpix)   et  le  scholiaste 
d'Aristophane  {Ach.,  1092)  définissent  les  ftpt«  :  xaitupwÔT,  TîAâajxaxa. 

(2)  Antiphane  fr.  185  K  =  Ath.  96  B. 

(3)  III,  26  Schepers  =  III,  62  Didot. 
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pour  exprimer  cetle  idée,  on  aurait  employé  probablement,  do 
préférence  au  simple  xowtupoç,  un  dérivé  de  xaitupCÇeiv  (1).  Sans 
rien  oser  affirmer,  je  rattacherais  plutôt  y.y,-jjp6^  gaillard  à 
xawcupôç  clair-sonnant.  Les  sonorités  claires  sont  souvent  des 
sonorités  bruyantes  ;  le  bruit  est  un  accompagnement  très 
ordinaire  de  la  vie  licencieuse  ;  des  ulSal  xa7rjpw-r£pa!.  ne  seraient- 
elles  donc  pas  des  chansons  que  l'on  chante  à  pleine  gueule, 
des  chansons  de  braillard,  des  chansons  de  «  beuglant  »  ?  (2)  et 
les  xam>pwraf,,  des  gens  qui  font  du  tapage? 

Je  m'arrêterai  ici,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  «  verbiage  ». 
11  ne  m'appartient  pas  de  décider  comment  il  faut  entendre  la 
phrase  d'Aristophane  à  propos  de  laquelle  M.  Willems  croit 
avoir  révélé  le  véritable  sens  de  xanupéç.  Du  moins,  on  com- 
prendra que,  si  xpauêoTaTou  équivaut  à  xaitupuTÀTOu,  je  ne  me 
sente  pas  obligé  d'accepter  pour  les  mots  xpatiêoTaToy  crrouaTOÇ 
la  traduction  proposée  :  «  sa  langue  confite  en  finesse  ». 

(1)  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  y  ait  lieu  d'établir  un  rapprochement  entre  les 
toioai  xa;:'jp(ÔTôpa'.  d'Athénée  et  ce  que  nous  appelons  des  chansons  croustillantes, 
—  bien  que  des  croustilles  et  des  xa-rcjpiane  soient  pas  sans  quelque  ressemblance. 

(2)  Convient-il  d'observer  qu'Ulpien,  l'amateur  de  chansons  x«itup«£,  apprend 
avec  intérêt  ce  qu'est  le  oup&rtvtuv  yôpo;,  réunion  de  gens  oiv  ïxsoxoi  xà  Sovcoûv 
éa'jTwï  ttaTatsat  os!  (xaxatAtï ?),  irpoïéjrwv  oùSèv  xon  Trpo*a6rlij.Evwî  xal  ôsSâaxovxi  tôv 
/ôpov  ? 

Lyon,  avril  1907. 

Pli.  E.  Legrand. 


LE   CONSULAT  GENERAL  DE  MOUÉE 

ET   SES   DÉPENDANCES 

(Athènes,  Coron,  Modon,  Napoli  de  Romanie,  Patras, 

Arta.) 


En  1608,  Louis  Gédoyn,  l'un  des  secrétaires  du  baron  de 
Salignac,  ambassadeur  de  France  à  Constantinople,  adressa  un 
mémoire  au  secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères  pour  appe- 
ler son  attention  sur  la  Morée  où  le  commerce  commençait  à 
se  développer.  Dans  son  «  Advis pour  establir  un  consulat  en 
la  Morée  pour  la  nation  françoise  »  (1),  il  indiquait  la  ville  de 
Napoli  de  Romanie  comme  devant  être  le  siège  du  nouvel  éta- 
blissement et  il  ne  manquait  pas  d'ajouter  qu'il  avait  toutes  les 
qualités  nécessaires  pour  l'occuper.  Mais  le  consulat  qui  fut 
quelques  années  plus  tard  créé  à  Zante  où,  disaient  les  lettres 
royales  du  10  décembre  1610,  «  aucuns  s'attribuaient  le  titre 
de  consul  de  la  nation  française  sans  en  avoir  obtenu  de  nous 
ni  d'aucun  de  nos  prédécesseurs  lettres  de  provisions  »  (2),  fut 

(1)  Bibl.  nat.,  i'r.  16738,  fol.  157. 

(2)  Aff.  Étk.,  Turquie,  vol.  IL.  Depuis  1594,  il  y  avait  à  Zante  un  certain  Bon- 
nin  de  Marseille,  qui  du  consentement  des  marchands  exerçait  un  soi-disant 
consulat.  Sa  santé  l'ayant  obligé  à  quitter  ce  poste,  la  communauté  de  Marseille 
avait  donné  le  15  août  1603  commission  de  «  consul  et  défenseur  des  Marseillais 
et  de  toute  la  nation  française  de  l'île  de  Zante  »  à  un  marchand  de  cette  ville, 
Paolo  de  Heredi.  G.  Salles,  Les  origines  des  premiers  consulats  de  la  nation 
française  à  l'étranger.  Paris,  1896,  in-8,  p.  57. 
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donné  à  Claude  Gazille,  de  Marseille.  Gazille  portait  le  titre  de 
consul  à  Zante,  en  Grèce,  Pétrache  (Patras)  et  pays  de  la 
Morée.  Son  fils  Jean-Jacques  Gazille  lui  succéda  (1).  A  la  mort 
de  ce  dernier,  un  capitaine  marseillais,  Balthazar  d'Allés, 
s'installa  comme  consul  à  Napoli  de  Romanie,  «  après  avoir 
couru  les  mers  du  Levant  pendant  quarante  ans  ».  Au  cours 
d'un  voyage  fait  en  1630  sur  les  ordres  de  l'ambassadeur  Césy, 
cet  aventurier  fut  fait  prisonnier  par  des  corsaires.  Lorsqu'il 
fut  remis  en  liberté,  il  trouva  son  consulat  occupé  et  malgré 
ses  intrigues  il  ne  put  en  reprendre  possession  (2). 

Le  consulat  de  Morée  avait  été  en  effet  accordé  le  16  août 
1632  à  Nicolas  de  Villeré.  Ses  lettres  patentes  lui  donnaient 
juridiction  non  seulement  sur  la  Morée,  mais  encore  sur  l'île 
de  Zante,  qui  à  partir  de  ce  moment  devint  une  dépendance  du 
consulat  de  Morée,  et  sur  la  ville  d'Athènes.  A  Villeré,  qui  rési- 
dait soit  à  Napoli  de  Romanie,  soit  à  Athènes,  succéda  Jean 
Giraud,  de  Lyon,  «  homme  adroit  et  intelligent,  dit  un  voya- 
geur, mais  qui  aime  les  plaisirs  et  particulièrement  le  jeu. 
Après  avoir  été  dépossédé  du  consulat  de  France,  il  a  su  se  pro- 
curer ceux  d'Angleterre  et  de  Hollande  »  (3).  Giraud  fut  en  effet 
destitué  en  1663,  ce  qui  n'empêcha  pas  quelques  années  plus 
tard  des  archéologues  à  qui  il  avait  rendu  service  de  chercher 
à  lui  faire  rendre  ses  fonctions.  «  Je  ne  sais  si  nous  pourrons 
un  jour,  écrivait  Spon  le  24  février  1680,  avoir  la  description 
de  la  Morée  par  M.  Giraud.  Un  moyen  de  l'avancer  serait 
d'avoir  un  bon  ami  en  cour  qui  parlât  pour  lui  faire  avoir  la 
place  vacante  du  consulat  de  France  »  (4). 

François  Chastanier  de  Marseille,  «  fort  honnête  homme  qui 
soutenait  les  intérêts  de  la  nation  avec  vigueur  »  (5)  remplaça 


(1)  Sau.es,  Les  origines  des  premiers  consulats,  p.  57. 

(2)  Aff.  Étu.,  Turquie,  vol.  V.  fol.  131,  133. 

(3)  La  Guilletièke,  Athènes  ancienne  et  nouvelle,  1675,  p.  84,  119. 

(4)  Omont,  Athènes  au  xvn"  siècle.  Revue  des  Études  grecques,  XIV,  p.  285.  C'est 
chez  Giraud  que  pendant  le  séjour  de  Nointel  à  Athènes,  logea  des  Barres,  Fau- 
teur de  YÈtat  présent  de  V archipel. 

(5)  La  (jiii.letikhe.    ht.    Voir   pour   les  provisions   de   Chastenicr,   Aff.  Etk., 
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Giraud.  11  exerça  le  consulat  de  Morée  de  1663  à  1676  et  c'est 
à  lui  qu'échut  l'honneur  de  recevoir  Nointcl  pendant  son 
séjour  à  Athènes.  Il  est  représenté  dans  sa  robe  fourrée  d'her- 
mine, aux  côtés  de  l'ambassadeur,  sur  le  célèbre  tableau  du 
Musée  de  Chartres  (1).  Son  frère  Antoine  Chastanier  lui  suc- 
céda (1676-1693). 

En  1696,  Balthazar  Goujon,  de  la  famille  des  consuls  de  Milo 
et  Largcntièrc,  était  consul  à  Athènes.  11  installa  son  consulat  à 
Napoli  de  Romanie  en  1708,  Athènes  restant  simple  vice-con- 
sulat contié  à  Gaspari.  Balthazar  Goujon  (2)  prit  sa  retraite  en 
1715;  son  fils  Didier  Goujon  qui  lui  succédait,  ne  put  s'installer 
faute  de  bérat. 

Après  la  conquête  de  la  Morée  par  les  Turcs  à  la  suite  de  la 
campagne  de  1715,  Joseph  Maillet,  d'une  ancienne  famille  de 
Marseille  (3),  fut  chargé  d'organiser  définitivement  le  consulat 
de  Morée  (4).  Il  y  arriva  en  1717  et  établit  des  vice-consuls  à 
Modon,  à  Coron,  à  iNapoli  de  Romanie,  à  Calamata  et  à 
Patras.  On  trouve  de  curieux  détails  sur  l'organisation  du 
consulat  par  Maillet  clans  un  petit  pamphlet  publié  en  1722  par 
Pellegrin  (5)  ;  cousin  de  Didier  Goujon,  Pellegrin  se  prétendit 
lésé  dans  l'attribution  qui  fut  faite  des  vice-consulats  et  il  sut 


Turquie,  VI,  fol.  141,  144.  Sur  ses  acquisitions  de  médailles,  voir  H.  Omont, 
Missions  archéologiques  françaises  en  Orient  aux  xvnc  et  xvm"  siècles,  1902, 
in-4°,  p.  265-267. 

(1)  Ce  tableau  est  reproduit  dans  un  article  de  M.  Homolle,  Bulletin  de  cor- 
respondance hellénique,  novembre-décembre  1894,  p.  509-528,  pi.  1-IV,  et  dans 
l'ouvrage  de  M.  II.  Omont,  Athènes  au  xvir  siècle.  Voir  aussi  A.  Vaxdal,  Les 
voyages  du  marquis  de  Nointel,  p.   170-171. 

(2)  Dans  une  lettre  du  30  août  1706,  B.  Goujon  rend  compte  au  Ministre  du 
séjour  qu'a  fait  chez  lui  Paul  Lucas.  H.  Omont,   Missions  archéologiques,  p.    335. 

(3)  Les  Maillet  étaient  alliés  aux  Piscicelli.  Artefelil,  Noblesse  de  Provence.  Ils 
n'avaient  aucune  parenté  avec  la  famille  lorraine  de  Benoit  de  Maillet,  consul  au 
Caire. 

(4)  P.  Massox,  Histoire  du  commerce  français  dans  le  Levant  au  xvii0  siècle. 
Paris,  1896,  in-8,  p.  438-440. 

(5)  Relation  du  voyage  du  sieur  de  Pellegrin  dans  le  royaume  de  la  Morée  ou 
recueil  historique  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  dans  ce  royaume 
depuis  la  conquête  que  les  Turcs  en  ont  faite  sur  les  Vénitiens.  Marseille.  1722 
in-12. 
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s'en  venger  dans  la  relation  de  son  voyage.  Après  avoir  par- 
couru toute  la  région  «  pour  faire  revivre  le  commerce  »,  Joseph 
Maillet,  épuisé  par  la  fatigue  de  ce  voyage,  mourut  à  Modon  le 
21  juillet  1717. 

Pierre  Mathieu  Maillet,  son  fils,  né  en  mai  1696,  obtint 
d'être  nommé  à  sa  place.  Il  s'établit  à  Patras,  mais,  ainsi  que 
son  vice-consul  dans  la  môme  ville,  le  chevalier  Roze,  il  dut 
en  1719,  à  la  suite  d'un  conflit  avec  le  gouverneur  turc,  aban- 
donner la  Morée.  11  fut  révoqué  en  1720  et  remplacé  par  Clai- 
remrault. 

A  partir  de  ce  moment,  le  siège  du  consulat  général  changea 
constamment,  soit  pour  suivre  les  pachas  gouverneurs  du  pays, 
soit  pour  fuir  les  épidémies  de  peste. 

Les  noms  de  la  plupart  des  agents  qui  ont  occupé  pendant 
tout  le  cours  du  xvine  siècle  et  jusqu'à  la  création  du  royaume 
de  Grèce  le  consulat  général  de  Morée  ou  les  vice-consulats 
qui  dépendaient  de  ce  poste,  sont  tombés  dans  l'oubli.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  rendu  assez  de  services  aux  archéologues 
et  aux  voyageurs  pour  mériter  de  trouver  une  place  dans  le 
souvenir  des  lecteurs  de  la  Revue  des  études  grecques  à  coté  de 
Faurel,  des  Pouqueville  ou  de  Maxime  Raybaud.  Les  quelques 
notes  biographiques  qui  suivent,  feront  connaître  les  titulaires 
du  consulat  général  de  Morée  et  ceux  des  vice-consulats 
d'Athènes,  de  Coron,  de  Modon,  de  Napoli  de  Komanie,  de 
Palras  cl  d'Arta. 


Consulat  général  de  Morée. 
Résidence  à  Modon. 

Clairembault  (1719-1745). 

Jean  de  Clairembault,  après  avoir  été  jeune  de  langue  à  Constan- 
linople  pendant  l'ambassade  de  Chateanneuf,  fut  employé  à  Smyrne, 
puis  envoyé  comme  chancelier  à  Alger,  en  1098.  Il  y  devint  consul 
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en  1705  il)  et  y  épousa  Madeleine-Désirée  Durand,  sœur  de  son  chan- 
celier. Transféré  à  Livourne  en  1717,  il  fut  nommé  en  Morée  en 
1719  (2).  Il  mourut  à  son  poste,  à  Modon,  le  12  novembre  1745. 
Jean  de  Clairembault,  qui  était  parent  du  généalogiste,  était  frère 
d'un  commissaire  général  de  la  marine  et  du  premier  commis  de 
la  secrétairerie  d'État  de  la  marine.  Il  eut  deux  fils;  l'un,  Pierre, 
chancelier  en  Syrie  ;  l'autre,  Jean-Louis,  qui  fit  une  belle  carrière 
consulaire  en  Orient  et  dont  les  descendants  ont  figuré  dans  les 
cadres  des  consulats  jusqu'en  1853. 

Le  Prestre  (1745-1747). 

Chancelier  du  consulat,  Le  Prestre,  géra  le  poste  de  concert  avec 
le  plus  ancien  négociant  de  la  nation,  Billion,  depuis  la  mort  de 
Clairembault  jusqu'à  l'arrivée  de  d'Amirat. 


Résidence  à  Coron. 

d'Amirat  (1748-1749). 

Pierre-Dauphin  de  Martin  d'Amirat,  vice-consul  à  Alexandrelte  en 
1727,  à  Rosette  en  1731,  consul  au  Caire  en  1735.  Nommé  en  Morée 
en  1748,  il  se  retira  du  service  l'année  suivante.  Il  était  le  beau-frère 
du  marquis  de  Villeneuve,  ambassadeur  à  Constantinople,  et  de  Jean- 
François  Morel  de  Villeneuve,  évêque  de  Viviers,  puis  de  Montpel- 
lier. 

d'Amirat  (1749-1757). 

François- Sébastien  de  Martin  d'Amirat,  seigneur  de  Beynes,  suc- 
cédaà  son  père.  Il  avait  été  auparavant  vice-consul  à  Rosette,  1747- 
1749.  De  Morée  il  fut  transféré  au  Caire  en  1757.  François  d'Amirat 
fut  mis  à  la  retraite  en  1774,  à  la  suite  de  ses  différends  avec  le  con- 
sul d'Alexandrie  Bories. 


(1)  Plantet,  Correspondance  des  deys  d'Alger  avec  la  Cour  de  France,  2  vol.  in-8. 

(2)  Beauuei'  fut  reçu  par  lui  en  1721.  Nouveau  voyage  de  Grèce,  d'Egypte,  de 
l'aies  Une...  fait  en  1721,  1722  et  1723  par  C.  D.  S.  M.  (Charles  de  Ste  Maure, 
çopimandeur  de  Beaulieu.)  La  Haye,  1724,  in-12. 
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Magy  (1758-1763). 

Gaspard-  David  de  Magy,  fils  de  l'ancien  consul  au  Caire,  David 
Magy.  Chancelier  à  Tripoli  de  Barbarie,  1733  ;  à  Seyde,  1741  ;  vice- 
consul  à  Candie,  1741;  consul  à  La  Canée,  1746;  en  Morée,  1758. 
Magy  mourut  à  Coron  le  1er  janvier  1763. 

Broucet  (1763-1764). 

Le  consul  à  Raguse,  Prévost,  qui  avait  été  nommé  pour  rempla- 
cer Magy,  obtint  d'être  maintenu  à  son  ancien  poste.  Le  Maire,  qui 
avait  été  désigné  pour  lui  succéder  à  Raguse,  fut  envoyé  en  Morée  ; 
en  attendant  son  arrivée  Broucet  géra. 

Le  Maire  (1764-1770). 

André-Alexandre  Le  Maire  fut  de  1741  à  1746  consul  à  Larnaca 
où  deux  de  ses  parents  avaient  déjà  rempli  les  mômes  fonctions. 
Envoyé  en  mission  à  la  Canée  en  1744  pour  régler  les  différends  du 
consul  de  Lane  avec  ses  nationaux.  Consul  à  Alger,  1749.  En  1756, 
à  la  suite  de  divers  incidents  et  notamment  de  la  capture  de 
vaisseaux  algériens  par  des  bâtiments  français,  le  dey  le  fit  mettre 
aux  fers.  «  L'énorme  poids  des  chaînes  rivées  à  sa  jambe  droite, 
l'empêchait  de  changer  de  place,  de  se  déshabiller,  de  se  cou- 
cher »  (1).  Délivré  en  décembre  1756,  il  fut  nommé  consul  à  Raguse 
en  1764  :  il  n'occupa  pas  ce  poste  et  fut  envoyé  en  Morée.  L'invasion 
russe  le  força  en  1770  à  abandonner  avec  toute  sa  nation  la  ville  de 
Coron.  Le  Maire  se  réfugia  en  France  où  il  mourut  en  1772. 

Le  Maire  a  laissé  un  très  intéressant  journal  manuscrit  du  siège 
de  Coron. 

Résidence  à  Napoli  de  Romanie. 

Amoreux  (1774-1779). 

Joseph  Amoreux  fut  chargé  de  rétablir  le  consulat  de  Morée  dès 
que  le  calme  fut  revenu  dans  celte  province.  Entré  au  service  en 

(1)  Eug.  Plantet,  Correspondance  des  deys  d'Alger,  II,  p.  227. 
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1762  comme  chancelier  à  Candie,  il  avait  été  nommé  vice-consul  à 
La  Canée  en  1765,  puis  promu  à  ce  consulat  en  1768.  Envoyé  en 
Morée  en  1772,  il  n'y  arriva  qu'en  1774  et  s'installa  à  Napoli  de 
Romanie.  Transféré  à  Smyrne  en  1779,  il  fut  destitué  en  1793  à 
cause  de  ses  relations  avec  l'ambassadeur  Choiseul-Goulfier  ;  il  se 
retira  à  Conslantinople,  où  il  mourut  en  1799. 

Amoreux  avait  épousé  en  1769  la  fille  du  consul  à  Alep,  Thomas; 
il  en  eut  un  fils,  Pierre,  né  en  1775  à  Napoli  de  Romanie,  qui  fut  de 
1811  à  1825  drogman  auxiliaire  au  vice-consulat  de  Coron. 

Guy  de  Villeneuve  (1779-1780). 

Après  avoir  été  longtemps  employé  dans  les  bureaux  des  consulats, 
Guy  de  Villeneuve  fut  nommé  consul  en  Morée.  Il  mourut  à  Napoli 
de  Romanie  le  26  novembre  1780. 

Son  fils  appartint  à  la  carrière  consulaire  jusqu'à  la  Révolution. 

Chateauneuf  (1780-1781). 

Ancien  capitaine  d'infanterie,  Chateauneuf,  qui  était  fils  d'une 
sœur  du  général  Dumouriez,  avait  été  nommé  en  1776  chancelier  du 
consulat  de  Smyrne,  puis  en  1779  vice-consul  en  Morée,  à  Coron. 
A  la  mort  de  Guy  de  Villeneuve,  il  géra  provisoirement  le  consulat, 
qu'il  dut  remettre  le  31  août  1781  à  Kercy.  Ce  dernier  ayant  été, 
trois  mois  plus  tard,  nommé  consul  à  Alger,  Chateauneuf  reprit  la 
gérance.  Il  la  conserva  jusqu'au  25  décembre  1783,  date  de  son 
départ  poiïr  la  France  en  congé,  avant  de  se  rendre  au  consulat  de 
Tripoli  de  Syrie.  Consul  général  à  Tunis,  8  décembre  1786;  résident 
à  Genève,  1792.  Il  démissionna  en  1793.  «  Je  vais,  écrivait-il  à  celte 
occasion,  traîner  mes  jours  dans  la  retraite,  mais  que  je  les  finisse 
parmi  les  cèdres  du  Mont  Liban  ou  avec  les  pâtres  des  Krapaks,  mes 
vœux  seront  toujours  pour  le  bonheur  et  la  prospérité  de  la  Répu- 
blique. »  Chateauneuf  mourut  à  Hambourg  vers  1795. 

Kercy  (1781). 

Jean-Baptiste-Michel  Guyot  de  Kercy,  né  à  Saint-Aubin-du-Cormier 
le  26  février  1751.  Chancelier  à  Lisbonne  1775,  vice-consul  à  Rosette 
1776,  installé  aussitôt  après  par  M.  de  Tott  à  Damiette;  consul  à 
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La  Canée  1779-1781  (1).  A  la  mort  du  consul  de  Morée  Guy  de  Ville- 
neuve, il  fut  envoyé  pour  gérer  le  consulat;  mais  il  n'y  resta  que 
quelques  semaines,  août-novembre  1781,  et  fut  nommé  consul  à 
Alger.  Transféré  à  Hambourg  en  1793,  il  était  consul  général  à 
Livourne  le  14  ventôse  an  V. 

CllATEAUNEUF    (1781-1783). 

Gérant  pour  la  seconde  fois. 

Résidence  à  Coron. 

Beaussier  (1783-1785). 

Chateauneuf  en  partant  avait  remis  le  service  le  25  décembre  1783 
au  vice-consul  de  Coron,  Beaussier.  Ce  dernier,  après  être  resté 
quelques  jours  à  Napoli  de  Romanie,  transporta  à  Coron  le  siège  du 
consulat  général  de  Morée. 

Fils  de  Laurent  Beaussier,  négociant  de  Marseille,  Bonaoenture 
Beaussier  avait  été  chancelier  à  Tripoli  de  Syrie,  1774,  vice-consul  à 
Alep  1776,  puis  à  Coron,  28  janvier  1779.  Il  géra  de  1783  à  1785  le 
consulat  général  de  Morée,  et  reprit  ensuite  ses  fonctions  de  vice- 
consul  à  Coron.  Par  suite  de  sa  parenté  avec  des  négociants  établis 
en  Morée,  il  dut  quitter  ce  pays  et  fut  transféré  à  Seyde,  septem- 
bre 1786.  La  tyrannie  de  Djezzar  Pacha  le  força  en  1790  à  se  retirer 
à  Tripoli  de  Syrie.  Appelé  par  Descorches  à  Constanlinople,  il  y 
travailla  à  la  chancellerie  de  l'ambassade.  Pro-consul  à  Smyrne  en 
1796,  nommé  ensuite  consul  général  à  Tripoli  de  Barbarie,  il  quitta 
son  poste  au  moment  des  affaires  d'Egypte;  il  y  revint  en  l'an  X  et 
y  mourut  le  6  avril  1811. 

Taitbout  (1781-1793). 

Alexis- Eusiache-Victor  Taitbout,  chevalier,  seigneur  de  Marigny, 
né  en  1731,  fils  et  petit-fils  des  consuls  Taitbout  de  Marigny.  Vice- 

(1)  SfKsxiM  dans  son  Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie  fait  le  plus  grand  éloge  de 
Kercy,  I,  350. 
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consul  à  Messine  1767-1708,  aux  Dardanelles  1776,  nommé  la  même 
année  à  Alexandrie,  il  y  arriva  en  septembre  1777.  Le  voyageur 
Savary  l'y  connut  en  1779  (1).  Chargé  des  affaires  du  consulat  général 
d'Egypte,  1780.  Consul  à  Tripoli  de  Syrie,  il  prit  en  octobre  1780 
possession  de  ce  poste  qu'il  obtint  de  quitter  deux  ans  plus  tard  à  la 
suite  de  la  mort  de  sa  femme  et  d'une  maladie  grave.  Consul  général 
en  Morée  1781-1793. 

Marié  trois  fois,  il  eut  de  son  premier  mariage  contracté  en  1764 
avec  Cécile  Nicole  Bloin,  de  Lyon,  un  fils,  Alexis,  qui  fut  plus  tard 
consul,  et  une  fille  qui  épousa  le  chevalier  de  Butet,  chargé  des 
affaires  du  Roi  à  Constantinople  pendant  la  Révolution. 

Ayant  abandonné  le  service  en  1793,  Taitbout  de  Marigny  se  retira 
à  Constantinople  auprès  de  son  gendre  ;  il  se  fixa  ensuite  en  Russie 
et  mourut  à  Caffa  (Crimée),  en  1807. 

Bermond  (1794-1798). 

Pierre  Bermond  de  Vaux,  né  à  Sisleron,  le  4  février  1753.  Vice- 
consul  à  Alep,  28  janvier  1779  ;  aux  Dardanelles,  juillet  1792  ;  appelé 
par  Descorches  à  Constantinople,  il  fut  nommé  par  lui  en  1794 
consul  général  provisoire  en  Morée.  Les  instructions  lui  prescri- 
vaient de  faire  connaître  et  apprécier  la  République  dans  ce  pays 
qui  «  était  resté  dans  le  plus  morne  silence  »  alors  que  de  toutes  les 
parties  de  la  Turquie  Descorches,  à  son  arrivée  à  Constantinople, 
avait  reçu  c*  des  témoignages  de  zèle  et  de  fidélité  pour  la  Répu- 
blique. »  Comme  la  plupart  des  consuls  du  Levant,  Bermond  fut 
arrêté  et  emprisonné  par  les  Turcs,  pendant  la  guerre  d'Egypte. 
A  son  retour  en  France,  il  ne  fut  pas  replacé.  Il  mourut  en  1828. 

Le  voyageur  Castellan  qui  passa  à  Coron  très  peu  de  temps  avant 
l'arrestation  du  consul,  y  vit  Bermond,  qui  lui  communiqua  sur  l'his- 
toire, les  antiquités  et  les  productions  du  pays  nombre  de  notes 
insérées  dans  les  Lettres  sur  la  Morée. 

Vial  (1802-1805). 

Lors  du  rétablissement  des  relations  avec  la  Turquie,  Coron  resta 
le  siège  du  consulat  auquel  Vial  fut  nommé.  Frère  du  général  Vial, 

(1)  Lettres  sur  la  Grèce,  p.  3. 
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ambassadeur  à  Malte  et  en  Suisse,  Esprit  Vial  était  né  à  Antibes. 
Après  avoir  longtemps  voyagé  en  Orient,  il  avait  été  nommé,  le 
27  novembre  1795,  vice-consul  à  Chio.  Détenu  par  les  Turcs  pendant 
la  campagne  d'Egypte,  il  fut,  lors  de  la  paix,  envoyé  le  20  juin  1802 
comme  consul  en  Morée,  à  Coron,  où  il  resta  jusqu'en  1805.  A  la 
suite  d'un  long  congé  passé  en  France  et  pendant  lequel  la  gérance 
avait  été  confiée  à  Fornetty  (1),  il  fut  envoyé  en  1809  à  Patras, 
nouveau  siège  du  consulat  de  Morée.  Rappelé  en  1810  pour  rendre 
compte  d'irrégularités  constatées  dans  des  certificats  d'origine 
délivrés  par  son  consulat. 

En  1809,  sur  la  demande  du  général  Donzelot,  gouverneur 
général  des  Iles  Ioniennes,  le  consulat  général  de  Morée  fut 
transféré  de  Coron  à  Patras.  Vial  s'y  établit,  mais  n'y  resta 
qu'une  année.  Il  fut  remplacé  par  Roussel  (2)  qui  fut  le  dernier 
titulaire  de  l'ancien  consulat  de  Morée. 


ATHENES 

Le  consulat  d'Athènes  fut  longtemps  confondu  avec  le  con- 
sulat général  de  Morée.  Nous  avons  donné  plus  haut  quelques 
renseignements  sur  les  agents  qui  ont  résidé  à  Athènes  au  cours 


(1)  J.  B.  Fornelty  mourut  à  Coron  en  1809  après  avoir  été  employé  pendant 
plus  de  50  ans  dans  les  consulats  d'Orient  comme  drogman  ou  chancelier.  Il 
appartenait  à  la  famille  des  Fornetty,  anciens  premiers  drogmans  de  l'ambassade 
à  Constantinople. 

(2)  Né  à  Bagnols  (Gard),  le  19  septembre  1758,  Joseph- J.-B. -Hercule  de  Roussel, 
servit  d'abord  comme  garde  du  corps  dans  la  compagnie  de  Luxembourg,  puis 
comme  sous-lieutenant  dans  le  régiment  mestre  de  camp  général  Dragons. 
Attaché  à  l'ambassade  de  Constantinople  en  1778,  il  fut  peu  après  nommé  vice- 
consul  aux  Dardanelles.  Au  cours  d'un  congé,  il  voyagea  en  Angleterre,  d'où  il 
revint  pour  suivre  le  comte  de  Saint-Priest  en  Hollande.  Vice-consul  à  Coron,  1786, 
puis  à  Napoli  de  Romanie,  il  fut  détenu  par  les  Turcs  pendant  la  guerre  d'Egypte. 
Consul  à  La  Canée,  20  juin  1802.  Chassé  de  Crète  par  une  insurrection  de  la 
population,  il  dut  rentrer  en  France.  Au  moment  de  son  passage  à  Zante,  les 
Anglais  l'y  firent  prisonnier.  Dès  sa  mise  en  liberté,  il  fut  nommé  consul  en 
Morée,  à  Patras,  1810.  En  1814,  Roussel  fut  envoyé  comme  consul  général  en 
Egypte  ;  il  y  resta  jusqu'en  1822. 
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du  xvine  siècle  et  notamment  sur  Giraud,  François  et  Antoine 
Chastanicr  et  Balthazar  Goujon.  Ce  dernier,  ayant  établi  à 
Napoli  de  Romanie  le  siège  de  son  consulat,  ne  laissa  à  Athènes 
qu'un  vice-consulat  qu'il  conlia  à  un  habitant  du  pays,  Gaspari. 
C'est  en  réalité  à  ce  moment,  en  1708,  que  commence  le  vice- 
consulat  d'Athènes. 

Gaspari  (1708-1741). 

Joseph  Dimitrl  de  Gaspari,  raya,  dont  la  famille  comptait  parmi 
les  plus  riches  de  Smyrne,  établissait  sa  descendance  de  parents 
français.  Une  branche  de  sa  famille  se  serait  consacrée  à  la  navi- 
gation et  établie  au  Levant.  Il  citait  parmi  ses  ancêtres  un  colonel 
de  régiment  esclavon  tué  au  siège  de  Candie,  un  officier  de  la  flotte 
de  Duquesne,  deux  colonels  vénitiens  tués  à  Négrepont  et  à  Napoli 
de  Romanie.  Gaspari  fut  nommé  vice-consul  à  Athènes  le  27  juin 
1708.  «  Il  en  faisait  de  son  mieux  les  honneurs  »,  dit  un  voya- 
geur (1);  les  archéologues  avaient  recours  à  lui  et  c'est  sur  ses  con- 
seils que  l'abbé  Fourmont  entreprit  son  voyage  littéraire  en 
Grèce  (2).  Pendant  33  ans,  Gaspari  exerça  ses  fonctions;  il  prit  sa 
retraite  en  1741  et  reçut  quelque  temps  après  une  pension  du  roi. 

Gaspari  avait  plusieurs  sœurs  qui  épousèrent  :  Tune,  le  consul 
général  de  Morée,  Maillet;  une  autre,  le  consul  à  Alep  de  Lannes,  et 
la  troisième,  un  négociant  du  Levant,  Martin,  dont  la  fille  épousa 
plus  tard  le  consul  de  Chio,  Jouvin. 

Pierre  Albert  (1742). 

Etienne  Léouzon  (1748). 

Nommé  par  une  patente  de  l'ambassadeur  des  Alleurs  en  date  du 

29  juin  1748,  et  par  un  brevet  du  roi  du  1er  septembre  1748,  à  la 
place  d'Aubert,  rappelé.  Léouzon  mourut  en  17G4. 


(1)  Nouveau  voyage  de,  Grèce  fait  en  1721.  La  Haye,  1724,  p.  30. 

(2)  H.  Omont,  Missioîis  archéologiques  françaises  en  Orient  au  xvne  et  xvm6  siè- 
cles. 
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Gaspari  (1764). 

Dimitry  de  Gaspari  était  le  petit-fils  du  premier  vice-consul 
d'Athènes.  Né  dans  cette  ville  le  11  juin  1735,  il  y  fut  nommé  vice- 
consul  en  1761.  Le  poste  fut  supprimé  en  1776;  mais  Gaspari  n'en 
continua  pas  moins  ses  fonctions  avec  le  titre  d'  «  agent  du  consul 
général  de  Moréc  ».  Il  reçut  en  1792  un  brevet  de  consul  honoraire. 

Le  nom  de  Gaspari  est  cité  dans  toutes  les  relations  de  voyage 
en  Grèce  à  la  fin  du  xvme  siècle;  Mathieu  Dumas  (1),  les  compa- 
gnons de  Choiseul-Gouffier  (2)  logèrent  chez  ce  consul.  M.  Rayet  a 
publié  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  France  (année  1884)  plu- 
sieurs lettres  de  Gaspari  relatives  aux  acquisitions  d'antiquités 
faites  par  le  gouvernement  dans  le  Levant  de  1786  à  1789. 

Gaspari  mourut  en  France  vers  1811.  De  son  mariage  avec  sa 
cousine,  la  fille  du  consul  Jouvin,  il  eut  plusieurs  fils  qui  suivirent 
la  carrière  du  drogmanat  :  Louis,  né  en  1773,  mort  drogman  à  La 
Canée  en  1821  ;  Pierre,  né  en  1779,  mort  agent  consulaire  à  La 
Goulette  en  1855.  Un  de  ses  petits-fils  mourut  à  Nice  en  1883,  après 
avoir  été  longtemps  drogman  en  Orient.  Son  arrière-petit-fils  était 
en  ces  dernières  années  consul  à  Palras. 

Fauvel  (1802-1822). 

La  vie  du  dernier  consul  que  la  France  ait  eu  à  Athènes  avant  la 
constitution  du  royaume  de  Grèce  a  fait  l'objet  de  la  part  de 
M.  Ph.-E.  Legrand(3)  d'une  étude  dans  laquelle  on  trouvera  les  ren- 
seignements les  plus  complets  sur  le  consulat  d'Athènes  au  début 
du  xixe  siècle  et  pendant  les  premières  années  de  la  révolution 
grecque.  Dupré  a  peint  Fauvel  (4)  dans  son  consulat,  au  pied  de 
l'Acropole,  au  milieu  des  antiquités  qu'il  avait  recueillies  avec  tant 
de  passion. 

(1)  Souvenirs  du  lieutenant  général  comte  Mathieu  Dumas,  3  vol.  in-8c,  1839,  1, 
p.  367. 

(2)  Voyage  à  Conslantinople  fait  à  l'occasion  de  l'ambassade  de  M.  le  comte  de 
Ctioiseul  Gouffter  à  la  Porte  Ottomane,  par  un  ancien  aumônier  de  la  marine 
royale.  Paris,  1819,  in-18,  p.  39. 

(3)  Revue  archéologique,  1897,  1,  p.  41.  Biographie  de  Louis-François-Sébastien 
Fauvel,  antiquaire  et  consul  (1753-1838). 

(4)  h.  Duprk.  Voyage  à  Athènes  et  à  Constatitinople,  1825,  in-fol.  pi.  xxix. 
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CORON    • 

Coron  fut  un  des  comptoirs  de  Morée  où  J.  Maillet  établit  un 
vice-consulat  en  1717.  Le  titulaire  Didier  Goujon  (1)  était  le  tils 
de  Balthazar  Goujon,  consul  à  Athènes.  En  1717,  Maillet  trans- 
porta à  Coron  le  siège  de  son  consulat  général.  Clairembault, 
son  successeur,  n'y  resta  que  peu  de  temps  et  se  fixa  à  Modon, 
sans  laisser  d'agent  à  Coron. 


LIBERTE. 


t  G  A  L  î  T  È. 


Cor  a  n  >  le  JÏJZ 


an 


y/ 


^> 


LE  COMMISSAIRE  DES  RELATIONS   COMMERCIALES , 

EN     MÛRÉ£, 

En  1748,  le  consulat  général  fut  de  nouveau  installé  à  Coron  ; 
nous  avons  vu  plus  haut  dans  quelles  circonstances  il  fut  en 
1772  transporté  à  Napoli  de  Romanie.  Coron  devint  alors  le  siège 
d'un  vice-consulat,  dont  les  titulaires  furent  Saint-Marcel  (2), 


(1)  Didier  Goujon  était  l'oncle  de  Pellegrin.  «  Ce  ne  fut,  écrit  ce  dernier  dans 
sa  Relation,  qu'après  plusieurs  vaines  tentatives  de  me  faire  un  établissement 
en  France,  que  j'acceptai  le  parti  qu'on  me  fit  d'aller  exercer  un  vice-consulat 
dans  une  des  villes  du  royaume  de  Morée.  Ce  vice-consulat  se  trouvait  de  la 
dépendance  d'un  mien  parent  vice-consul,  circonstance  qui  devait  me  faire  aper- 
cevoir qu'on  ne  me  donnait  qu'un  misérable  os  à  ronger.  » 

(2)  Pierre  Mazières  de  Saint  Marcel,  né  à  Vienne  (Isère);  le  23  mars  1752. 
Parent  de  M.  de  Saint-Priest,  il  l'accompagna  à  Constantinople  en  qualité  de 
secrétaire  particulier  et  resta  deux  ans  auprès  de  lui.  Vice-consul  en  Morée,  9  dé- 
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Chateauneuf  et  Beaussier.  Ce  dernier  fut  en  1784  appelé  à 
Napoli  de  Remanie  pour  gérer  le  consulat  général;  mais  il 
revint  bientôt  après  à  Coron  et  y  installa  le  consulat  général  de 
Morée,  tout  en  y  laissant  subsister  un  vice-consulat. 

Les  titulaires  du  poste  de  Coron  furent,  jusqu'à  la  rupture 
avec  la  Turquie,  Betet,  Barillon  et  Roussel.  Pendant  ce  temps, 
Taitbout,  puis  Brémond,  occupèrent  le  consulat  général. 

En  1802,  le  consulat  de  Morée  fut  rétabli  et  placé  à  Coron  ; 
en  1809,  il  fut  transféré  à  Patras;  mais  jusqu'en  1824,  Coron 
conserva  un  vice-consulat,  dont  les  titulaires  furent,  de  1810  à 
1814,  Roustan  et  Jussaud,  le  neveu  de  l'ancien  consul  général 
de  Smyrne,  Choderlos,  et,  de  1814  à  1824,  Augustin  Arazy,  qui 
avait  été  un  instant  chancelier  à  Satalic  et  dont  le  père,  Vincent 
Arazy,  avait  fait  une  des  plus  belles  carrières  parmi  les  consuls 
du  xvin"  siècle. 


MODON 

En  organisant  le  consulat  général  de  Morée,  J.  Maillet  établit 
en  1717  à  Modon  un  vice-consulat  qui  fut  d'abord  géré  par  un 
certain  Arnaud.  Le  premier  véritable  titulaire  du  poste  fut  le 
chevalier  Roze. 

Nicolas  Roze,  né  à  Marseille  le  15  février  1671,  avait  été  envoyé  en 
1696  à  Alicante  pour  y  fonder  une  succursale  de  la  maison  de  com- 
merce de  son  père;  mais  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  lui 
ouvrit  une  autre  carrière.  Il  prit  du  service  dans  les  armées  fran- 
çaises; les  succès  qu'il  y  remporta  amenèrent  la  cour  à  le  nommer  en 
récompense  vice-consul  à  Modon.  Roze  se  trouva  là  aux  prises  avec 
un  autre  ennemi.  La  peste  ravageait  celte  région.  Les  mesures  qu'il 
sut  prendre  pour  la  combattre  mécontentèrent  le  gouverneur  turc; 

cembre  1776  ;  consul  à  Salonique,  23  janvier  1779  ;  consul  général  à  Alep,  27  août 
1786.  Au  moment  de  la  Révolution,  il  abandonna  son  poste.  11  put  cependant 
reprendre  du  service  en  1803  et  fut  nommé  vice-consul  à  Rosette,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1811.  Saint  Marcel  mourut  à  Paris  le  11  septembre  1821. 
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A  lu  suile  de  ce  différend,  Roze  dut  abandonner  son  poste  en  1719; 
il  revint  à  Marseille  au  moment  où  la  peste  y  éelatait.  On  sait  le  rôle 
qu'il  joua  alors.  Nicolas  Roze  mourut  à  Marseille  le  ^  septem- 
bre 1733  (1). 

Le  chevalier  Roze  n'eut  pas  de  successeur.  Modon  devint  en 
1720  le  siège  du  consulat  général  de  Morée  et,  quand  le  poste 
fut  transféré  en  1749  à  Coron,  on  ne  semble  pas  avoir  nomme 
un  nouveau  vice-consul  à  Modon. 


NAPOLI    DE    ROMANIE 

L'histoire  de  l'établissement  consulaire  de  Napoli  de  Romanie 
est,  comme  celle  de  nos  autres  postes  dans  ces  régions,  très 
confuse.  Cette  ville,  que  durent  plusieurs  fois  abandonner  nos 
agents,  chassés  par  la  peste,  les  révolutions  locales  ou  l'inva- 
sion ennemie,  fut  le  siège  tantôt  du  consulat  général  de  Morée, 
tantôt  du  vice-consulat  dépendant  de  lui.  Ainsi  que  nous  l'avons 
vu  dans  la  notice  sur  le  consulat  général  de  Morée,  Balthazar 
d'Allés  et  Villéré  résidèrent  à  Napoli  de  Romanie;  Goujon,  au 
contraire  fixé  à  Athènes,  avait  un  vice-consul  à  Napoli  (2), 
jusqu'au  moment  où  il  s'installa  lui-même  dans  cette  ville  en 
1708.  Il  y  mourut  en  1715;  l'impossibilité  d'obtenir  un  brevet 
empêcha  son  fils  de  lui  succéder. 

Lorsque,  en  1717,  Maillet  fut  chargé  d'organiser  définiti- 
vement nos  établissements  de  Morée,  il  créa  un  vice-consulat  à 
Napoli.  Les  titulaires   en  furent  successivement  :  de  la  Tour 

(1718)    (3),  AUVILLIER    DE  LA   ÏOLR    (1722)  (4),    AuVILLIER  DE  MaKSY 

(1)  H.  Oddo,  Le  chevalier  Roze.  Campagne  d'Espagne,  1707 .  Peste  de  Marseille 
1720.  Paris,  1899,  in-8°. 

(2)  On  trouve,  en  effet,  de  1698  à  1708  le  nom  de  Pascon,  vice-consul  à  Napoli 
de  Romanie. 

(3)  Sans  doute  le  même  qui  fut  vice-consul  à  Calamata. 

(4)  Auvillier,  «  un  joli  languedocien  qui  faisait  grandement  les  honneurs  de  son 
consulat  »,  dit  l'auteur  du  Nouveau  voyage  de  Grèce  (p.  181),  avait  été  d'abord 
chancelier  du  consulat  général.  Il  mourut    à  Napoli   en  mai   4727.  Son  frère, 
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:{:{ 


(1727),  Jusquin  (1743)  (1),  Beauchier  (1732)  (2),  Louis  Cayrac. 

Napoli  de  Romanie  devint  le  siège  du  consulat  général  de 
Morée,  lorsque  nos  agents  purent  revenir  dans  ces  régions  qu'ils 
avaient  dû  abandonner  au  moment  de  l'invasion  russe.  On 
trouvera  dans  la  notice  consacrée  au  consulat  général  de  Morée 
les  biographies  des  agents  qui  ont  occupé  alors  ce  poste  : 
Amoreux  (1774-1779),  Guy  de  Villeneuve  (1779-1780),  Kercy 
(1780),  Ghateauneuf  (1780-1784),  Beaussier  (1784). 

Ce  dernier,  qui  n'était  que  gérant,  était  titulaire  du  vice-con- 
sulat de  Coron;  aussi  transporta-t-il  dans  cette  ville  le  siège  du 
consulat  général.  Napoli  de  Romanie  redevint  vice-consulat 
avec  Roussel  pour  agent,  depuis  1786  jusqu'à  la  rupture  des 
relations  avec  la  Turquie  au  moment  de  l'expédition  d'Egypte. 

En  1802,  le  vice-consulat  fut  rétabli  et  donné  à  Audoin. 


LIBERTÉ 


ÉGALITÉ 


Lorsque  ce  dernier  arriva  à  Napoli  de  Romanie,  il  y  trouva 
Trullet  que  le  général  Brune  avait  envoyé  de  Constantinople 
exercer  la  gérance  en  attendant  le  titulaire  ;  il  en  profita  pour 
rentrer  immédiatement  en  France  sous  prétexte  de  renseigner 
le  gouvernement  sur  les  affaires    de   Grèce.   Destitué   par   le 


Auvillier  de  Marsy  lui  succéda,  mais  il  fut  quelques  années  plus  tard  forcé 
d'abandonner  ses  fonctions  et  passa  au  service  des  Deux-Siciles.  Sur  les  relations 
de  ce  dernier  avec  l'archéologue  Fourmont,  voir  H.  Omont,  Missions  archéolo- 
giques . 

(1)  Jusquin,  dont  la  famille  avait  des  comptoirs  importants  sur  différents  points 
de  la  côte  grecque,  mourut  à  Marseille  où  il  s'était  retiré.  Un  de  ses  frères  fut 
vice-consul  à  Patras. 

(2)  Charles  Beauchier  mort  à  son  poste  le  4  juin  1767. 
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Premier  consul  le  13  frimaire  an  XII,  Audoin  fut  remplacé  par 
Çhéneer.  A  ce  dernier  succéda  en  1810  Tbcllet.  promu  vice- 
consul.  En  1815  du  Bouchet  Saint-André  (1)  fut  nommé  à 
Napoli  de  Romanie,  il  y  resta  jusqu'en  1824,  date  de  la  sup- 
pression de  ce  poste. 

PATRAS 

Patras,  où  M.  de  Maillet,  chargé  de  l'organisation  des  circons- 
criptions consulaires  de  Morée,  avait  fixé  sa  résidence  de  1718  à 
1719,  avait  longtemps,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  la  notice 
sur  le  consulat  général  de  Morée,  fait  partie  du  consulat  de 
Zante.  Maillet  y  établit  un  vice-consulat.  Les  titulaires  en  furent 
successivement  Bonnet  (1719-1728)  (2),  P.  Bonnet  (1728-1737), 
Roze  (1737-1743),  puis  son  frère  Nicolas  Roze,  qui  mourut  à  son 
poste  le  5  août  1772.  Ils  étaient  tous  deux  neveux  du  chevalier 
Roze.  J.  Jusquin,  frère  du  vice-consul  de  Napoli  de  Romanie, 
géra  après  la  mort  de  Nicolas  Roze  jusqu'à  l'arrivée  du  titulaire 
Féraud  (3).  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  semble  qu'il  n'y  ait 
plus  eu  à  Patras  que  de  simples  agents  commerciaux  du  consul 
de  Morée. 

En  1809  le  consulat  de  Morée,  dont  le  siège  était  à  Coron, 
fut,  sur  la  demande  du  gouverneur  général  des  îles  Ioniennes, 
transféré  à  Patras;  il  fut  alors  occupé  par  Vial  (1809-1810), 
Roussel  (1810)  et  Roustan  (1811). 

(1)  Pierre  du  Bouchet  d'Orgeval  de  Saint-André,  avait  été  un  des  compagnons 
de  La  Rochejacquelin  en  Vendée.  Il  fut  successivement  vice-consul  à  Napoli  de 
Romanie,  1815  :  à  Aria,  182]  ;  à  Trébizonde,  1822;  et  à  La  Canée,  1824.  Il  mourut 
à  Constantinople  le  31  décembre  1825.  Voir  son  épitaphe  dans  Belix,  Histoire  de 
la  Latinité  à  Constantinople,  p.  399. 

(2)  Bonnet,  ancien  consul  à  Napoli  de  Romanie,  mourut  à  Patras  le  14  octo- 
bre 1728. 

(3)  J.-B.  Féraud,  qui  mourut  à  son  poste  en  janvier  1777,  était  correspondant 
de  l'Académie  des  Inscriptions.  Dans  sa  préface  du  Voyage  littéraire  de  la  Grèce, 
Guys  le  cite  comme  lui  ayant  donné  d'utiles  renseignements.  M.  H.  Omoxt  a  publié 
dans  ses  Missions  archéologiques  une  très  intéressante  lettre  de  Féraud  à 
l'abbé  Barthélémy  de  Courçay,  p.  747. 
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Le  poste  tlo  Palras  reprit  fie  l'importance  en  1844.  Poiqlt- 
ville,  dont  le  consulat  de  Janina  venait  d'être  supprimé,  fut 
envoyé  à  Palras,  d'où  il  pouvait  facilement  avec  son  frère,  vice- 
consul  à  Arta,  surveiller  les  agissements  d'Ali  Pacha  et  les 
affaires  grecques.  Il  a  raconté  dans  Y  Histoire  de  la  Régénération 
de  la  Grèce,  les  événements  auxquels  il  a  assisté  dans  ce  poste 
dont  son  frère,  Hugues,  qui  l'y  remplaça  en  1821,  a  été  le 
dernier  titulaire  avant  la  constitution  du  royaume  de  Grèce. 


ARTA 

L'échelle  d'Arta  ou  de  l'Arta,  très  importante  au  xvme  siècle 
pour  le  commerce  des  bois  de  construction  de  la  marine,  fut 
créée  en  1702.  L'agent  qui  résidait  à  Arta  et  qui  fut  au  début 
nommé  par  l'ambassadeur  à  Gonstantinople,  portait  le  titre  de 
consul  à  Santi  Quaranta,  La  Saillade  (Sayadès)  et  Lapargue 
(Parga).  Les  premiers  titulaires  furent  Garniek  (1702-1704), 
Pellissier  (1704-1705),  du  Broca  (1705-1714),  Guillaume  du 
Broca  (1725-1738)  (1). 

Après  la  mort  de  ce  dernier,  4  octobre  1738,  et  en  attendant 
l'arrivé  de  Boulle,  le  poste  fut  pendant  quelque  temps  géré 
par  Brun. 

Boulle  (1739-1703). 

Boulle  se  trouvait  à  Salonique  à  la  tête  d'une  maison  de  com- 
merce, quand  il  fut  nommé  en   1739  consul  -à  Arta.  «  Sa  famille 


(1)  «  Après  la  mort  de  mon  père,  écrit  du  Broca  fils  le  14  août  1725  à  la 
Chambre  de  Marseille,  M.  le  marquis  de  Bonnac  pourvut  de  ce  consulat  M.  Ven- 
ture  de  Paradis,  qui,  craignant  que  sa  nomination  ne  lût  pas  approuvée  par  la 
Cour,  voulut  en  attendre  la  confirmation  à  Gonstantinople  où  il  se  trouvait. 
M.  l'ambassadeur  nomma,  par  intérim,  le  sieur  Anastassy  Maring,  drogman,  pour 
diriger  ce  consulat.  Comme  le  sieur  Maring  était  un  riche  négociant,  il  se  con- 
tenta de  venir  faire  enregistrer  la  commission  et  se  retira  ensuite  à  Janina,  lieu 
de  sa  résidence.  Teissier,  Inventaire  des  archives  historiques  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Marseille,  1878,  in-4°,  p.  134. 
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n'était  pus  dépourvue  de  services»;  son  frère  était  mort  directeur 
principal1  de  la  compagnie  d'Afrique.  Boulle  abandonna  son  poste  eu 
1763  après  s'être  fait  musulman.  Il  écrivit  plus  tard  au  Ministre 
«  pour  demander  pardon  au  Roi  et  au  Ministre,  le  faisant  chaque 
jour  à  Dieu,  de  l'abomination  qu'il  a  commise,  du  tort  qu'il  a  fait  à 
l'emploi  dont  il  était  revêtu,  et  du  scandale  qu'il  a  donné  à  toute  la 
chrétienté.  » 

Jullien  (1767-1775). 

A  la  suite  de  l'apostasie  de  Boulle,  le  consulat  d'Arta  resta 
quelque  temps  sans  titulaire.  Il  fut  donné  à  Jean  Jullien  qui  était 
venu  régler  les  affaires  assez  embrouillées  du  consul  apostat.  Jul- 
lien se  retira  d'Arta  à  l'âge  de  75  ans.  Il  avait  été  précédemment, 
pendant  14  ans,  consul  à  Nègrepont. 

En  1775,  le  consulat  d'Arta  fut  supprimé  ;  on  n'y  laissa  qu'un 
«  agent  de  la  nation.  » 

Galleigne  (1776-1779). 

Amable  Galleigne,  agent  de  la  nation,  mort  à  son  poste  le  27  mai 
1779. 

Grimaldy  (1779-1787). 

Joseph-Ignace  de  Grimaldy,  agent  de  la  nation. 

Au  moment  de  l'occupation  des  possessions  vénitiennes,  le 
consulat  fut  rétabli,  mais  pour  peu  de  temps;  notre  agent, 
Dupré,  dut  fuir  devant  l'hostilité  d'iVli  Pacha,  pacha  de  Janina, 
qui  s'empara  alors  de  l'établissement  consulaire  qui  pendant 
tout  le  cours  du  xvnic  siècle  avait  servi  de  résidence  au  consul 
et  d'entrepôt  au  commerce  de  Marseille. 

Dupré  (1797). 

Originaire  de  Carcassonne,  Pierre-Jérôme  Dupré  avait  avec  son 
associé,  J.-B.  Lasale,  établi  à  Arta  une  importante  entreprise  de 
commerce  de  bois  pour  les  constructions  navales.  Chargé  en  l'an  III 
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par  Descorches  de  l'agence  de  la  nation  à  Arta,  Dupré  entama  les 
premières  relations  que  la  France  eut  avec  Ali  Pacha  de  Janina.  Il 
fut  à  la  suite  de  ces  négociations  nommé  par  le  général  Gentili 
commissaire  à  Sainte-Maure,  Prévéza  et  Vonizza.  Au  moment  de  la 
trahison  d'Ali  Pacha,  il  put  fuir  avant  d'être  fait  prisonnier,  se 
réfugia  à  Corfou  et  prit  part  à  la  défense  de  cette  ville  en  qualité  de 
memhre  de  la  commission  de  salut  public  (1).  Très  vivement  re- 
commandé par  Augereau,  Dupré,  dont  l'établissement  commercial 
avait  été  ruiné,  obtint  de  Bonaparte,  en  1802,  le  vice-consulat  de 
Trcbizonde.  La  France  n'avait  pas  encore  eu  d'agents  dans  cette 
région,  et  Dupré  éprouva  les  plus  grandes  difficultés  à  surmonter 
l'hostilité  de  la  population  et  des  autorités  (2).  Promu  au  grade  de 
consul  en  1811,  il  mourut  à  son  poste  le  6  septembre  1820. 

Son  fils,  Adrien  Dupré,  né  en  1779,  mort  à  Smyrne  en  1830,  fut 
pendant  les  événements  de  Grèce  (1825-1828),  envoyé  en  mission  à 
Syra,  d'où  il  adressa  au  gouverneur  des  rapports  d'un  très  grand 
intérêt  sur  la  situation  politique  en  Orient. 

En  1814,  un  vice-consulat  fut  créé  à  Arta.  Après  avoir  été 
occupé  jusqu'en  1822  par  Hugues  Pouqueville,  puis  par  Du- 
bouchet  Saint-André,  il  fut  de  nouveau  supprimé,  pour  être 
rétabli  en  1831  et  confié  au  Philhellène  Maxime  Raybaud. 

Auguste    Boppe. 


(1)  Bei.laire,  Précis  des  opérations  générales  de  la  division  française  du  Levant. 
Paris,  1805. 

(2)  Foxtanier,  Voyage  en  Orient.  Paris,  1S34,  II,  p.  83. 


BULLETIN    ÉPIGRAPHIQUE 


Les  périodiques  analysés  sont  les   suivants,  par  ordre  alphabétique  de  pays  : 

Allemagne.  —  Mittkeilungen  des  deulscken  Instituts,  Atfienische  Ablheilung  (A M). 
XXX  (1905)  et  XXXI  (1906). 

MiUkeilungen...  Rômische  Abt/ieilung  {RM),  1905  et  1906. 

Hermès,  XL  (1905  etXLI  (1906). 

Philologue,  LX1V  (1905)  et  LXV  (1906). 

Wieinisehes  Muséum  {Rh.  M.),  LX  (1905)  et  LXI  (1906). 

Bytantinisvhe  Zeitschrift,  XIV  (1905)  et  XV  (1906). 

Riimische  Quarlalschrift,  1905  et  1906. 

Klio,  Beilrâge  zur  alten  Geschichle,  V  (1905)  et  VI  (1906). 

Archiv  fur  Papyrus forsckung,  III  (1904-6). 

Deutscher  Paluslina  Verein  ,  Mittkeilungen  und  Nachrichten , 
1905,  1906. 

Neue  iahrhûcher  fur  das  klassische  Allertum,  1905,  1906. 

Mittkeilungen  der  Vorderasiatiscken  Gesellschafl,  X  (1905). 

Epkemeris  fur  Semitisclie  Epigraphik,  1905,  1906. 

Zeitschrift  der  Savigny  Stiflung,  Romanis tisc lie  Abtheilung,  1905, 
1906. 

Jakrbuch  des  Arckaeolagiscken  Instituts  et  Arckaeologischer  Anzei- 
ger,  XX  (1905),  XXI  (1906). 

Zeitschrift  fur  Numismalik,  1905,  1906. 

Wockenschrift  fur  klassische  Philologie,  1905,  1906. 

Rerliner  PhilologischeWochenschrift  {BPW),  1905,  1906. 

Goetlinger  Gelehrte  Anzeigen  {GGA)  1905,  1905,  Goettinger  Nach- 
richten et  Abkandlungen,  1905,  1906. 

Académie  de  Berlin  :  Sifzungsberickfe  etAbkani/lungen,  1905,  1906. 

Académie  de  Saxe  :  Sitzungsberickle  et  Abkandlungen,  1905,  1906. 

Académie  de  Munich  :  Silzungsbericlile  et  Abkandlungen,  1905,  1906. 
Autriche.  —  Wiener  Studien,  XXVII  (1905),  XXVIII  (1906). 

Jakreskefte  des  osterreickiscken  arckâologiscken  Instituts,  Vlll 
(1905),  IX  (1906). 
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Académie  de  Vienne  :  Denkachriflen,  Sitzungsberichte  et  Anzeiger 

der  Phil.-Rist.  Akademie  zu  Wien,  1905,  1906. 
Bulleltino  di  Archeologia  Dalmata,  1905,  1906. 
Archeografo  Triestino,  1905,  1906. 
Vjesnik  de  la  Société  Croate  d'Archéologie,  1905. 
Zeitsclirift  f.  d.  os  terre  ichische  Gymnasialwesen,  1905,  1906. 
Dentanâler  der  Balluin-Çommission,  IV  (1906). 
Belgique.  —  Académie  de  Belgique  :  Bulletins,  1905,  1906. 
Bulletin  des  Musées  Boyaux,  1905,  1906. 
Musée  Belge,  IX  (1905),  X  (1906). 

Bévue  de  l'instruction  publique  en  Belgique,   1905,  1906. 
Danemark.  —  Bulletin  de  l'Académie  Boyale  du  Danemark,  1905. 

Egypte.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale, 

XII  (1905). 
Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  d'Alexandrie,  1905,  1906. 
Espagne.  —  Bolelin  delà  Beal  Academia  de  la  Historia,  1905,  1906. 
Etats-Unis.  —  American  Journal  of  Archœology,  XXVI  (1905),  XXVII  (1906). 
American  Journal  of  Philology,  IX  (1905),  X  (1906). 
Classical  Philology,  I  (1906). 
Papers  of  American  School  in  Rome,  I  (1905). 
Harvard  Studies  in  classical  Philology,  XVI  (1905). 
France.—  Bulletin     de    correspondance     hellénique     (BCII.),      XXIX     (1905), 

XXX  (1906). 
Revue  des  Éludes  grecques,  (REG.),  XVI11  (1905),  XIX  (1906). 
Bévue  des  Éludes  anciennes,  VII  (1905),  VIII  (1906). 
Bévue  archéologique,  (RA.),  V,  VI  (1905),  VIT,  VIII  (1906). jj 
Bévue  de  Philologie,  XXIX  (1905),  XXX  (1906). 
Nouvelle  Bévue  historique  du  Droit,  1905,  1906. 
Revue  Bénédictine,  1905,  1906. 
Bévue  Biblique,  1905,  1906. 

Mélanges  de  l'École  française  de  Rome,  1905,  1906. 
Monuments  Piot,  1905,  1906. 
Journal  des  Savants,  1905,  1906. 
Mémoires  et  Comptes-Rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1905, 

1906 
Bulletin  de  la&ociété  des  Antiquaires  de  France,  1905,  1906. 
Bulletin  Archéologique  du   Comité  des  travaux    historiques,  1905, 

1906. 
Archives  Marocaines,  1905,  1906. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sousse,  1905,  1906. 
Échos  d'Orient,  1905,  1906. 

Mélanges  de  la  Faculté  Orientale  de  Beyrouth,  I  (1906). 
Clermont-Ganneau,  Recueil  d'archéologie  orientale,  tome  VII  (1906). 
Grande-Bretagne.  —  Journal  of  Hellenic  Studies  (JHS.),  XXV  (1905),  XXVI  (1906). 
Annualof  the  British  School  at  Alhens,X  (1903-4),  XI  (1904-5). 
Numismalic  Chronicle,  1905,  1996. 
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Classical  Beview,  XIX  (1905),  XX  (1906). 
Ilermathena,  XXXI  (1905),  1906). 
The  Review  and  Expositor,  Il  (1905),  III  (1906). 
Papers  ofBritish  School  in  Rome,  II  (1905),  III  (1906). 
Proceedings  of the  Society  of  Biblical  Archœology,  XXWl  (1905). 
Palestine  Exploration  Fund  Qualerly  Stalement,  XXXVII  (1905). 
Grèce.  —  '  E?ti[xs  p  Iç    ipy ;a  :o  \o  y  :  xr>  ,  1905,  1906. 
'  Ett  e  tï|  p  t  î,    1906. 
Ilavaô^vata,  1905. 
Nso  î    'E  X^ïj  v  o[xvfi  ;x  w  v  ,  1905,  1906. 
'AOïivâ  ,   1905,    1906. 
DpaxTtxi,  1905,  1906. 

Journal  International  d'Archéologie  numismatique,  1905,  1906. 
Hollande.  —  Mnemosyne,  XXXIII  (1905). 

Italie.  — Accademia  dei  Lincei,  Monumenti  et  Rendi-conti,  1905,  1906. 
Notizie  degli  Scavi,  1905,  1906. 
,        Nuovo  Bullettino  di  Archeologia  Cristiana,  1905,  1906. 

Bullettino  archeologico  délia  commissione  comunale  di  Borna,  1905, 

1906. 
^^ene  e  Borna,  1905,  1906. 
Bivista  di  Sloria  anlica,  1905,  1906. 
Bivista  di  Filologia,  1905,  1906. 
Atti  délia  Beale  Academia  di  Torino,  1905,  1906. 
Russie.  —  Izviestya  rousskova  archeologitcheskova  Inslitula  (Bulletin  de  l'Ins- 
titut archéologique  russe  de  Constantinople),  X  (1905-6). 
Izviestya,  etc .  (Bulletin  de  la  Commission  Impériale  Archéologique 

de  Saint-Pétersbourg),  X  (1904). 
Journal  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  1905,  1906. 


GENERALITES 

Corpora  et  Recueils  épigraphiques.  —  Aucun  nouveau  fascicule  du  Corpus 
n'a  paru  depuis  1903.  On  sait  pourtant  que  IG,  IX,  2  (Thessalie)  par  O.  Kern  est 
sous  presse,  ainsi  que  IG,  XII,  7  (Amorgos)  commencé  par  J.  Delamarre. 
H.  Pomtow  a  achevé  la  préparation  des  inscriptions  de  Delphes  connues  an- 
térieurement aux  fouilles  françaises.  Les  voyages  épigraphiques  de  Fredrich  et 
de  Wace  dans  les  îles  thraces,  de  Kolbe  et  de  Tod  en  Messénie  et  en  Laconie  sont 
destinés  à  permettre  la  mise  en  œuvre  de  IG,  XII,  8  et  de  IG,  V  ;  les  fouilles  de 
Herzog  à  Cos,  achevées  en  1905,  lui  ont  fait  confier  IG,  XII,  4;  celles  de  Blin- 
kenberg  et  Kinch  à  Lindos  vont  nécessiter  la  publication  d'un  nouveau  supplé- 
ment à  IG,  XII,  1  ;  enfin,  on  a  en  vue  une  refonte  des  inscriptions  attiques  pour 
l'époque  de  l'indépendance  par  A.  Wilhelm,  pour  l'époque  romaine  par 
J.  Kirchner,  et  le  Congrès  d'Athènes  (1905)  a  agité,  sans  aboutir,  la  question  d'un 
Corpus  en  minuscules. 

Pour  les  pays  grécisés  des  Balkans,  laissés  en  dehors  du  Corpus,  la  Balkan- 
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Commission  de  Vienne  parait  avoir  entrepris  d'y  suppléer.  En  1904  une  explora- 
tion de  K.  Patsch  en  Albanie  apportait  une  abondante  moisson  de  textes  grecs 
d'Épire;  en  1906,  Kalinka,  sous  le  titre  de  Denkmuler  in  Bulg arien  (Wien,  1906), 
a  publié  470  inscriptions  de  Thrace  et  de  Moesie,  dont  120  inédites. 

C'est  surtout  en  Asie-Mineure  que  les  grandes  fouilles  et  les  grandes  explora- 
tions l'ont  faire  des  progrès  à  l'épigraphie  grecque.  Avant  sa  mort,  O.  Benndorf 
a  pu  voir  paraître  le  1er  volume  des  Forschungen  zu  Ephesos  (Wien,  1906). 
R.  Heberdey,  qui  lui  a  succédé  comme  directeur  des  Tituli  Asiae  Minoris,  donne, 
dans  les  Jahreshefle,  les  résultats  sommaires  de  ses  fouilles  d'Éphèse.  Wiegand 
fait  de  même  pour  Milet  dans  le  Jahrbuch  et  dans  les  Silzungsberichte  de  Berlin. 
Pour  Priène,  Hiller  von  Gaertringen  a  publié  le  volume  des  inscriptions  sur  le 
modèle,  désormais  classique,  de  celles  de  Magnésie  (Berlin,  1906).  Fr.  Cumont  a 
entrepris  la  publication  d'un  Corpus  du  Pont  qui  paraîtra  incessamment  dans  le 
fasc.  111  de  ses  Studia  Pontica  (Bruxelles,  1905-7).  Pour  la  Phrygie  de  nombreux 
travaux  de  W.  Ramsay  et  de  ses  élèves  préparent  la  prochaine  publication  du 
t.  III  des  Cities  and  Bishopries,  qui  contiendra  une  nouvelle  série  de  plus  de 
400  inscriptions. 

Pour  la  Syrie,  le  P.  L.  Jalabert  a  annoncé  qu'il  en  préparait  le  Corpus  général  ; 
depuis  1900  ses  propres  voyages  et  ceux  de  ses  collègues  de  Beyrouth  et  de 
Jérusalem,  ceux  de  la  Princeton  expédition,  de  Littmann,  de  Puchstein,  de 
Dussaud  et  Macler,  de  Brùnnow  et  Domaszewski,  de  Lucas  et  Oppenheim  ont 
fait  plus  que  doubler  le  Corpus  syrien  de  Waddington. 

Le  programme  du  Corpus  Inscriptïonum  Graecarum  Christianarum,  tel  qu'il  a 
été  approuvé  par  le  Congrès  d'Athènes,  a  été  exposé  par  le  directeur  de  cette 
grande  entreprise,  G.  Millet,  Byzanlinische  Zeitsc/trift,  1906,  497.  Le  CIG  Chr. 
comprendra  toutes  les  inscriptions  grecques  depuis  la  mort  de  Théodose  jusqu'à 
l'Indépendance  (1821)  :  pour  les  inscriptions  religieuses  on  remontera  jusqu'aux 
origines.  Les  inscriptions  seront  groupées  suivant  leur  provenance;  dans  chaque 
fascicule,  l'ordre,  en  principe  chronologique,  pourra  varier  selon  la  nature  des 
matériaux  à  mettre  en  œuvre.  Ces  matériaux  comprendront  :  stèles,  dédicaces 
et  inscriptions  des  bas-reliefs,  statues,  icônes,  mosaïques,  ivoires,  objets  mobi- 
liers, etc.,  à  la  seule  exception  de  ce  qui  ressort  de  la  sigillographie  (sceaux, 
jetons,  meneaux,  poids,  monnaies,  médailles).  Le  l°r  fascicule  de  l'Athosaparu 
en  1904  par  M.  M.  Millet  (Paris,  Fontemoing,  570  textes  grecs)  ;  celui  de  Mistra 
est  sous  presse;  celui  d'Egypte,  confié  à  G.  Lefebvre,  est  en  bonne  voie. 

A  côté  de  ce  Corpus  chrétien,  le  plan  d'un  corpus  général  des  documents 
épigraphiques  et  autres  de  la  Grèce  médiévale  a  été  adopté  par  la  2°  session  de 
l'association  internationale  des  Académies  (Londres,  1904).  Des  travaux  prépara- 
toires ont  été  publiés  par  N.  A.  Beis,  Byz.  Zeilschr.,  1905,  748;  1906,  447. 

Parmi  les  autres  recueils  épigraphiques,  les  Griechische  Dialekt-Inschriften 
{GDI)  de  Collitz  et  Bechtel  (Goettingen,  1883-1905)  sont  arrivés  à  leur  terme  avec 
les  Kretische  Inschriften  de  F.  Blass  (1904,  4940-5190)  et  les  Idnlsche  Inschriften 
de  F.  Bechtel  (1905,  5262-5793). 

Les  Inscriptiones  graecae  ad  res  romanas  pertinentes  —  I.  Gr.-Rom.  —  (Paris, 
in-4°),  de  Cagnat,  se  sont  enrichies  de  4  fascicules  :  le  4°  du  t.  I  (Samothrace, 
Sarmatia,    Bosporus,   Mauretania,  Numidia,  Africa,  Cyrenaica   Creta,  843-1042), 
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les  4e,  5<*  et  6°  du  t.  III  (Syria,  Palaestina,  Arabia    avec  corrigenda  et  addenda, 
998-1344  et  indices  pour  le  volume). 

W.  Dittenberger,  eu  qui  l'épigraphie  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  grands 
noms,  a  achevé  en  1905  la  refonte  de  sa  Sglloge  avec  le  t.  II  (vn-750  p.,  in-8°, 
Leipzig)  des  Orientis  Graeci  inscriptiones  selec/ae  :  339  inscriptions  d'Asie- 
Mineure  et  d'Egypte,  de  l'époque  romaine,  classées  par  provinces.  Parmi  les 
51  tituli  nuper  reperti  (1903-4)  de  l'appendice  il  s'en  trouve  deux  qui  ne  figurent 
encore  que  là  :  762,  traité  d'alliance  de  Kibyra  avec  les  Romains  conclu  entre 
189-167.  —  763,  lettre  d'Euménès  II  remerciant  les  Ioniens  des  honneurs  qu'ils 
viennent  de  lui  conférer,  vers  165.  —  Parmi  les  comptes-rendus  dont  son  ouvrage 
a  été  l'objet,  il  faut  signaler  :  E.  Ziebarth,  B1>\V,  1906,  354;  W.  Larfeld,  Woehen- 
sc/irift  f.  klass.  Phil.,  1906,  225;  II.  Schenkl,  Allgem.  Literaturblatt,  1906,  206; 
S.  Fergusson,  Class.  Phil.,  1906,  259;  Wilcken,  Arrhiv  f.  Pap.,  1907,  239. 

II.  Dessau  a  été  bien  inspiré  en  terminant  ses  Inscriptiones  Latinae  Selectae 
(II,  2,  Berlin,  1906)  par  un  excellent  choix  de  121  inscriptions  grecques  impor- 
tantes pour  l'histoire  Romaine. 

Treize  ans  après  le  premier  paraît  le  second  volume  (xxv-601  p.,in-8°.  Cambridge, 
1905),  de  l'Introduction  to  Greek  Epigraphy  de  E.  S.  Robert  avec  la  collaboration 
d'E.  A.  Gardner  contenant  un  choix  de  409  inscriptions  attiques  les  plus  impor- 
tantes, réparties  suivant  les  sujets,  accompagnées  de  notes  explicatives  pour 
chaque  inscription  et  de  remarques  générales  sur  chaque  groupe  de  textes.  Très 
clair  et  très  précis,  l'ouvrage  ne  sera  pas  utile  seulement  pour  l'étude  de  l'épi- 
graphie, mais  surtout  comme  complément  et  comme  lext  book  aux  manuels 
d'institutions  athéniennes.  Il  est  divisé  en  treize  chapitres  contenant  409  inscrip- 
tions :  I,  Décrets  du  Conseil  et  du  Peuple  (1-69)  ;  II,  Décrets  et  lettres  de  puis- 
sances étrangères  (70-3;  :  III,  Décrets  de  tribus,  dénies,  clérouchies,  phratries, 
associations  (74-91);  IV,  Rescrits  impériaux  (92-6);  V,  Textes  financiers  (97-131)  : 
VI,  Textes  religieux  (132-43)  ;  VII,  Catalogue  de  magistrats,  éphèbos,  etc.;  listes 
agonistiques,  didascaliques  (144-72)  ;  VIII,  Dédicaces  (173-215);  IX,  Inscriptions 
du  théâtre  (246-307);  X,  Signatures  d'artistes  (309-31);  XI,  Pierres  bornières  et 
hypothécaires  (322-58);  Funéraires  (359-89);  XIII,  Tessene,  ostraka,  defixiones, 
etc.  (390-409). 

Dix  ans  après  le  1er  fascicule  des  Leges  Graecorum  sacrae  e  tilulis  collectae  qui 
contenait  les  Fasti  Sacri,  paraît  un  nouveau  fascicule,  le  1er  de  la  2e  partie  : 
Leges  Graeciaeet  Insularum  (vui-372  p.,  in-8°,  Leipzig,  1906).  Par  la  mort  préma- 
turée de  H.  von  Prott,  il  paraît  sous  le  seul  nom  de  son  collaborateur  L.  Zielien. 
Avec  ses  153  inscriptions,  éditées  et  commentées  (en  latin)  avec  le  plus  grand 
soin,  améliorées  souvent  d'après  les  copies  des  collaborateurs  du  Corpus  (Attique, 
1-49;  Péloponnèse,  50-63;  Grèce  Septentrionale,  64-80;  Mer  Egée,  90-153),  on  a 
enfin  sous  la  main  un  recueil  de  règlements  et  décrets  religieux  qui  rend  sin- 
gulièrement plus  facile  et  plus  profitable  l'usage  des  derniers  manuels  d'institu- 
tions religieuses,  où  l'épigraphie  a  tant  de  part,  celui  de  E.  F.  Bischoff  dans  la 
nouvelle  édition  du  Schoemann  (Leipzig,  1905),  les  Cuits  of  the  Greek  States  de 
L.  W.  Farnell  (4  vol.,  Oxford,  1897-1907),  ou  les  Griechische  Feste  de  P.  M. 
Xilsson  (Leipzig,  1906). 
Le  même  service  a  été   rendu  pour  l'étude  du  droit  grec  par  le  Recueil  des 
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Inscriptions  juridiques  grecques,  de  R.  Dareste,  B.  Haussoullier  et  Th.  Reinach, 
achevé  en  1904  par  un  dernier  fascicule,  contenant  les  lois  sur  le  meurtre,  les 
jugements  contre  les  tyrans,  les  règlements  des  phratries,  contrats  commerciaux 
testaments,  donations,  affranchissements,  etc. 

.  Deux  importantes  collections  d'inscriptions  grecques  ont  été  l'objet  de  publi- 
cations remarquables  :  celle  du  Musée  du  Caire,  J.  G.  Milne,  Greek  Inscriptions 
(Oxford,  1905,  in-4°,  fasc.  IV  du  Catalogue  général  du  Musée  du  C.)  et  celle  du 
Musée  de  Sparte,  M.  N.  Tod,  A  Catalogue  of  llie  Sparta  Muséum  (Oxford,  190G, 
in-8°),  cf.  REG.,  1906,  332.  Ce  dernier  ouvrage,  très  clair  et  très  facile  à  manier, 
est  un  vrai  modèle  du  genre  comme  devraient  en  posséder  tous  les  Musées  épi- 
graphiques  peu  accessibles. 

En  dehors  des  capitales  de  l'Ionie,  Priène,  Magnésie,  Éphèse,  Milet,  où  les 
découvertes  épigraphiques  amènent  la  publication  de  véritables  corpora  constitués 
sur  le  modèle  de  celui  de  Pergame,  deux  grandes  villes  d'Asie  ont  donné  lieu  à 
des  corpuscula  provisoires,  Aphrodisias,j)ar  Th.  Reinach,  dans  REG.,  1906,  et  Sinope 
par  D.  M.  Robinson,  Arn.  J.  P hilol .,4#w et  Am.  J.Arch.,  1903-6.  Les  inscriptions 
de  Délos  paraissent  régulièrement  dans  le  BCll.;  quant  .'i  celles  de  Delphes,  leur 
élaboration  se  poursuit  dans  les  thèses  des  Delp/iiens,E.  Bourguet,  V Administra- 
lion  financière  du  sanctuaire  Pythique  au  IVe  siècle  (Paris,  1905)  et  De  rébus  Del- 
phicis  imperatoriae  aetalis  capitula  duo  (Montpellier,  1905);  G.  Colin,  Le  culte 
d'Apollon  Pythien  à  Athènes  (Paris,  1905).  Ajoutez  les  travaux  de  Pomtow  et  de 
Nikitsky,  etc.  Certaines  catégories  d'inscriptions  ont  fait  l'objet  de  publica- 
tions particulières  auxquelles  les  destinait  leur  nature  très  spéciale  :  A.  Audol- 
lent,  Defixionum  tabellae  quotquot  innoluerunl,  praeter  Atticas  (Paris,  1904)  ; 
A.Wilhelm,  Urkunden  drarnatischer  Auffilhrungen  in  A then  (Vienne,  1906). 

Avec  les  lnscriptiones  Graecae  ad  inlustrandas  dialectos  selectae  de  F.  Solmsen, 
les  inscriptions  ont  fait  une  apparition  heureuse  dans  la  Bibliolheca  Teubneriana. 
Les  50  textes  que  contient  la  2e  édition  (1903)  ne  sont  pas  seulement  bien  choisis 
pour  l'étude  des  dialectes.  Certains,  comme  la  lettre  de  Philippe  V  à  Larissa  ou 
le  règlement  des  Labyades,  ont  pu  être  améliorés  grâce  à  des  copies  nouvelles. 
C'est  dans  ce  format  et  sur  ce  type  qu'on  aimerait  avoir  ce  corpus  en  minuscules 
dont  le  besoin  se  fait  tant  sentir. 

Les  Ausgewdhlle  Inschriften  de  W.  Janell  (VII-148  p.  in-8°,  1906,  Berlin)  se 
présentent  comme  le  premier  essai  de  mettre  les  textes  épigraphiques  à 
la  portée  des  classes,  de  façon  à  illustrer  les  manuels  élémentaires.  Les  230  ins- 
criptions, allégées  de  toute  la  partie  protocolaire  et  formulaire  lorsqu'elle  n'est 
pas  essentielle  à  leur  compréhension,  accompagnées  de  versions  allemandes, 
intercalées  suivant  leur  nature  et  suivant  leur  objet  dans  un  texte  continu,  auraient 
pu  former  un  ouvrage  qui  serait  à  recommander,  sans  les  trop  nombreuses 
erreurs  qui  déparent  la  traduction  et  le  commentaire.  (Cf.  REG.,  1906,  330). 

Qu'il  nous  soit  permis  enfin  d'annoncer  que  nous  avons  présenté  en  1906  pour 
le  diplôme  de  l'École  des  Hautes  Études  une  partie  d'un  recueil  général  des  Actes 
épigraphiques  des  rois  hellénistiques,  d'Alexandre  à  Mithridale  (lettres,  rescrits 
diplômes,  donations,  dédicaces,  lois,  traités). 

Histoire  de  PÉpigraphie.  —  S.  Chaberta  donné  dans  la  Revue  Archéologique 
(1905-6),  une  Histoire  sommaire  des  éludes  d'épigraphie  grecque,  parue  en  volume, 
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Leroux,  1906.  —  E.  Ziebarth  continue  ses  études  sur  les  contemporains  et  suc- 
cesseurs de  Cyriaque  d'Ancône,  Ephem.  Epigr.,  IX,  1905,  187-332.  —  Sp.  Lambros, 
Néo;  'EXXtj  v  o  jiv.,  1906,  58,  étudie  l'origine  et  le  sort  des  inscriptions 
contenues  dans  les  deux  éditions  de  la  Géographie  de  l'évêque  athénien  Mélétios, 
Venise,  1128  et  1807. 

Parmi  les  études  consacrées  à  des  questions  d'épigraphie  générale,  signalons  : 

Sur  les  traductions  grecques  des  noms  latins  de  militaires  et  de  fonctionnaires, 
D.  Magie,  De  Bomanorum  juris  publici  vocabulis  sollemnibus  in  Graecum  sermo- 
nem  conversis  (Leipzig,  1905).  Les  renvois  sont  faits  aux/.  Gr.-Rom. 

Sur  les  formules  stéréotypées  des  épigrammes,  A.  Kiïhn,  Topica  epigrammatum 
dedicaloriorum  Graecorum  (Breslau,  1906). 

Sur  le  dialecte  et  les  inscriptions  de  Macédoine,  0.  Hoffmann,  Die  Makedonen, 
ihre  Spraclie  und  ihr  Volkstum  (Goettingue,  1906). 

Sur  les  différentes  formes  d'érection  des  statues  honorifiques,  M.  R.  Welsch, 
Annual  of  British  School  al  Athens,  1905,  36. 

Sur  les  distributions  gratuites  de  pain  en  Grèce,  d'après  les  inscriptions, 
II.  Francotte,  Mélanges  Nicole,  1905,  135. 

Sur  Un  catalogue  par  ordre  géographique  des  associations  grecques,  T.  OEhler, 
Zwn  Griecliischen  Vereinswesen  (Vienne,  1905).  Cf.  Ziebarth,  BPW.,  1906,  362. 

Sur  le  sens  d'è-î  toû  Trapôviroî  =  pour  le  présent  et  non  sous  Varchonte  actuel 
{IG.,  XII,  5,  471,  1,  8;  IX,  1;  VII,  4118,  6;  IV,  426;  GDI,  3089),  A.  Wilhelm, 
Hennés,  1906,  76. 

Sur  les  signes  dits  additionnels  (<py$)  dans  l'alphabet  grec,  Foat,  JHS., 
1905,  359. 

Sur  les  sceaux  byzantins,  G.  Schumberger,  Revue  numism.,  1905,  321,  355; 
M.  K.  Konstantopoulos,  Journ.  internation,  d'arch.  num.,  1905,  195,  293  ;  Svo- 
ronos,  ibid.,  221,  257. 

Une  inscription  d'Erétrie  du  ive  siècle,  'Etp  .  àp/.,  1905,  25,  a  fait  connaître 
deux  sigles  numériques  nouveaux  :  >  =  100  dr.  et  —  =  10  dr. 

Les  inscriptions  sur  vases  sont  étudiées  par  Walters-Birch,  History  of  ancient 
Poltery,  II,  236  (Londres,  1905)  ;  celles  des  vases  attiques  du  Louvre  par  E.  Pottier, 
Catalogue  des  terres  cuites,  III  (Paris,  1906);  celles  d'une  série  d'amphores 
athéniennes  avec  noms  d'archontes  par  J.  Clark  Hopkins,  J.  Am.  Arc  h.,  1906, 
390,  celles  de  l'Héraion  d'Argos,  par  Th.  Woolsey  Hermaine,  The  Argive  Heraeum, 
II  (Boston,  1905). 

ITALIE 

Rome. —  SanctaMaria  Antica,  au  Forum.  Peintures  et  mosaïques  byzantines 
avec  inscriptions  (vne  s.),  Rushforth,  Papers  of  Amer.  School,  I,  1905.  10. 

Catacombe  de  Comodilla,  Marucchi,  Nuovo  Bull.,  1905,  60.  3  épitaphes. 

Catacombe  de  Priscilla,  Marucchi,  Nuovo  Bull.,  1906,  45.  4  épitaphes. 

Dœlger,  Romische  Quartalschr.,  1905,  1.  Sur  le  sens  de  Xpîa[ia  et  de  l'onction 
[signaculum  chrismatis)  dans  CIG,  9810,  9821,  9846,  9595  a  :  veorfu-uo;  =  rénal  us. 
àvaxatviaôeî;  =  renovatus,  etc. 

Environs  de  Rome,  2  épitaphes  chrétiennes  sur  la  Via  Tiburtina,  Ashby, 
Papers  of  British   School,   III,    1906,  91,    146.  —  E.  Hoffmann,   BPW,  1906,   64 
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restitue  le  distique  funéraire  donné  sans  transcription,  Notizie,  1898,  331  : 
A  ïîjjloîiJ  K  aTa/Oovio:;)  |  IîXojTSÏ  xal  A-/j8ï)  x»l  asixvr,  |  «Pepsc'fovsîïi  criivxpoeot  tt,vo' 
Ktesav  |  r,  Toùvojxà  iïtiv  Tysia  (1).  —  Sur  les  inscr.  didascaliques  /G,  XIV,  1097- 
98,  voir  p.  36. 

Cumes.  —  Épitaphe  du  vc  s.  élevée  à  un  de  ses  membres  par  une  association 
bacchique  {Notizie,  1905,  377).  B.  Haussoullier,  R.  de  l'hil,  1900,  141,  lit  :  Où 
Os'A'.;  ivjtaûfta  x£Ïa9|ai  (s)î  |i(*,)  xôv  jlsf€atxj(;eu{Jif  jvov.  R.  Engelmann,  tf/'W,  1906, 
957,  corrige  de  même  le  iixs  de  l'inscr.  en  et  >j.t,  . 

Anagni.  —  Sur  l'inscription  d'un  reliquiaire  byzantin,  Byz.  Zeitschr.,  1906,  701 
(d'après  P.  Toesca,  UArte,  1906,  35). 

SICILE 

Syracuse.  —  Nolizie,  1905,  387.  Stèle  de  Mwûpa  XaipûXou,  iôt'af.,  394  et  P.  Orsi, 
Nuovo  bull.,  1906,  169,  fragments  de  funéraires  chrétiens  mutilés  dans  la  crypte 
de  St.  Marcien  (2). 

Priolo.  —  Notizie,  1906,  195,  226.  Fragments  de   funéraires  d'une  catacombe. 

Tauroménion.  —  H.  Willers,  Rh.  Mus.,  1905,  321-60.  Texte  (165  1.)  et  com- 
mentaire d'une  nouvelle  inscription  financière  (comptes  des  xapiiat)  publiée 
inexactement  par  G.  Rizzo.  Rivisla  storia  ant.,  1899,  524.  O.  Cuntz,  Klio,  1906, 
467,  montre  que  ces  comptes  viennent  prendre  place  à  la  suite  tle  la  série  1G, 
XIV,  421-30,  du  temps  de  la  domination  de  Sextus  Pompée  en  Sicile  (43-36). 

SARDAIGNE 

Assemini,  Donori,  Mara  Calagonis.  —  Notizie,  1906,  123.  Une  quinzaine  de 
graintes  des  églises  du  temps  de  la  domination  byzantine  (vme-xc  s.).  Dans  celle 
d'Assemini,  sous  le  vocable  des  saints  Pierre,  Paul  et  Jean-Baptiste  et  de  sainte 
Barbara  wv  x*U  ~Qi3&v.-m  aù-uôiv  ôoirt  \io:  x(ûoio);  ô  6(s6)ï  t^v  ascirtv,  2  dédicaces 
de  TwpxoTop'^o;  xpymtoi  rxp6T,vîa;. 

1STRIE 

Pola.  —  Lambros,  Xso;  'E^^voji.v.,  1905,  43.  Stèle  de  'Po'jsfa  |  'Puaô-oXtî  [  f, 
xa>a,  (du  ms.  2123  au  Museo  Civico  de  Venise)  (3). 

Gorizia.  —  P.  Sticotti,  Archeoorafo  Tries tino,  1906,  184.  Sous  une  stèle  repré- 
sentant un  cavalier,  chlamydc  au  vent,  lance  dans  la  droite  :  'A;xtxwvio;  |  'Atx;Aw- 
vt'o'j  'A^il^avSpsùç  |  èxwv  xÇ'. 


(1)  Entre  autres  sculptures  trouvées  à  Rome  en  1904,  on  signale  une  statue 
assise  d'un  poète  signée  Zc'j;t;  ÈTtoiT.Tsv,  Arch.  Anz.,  1905,  72. 

(2)  Les  graffltes  déjà  connus  des  catacombes  de  St.  Jean  sont  republiés  par 
C.  Barreca,  Le  catacombe  di  S.  Giovanni  (Syracuse,  1906). 

(3)  Probablement  /G,  XIV,  2388  (Cyriaque)  :  'Pouat*  Xouffô-^oXiî  f,  xaVr,  xal 
awspwv.  Le  cod.  Marc.  lat.  XIV,  124  f.  159  donne  d'ailleurs  aocppocrivYi  (cf.  Eph. 
Epigr.,  1906,  p.  198);  le  ms.  2123  donne  au  contraire  à  la  4e  1.  awjspwv. 
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Slojhik.  —  N.  Vulci,  Jahreslœfle,  Beibl.,  1905,  22.  Funéraire  :  PtovyiSiac  Oôâ- 
ÀêvTi  'zi.Tpw.  àvi6ï()ta  fivîaç  YflfptV. 

Segna.  —  K.  Patsch,  Die  Lika  in  Rômische  Zeil  (Balkan-commission,  I),  101. 
Dédicace  A(iç)  M(avi6ou;)  de  M.  Cl.  Marceianus,  M.  Cl.  Stratonikos  f.,  de  Nico- 
médie,  décédé  à  16  ans. 

Salone.  —Les  inscriptions  Bull.  Stor.  Daim.,  1884,  166;  1899,  80  et  CIL., 
III,  9522  et  14894  commentées  par  J.  Zeiller,  Les  origines  chrétiennes  en  Dahna- 
tie,  53,  92,  147,  167  (Paris,  1906). 

GRÈCE  DU   NORD 

Épire.  —  Atnanlia  (Ploca).  —  K.  Patsch,  Der  Sandschak-Berat  in  Albanien  (Bal- 
kan-c&mrnission,  111),  40.  3  funéraires  de  l'époque  romaine,  200.  Dédicace  bilingue  : 
à  la  suite  d'une  disette  où  il  avait  puissamment  secouru  la  ville,  le  magistrat 
P.  Pomponins  P.  f.  /Elianus  ix  tôv  îôwov  t6  crsiTairoSo/sTov  xa*«crxgvaff»v  (ne  s.). 

Apollonia  (Pojani).  —  Ibid.,  160.  Une  vingtaine  de  funéraires  d'époque  romaine 
dont  deux  d'acteurs  comiques.  1  base  de  statue  élevée  8(<5y}ia«ci)  ^(ouXf^)  x(at) 
8(-/y*.ou)  au  prytane  et  prêtre  des  Nymphes  T.  FI.  Philonidès  ;  1  autel  en  l'hon- 
neur de  Septime  Sévère  en  194;  1  autre  en  l'honneur  de  Gordien  en  23S. 

Skoza  sur  la  Vjossa.—  Ibid.,  55.  Épitaphe  de  Loupos  et  d'Euphranta  Polyneikous. 

Baie  de  Pili.  —  Ibid.,  79.  Épitaphe  rupestre  :  6îoï;  |  Bpjtfigyévsia  |  Aacioîx-r,;  | 
dhcsXrudc'pa  •  |  NV/CÔarpaTo;  iicoUti. 

Baie  de  Grammala.  — Ibid.,  90.  Une  dizaine  d'ex-voto  rupestres  aux  Dioscures, 
de  ce  type  :  'Ayaôf,  t'j/.t<  '  talpà  xoï;  Kupioi;  Aio|svcôpo;;  £;j.vt,t8t,  |  2wtt,o'./o;. 

Dodone.  —  Th.  Reinach,  B.  A.,  1905,  1,  97,  montre  que,  sur  les  inscriptions 
comme  sur  les  monnaies,  le  vocable  primitif  de  Zeus  est  Naô;  et  non  Natôç,  Zcus 
Naos,  Zeus  Temple  n'étant  devenu  que  plus  tard  le  Zeus  du  Temple. 

Zoumcrkoi.  —  Lambros,  Néoç  'EXXt,vo  ;j.v.,  1905,  289.  Inscription  iambique 
de  la  îlavayia  BiaXS  qui  montre  qu'elle  fut  fondée  en  1281  par  le  despote 
Nicéphore  d'Épire. 

Kerkyra  Melaina  (Kurzola).  —  J.  Brunsmid,  Vjesnik  delà  Société  Croate  d'Ar- 
chéologie, 1905,  35.  Catalogue  des  inscriptions  grecques  du  Musée  d'Agram  avec 
une  nouvelle  copie  de  celle  des  colons  de  Kerkyra  SIG,  933. 

Ithaque.  —  Port-Polis.  —  Vollgraff,  BCH,  1905,  165.  Nouvelle  copie  de  la 
dédicace  archaïque  qu'on  ne  connaissait  que  par  celles  de  Schliemann  et  de  Stil- 
lmann  (d'où   Comparetti,  Roehl  et  Dittenberger,  IG,  IX,  653)  :  ti;   'A]9ivx;  |  tSç 

O  (1) |..  x<x[i  t]âî  Hé|pa;  Ta;  [T]e7i[tt|««  •  Toi  [lt]ept  Ho|iv(?)  \iz  s[Tt<S]eff[av ?|,...t«W. 

15   funéraires,  d'époque    hellénistique,  trouvés  dans  le  nord  de  l'île,   près   de 
Stavro. 

Acarnanie.  —  Koronla  (Chrysovitza).  —  E.  Nachmanson,  AM,  1906,  95.  5  funé- 
raires d'époque  hellénistique. 

Etolie.  —  Thermos.  —  Sôtiriadis,  'Ef.  'Ap/.,  1905,  56.  Suvô-f.xa  xal  gj\x\xol'/Ix  | 


(1)  Ne   serait-ce  pas  plutôt  un   8?  On  pourrait    alors  restituer  I]8[axf,5ia;  qui 
conviendrait  exactement  à  la  lacune.  A  la  4°  ligne,  ne  faut-il  pas  lire  *<J[Xtv}? 
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AÎxwXoî<;  xal  'Avcxpvâvoi;.  L'inscription  de  .">()  1.,  gravée  vers  275  sur  plaque  de 
bronze,  qui  suit  cet  entête  comprend  :  1"  alliance  offensive  et  défensive  à  perpé- 
tuité avec  garantie  des  territoires  occupés,  les  Etoliens  à  l'est  de  l'Achélûos,  les 
Acarnaniens  à  l'ouest;  2°  concession  réciproque  des  droits  d'enktésis,  épigamie, 
isopolitie;  3°  inscription  du  présent  traité  sur  5  stèles  de  bronze,  à  Thermos, 
Actium,  Olympie,  Delphes,  Dodone  ;  4°  en  cas  de  guerre  contre  l'une  des  nations, 
obligation  pour  l'autre  de  lui  envoyer  dans  les  G  jours  1000  fantassins  et 
100  cavaliers  qui  pourront,  s'il  en  est  besoin,  être  portés,  dans  les  10  jours,  à 
3000,  dont  le  tiers  d'hoplites,  emmenant  30  jours  de  vivres  ;  au-delà  de  ce  terme, 
leur  entretien  sera  à  la  charge  de  l'Etat  qui  les  aura  appelés,  à  raison  de  2  drachmes 
par  jour  par  cavalier,  1  drachme  par  hoplite,  9  oboles  par  demi-hoplite,  7  oboles 
par  psilos.  Le  gouvernement  étolien,  représenté  par  1  stratège,  1  hipparque, 
1  g  ramena  te,  7  épilektarques,  7  tamiai,  stipule  pour  18  cités,  dont  10  déjà  con- 
nues (Kallion,  Poteidania,  Pleuron,  Naupacte,  Kalydon,  Kaphrys,  Phytaion, 
Lysimacheia,  Trichonion,  Thermos)  et  8  inconnues  :  Erinéos  (la  ville  de  Doride?) 
Sosthénis  (fondée  en  l'honneur  de  Sosthénès,  le  vainqueur  des  Galates,  en  sou- 
venir de  ses  exploits?),  Phiskion  (le  Phistyon  de  GD/.,1428  t?),  Istoria  (Ithôria?), 
Ertaia,  Daia,  Pras  et  Demphis  (ces  deux  dernières,  situées  à  l'ouest  de  l'Achélôos. 
n'appartiennent  pas  certainement  à  la  Ligue  ;  mais  c'est  une  enclave  en  Acarnanie 
que  les  Acarnaniens  doivent  s'engager  à  ne  pas  attaquer).  Pour  les  Acarnaniens, 
dont  on  nous  cite  8  villes  (Oiniadai,  Stratos,  Aktion,  Thyrreion,  Anaktorion, 
Matropolis,  Dêrai,  Phoitiai,  ces  deux  dernières  inconnues  jusqu'ici),  les  pouvoirs 
exécutifs  paraissent  composés  de  7  stratèges,  1  hipparque,  1  grammate,  1  tamias, 
et  des  synèdres.  —  Au  revers  de  la  plaque  se  trouve  une  délimitation  faite,  par 
des  yîo>S:xai  de  Thyrreion,  entre  Oiniadai  et  Matropolis  qui  forment  avec  Stratos 
xô  Sxpaxixôv  xAo;  dépendant  de  l'Étolie.  Cet  acte  est  d'environ  260,  quand,  depuis 
dix  ans,  le  précédent  traité  avait  été  violé  par  les  Etoliens  partageant  l'Acarnanie 
avec  Alexandre  d'Épire.  —  Ibid.,  79.  Proxénie  et  politeia  du  xow6v  AixoAôJv  à 
Laalkos  de  Phénéos  (sur  bronze,  inc  s.).  —  P.  82.  Dédicace  du  xoivôv  à  Kleisias  Lykou 
de  Pleuron  et  dédicace  de  Pleuron  à  Lykos  de  Kalydon,  yp£oX'jxT,jaî,  commissaire 
nommé  pour  régler  à  l'amiable  les  dettes  dont  les  villes  étoliennes  étaient  accablées 
par  un  siècle  de  guerre  (cf.  Polyb.,  XIII,  1).  —  P.  80.  Dédicace  du  xoivov  'A-ôXWn 
0cp|i.t'w;  le  même  nom  divin  sur  un  poids  de  bronze  de  500  gr..  —  P.  83.  Adhésion 
des  Etoliens  aux  Leutrophryénia  de  Magnésie  du  Méandre;  déjà  communiqué  à 
Kern  {Magn.,  54  a)  et  publié,  d'après  lui,  par  Dittenberger,  SIG.,  923.  —  Décret 
honorifique  mutilé  conférant  les  privilèges  d'usage  aux  ambassadeurs  magnètes, 
avec  une  clause  spécifiant  l'isopoliteia  entre  Etoliens  et  Magnètes,  en  considé- 
ration de  leur  commune  amitié  pour  le  roi  Philippe,  —  94.  Dédicace  de  la  ville 
confédérée  de  Lamia  au  stratège  étolien  de  218/7,  Agétas.  —  91.  Sur  un  exèdre  de 
marbre  AixioXwv  ti  xotvôv  xpsxx;  s'^îxîv  xal  rjspyssîa;  |  xâî  s'iç  xô  s'9vo;  xai  xoùç 
aXXo'jç  "EVAava;;  au-dessus  de  cette  dédicace,  en  place,  les  bases  des  8  statues 
de  bronze  auxquelles  elle  se  rapportait.  1)  Bast Asa  ntoÀs;j.arov  |  |îaai>.:o);  IIxoXc  ;j.aioi>  | 
Maxsoôva.  2)  n-oX:;j.aïov  paj-Aéw;  |  rixoXïuaio-j  MaxsSôva.  3)  BasîXitïffav  B[sp£v(xav]  | 
^auiXéux;  Mira  |  Maxéxav.  4)  BajfAi]arsp[av  'Ap<rivô]av  |  pa<ïiX]6M<  IIx[oXs;xaio'j]  | 
Maxéxav.  5)  BaaiX'.sjav  [B_îp«]vîxav  |  pxs-.Àéwî  nxoXsuaîou  |  Maxéxav.  6)  [AuJÏjxa/ov] 
SauTtAiw.;  |  [nxoXsjAatoy]  Maxîoôva.  7)  'AX[é£avSp]ov  [pasiXJéw;  |  HxoXeu.atou  Maxsoôva. 
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8)  Mâyav  (iaffiXitoc  |  IltoXsjxaîou  MaxeS6vx.  Ce  monument  aurait  été  élevé  en 
l'honneur  de  Ptolémaios  III  Evergète,  lorsque  sa  femme,  Béréniké,  fille  de  Magas, 
lui  avait  déjà  donné  ses  3  fils,  Ptolémaios,  Alexandros  et  Magas;  le  personnage 
placé  avant  Alexandros  paraît  être  le  frère  du  roi  Lysimachos  (1);  quant  aux 
deux  princesses,  pour  Tune,  Béréniké,  on  sait,  par  le  décret  de  Canope,  que,  le 
7  mars  238,  elle  était  morte  en  bas  âge,  après  avoir  été  déclarée  reine  ;  pour 
l'autre,  il  est  probable  que,  née  peu  après,  elle  succéda  aux  honneurs  royaux  de 
sa  sœur.  Le  monument  entier  vient  ainsi  se  placer  vers  230  :  il  apprend  qu'à 
cette  date  l'Egypte  soutenait  les  Étoliens  entre  Démétrios  II  de  Macédoine.  — 
95.  Deux  décrets  du  xotvôv  (2)  conférant  la  proxénie  et  la  politeia  à  Ménékratès 
de  Smyrne  et  à  Aristomachos  de  Lacédémone  sous  la  stratégie  de  Straton  (216-13) 

—  96.  Quatre  proxénies  mutilées,  l'une  de  la  stratégie  de  Polykritos  de  Kallion 
(v.  250),  l'autre  de  celle  de  Nikandros  (184-3),  les  2  dernières  de  l'une  de  celles  de 
Charixénos,  —  sous  le  même,  dédicace  d'une  itaaxiî. 

Thessalie.  —  Larissa.  —  Zékidès,  '  E  ?.  'A  p  /.,  1905,  190.  2  funéraires  en  dialecte 
thessalien  du  me  s.,  l'un  dédié  au  héros  Kratinos,  eïpou't  Kpxtîvoy,  —  191.  2  frag- 
ments de  listes  de  vainqueurs  aux  Eleuthéria  de  Larissa  (ne  s.)  :  jeux  musicaux 
(hérauts,  trompettes,  flûtistes,  citharistes)  et  gymniques  (pentathle  de  naïSe;, 
dtyivsioi  et  àvôpsç),  —  195.  3  listes  d'affranchissements  de  l'époque  romaine,  avec 
mention  d'un  droit  perçu  par  la  ville.  —  L'étude  de  Mommsen  [Hermès,  1882)  sur 
la  lettre  de  Philippe  V  à  Larissa  est  republiée  dans  ses  Historische  Schriften,  I, 

49  (1906).  L'inscription  figure  d'après  la  nouvelle  copie  de  Kern,  dans  Solmsen 
Jnscr.  Gr.  ad  inl.  dial.,  9. 

Matropolis.  — Zékidès,  ibid.,  187.  Dédicaces  à  Hermès  Chthonios  et  à  Apollon 
Parnopios,  —  189.  En  tête  d'une  lettre  du  ive  s.  des  AaxcOaifAovtwv  ïzopoi 
Maxpoz oXi|tâv  OîUiJaXôiv   TOT;  xayoï;   icaî   tûi  6|a;a.wt   [irpésêsi;  oûç  ?    aT:]s5TdcXxa;i.cV 

iïOiOt5[i£v[oi| 'Apiaxôvixov  Eùatisptou   |  (2  autres    noms)  àœ]'.xvooû[j.[e- 

voi  sic  6]iaî?]  wvxivwv.  —  197.  Dédicace  à  Septime  Sévère  de  196  et  une  vingtaine 
de  funéraires  d'époque  romaine,  dont  deux  en  vers. 

Iolchos.  —  Lambros,  Nso?  rEXVr,v  o  [av.,  1906,  102.  Epitaphe  :  'EXiriç  'AjfiXXs'w; 
^pwç  /pTÉjxè  yjxXpe  et  un  fragment  d'une  dédicace  à  Pompée. 

Péninsule  Macjnèle.  —  Wace,  JHS,  1906, 149.  Olyzon,  base  d'une  statue  d'Héraklès. 

—  150.  Spalalhra,  epitaphe  d'un  Thasien.  —  Argélasté,  fr.  d'une  liste  éphébique. 

—  151,  bas-relief,  représentant  un  foudre  ailé,  offert  par  Ergias  Dionysios  ôitèp  toû 
àSiXfpoO  E'javSpo'j  ôvto;  aî/jj.aXwxo'j .  —  163.  Glaphyrai,  dédicace  à  Dionysos; 
4  funéraires  d'époque  romaine. 

Phthiotide.  —  Palaeokastro  (dans  le  Tymphreste).  Bartselas,  'AOTjvâ,  1905,  39. 
4  épitaphes  d'époque  romaine. 


(1)  Sotiriadès  pense  à  un  4°  fils,  inconnu  par  ailleurs;  on  sait  au  contraire  que 
Lysimachos  était  stratège  de  Haute-Egypte  en  238,  cf.  Bouché-Leclercq,  Histoire 
des  Lagides,  I,  284.  C'est  à  tort  aussi  que  Sotiriadès  voit  dans  Béréniké  la  veuve 
d'Antiochos  II,  probablement  morte  à  cette  date. 

(2)  M.  Holleaux,  BCH,  1905,  360,  montre,  d'après  les  textes  et  les  inscriptions, 
que  le  Panaetolicum  se  réunissait  2  fois  par  an  :  au  début  du  printemps,  dans 
une  des  villes  du  Koinon,  en  automne  à  Thermos. 
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^Enis.  —  Hypata.  A.  Wilhelni,  Jahreshefte,  1905,  285.  Corrections  à  plusieurs 
inscriptions  ^Enianes  du  ne  s.  :  GDI,  1432,  1.  7,  lire  TloXiifypou;  1435,  1.  3, 
Uo~ks[\iioyou;  BCH,  1892,  100,  1.  4,  kizl  Tav  oepav  [xaXoûus]vav  A:/.a6ia;. 

Phocide.  —  Daulis.  —  Condoléon,  REA,  1906,  284.  Épitapheen  4  vers  d'Erato; 
elle  était  si  riche  que  i\  V  r,v  apyjpîo'j  xal  yjrjziov  aÙTÔ  -pïasOa:,  |  oOSsl;  Ôv  itXouT&V 
ôl;  'AtSoti  xaTÉër,. 

Delphes.  —  Homolle,  Mélanges  Nicole,  1906,  625.  Convention  fixant  le  tarif  des 
prémices  à  payer  par  Phasélis  en  guise  de  pélanos,  sacrifice  propitiatoire,  préa- 
lable à  la  consultation  de  l'oracle;  pour  l'État  7  dr.  delph.  2  ob.,  pour  les  parti- 
culiers, 4  ob.  :  â'os  Izkyo'.z  't-aTcXi-ca;  tôv  |  itAavov  8C8ofJt.iv  ■  tô  Ôafiôîr.  |ov  éir-rà 
8pay;j.à;  8sXs£8iç  Sj'  ôoîXôî,  tôv  SI  tSicc;  ïixoptlî  ôSîXô:;.  TiaoSixo  xal  'Iariailo  6êa- 
povxuv,  'EpûXo  âpyov-o;.  Les  caractères  épigraphiques  et  la  mention  des  pièces 
delphiques  placent,  vers  420-400    l'archonte  Hérylos. 

E.  Bourguet,  V administration  financière  du  sanctuaire  Pythique  au  iv  s. 
(Paris,  1905),  étudie  les  comptes  des  naopes  dans  les  deux  périodes  369-341  et 
340-326  (cf.  REG,  1905,  385)  et  publie  en  appendice  les  comptes  inédits  de  l'ar- 
chontat  de  Palaios  (349/39),  85  1.  en  2  colonnes.  C'est  cette  inscription  qui  nous 
fait  connaître  le  collège  des  trésoriers,  créé  au  lendemain  de  la  guerre  sacrée 
pour  surveiller  la  perception  et  l'emploi  de  l'amende  phocidienne,  et  dont  l'exis- 
tence dura  treize  ans.  —  Quelques  remarques  juridiques  sur  l'administration 
financière  des  naopes  par  II.  F.  Hitzig,  Zeitschr.  f.  verni.  Rechlswissenschaf't, 
1906,  23. 

E.  Bourguet,  De  rébus  Delphicis  imperatoriae  aetatis  capitula  duo  (Montpellier, 
1905),  public  pour  la  première  fois  :  Une  dédicace  du  xoivèv  twv  'A;i9'.xtjovwv  aux 
petits-enfants  d'Auguste,  Lucius  Caesar  et  Julia  fille  d'Agrippa  (cf.  CIG,  1712; 
AM,  V,  197)  et  une  à  Tibère.  Deux  bases  de  statues  élevées  à  Claude  par  la  cité 
de  Delphes  en  42  et  46.  Une  lettre  de  Claude  en  52,  tfy  xôXsi  tûv  AeXœjwv  xpo6]u- 
pwJftfltTa  yaîoc'.v  :  il  s'y  vante  de  n'avoir  pas  seulement  maintenu  en  honneur  ses 
cultes  (c~£Tf|pT,aa  tt,v  8pT,rxe£acv),  mais  d'avoir  donné  des  ordres  au  proconsul 
d'Achaïe  L.  Junius  Gallion  (le  frère  de  Sénèque)  (1)  pour  la  rétablir  dans  tous 
ses  territoires  (s'-'.  KJttv  tôv  irp[ÔTêpov  xp'.8sv-x  &pi9ji.ov  t<Iiv  8è  à'X]|Xwv  itôXswv  xa[l 
vt$  -ôXsw;  twv  AcX'tpôv  ?  -raû-ca  81?]  |  auToT;  «i«Tp['<ir«tf6at) .  Une  dédicace  de  Del- 
phes à  la  soeur  de  Caligula  (A'.o^XX]s[ia]v  ?).  Quatre  nouveaux  fragments  (cf. 
BCH,  VI,  451)  de  deux  lettres  de  Domitien  invitant  à  rétablir  les  jeux  dans  leur 
forme  traditionnelle  (6  àywv  SyïjTat  /axa  toùî  à-rô  xavTÔ;  aîwvo;  i-ii/p'.  xoû  Ssûpo  xal 
TîTT.pr.aîvoj;  xal  Mb  croû  xsxupwjjisvouî  vdjtowç)-  Deux  lettres  de  Trajan  de  98  et  99 
par  lesquelles  il  confirme  les  privilèges  de  la  ville  (xi;  xc  Çtuptii;  xal  xr,v  £X*w6ïpîa]v 
xal  aJTOvoiiïav  xal  twv  irpè  stxo'J  a'Jxoxpaxôpoiv  |  [Ûjjlîv  «uvo't'xw;  TuyxsywpJ'^xôxtov  xal 
aùxôç  jkCaiw)  et  évoque,  par  l'intermédiaire  du  proconsul  Herennius  Saturninus, 

une  affaire  litigieuse  xaxà  BuBoSûpou ïva,  sav  ouxwî  è'yrj  w;  sypâ^axs,  x-jy-r,  toO 

Sixaîou.  Une  dédicace  à  Trajan  (114  cf.  BCH,  XX,  724).  Cinq  lettres  d'Hadrien  :  la 


(1)  En  apportant  la  première  confirmation  épigraphique  du  proconsulat  de 
Gallion,  connu  seulement  par  les  Actes,  XVlli,  12,  ce  texte  fixe  définitivement 
à  52  le  séjour  de  saint  Paul  àCorinthe. 
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première,  de  118,  confirme  les  privilèges  octroyés  par  Trajan  (xr.v  Tî  I  tXeuftepfav 
Xit'T^v  aûxovouîav  xai  t^à;'j;x"v  àïi  cryyx<>>po,j;j.îva:]  |  ôtopeà;  [psSaiw  xai  a-rcavjxa  xai 
ô#à  x[oû  6soû  Tpatavoû  SoOsvxa)  ;  la  deuxième  traite  d'une   violation   du    territoire 
sacré   dont  les  Étoliens   se  sont  rendus  coupables  du   côté  de  Kirrha  et   de  la 
rétrocession,  réclamée  par  eux,    de  leur  voix   à  l'Amphictyonie,  donnée  par 
Auguste  à  Nikopolis  ;  l'empereur,  pour  juger  l'affaire,  s'est  fait  faire  par  un  cer- 
tain Cl.  Tiinokratès  un  recueil  tôv  'A;x-.sixx'jov'.xwv  5oy;jiâxwv  |  ocra  •?,  èvavtfa  iWrr 
Xotî  scrxlv  t,  xoTç  vû[i.oi<;  xoïç  xowoïç  |  lUfifyttl  aoi  ïva  xai  xoûxwv  xii  ÈHsxxcn;  yivr(xa'.  ; 
les  dernières,  qui  sont  toutes  trois  de  125,  contiennent  le  règlement  des  questions 
litigieuses  que  l'empereur  a  fait  ratifier  par  sénatus-consulte    :    les  Étoliens 
reprendront  leur  voix  ;  les  Thessaliens,  qui  paraissent  en  avoir  16,  en  passeront 
6  à  Nikopolis,  2  à  Athènes  et  2  à  Sparte  et  restitueront  au  dieu  les  couronnes  et 
la  dime  des  prix;  toute  victoire  contestée  fera  annuler  le  concours;  ces  bien- 
faits, joints  aux  constructions  et  aux  présents  de  toute  espèce  d'Hadrien  a  Delphes, 
lui  valurent  des  décrets  lyriques  de  reconnaissance,  dont  on  a  recueilli  9  frag- 
ments. —  Une   lettre  d'Antonin,  qui  fut,  comme  Hadrien,  archonte  à  Delphes  ; 
cette  lettre,  relative  aux   Pythia,  apprend   l'existence  à  cette  date  de  concours 
dramatiques  (ûwoxpttôv  àyôiva  xai  xcapoSfotç).  —  Une  lettre  de  Septiine  Sévère,  en 
207,  de  Capoue,  confirmant  les  privilèges  de  la  ville.  —  Une  base  de  statue  de 
Gallien  qui  s'ajoute  à  celle  de  Valérien   {BCH,  XX,  728)   et  une  de  Constantin 
(xèv  Gô'.ôxaxov  |  Kûpiov   »I>Xâ6iov  |  Kwcrxavxcïvov  Tt  |  Upà   AsXs&v    tcôX'.î  |  x6v  5ecnr&xr,v 
xai  |  iraxspx  xwv  jîaai^éwv).  —  Des  dédicaces  à  l'àp/^(ç  Memmia  Lupa  (v.  50),  à 
son  petit-fils  Memmius  Nikandros  (v.  100),   au  Upô;  naï?  Babbius  Maxiinus.  — 
Un  fragment  de  décret  en  l'honneur  du  père  de  l'empereur  Galba  ;  des  conces- 
sions du  droit  de  cité  et  d'autres  privilèges  à  P.  Cornélius  Alexas  d'Aigion,  aux 
Amphiktyons  de  Nikopolis  en  général  et   en  particulier  à  Aristoklès   et   au 
philosophe  P.  Corn.  Lupus  (v.  80-90);  à  C.  Caristanius  Sagaris;  au  philosophe 
Gaïus;  au  proconsul  Caristanius  Julianus  (98/9);  à  un  poète  épique  de  Tralles, 
Apollonios   Ménandrou  (v.  100);  à  C.  J.  Capiton  de    Macédoine  et  à   un  philo- 
sophe (?)  de  Thespies  (118/9);  à  P.  Egnatius  Irésianus  Peius  de  Nikopolis  (121/2, 
l'archonte  y  est  qualifié  de  fixst'kEvq,)  ;  à  P.  Jîlius  Myron,  procurateur  de  Béôtie 
(v.  150);  aux  philosophes  platoniciens,  L.  Calvinus  ïaurus  de  Béryte,  Bacchius 
Tryphon  de  Paphos,  Zosime  Sôtimos  (?)  et  Ci.  Nikostratos  d'Athènes,  et   Sextius 
Cornélianus  de  Mallos  (160-63);  à  F.  Phalernos  de  Paphos;  à  Valérius  Harpocra- 
tion,  probablement  le  lexicographe  (v.  160)  ;  à  Quintus  Gellius  de   Salamine  de 
Chypre  ;  à  C.  J.  Pudens,  le  frumentarius  de  la  légion  Italica  I  chargé  de  la  sur- 
veillance des  travaux  d'Hadrien  ;  à  un  épimélète  corinthien.  Une  base  de  statue 
élevée  par  la  ville  de  Delphes  à  Julia  Chryséa,  femme  de  l'épimélète  Tib.  Cl.  Cel- 
sus  de  Nikopolis.  Une  autre  des  Amphiktyons  à  l'épimélète  M.  Aur.  Nikiadas  de 
Nikopolis  pour  avoir  remis  à  son  successeur  des  comptes  exacts  des  fonds  dont 
il  disposait  (irapaptOji^cfavxa  xà  ïepi  |  ypf,[iaxa  xà>:   jj.ex'  aùxôv  |  i-xi\i.€hriv'ri'.).    Enfin 
un  décret  rendu  par  les  Sa^'.o-jpyoî  de  Delphes  en  315  autorisant  un   bienfaiteur 
du  temple,  L.  Gellius  Ménogénès,  à  distraire  d'un  legs  de  1  million  d'âz^wv,  fait 
avec  Aur.  Julia  Sôtia  en  vue  d'une  cérémonie  jacuw  [rr,vl,  une  somme  de  500,000 
atvTt^apîaç.  destinée  à  améliorer  le  système  hydraulique  des  bains  (èvtaoxôv  sic,  xï,v 
XoCcuv  vwv  paXavetwv  ypr,îracr6at),  somme  qui  devra  être  déposée  à  la  banque  Antis- 
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thénès  (ïva  !J.tioî|x,!:x  XXXO'jpyfj  icipl  aJTi  pr^inT!  yivT,xx*.  %XTx9*îvxt  Taûta   -à  /ot,- 
;j.xtx  itap'  'AvcteMvtt). 

G.  Colin,  Le  Culte  d'Apollon  Pylhien  à  Athènes  (Paris,  1903).  M.  C,  dans  cette 
thèse,  publie  en  fac-similé  les  66  inscriptions,  dont  59  inédites,  qu'on  a  pu  déchif- 
frer sur  le  mur  du  trésor  des  Athéniens  et  qui  sont  relatives  à  la  Pythaïde 
envoyée  d'Athènes  à  Delphes  ;  il  les  republie,  avec  de  nouveaux  commentaires, 
dans  le  BCH,  1906,  163.  Le  tableau  chronologique,  avec  indication  sommaire  du 
contenu,  qu'il  en  a  donné  dans  sa  thèse  (p.  17)  et  l'analyse  qu'on  en  a  fait  ici- 
même  (RE G,  1906,  323)  dispensent  d'insister  longuement.  Ces  inscriptions,  des 
deux  derniers  siècles  avant  notre  ère  et  du  premier  siècle  après,  sont  la  plupart 
des  listes  fragmentaires  des  chefs  et  membres  de  la  pythaïde  :  prêtre,  hiôromné- 
mon,  pyrophore  et  kanéphore  d'Apollon,  prêtresse  d'Athéna,  exégètes,  devins, 
aulètes,  hérauts,  trésoriers,  enfin  des  artistes  dionysiaques  et  une  trentaine  de 
théores  et  pythaïstes,  moitié  élus  par  le  peuple,  moitié  délégués,  1°  par  les  cinq 
grandes  familles  de  la  Tétrapole  (Eupatrides,  Erysichtionides,  Kérykes,  Pyrrha- 
kides,  Eunéides)  qui  conservaient  au  Pythion  d'OEnoè  et  au  Délion  de  Marathon, 
le  culte  primitif  d'Apollon  Patrôos  ;  2°  par  le  xotvtSv  religieux  que  les  quatre  dèmes 
avaient  constitué  autour  de  leur  dieu.  La  pythaïde  était  escortée  par  une  troupe 
de  30  à  100  éphèbes  commandée  parle  cx-cpxrr.yô;  sri  ti-oicXa  et  d'un  nombre  égal 
d'iTCKtli  et  de  Txpxvrïvot.  Seize  inscriptions  se  rapportent  aux  jeux  hippiques  et 
musicaux  donnés  à  Delphes  par  les  membres  de  la  pythaïde. 

M.  Keramopoulos,  Congrès  d'Athènes,  190a,  266,  propose  quelques  corrections 
à  la  loi  delphique  relative  à  la  police  des  jeux,  BCH,  1899,  611. 

A  la  suite  d'un  nouveau  voyage  épigraphiqne  à  Delphes  (RBW,  1906,  1170) 
H.  Pomtow,  Hennés,  1906,  356,  republie  et  complète  7  inscriptions  publiées  par 
G.  Kaibel  (Hennés,  1874).  Ce  sont  :  1.  Fragment  d'une  stèle  élevée  en  l'honneur  de 
Kassandros  d'AIexandreiaTroas,  identique  à  celle  du  temple  d'Apollon  Smintheus 
{SIG,  291);  2  et  3.  Affranchissements  du  ior  siècle  avant  notre  ère;  4.  Affranchis- 
sement du  ier  s.  après;  5.  Proxénie  provenant  du  trésor  de  Cnide  ;  6.  2  nou- 
veaux fr.  de  la  lettre  d'Hadrien  en  118  ;  7.  2  nouveaux  fr.  de  la  1r*  lettre  de  Tra- 
jan.  —  A  l'aide  d'un  groupe  d'inscriptions  qu'il  est  parvenu  à  sérier  {CIG,  1690; 
1G,  II,  54;  BCH,  1899,  514:  1901,  122)  et  d'une  collation  inédite  de  droit  de  cité 
vers  350,  Pomtow,  Klio  1906,  90  et  400,  refait  l'histoire  d'une  <ttx<tiî  delphique  : 
au  printemps  363,  sous  la  pression  des  Thébains,  l'Amphiktyonie  met  hors  la  loi 
les  chefs  du  parti  phocidien  Astykratès,  Archédamos,  Aristoxénos,  etc.;  réfugiés 
à  Athènes,  ils  y  reçoivent,  au  nombre  de  11,  l'isopoliteia,  tandis  que,  à  leur 
instigation,  Athènes  proteste  contre  la  décision  amphiktyonique  qui  vient  de 
conférer  aux  Thébains  la  promanteia  et  que  les  Phocidiens  refusent  à  ceux-ci 
leur  contingent  habituel;  en  356,  Philomélos  s'empare  de  Delphes  et  l'appelle  les 
bannis:  à  leur  tour,  les  Théakides,  principaux  appuis  de  Thèbes,  sont  exilés;  en 
334,  Onoinarchos  expulse  tout  ce  qui  reste  de  partisans  de  Thèbes  et  fait  reprendre 
les  travaux  du  temple;  ce  sont  les  exilés  de  363  qui  fournissent  les  archontes  et 
les  naopes  ;  mais,  à  la  paix  de  346,  ils  sont  renvoyés  en  exil  et  leurs  biens  confis- 
qués ;  leurs  descendants  ne  pourront  rentrer  qu'en  330. 

A.  Nikitsky,  continuant  ses  Recherches  d'épiqraphie  delphique  (1904),  corrige  et 
commente  23    inscriptions  amphiktyoniques  de  l'époque  étolienne  (notamment 
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celles  du  BCH,  XXVI,  279),  Journal  du  Ministère  de  Vlnstr.  PubL,  (russe),  février 
et  avril  1905.  Sokolow,  dans  le  même  recueil,  juillet  1905,  commente  le  décret 
amphiktyonique  de  110  {BCH,  XXVII,  104);  G.  J.  Tolstoï,  en  février,  donne  une 
étude  approfondie  sur  le  rôle  des  p.vi]iovc;. 

W.  Vollgraff,  Mnemosyne,  1905,  181  et  379.  Deux  notes,  Tune  montrant  que 
l'auteur  de  l'épigramme  de  Kratéros  pourrait  être  Alexinos  d'Elée  (Athen.  XV, 
696  f.),  l'autre,  après  un  nouvel  examen  de  l'hymne  à  Bacchus,  supprimant  le 
Dionysos  Braitès  qui  a  tant  intrigué  M.  Weil,  AI.  Bréal  et  Miss  Ilarrison,  pour 
écrire  :  e[5t;,  Taûps,  ttisaoyJaÎTa,  ppôjitc. 

A.  Wilhelm,  Jahreshefle,  1905,  12,  reconstitue  le  décret  delphien  défendant, 
dans  la  ~z--zi;  d'Attalos  II  {BCH,  1902,  268),  iirfivn  tl[v*i  àvi^z]  àv<x8sîvai  ,u.ré9èv 
;jiT,ôè  vxxvoSv  ;xt,oè  [xaxaX-jîiv  sous  peine  d'amende. 

Sur  les  dédicaces  de  Gélon  et  de  Hiéron,  cf.  Jebb,  Bacchylides  (Cambridge,  1905) 
p.  456  et  A.  Taccone,  Af.lid.  Accad.  di  Torino,  1906,  800;  sur  celle  de  Daochos  et 
de  sa  famille,  cf.  Amelung,  Roem.  Mitth.,  1905,  144;  U.  G.  Kent,  History  of  Thessaly 
lo  Philip  V,  20  (Pensylvania  dissertation,  1904);  Collignon,  Lysippe  (Paris,  1908) 
20;  sur  celle  de  l'aurige  de  Delphes,  dans  l'hypothèse  selon  laquelle  il  aurait 
représenté  Battos  sur  un  char  conduit  par  la  nymphe  Cyrène,  cf.  Svoronos  BPW., 
1905,  1549  et  Washburn,  lbid.  1359  et  Am.  J.  Arch.,  1906,  151.  On  restituerait 
alors  :  BiT-oî  xtiortop  zX\l  ô  z]oX'j^aAei;  ;jl'  avé6T,x[s  |  65;j.o;  Kupavi;]  ov  as;'  e'Jwo-j;j.' 
wAxo)v>>[ov  (1). 

Sur  le  trépied  de  Platées,  cf.  Luckenbach,  Olympia  und  Delphi,  1904,  55  et 
A.  Furtvvaengler,  SiU.  ber.  Bayer.  Ak.,  1904,  415. 

Béotie.  —  Lébadeia.  —  M.  Ilolleaux,  BCH,  1906,  473.  Revision  et  corrections 
de  l'inscription  des  Basileia  publiée  par  Vollgraff  en  1901  ;  le  jiaïiXs-j;  IlToXsjAaïo; 
vainqueur  a  l'à'pua  tsXslov  serait  Ptolémaios  IX  Néos  Philopator  (v.  121-16). 

Haliarte.  —  L.  Bizard,  BCH,  1905,  99.  Milliaire,  élevé  sous  Hadrien,  de  la  route 
d"H.  à  Alalkoménai. 

Chéronée.  —  L.  Bizard,  BCH,  1906,  101.  Base  d'une  statue  d'Aurélien  (la  3mc  trou- 
vée en  pays  grec).  —  7  funéraires  dans  différents  hameaux  des  environs  de 
Thèbes. 

Sotiriadès,  dans  ses  fouilles  pour  la  restauration  du  Lion  de  338  a  trouvé  un 
certain  nombre  de  catalogues  militaires  de  l'époque  de  la  Confédération  béo- 
tienne non  encore  publiés,  cf.  AM,  1905,  118;  Klio,  1906,  45. 

Tanayra.  —  L.  Bizard,  BCH,  1905,  372.  3  funéraires  d'époque  hellénistique. 

Thespies.  —  Kéramopoulos,  BCH.,  1906,  468.  Corrections  à  l'épigramme 
d'Honcstus. 

Thisbé.  —  P.  Foucart,  Mem.  del'Ac.  des  Inscr.,  1906,  5,  reprend  l'étude  du  séna- 
tus  consulte  de  170  trouvé  par  lui  en  1872.  Le  texte  des  §  5  et  6  est  définitivement 
établi.  11  s'agit  de  trois  riches  Thisbéennes  que  le  préteur  Lucrétius  avait  déportées, 


(1)  Sur  la  lre  1.  martelée  on  déchiffrerait  AA2AN A  (N  ou  A)..  ï,  'Apxs*t]Xaç 

ivfKtexsJv.  Ce  serait  Arkésilas  IV,  en  mémoire  de  sa  victoire  de  462.  IL  Lechat, 
Pythayoras  de  Bhéyion  (Lyon,  1905),  101  admet,  avec  la  restitution  d'Homolle,  qu'il 
s'agitdu  quadrige  de  Gélon  de  Glaukias  ou  du  quadrige  d'Hiéron  d'Onatas  d'Egine. 
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deux  à  Clialcis  et  une  à  Tfièbes,  malgré  les  Copia;  aùv  àpyupim  qu'elles  lui  avaient 
fait  porter.  Le  Sénat  accorde  leur  liberté  tout  en  leur  défendant  de  retourner  à 
ïhisbé  et  en  se  réservant  d'interroger  Lucrétius  sur  la  question  des  vases  pleins 
d'argent.  Les  plaintes  des  autres  villes  grecques,  notamment  de  Chalcis,  jointes  à 
celles  de  Thisbé,  le  firent  condamner.  (Liv.  XLII1,  9). 

Delium.  —  H.  M.  Rurrows,  Ann.  Brit.  School,  1905,  154.  Sur  un  bloc,  dans  un 
mur  de  la  chapelle  Hagios  Démétrios  entre  Tanagra  et  Dilisi  :  iito£ijaa[v  'Attôa^uvi 
t[ôv  vaô]v.  (ive  s.). 

Byettos.  —  A.  VVilhelm,  Jahreshefte,  1905,  277.  Deux  décrets  mutilés  de  la  con- 
fédération béotienne  (n°  s.)  ordonnant  l'érection  des  statues  de  Polémarchos  et 
de  son  fils  Agias  d'Hypata  pour  services  rendus  dans  la  répression  du  brigandage 
dont  il  y  est  fait  une  peinture  désolante  :  yivo;iiv<iw  àS;xT,;xixwv  [xuÇôvuv  xata  |  tt,v 
ywpav  Sii  xb  zapay'.vojiîvov  ci/Xov  |  It\  Xvjvcéxt  -/.al  ipitarffy  tû>v  aXXotpCtov  |  aiXâ;  xz 
ixxÔTttttv  xal  cpôvou;  iTZ'.xù>v.3\§zi  •/.*<.  âpuayàç  ao);j.âTo>v  te  xal  ôpspLjxiswv. . .  Le  sculp- 
teur, '0;jLoXwt/oî  Swxpixou,  était  probablement  thébain  et  père  du  SwxpâxT,; 
'OiioXwf/oy  qui  figure  dans  la  liste  des  cuvBôxai  béotiens,  Animal  Brit.  School, 
1897,  106  (1). 

Eubée.  —  Chalcis.  —  P.  Foucart,  Mém.  de  VAc.  des  Inscr.,  1906,  41  montre 
que  les  approvisionnements  de  blé  réunis  à  Chalcis,  sur  ordre  de  Ptolémaios  VI, 
qui  ont  valu  à  son  agent  Ariston  de  Soloi  le  décret  de  proxénie  qui  nous  fait  con- 
naître cet  épisode  fEç.  a  p  y/,  1903,  118;  1904,  97),  l'ont  été  au  temps  de  la  guerre 
contre  Persée,  en  169,  quand  C.  Marcius  Figulus  vint  y  prendre  le  commande- 
ment de  la  flotte,  au  retour  de  l'ambassade  de  Mikythion  qui  était  allé  porter  à 
Rome  les  doléances  de  Chalcis  contre  le  préteur  Lucrétius.  —  Pappabasileios,  'Es. 
ipy.,  1905,  24.  Statue  élevée  par  le  conseil  et  le  peuple  àTi-cov  «^XaoCïov  <ï>Xaoûïoo 
Eîa:owpou  u'.ôv  Saêswtavov  tôv  xal  Aiovûitov  T^wa.  —  IlpaxTixâ,  1906,  39.  3  funéraires 
chrétiens. 

Erétrie.  —  L.  R.  Farnell,  Class.  Rev.,  1906,  30.  Le  Upô«  vô;ao;  ('Ha.  ipv.,  1904, 
103)  doit  s'inspirer  de  celui  qu'emporta  l'archégète  de  la  colonie  envoyée  en  444 
par  Périclès  à  Érétrie,  emmenant  avec  lui  des  citoyens  et  des  cultes  d'Athènes 
(Aphrodite  s»'  'Iiïto^utio),  de  Salamine  (Zeus  Tropaios),  de  la  Tétrapole  (Xouthos), 
d'Elaieus  (Héraklès  èv  'EAasï)  qui  devaient  se  superposer  à  des  cultes  indigènes 
(Glaukos  et  Eros).  —  Pappabasileios,  'Etp.  àpy.,  1905,28  défend  contre  Wilhelm  son 
interprétation  de  l'inscription  relative  aux  Artémiria  (Leges  Sacrae,  88).  —  Ibid., 
22,  inscription  byzantine  rappelant  la  restauration  de  l'église. 

A.  Wilhelm,  Jahreshefte,  1905,  7.  Fr.  d'un  règlement  religieux  de  la  fin  du 
ve  s.  relatif  à  Apollon  Tamyneios  (ou  Daphnéphoros)  :  si  le  démarque  ne  se  fait 
pas  prêter  un  certain  serment  par  les  prêtres  entrant  en  charge,  il  devra,  avec 
eux,  payer  au  dieu  une  amende  de  50  dr.,  une  autre  amende  double  est  édictée 
contre  ceux  qui  couperont  du  bois  vert  ou  n'empêcheront  pas  les  troupeaux  de 
paître  le  domaine  sacré  :  àTcoTEveiv  Se,  tijt  ;xiv  xîipwv  |  f(  ©Éptov  âXot,  sxaxov  5pa/n|â;  • 
sàv  Sa  [Sôjxoiv  •?,  eîpsXwv,  |  ffxspssôw  xoC  ^oaxT,jxaTo;  [Leges  Sacrae,  87).  —  Ibid.,  15.  Fr. 


(1)  Sur  la  grammaire  des  inscriptions  béotiennes,  cf.  Edith  F.  Clafton,  The  Syn 
tax  of  the  Boeotian  dialect  inscriptions  (Raltimore,  1905). 
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d'un  décret,  de  la  même  époque  que  celui  des  Artémiria,  rendu  en  l'honneur  des 
Athéniens  venus,  en  340,  avec  Phocion,  délivrer  Erétrie  de  la  tyrannie  imposée 
par  Philippe.  Sur  cette  date,  cf.  A.  Kœrte,  Bh.  Mus.,  1905,  389. 

Tamynai.  —  Pappabasileios,  'E».  àpy.,  1905,  20.  2  dédicaces  dont  Tune  'Aoté- 
;j.i5i,  'A-ôXkwi,  AtitoÏ,  8  funéraires  et,  sur  un  rocher,  au  lieu  dit  Trochala,  l'ins- 
cription, qui  indique  la  frontière  entre  Erétrie  et  Tamynai,  Tajxuvai. 

Karystos.  —  Pappabasileios,  'E?.  ioy.,  1905,  3.  33  lignes  de  comptes  publics 
relatifs  au  payement  des  intérêts  d'une  somme  considérable,  empruntée,  au  nom 
de  la  cité,  par  des  particuliers  à  des  créanciers  de  Thèbes  et  d'IIistiaia,  moitié  à 
13  3/4  0/0,  moite  à  11  0/0;  les  opérations  ont  lieu  sous  le  contrôle  de  trésoriers 
mensuels  dits  éxy|j.T1voT3;.uai;  parmi  les  créanciers  thébains,  on  connaît  Phéré- 
IlikOB,  ami  de  Pélopidas  (Plut.  Pel.,  5  et  8)  et  Asopodoros,  béotarque  en  364 
{CIG,  2408).  On  est  donc  au  temps  de  l'alliance  entre  Karystos  et  Thèbes.  —  lbid., 
14.  Dédicace  en  6  vers  d'un  nymphaion  par  Eukleitè  à  qui  les  Uoxi\x'.o'.  Nû(i.»at  se 
sont  montrées  favorables  (ive  s.).  —  lbid.,  18.  Une  dizaine  de  funéraires  de  basse 
époque,  dont  l'un  sans  doute  chrétien  :  6s(é),  fiorfiz:  ifj  StexoCvr)  t,|jlûv  'Ai-toyia 
a;xà  tûv  8(««OTh>v  r,;xôJv  itsvotxti.  —  dpaxttxi,  1906,  39.  Base  d'une  statue  d'Artémis 
offerte  à  la  déesse  par  Phrynis,  fille  de  Praxagoras,  sa  prêtresse,  et  autel  élevé 
vu-ci  %Ù*unt  xf\n  6soû  par  FI.  Gellia  Antipatra.  —  Voir,  plus  bas,  un  décret  inédit 
d'IIistiaia  en  l'honneur  de  Sinope. 

ATTIQUE 

Athènes.  —  A.  Wilhelm,  'Eç.  àpy.,  1905,  219.  2  décrets,  dont  l'un  mutilé,  en 
l'honneur  de  prêtres  annuels  de  la  Kallisté  ;  bien  que  le  culte  de  cette  Artémis 
soit  localisé  en  dehors  du  Dipylon  et  paraisse  d'origine  étrangère,  le  prêtre  du 
décret  de  247/6  est  un  Athénien,  Antidùros  de  Pergasa.  —  223.  Début  d'un 
décret  en  l'honneur  de  Phoryskidès,  pour  services  rendus  à  la  tribu  Kékropis 
[f*  s.).  —  224.  Nouveau  fr.  du  décret  de  l'Érechthéis  en  l'honneur  d'Antisthénès 
de  Lamptrai  (IG.,  II,  564).  —  225.  Décret  de  l'Akainantis  en  l'honneur  d'un  hié- 
rope  du  dème  de  Gholarges.  —  226.  Addenda  au  décret  des  Athmonéens,  IG.,  II, 
580.  —  228.  Fr.  très  inutile  d'un  règlement  religieux  de  phratrie  :  il  est  interdit 
aux  femmes  de  prendre  part  aux  cérémonies  et  ceux  qui  les  troubleront  payeront 
55  dr.  —  230.  Addenda  au  décret  de  la  Tétrapole  relatif  au  Dionysion,  IG.,  601.  — 
232.  Addenda  au  décret  des  Mésogéens  relatif  aux  fêtes  de  leur  Hérakleion,  IG., 
II,  5,  923  e.  —  238.  Décret  des  thiasotes  de  la  Kallisté  en  l'honneur  de  l'archéra- 
niste  Sophron,  sous  le  prêtre  Dionysodôros  de  Sémachides  (237/6),  suivi  d'une 
liste  de  34  hommes  et  19  femmes.  —  244.  Addenda  au  décret  des  éranistes  en 
l'honneur  de  leur  trésorier  Nikon  et  de  son  frère,  l'hiérope  Agathon,  IG.,  II,  615. 
—  247.  Décret  d'un  thiase  en  l'honneur  de  ses  fonctionnaires  (-ïxuîa;,  è-i^û^ti^, 
YparjL|j.aTïû;,  àvTiypa»£J;,  vpa;x;xxT09'j)va|)  notamment  pour  leur  bonne  administra- 
tion de  la  caisse  des  enterrements  (Ta:ptxdv)  :  tout  en  payant  à  chaque  décès  le 
prix  fixé,  ils  ont  su  économiser  1,770  dr.  d'argent.  —249.  Décret  d'un  thiase  du 
Pirée  en  faveur  de  ses  épimélètes  (222/1).  —  250.  Décret  de  la  même  époque  d'un 
thiase  en  faveur  de   ses   épimélètes  et  de  son  archéraniste.  —  251.  Couronnes 
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décernées  par  un  orgéon  à  Asklapon  de  Maroneia  (me  s.).  —  252.  Début  d'un 
èôyixa  des  orgéons  mpl  xr.v  '0[pat'av  (?)  du  n°  siècle. 

A.  Wilhelm,  Jahres/ieffe,  1905,  10.  Addenda  au  règlement  d'Apollon  Erithaséos 
(SIG.,  068).  —  AM,  1905,  213.  Addenda  à  des  listes  de  vainqueurs  aux  Théseia  {IG., 
II,  445,  447),  elles  appartiennent  au  milieu  du  n°  siècle. 

A.  Wilhelm,  Mélanges  Nicole,  1905,  599.  Nouvelles  restitutions  du  fr.  IG.,  I, 
snppl.,  46  a  du  dernier  quart  du  v°  siècle  ;  ce  serait  un  décret  conférant  le  droit 
de  cité  à  un  certain  Korinthion  pour  services  rendus  à  la  ville  et  à  l'armée.  Cette 
formule,  qui  fait  penser  à  des  services  du  genre  de  ceux  de  Phanokritos  de  Parion 
(SIG.,  74),  oxt  Sûvaxat  àyaÔov  *^v  xô);tv  xat  xï,v  axpaxtav  xwv  'AOr.vatwv,  dont  M.  W. 
a  déjà  donné  quelques  exemples  {Hermès,  XXIV,  127)  se  retrouverait  dans  le 
décret  IG.,  I,  suppl.,  116  :.  Une  autre  formule  que  M.  W.  a  introduite  dans  le 
décret  de  Korinthion  :  itvat  xôv  SsTva  jwd  xoû;  zatùaî  'A8T(vaîouç  (ttïTocî  à  la  place 
d'sxyovoi)  se  retrouverait  dans  /G.,  II,  20,  115;  H,  5,  11  e;  I,  suppl.,  22  d,  p.  195; 
XII,  1,977. 

A.  Wilhelm,  Jahresltefte,  1905,  279.  Montre  que  l'inscription  des  auvôûxai  oî 
xa-xTxrjiTavxc;  xo  yj|.ivistov  Ail  Kspaîon  xat  "AvQai,  trouvée  près  de  l'Arc  d'Hadrien 
(Annual  Brit.  School,  1897,  106)  n'est  pas  attique,  mais  provient  de  Thèbes  et 
date,  du  milieu  du  Tie  siècle  av.  J.-C. 

A.  Wilhelm,  Urkunden  dramalischer  Auffûhrungen  in  Athen  (Wien,  Holder, 
in-4°,  1906,  276  p.)  L'ouvrage  comprend  :  1°  les  fragments  de  la  grande  liste  des 
Nïxac  A-.ovua-.axaï,  gravées  probablement  par  ordre  de  Lycurgue,  en  328,  d'après 
les  recherches  faites  par  Aristote  en  343/2  :  aux  8  fragments  déjà  connus  (IG., 
II,  971,  a-e  et  II,  v,  971  f-h)  s'en  ajoutent  3  nouveaux;  le  fr.  c,  le  seul  que  n'avait 
pu  retrouver  M.  W.,  l'a  été  depuis  par  lui;  cf.  Anzeig.  d.  phil.-hist.  Akad.  z. 
Wien,  1906  et  II.  Schenkl,  BPW.,  1907,  446.  On  se  trouve  ainsi  en  possession  d'une 
série  de  textes  se  rapportant  aux  années  suivantes  :  473-70,  460-57,  447-46,  423-22, 
399-98,  388-86,  376-74,  348-46,  343-38,  336-35,  331-28.  —  2"  les  fragments  des 
AiSasxaX£ai  a  rédigées  en  même  temps  par  Aristote  (fr.  18-30,  éd.  Rose,  Teubner) 
et  continuées  officiellement;  2  d'entre  eux  se  rapportent  à  des  tragédies  de  420-17 
(IG.,  II,  972)  et  de  242-39  (973);  7  à  des  comédies  de  421  (974),  de  355  (974  b),  de 
313-1  (974  c),  de  288-6  (972),  de  188-60-(975,  976,  1315).  —  3»  et  4°  les  32  fragments 
de  la  liste  chronologique  portant  le  nom  de  l'auteur  ou  de  l'acteur,  tragique  ou 
comique,  vainqueur  aux  Dionysia  ou  aux  Lénaia,  avec  le  numéro  de  la  victoire 
(IG.,  II,  v,  977).  —  5o  les  4  fragments  trouvés  à  Rome  (IG.,  XIV,  1097,  1098  a  et 
XII,  1, 125  faussement  attribué  à  Rhodes)  qui  proviendraient  de  copies  de  catalogues 
alexandrins  où  les  victoires  des  auteurs  dramatiques  de  chaque  époque  auraient 
été  relatées  chronologiquement.  Nos  4  documents  se  rapportent  à  des  victoires 
comiques,  la  première  de  la  période  440-390,  les  2  suivantes  de  la  période  370-45; 
la  4e  du  ier  siècle  av.  J.-C.  —  6°  Un  appendice  contenant  :  a)  la  restitution  de  la 
dédicace  de  l'agonothète  Xénoklès  qui,  en  307/6,  fit  les  frais  des  représentations 
tragiques  et  comiques  des  Lénaia  (IG.,  II,  1275,  1289.  —  b)  la  restitution,  grâce  à 
3  fr.  nouveaux  ajoutés  aux  2  déjà  connus  (IG.,  II,  391,  393),  d'un  décret  en  l'hon- 
neur du  trésorier  et  du  secrétaire  des  prytanes  de  l'archontat  de  Proxénidas 
(v.  174-2).  —  c)  1  décret,  probablement  de  l'année  de  Triparadeisos  (321),  en 
l'honneur  d'un  Cyzicénien,  en  retour  de  services  rendus  à  Athènes  auprès  du  rol 
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Philippe,  du  régent  Antipatros  et  du  satrape  de   Phrygie  Arridaios,  notamment' 

r.zçr.  xr(v  à~osTû).r,v  toO  (TÎxo'j  i/.  tt,;  ['Aiia;  (1).  —  </)  restitution  de  décrets  en 
l'honneur  d'acteurs,  2  d'Athènes  (IG.,  Il,  280  b,  213),  1  de  Périnthos  (Dumont- 
Ilomolle,  p.  39F.  —  e)  2  décrets  des  technites  dionysiaques  du  Dipylon  (nc  s.), 
en  l'honneur,  l'un  du  tragédien  Sôsithéos  et  du  chanteur  Sôphilos,  l'autre  du  poète 
comique  Aribazos  du  Pirée  (IG.,  Il,  62G).  —  f)  2  débris  (IG.,  Il,  1356,  l'autre  inédit) 
provenant  peut-être  d'un  catalogue  de  vainqueurs  tragiques  du  n*  siècle.  —  g)  les 
décrets  du  Conseil  et  du  Peuple  du  30  Elaphébolion  328  eu  l'honneur  du  prêtre 
d'Asklépios  Androklès  pour  services  rendus  aux  Dionysia  (/'#'.,  Il,  v,  118  b)  com- 
plétés à  l'aide  d'un  fragment  nouveau.  —  h)  4  fragments  inédits  du  décret  du 
Pirée  relatif  à  la  construction  du  théâtre  (IG.,  Il,  573).  —  7"  27  p.  d'addenda; 
signalons,  p.  210,  fr.  d'une  liste  de  noms  d'hommes  et  de  femmes  du  Musée  de 
ïhèbes  (ve  s.);  p.  251,  51  corrections  aux  inscriptions  des  technites  de  Ptolémaïs 
(Or.  '//•.,  .'il  et  72s).  —  S"  211  p.  il"  indices  auteurs,  acteurs,  SiôiuxaXo'.,  chorèges, 
agonothètes,  choreutes,  aulètes,  etc.).  —  Sur  les  conclusions  de  l'ouvrage  de 
Wilhelm,  cf.  Wilamowitz,  GGA.,  1906,  01 1-35,  P.  Foucart,  ./.  des  Savants,  1907. 

A.  Kœrte,  Rh.  Mus.,  1905,  125;  Classic.  l'hil.,  1906,  31;  E.  Capps,  Classic.  Phil., 
1906,  204,  reprennent  indépendamment  l'étude  des  inscriptions  didascaliques  de 
Rome  :  elles  relateraient  des  victoires  comiques  —  1098  a,  de  la  période  450-30, 
dont  4  de  Téléklidès  (Apseudès,  Sterroi,  Ilésiodoi,  Nésiôtai),  1  de  Xénophilos,  — 
1097,  de  la  période  440-388,  dont  i  de  Rallias  (Cyclopes,  Satyres,  lîatrachoi,  Thyr- 
sokomos),  1  de  Lysippos  (Bacchai),  4  d'Aristoménès  (Dionysos,  Askétès,  Kataché- 
nai,  Koléophoroi),  —  1098,  de  la  période  370-350,  dont  10  d'Anaxandridès  (Maino- 
mênos,  la  Femme  J'Ambracie,  Erechthée,  Anapoios,  Pharmakomantis,  Antéros, 
Achille,  Io,  Odysseus,  Agroikoi).  —  E.  Capps,  ibid.,  1907,  20.  Sur  le  t*  ip/a;ÔT£èoa 
AiovJjia  de  Thucydide. 

.M.  N.  Tod,  Animal  Brilish  School,  1901,  80.  Fragment  d'une  liste  de  tributs  de  la 
région  iono-carienne  pour  430  :  Astypalée,  Cnide,  Kéramos,  Naxos,  Elaia  (16  dr. 
4  ob.),  Marathèsion  (33  dr.  2  ob.),  Kos  (374  dr.,  2  ob.  1/2),  Hairai  (200  dr.), 
Kolophon  (400  dr.;. 

W.  Bannier,  Rh.  Mus.,  1906,  302.  Classe  et  commente  les  comptes  des  trésoriers 
d'Athèna  (IG.,  1,  186-8,  197;  IV,  i,  179,  321,  331). 

A.  Frickenhaus,  ./.  Am.  Arch.,  1906,  1.  Série  et  complète  les  inscriptions  rela- 
tives à  la  construction  de  l'Erechtheion,  IG.,  1,  321-6;  AE..  1901,  225. 

E.  Nactmianson.  AM.,  1905,  391.  Fragment  relatif  à  la  construction  des  murs  de 
Conon  (392/1)  qui  montre  que  les  Mégariens,  comme  les  Argiens,  aidèrent  Athènes. 
Un  nouvel  estampage  (l'iuscr.  est  au  musée  de  Bruxelles)  dans  R.  de  Phil., 
1906,  108.  —  Sur  les  inscr.  IG.,  Il,  167,  380  et  '£?.  'apy.,  1900,  91,  cf.  A.  Fricken- 
haus, Alhens  Mauern  im  IVe  Jakrh.  (Bonn,  diss.,1905)  et  Judeich,  Topogr.  Athens, 
1905, 150. 

Fr.  Weilbach,  AM.,  1905,299;  1906,  236.  Restitution  de  la  dédicace  de  l'Aphro- 
dite Pandêmos  sur  l'Acropole,  qui  proviendrait  d'un  petit  temple  in  anlis. 


({)  II  aurait  fallu  rapprocher  ce  décret  du  décret  mutilé  IG.,  II,  268  rendu  en 
l'honneur  d'un  Cvzicénicn  dans  des  circonstances  semblables. 
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M.  Holleaux,  AM.,  1906,  135.  Cahier  des  charges  de  l'architecte  pour  l'édification 
au  Kynosarges  d'un  trépied  de  bronze  (v.  300-250)  suivi  d'une  reconstitution  du 
monument,  d'après  les  données  de  l'inscription,  par  Doerpfeld.  —  Ibid.,  361. 
H.  Lattermann  critique  certaines  restitutions. 

E.  Drerup,  Musée  Belge,  1905,  391.  Fragments  de  3  décrets  de  proxénie  du 
iv°  siècle. 

St.  Dragoumis,  'Eco.  àpy.,  1905,  182.  Catalogue  d'archontes  de  la  série  IG.,  III, 
1005-15;  leur  éponyme,  Quintus  Q.  f.  de  Rhamnonte,  se  place  vers  la  moitié  du 
i«  siècle  ap.  J.-C,  peut-être  Vèrd  Koîvxou  de  IG.,  III,  1015  (57/6). 

J.  Sundwall,  M.  Mus.,  1905,  150,  montre  qu'il  faut  placer  IG.,  II,  172  en  328  ou 
peu  après,  —  Arch.  Anzeig.,  1906,  247.  Jeton  d'héliaste  :  s'^i^o/âplr,?]  'Ax<x[pv;0;] 
(British  Muséum). 

P.  Foucart,  Mém.  Ac.  Inscr.,  1906  (Le  culte  de  Dionysos  en  Attique,  1906),  187, 
restitue  ainsi  l'en-tête  de  la  liste  des  vainqueurs  aux  Dionysia,  971  :  [o'iSs  vôv.x^xaaiv 

lirl àipyovzoi  à'f'  o\J  irpwxjov  xw[xot  T,<7av  Tw[t  Aiovûtw.  tôt  'EÀcUÔepjï],  le  xwtAOî 

étant  distinct  de  Vàyw  et  faisant  partie  de  la  toja-t,,  l"  partie  de  la  fête.  —  189, 
la  dédicace  d'Acharnés,  IG.,  IV,  1820  b  serait  la  dédicace  d'une  offrande  consacrée 

après   sa  victoire  (340/39)  par  le  chef  d'un  kômos  ('AvTt'fâvriî   'Ex xiojxap/iov 

ivixat),  —  190,  IG.,  II,  1306  a  dû  comprendre  deux  colonnes  énumérant  chacune 
les  membres  d'une  tribu,  la  Léontis  et  une  autre,  classés  par  dèmes,  formant  un 
kômos  sous  cet  en-tête  :  NixrtffavTô:;  stu  Auff'.|xaJ/tSou  (339/8)  à'pyovros  |  [6  6-ïva 
Xd>;jL3pywv  xaî  ô]  xw[xoî  àvj9îa[av  |  xûl  Aiovjawt  y.wixâaa'.J  SôîjavTeî  xxXws. 

E.  Miction,  Monuments  l'iot,  1905,  177.  Lécythe  attique  en  marbre  acquis  par  le 
Louvre  :  KiÀXipov  nuôoSwpou  'ApyuXf.Oîv,  sur  l'architrave. 

C.  Robert,  Hermès,  1905,  480.  Le  nom  qu'on  n'a  pu  restituer  sur  le  vase  du  kot- 
tabos  d'Euphronios  et  sur  un  autre  (Klein,  Lieblingsnamen,&'6)  serait  une  forme  de 
St,xuXlvt„  diminutif  de  o-rpciç  =  xaixia. 

J.  Toutain,  Bull.  Soc.  Ant.,  1905,  169.  SwaivÉw;  de  IG.,  1,  373,  212  serait  une  épi- 
thète  de  Poséidon  qu'on  retrouve  à  Panticapée  (IPE.,  II,  15)  (1). 

Sp.  Lambros,  Congrès  d'Athènes,  1905,  192.  Inscr.  métrique  (5  !.)  de  la  stèle  d'un 
copiste  de  manuscrits  (op6oypcr-?wv)  (ne  s.  ap.)  qui  est  représenté  debout,  écrivant 
avec  un  stilus  manié  par  la  droite  sur  un  codex  double  tenu  dans  la  gauche. 
Reproduit  Nioç  'E  X  Xt,  vouv.,  1905,  257,  avec  une  dizaine  de  stèles  provenant 
également  des  fouilles  du  Stade. 

La  chronologie  des  archontes  de  la  période  293-270,  depuis  que  la  découverte 
de  Fergusson  sur  la  succession  des  secrétaires  dans  l'ordre  officiel  des  tribus  lui 
a  donné  une   base    scientifique,  a   été  reprise  par  Kirchner,   Hermès,  1902,  475; 


(1)  Dans  le  recueil  déjà  cité  de  L.  Ziehen,  Leges  Sacrae  (1906),  le  1er  tiers  du 
nouveau  fascicule  contient  49  leges  atticae,  dont  le  texte  a  souvent  pu  être  amé- 
lioré grâce  à  des  copies  de  Wilhelm.  Pour  le  n.  14,  règlement  des  Praxiergides, 
un  fragment  nouveau  est  dû  à  ses  recherches.  —  L'étude  de  Mommsen  sur  l'ins- 
cription de  Philopappos  est  réimprimée  dans  ses  Historisclie  Schriften,  I,  81  ; 
celle  de  Th.  Reinach,  dans  l'Histoire  par  les  Monnaies  (1904),  234.  : 
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Kolbe,  AM.,  1905,  73;  Beloch,  Griech.  Gesch.,  III,  2,  50  (1).  —  Dans  un  nouveau 
travail,  W.  S.  Fergusson,  The  Priesls  of  Asklepios  (University  of  Calit'ornia,  1906), 
a  montré  que,  à  l'instar  des  secrétaires,  les  prêtres  d'Asklépios,  au  moins  aux  ive 
et  me  siècles,  ceux  de  Sérapis  au  ne,  se  suivaient  également  dans  l'ordre  des  tribus. 
Cf.  Kirchner,  Rh.  Mus.,  1906,  346. 

A.  Mommsen,  Philol.,  1905,  506.  Transformations  des  protocoles  et  formules  de 
chancellerie  dans  les  décrets  attiques  des  ve-me  siècles. 

R.  Mùller,  Philol.,  1905,  555.  Remarques  sur  la  position  des  adjectifs,  participes 
et  numéraux  et  sur  les  différents  génitifs  dans  les  inscriptions  attiques  du 
v  siècle. 

L.  Clément  Spaulding,  Am.  J.  Arch.,  1906,  395.  Jusqu'au  vr  siècle,  on  n'a 
guère  gravé  à  Athènes  que  sur  poros;  ce  n'est  que  vers  550  qu'apparaît  la  dispo- 
sition sloichédon. 

J.  Sundwall,  Epigraphische  Beilraege  zur  sozial-politischen  Geschichte  Alhens 
im  Zeilalter  Demosthens  (Leipzig,  1906,  cf.  REG.,  1906,  231).  Listes  des  bouleutes, 
stratèges,  prytanes,  diétètes,  orateurs  et  ambassadeurs,  épiniélètes  d'Eleusis  et 
prêtres  d'Asklépios  au  milieu  du  ive  siècle.  —  Du  même,  liste  des  secrétaires,  ago- 
nothètes  et  prytanes  sous  le  gouvernement  de  Démétrios  de  Phalère  avec  nom- 
breuses corrections  épigraphiques  notamment  à  IG..  II,  5,  251  b,  De  institulis 
reipublicae  Atheniensium  post  Arislolelis  aetalem  commutatis  (Helsingfors,  1906), 
—  Du  même,  menues  contributions  à  la  prosopographie  attique,  Klio,  1905,  131, 
285;  1906,  329. 

C.  F.  Lehmann-Haupt,  Klio,  1906,  325.  Sur  le  mode  de  désignation  des  archontes 
et  des  trésoriers.  —  Ibid.,  375  et  W.  S.  Fergusson,  ibid.,  1905,  155.  Sur  l'histoire 
d'Athènes  dans  le  premier  tiers  du  me  siècle. 

Hiller  v.  Gaertringen,  AM.,  1906,  350.  Le  catalogue  IG.,  III,  1306  proviendrait  de 
Karystos  et  le  fragment  Néo;  'EÀXtjvouv.,  1905,  37,  de  Paros. 

Pâmes.  —  Dans  la  grotte  du  Parnès,  des  fouilles  out  amené  à  jour  un  certain 
nombre  de  statuettes  et  de  vases  consacrés  IIxvl  «xi  Nû^m;,  'E?.  ipy.,  1905,  99  ; 
1905,  110. 

Eleusis.  —  Caskey,  Am.  J.  Arch..  1905,  147  et  H.  Lattermann,  Klio,  1906,  140, 
331,  étudient  l'inscr.  SIG,  538,  relative  à  la  construction   en  288  d'un  portique 


(1)  Voici  la  liste  proposée  par  Kolbe;  en  regard  celle  de  Beloch 


293/2  Philippos.  —        Lysias. 
292/1  Kimon.  —  Kimon. 

291/0  Xénophon.  —       Philippos. 
290/89  Kallimédès.  —   Aristonymos. 
289/8  Charinos.  —         Charinos. 
288/7  Thersilochos.  —  Dioklès. 


287/6  Dioklès.  - 
286/5  Diotimos. 
285/4  Isaios.  — 
284/3  Euthios.  - 
283/2  Ménéklôs. 
282/1  Nikias.  — 


Diotimos. 

Isaios. 

Euthios. 

Gorgias. 

Ourios. 

Xénophon. 


281/0  Aristonymos.  — 
280/79  Gorgias.  — 
279/8  Anaxikratès.  — 
278/7  Démoklès.  — 


Ménéklès. 
Nikias. 
Anaxikratès 
Démoklès. 


277/6  Téloklès  (ou  Xaio;).  —  Téloklès. 

276/5  Euboulos. —  Euboulos. 

275/4  Polyeuktos.  — 

274/3  Hiéron.  —  Polyeuktos 

273/2  Ourios.  —  Hièron. 

272/1  Téloklès  (ou  Xaios).  — 

271/0  Pytharatos.  —  Pytharatos 
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contre  le  mur  sud  de  l'enceinte.  —  Staehelin  et  Korte,  Klio,  1905,  64,  280  mon- 
trent quels  éclaircissements  l'inacr.  de  la  iepà  ôpyâî  retire  des  fr.  de  Philochoros 
et  d'Androtion  du  papyrus  de  Didyme.  P.  Foucart,  qui  a  le  premier  publié  cette 
inscription  (HCH,  1889,  434}  en  a  repris  l'étude  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  des 
Inscr.,  1907,  177  {Elude  sur  Didymos). 

Chr.  Tsountas,  Mélanges  Nicole,  1905,  531.  Dans  SIG,  587  le  ô-rçuaupo;  serait  un 
édicule  de  la  forme  des  trésors  d'Olympie  (cf.  JUS,  1905,  294;  Am.  ./.  Arch., 
1906,  189)  tandis  que  les  deux  Or^aupoi  seraient  des  façons  de  niches  circulaires, 
creusées  dans  le  roc  à  l'entrée  du  télestérion  pour  recevoir  les  offrandes.  Ce 
T;XîaTr,piov  serait  distinct  du  temple  des  déesses,  selon  Svoronos,  Journ.  int.  Arch. 
nuiu.,  1905,  131  ;  cf.  Noack,  Woch.  klass.  Pliil.,  1906,  885  (1). 

II.  J.  \V.  Tillyard,  Animal  Brit.  School,  1905,  71.  Une  vingtaine  de  bornes 
inédites  du  Musée  d'Athènes,  bornes  de  propriétés,  de  sépulcres,  de  sanctuaires 
et  bornes  hypothécaires. 

PÉLOPONNÈSE 

Egine.  —  Dans  VAÏgina  de  Furtwaengler  (Munich,  1906,  in-4°,  p.  366),  II.  Thiersch 
republie  les  6  inscr.  déjà  connues  du  temple  d'Aphaia  {IG,  IV,  9,  39,  1582,  1584-6) 
et  quelques  fragments  nouveaux  où  l'on  distingue  à  peine  les  premières  lettres 
d"Ac?aîa.  Le  mémoire  de  S.  Reinach  sur  l'attribution  du  temple  à  Aphaia  a  été 
réimprimé  dans  Cultes,  Mythes  et  Religions,  II,  295  ;  elle  a  fait  l'objet  d'une 
dissertation  de  E.  R.  Fiechter  (Munich,  1905). 

Mégare.  —  A.  Wilhehn,  AM,  1906,  89  et  317.  Distique  funéraire  du  ve  s.  de 
Laklès,  fils  de  Proklès  :  AotxX^  xôv  npoxIXio;.  xaï  6'  ivictSeç,  al,  xs  xi  à\t\.  xat 
x|a>/r.6a'|cv  xf,Ss  xpô|iTO'.  iïo[Xio]ç,  à  elle  (mère  ou  épouse)  les  angoisses,  hélas! 
et  le  désespoir  :  et  pourtant,  ici,  elle  lui  a  donné  un  beau  tombeau  selon  l'usage 
de  la  cité.  Cf.  les  remarques  de  13.  Keil,  E.  Schwartz  et  F.  Solmsen,  GGA,  1906, 
230;  Philol.,  1906,  475;  AM,  1906,  343  :  il  faudrait  lire  :  a?  xz  xi  4X(*)n  xal 
xàX(X)T,6x(|/T1v,  puissè-je  l'enterrer  autrement  !  —  ce  serait  un  cénotaphe. 

Argos.  — M.  Holleaux,  C.-R.  Acad.  Inscr.,  1906,  494,  annonce  que  les  fouilles 
pratiquées  au  sud  de  la  ville  en  1906  (commencées  en  1904)  par  Vollgraff  ont  mis 
au  jour,  autour  du  temple  d'Apollon  Lykeios,  un  certain  nombre  de  stèles  inscrites 
parmi  lesquelles  il  cite  un  traité  conclu  à  Argos  entre  Knossos  et  Kylissos  (ve  s.) 
et  un  décret  du  me  s.  en  l'honneur  des  Rhodiens  qui  avaient  prêté  aux  Argiens 
100  talents  pour  la  réparation  de  leurs  remparts  et  la  réorganisation  de  leur 
cavalerie.  —  Les  grafittes  sur  vases  de  l'Héraion  ont  été  publiés  par  Th.  Woosey 
Hermaine,  The  Argive  Heraeum,  II  (Boston,  1905,  in-4°). 
Trézène.  —  Sur  l'épigramme  IG,  IV,  800,  cf.  Wilhelm,  BCH,  1905,  416 
Corinthe.  —  Dans  l'épigramme  IG,  IV,  1603,  247),  Wilhelm,  ibid.,  415  et  576 
lit  1.  1,  'loûvopo;  àv6;j-ixo'.o,  sans  doute  le  proconsul  d'Achaïe  Tib.  Cl.  Priscus 
Rufinus  Junior. 

(1)  Une  nouvelle  édition  de  sa  description  des  ruines  et  du  musée  a  été  donnée 
par  D.  Philios,  'EVjst;  (Athènes,  1906J. 
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Êpidaure.  —  P.  Foucart,  J.  des  Savants,  1906,  577  restitue  ainsi  la  1.  23  do  1G, 
IV,  932  :  napa[?:Axx]àv  Se  à-roaxîtAavxo;  sic  xiv  TtôXiv  âjxwv  Ka[pveiwi  ut\]vI  Mi[px]ou 
'Avtwvlou  xo'j  sici  [««/JTtov  axpaxayoû.  C'est  en  juillet  72  que  M.  Antonius  Creticus 
aurait  envoyé  cette  garnison  pour  protéger  l'Asklépieion  contre  les  pirates.  Grâce 
au  zèle  de  l'agoranome  Euanthès,  en  l'honneur  duquel  cette  inscription  est  gravée, 
Êpidaure  fut  dispensée  de  fournir  des  contingents  aux  Romains. 

Laconie.  —  Sparte.  —  M.  N.  Tod  et  A.  B.  Wace,  Catalogue  of  Spart  a  Muséum, 
Oxford,  1906.  Recueil  de  toutes  les  inscriptions  du  musée  de  Sparte  dans  l'ordre 
et  avec  les  numéros  qu'elles  ont  dans  le  catalogue  manuscrit  :  près  de  300  en 
tout  dont  une  cinquantaine  d'inédites.  Citons  :  85.  Statue  de  Cl.  Brasidas.  —  223. 
Autel  :  Ail  'Y'\iîdxtù  |  *ûj$v.  —  225.  Fragment  d'un  catalogue  (éphébique  ?).  — 
226-36.  Ex-voto  :  Zïvt  'EXsu6|2p£oi  'Avxwvîvoi  |  £»rî\pi.  —  237-9.  Aùxoxpâl xopo; 
'ASptavoû  |  KataapoîH  Swxr.poç  (1).  —247.  Stèle  de  G.  Jul.  Kléophantos.  —  255-61. 
Funéraires. —  275.  Autel  :Zav  ?]t  Tj|yi-no;  â|vati|6î  5ti|ixôt'.o;.  —  372-6.  Catalogues 
de  magistrats.  —  381.  Autel  :  Aôxoxoâxopo:;  |  Kottuapo;  Tpaïa|voG  'ASptavoû  So)|xr,poç 
xîç  AaxsSaiuovoç.  —  427.  Aurélia  Kallousa  Salyrou,  6sâ  (Eileithya  ?)  e-jyapiax^piov. 

—  506.  Inscr.  chrétienne  :  tijv  Ivirupov  o5v  'J;xïv| [xsXEU!Tt?]v  xoû  AsaTiôxou  8sûo 

œ'JXal-a.  —  524.  Stèle  :  Xaïos  Ttavs,  K(p)->^  o(S)'  èwv,  <ô  ii^>  yaplvzaai  xî"Xsios| 
ûuveïxai  %$Biy.  —  569.  Catalogue  de  magistrats,  suivi  de  l'indication  des 
svasixot,  magistrats  honoraires  admis  à  manger  avec  eux,  d'un  commis  au  pain 
(èitl  ioû  jiujroO),  d'un  commis  à  la  viande  (fsl  xoû  [xcty.é'k'kou)  et  du  cuisinier 
(ixâyr.po?).  —  607.  Stèle.  [8'j]ôvixo;  [ifi  ttoXJsuoi.  —  418.  Autel  :  Elp^vr,|  A»«rîto(v*i| 
àveôrixîv.  —  627.  Catalogue  de  [Ji'Suoi.  —  718-9.  Catalogue  d'è'cpopot.  —  779.  Stèle  d'un 
Bithynien  de  Nikaia.  —  782.  Fragment  d'un  édit  impérial  (?)  ;  il  y  est  question 
notamment  du  droit  d'achat  et  de  vente  et  des  contestations  portant  sur  la 
propriété  foncière  :  Siô  Ôt,  irepi  uâv  xwv  Jc\3Lfi9\StyH\mw  aYxtvîç  âv  watv  èXixxou;  8ua 
ÔT,vapiwv  x«l  ;xté|xc  xpixif,piov  r,  npôxpiaa  %tfxki%f\i  8£xr,ç  •?,  Èirixiuta;  sïoujstv  sirixa- 
Xîïa9a£  as  •?,  ittfôtdÔat  xoï?  tatttxAcqrxpivoi;.  — 784.  Catalogue  d'agoranomes.  —  787. 
Catalogue  de  gérontes.  —  Ce  petit  Corpus  en  minuscules  est  précédé  d'une  intro- 
duction succincte  où  est  résumé  ce  qu'apprennent  de  plus  important  les  différentes 
catégories  d'inscriptions.  La  question  des  arsaipeîî,  équipes  de  foot  bail  formées  par 
les  jeunes  Spartiates  à  la  sortie  de  leur  éphébie,  une  pour  chacune  des  9  ôbai  ou 
phylai,  a  été  reprise,  d'après  6  inscriptions  de  son  recueil,  par  M.  N.  Tod,  Animal 
Brit.  School,  1904,  75.  L'identité  des  coudai  avec  les  <I>êa£  (dont  on  connaît 
maintenant  6  :  Aiuvastç,  Kovooupiûî  'AuuxXastç,  NsoiroXïxa'.,  Msjoâxa-.,  ïlixavaxai), 
soutenue  par  Tod,  a  été  combattue  par  K.  J.  Neumann,  Histor.  Zeitschr.,  1905, 
40;  B.  Niese,  Goettinger  Nachrichten,  1906,  101.  Des  fouilles  viennent  d'être 
commencées  par  l'École  anglaise  sur  la  rive  droite  de  l'Eurotas  dans  un  temple 
que  des  inscriptions  non  encore  publiées  ont  montré  être  celui  d'Artémis  Orthia 
de  Limnae;  ce  sont  des  dédicaces  de  strigiles  sur  des  stèles  où,  sous  chaque 
inscription,  une  petite  cavité  recevait  le  strigile  votif;  plus  loin,  une  tuile  inscrite 
EîXs'.O'-uocç  a  révélé   les  fondations  du  temple  de   la  déesse  ;  enfin   on  signale  au 


(1)  Les  inscriptions  de  ce  type  en  l'honneur  d'Hadrien  sont  près  de  40;  sur  ses 
deux  séjours  à  Sparte,  cf.  AM,  1904,  294. 


BULLETIN    ÉPIGttAPHIQUE  61 

tbéàlre  une  dédicace  à  l'empereur  Florianus  (276)  et  un  règlement  de  jeux  dits 
Lconidea,  cf.  Class.  Bev.,  1906,  284.  Nation,  1906,  28). 

A.  Kôster  et  W.  Altmann,  AM,  1905,  152.  Des  fouilles  faites  autour  de  la  Hagia 
Sopliia  des  Kalyvia  Sochiotika,  au  pied  du  Taygète,  ont  amené  la  découverte  de 
dédicaces  à  Déméter  et  Kpra;  c'était  probablement  l'Eleusinion  de  Sparte,  dont 
on  a  déjà  quelques  inscriptions,  cf.  Ziehen,  Leges  Sacrae,  57. 

Gerontlirae  (Geraki).  —  Wace  etHasluck,  Ann.  Bril.  Schnol,  1905,  103.  Sur  un 
relief  votif  Xopifii^  'EXsucrixi.  —  105,  2  invocations  chrétiennes.  —  107,  4  funé- 
raires. —  108.  Liste  fragmentaire  des  victoires  d'un  athlète  aux  Hékatonibaia 
(v°  s.).  —  111.  Sur  une  base  :  BaT:Xso;|'AvTiyùvo:jji;toTr,poî,  sans  doute  peu 
après  Sellasie  (222). 

Leuk/ra.  —  E.  S.  Forster,  ilrid.,  1904.  176).  —  Décret  de  proxénie,  évergésie, 
atélie,  asylie,  épinoinie,  enktésis  des  Géréniens  en  l'honneur  de  3  arbitres  d'Hip- 
pola.  Le  décret  devra  être  affiché  par  les  soins  des  éphores  dans  le  temple  de 
Machaon  à  Gérénie  et  une  copie  en  sera  envoyée  à  Hippola  pour  être  érigée 
dans  le  sanctuaire  fédéral  du  Ténare  (icr  s.  av.).  Peut-être  le  temple  d'Asklépios 
de  Lcuktra  dépendait-il  d'IIippola  qui  y  aurait  envoyé  notre  exemplaire  ;  en 
tous  cas  son  existence,  connue  seulement  par  Pausanias,  III,  26,3,  est  conlirmée 
par  une  dédicace  à  Asklèpios  trouvée  à  Lcuktra. 

Aréopolis. —  Ibid.,  168.   1  funéraire. 

Pyridûchos .  —  Ibid.,  167.  1  funéraire. 

Pyrgos.  —  lbid.,  166.  2  funéraires. 

Oitylos.  —  Ibid.,  169.  6  funéraires.  —  Statue  élevée  par  la  ville  à  Aristopha- 
nès  pour  lui  avoir  donné  une  partie  de  l'héritage  de  sa  mère.  —  Catalogue  éphé- 
bique  de  47  noms. 

Gijlldon.  —  E.  S.  Forster,  ibid.,  180.  Fr.  où  l'on  retrouve  les  noms  de  Philé- 
mon  Théoxénou  et  Théoxénos  Philémonos  connus  pour  avoir  restauré  le  temple 
d'Apollon  {GDI,  4567).  —  181.  Fr.  rappelant  la  restauration  à  la  même  époque 
(ier  s.  av.)  du  temple  de  la  thé  a  Despoina.  —  182.  Statue  élevée  par  le  xoivàv 
twv  AtovuTias-côiv  'loSâx/wv  à  une  bienfaitrice.  —  183.  Nouvelle  copie  de  l'épi- 
gramme  REG,  1904,  2.  —  184.  9  funéraires.  —  185.  Fr.  d'un  décret  remerciant 
Auguste  ou  Tibère  des  privilèges  restitués  aux  Eleuthéro-Laconiens.  —  186. 
Nouvelle  copie  des  4  poèmes  en  l'honneur  du  jeune  Attalos,  mort  à  la  tleur  de 
l'âge,  'E?.  àp/.,  1892,  193. 

P.  Foucart,  J.  d.  Savants,  1906,  579,  montre  que  le  décret  rendu  en  l'honneur 
des  Cloatii  (Lebas-Foucart,  242  a)  doit  se  placer  en  71/70.  C'est  pendant  sa  cam- 
pagne contre  les  pirates  que  M.  Antonius  Creticus  et  ses  lieutenants  vinrent  à 
Gytheion  exiger  un  contingent  de  soldats  dont  la  ville  parvint  à  grand'peine  à 
se  racheter;  ruinée,  elle  ne  put  même  trouver  les  4,200  dr.  de  contribution 
exigées  d'elles;  il  lui  fallut  les  emprunter  aux  Cloatii,  à  48  0/0.  Pour  comble  d'in- 
fortune, la  même  année,  une  épidémie  se  déclara  h  twi  stù  BtiSx  Aaspîwi,  acca- 
blant la  ville,  tàv  n[dXiv  xaTairieÇoljisvxv  h  iaT;  slaaopati;  ;  il  fallut  que  le  méde- 
cin, en  l'honneur  de  qui  est  rendu  le  décret  qui  nous  apprend  ce  fait  (G.  I.  Bril. 
Mus.,  143),  promît  d'exercer  gratuitement  ses  fonctions. 

Thalamai.—  E.  S.  Forster,  Annual  Brit.  School,  1904,  172.  Prescription  de 
sacrifice  (ve  s.)  :  Aiôî  Kagita  (=  xaTxiSâtou,  Ka7C7cwToy)  rJpnoi.   (=  Aijlimp)  Vi-t1. 
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6Jîv  Àsvov  (=  >aiffrtiov?)  ra([ai  ?  Zeus  Kataibatès  était  un  dieu  chthonicn  auque 
on  sacrifiait  d'ordinaire  sur  des  â^axa  élevés  près  de  trous  creusés  par  la  foudre 
dans  laquelle  il  était  censé  se  manifester  (tvr,Xôei*) .  On  s'expliquerait  par  là 
qu'il  soit  associé  à  Gaia.  Quant  au  Xatsfyov,  l'usage  kathartique  du  Mo;  xwSiov 
ou  de  l'a;.vt'î-iypT,vov,  peut  justifier  sa  présence  (1).  —  173.  Dédicace  à  I'asi- 
phaè  (ve  s.)  :  NixosOcvioa;  ixl  nxryoxl  |  yspovcs'Jwv  iai<sT;/.z  (=  àvéthpw).  —  173. 
Grand  pithos  inscrit  :  spot  ytwp*tf.  —  174.  Statue  élevée  par  la  ville  à  Caracalla 
et  Géta  (211).  —  Sur  le  dialecte  des  inscriptions  archaïques  de  Thalamai.  cf. 
R.  Meister,  Ber.  d.  Verhandl.  d.  Sachs.  Ges.  d.  Wissensch.,  1905,  300;  sur  celui 
de  Laconic  en  général,  R.  Meister,  Dorer  und  Acheter,  40  [Verhandl.  d.  Siichs. 
Ges.,  1907).  cf.  BEG,  1903,  397. 

Messénie.  —  Messène.  —  W.  Kolbe,  Silz.-ber.  Jierl.  Ak.,  1903,  53.  Épigramme 
en  6  vers  sur  la  base  d'une  statue  élevée  par  la  ville  à  Harmoneikos,  descendant 
des  Dioscures  par  sa  mère  Hagéta,  d'Ilèraklès  par  son  père  Ariston.  Reproduite 
d'après  une  autre  copie  par  M.  N.  Tod.  JUS,  1905,  53. 

W.  Kolbe,  ibid.,  60,  complète  AM,  1904,  364.  Le  sanctuaire  d'Artémis  Limnatis 
ne  fut  définitivement  attribué  aux  Messéniens  qu'en  78,  on  a  retrouvé  dans  la 
langada  du  Choirotonos  (Sandava)  les  traces  du  bornage  fait  à  cette  date  (2).  Sur 
d'autres  traces,  Ann.  Drit.  School,  1905,  137. 

Kalamai.  —  Ibid.,  59.  Dédicace  à  un  Lacédémonien  èv  Ka)>â][j.a'.;  7ta-co'.y.-f,[savTa, 
trouvée  à  Haghios  Rasileios  près  Janitza  qui  parait  confirmer  l'identité  de  ce 
lieu  avec  la  xw;j.r,  KaXâ;xac  de  Pausanias,  IV,  31,  3,  qui  aurait  commencé  à  Kala- 
mata. 

Koroné.  —  Ibid.,  54,  découverte  d'une  rhétra  d'un  temple  de  Déméter. 

Ile  Proie.  —  Ibid.,  53.  Sur  la  falaise  d'un  petit  port  à  l'est  de  l'île,  en  face  de 
Marathos,  et  près  d'une  chapelle,  une  vingtaine  d'ex-voto  adressés  par  des  mate- 
lots à  'AspoôÎTT}  EiJ-Aoïa  et  aux  Aiôsrxopoi  Eû-Xsa-rot . 

Méthoné.  —  M.  N.  Tod,  JHS,  1905,  41.  Statue  élevée  à  un  empereur  (?)  par  un 
gymnasiarque  qui  est  en  même  temps  Up*î>;  'Pwaaûov  ;  dédicace  à  Asklépios.  — 
43.  Dédicace  à  Septime  Sévère  (193/4),  —  46.  Statue  d'une  Uo«i«  S-.à  yÉvouî.  — 
47.  Funéraires.  —  48.  Catalogue  éphébique.  —  50.  Fin  d'une  rhétra  réglant  le 
banquet  (oeï-kvov)  de  Déméter  :  qui  enfreindra  ces  règles,  poursuivi  par  la  prêtresse 
présidente  du  banquet,  Ot^tjo)  8i  |  a  flo'.vapuÔJTp:a  xaï  xal  ïtpat  xal  tôv  aX|Xav  a 
ir.w/ûsx,  payera  200  dr.  à  la  déesse  ;  si  c'est  la  thoinarmostria  qui  ne  les 
observe  pas,  les  biduoi  exigeront  d'elle  la  même  amende  (=  Leges  Sacrae,  59). 


(1)  Il  faut  lire,  je  crois  :  rdiir.o:  Fétei  6ûev  •  f.Xéffiov  Taix:.  En  ce  cas,  t^ésiov 
serait  tout  simplement  une  forme  dorienne  d'r.XJjiùv  (cf.  Etym.  M.  s.  v.).  — 
G.  G. 

(2)  A.  Wilhelm,  Congrès  d'Athènes,  1905,  278,  communique  la  teneur  de  deux 
inscriptions  :  1°  Décret  des  Messéniens  en  l'honneur  du  secrétaire  Aristotélès 
rappelant  les  services  importants  rendus  par  lui  lors  du  prélèvement  d'une 
ôxxo')6oXoî  eÎ3:?opa  nécessitée  par  les  ènt-rayat  des  Romains.  2°  Compte  relatif  à  la 
même  eiasopa  donnant  le  montant  des  fortunes,  des  tribus  et  des  contribuables 
de  Messène  ;  l'impôt  était  de  8  oboles  par  mine  de  70  drachmes. 
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Andania.  —  Bava  STjva-.x,  nov.  1905,  94.  Découverte  de  3  colonnes  contenant 
des  listes  de  noms  et,  en  regard,  le  montant  d'une  cotisation  (1). 

Arcadie.  —  Téf/ée.  —  Arvanitopoulos,  'Bç,  «PZ-,  1906,  25.  2  inscriptions 
métriques,  Tune  de  4,  l'autre  de  6  vers,  de  la  série  des  bases  à  épigrammes  por- 
tant les  statues  de  bronze  des  bienfaiteurs  du  sanctuaire  que  Pausanias  signale 
devant  le  théâtre,  VIII,  49,  1.  —  33.  5  funéraires.  —  36.  Sous  trois  hermès,  'Aspo- 
Sîiay  'OXuvutau  (datif  dialectal),  Saaxpxra  'A?po5iTat,  et  'AyxOcK  ©sôî.  —  52.  Sous 
un  hermès  d'Héraklès,  catalogue  d'une  douzaine  d'éphèbes  avec  archéphèbe, 
hypogymnasiarque  et  gymnasiarque.  —  54.  2  autres  fragments  de  catalogues.  — 
55.  Fin  d'un  décret  de  proxénie  du  ivc  s.  —  6i.  Petit  autel  cylindrique  'AXtriu  xxl 
'AaxXairtoû  ;  un  autre  en  forme  de  bétyle,  Atà;  Stop-xw  (cf.  le  Kepauvo;  de  Manti- 
née,  Usener,  Rh.  Mus.,  1905,  8). 

Arvanitopoulos,  'A8f,vx,  1903,  3.  18me  fr.  de  l'édit  de  Diocléticn  trouvé  en 
Grèce  (2).  Il  correspond  au  chap.  32,  1.  52-7  (BSjIXt,;.  arjpx;,  xpÔKOs)  mais, 
comme  celui  de  Delphes  {BCH,  1898,  403)  présente  de  notables  différences  avec 
celui  de  Géronthrai  (Mommsen-Bliïmner,  p.  40). 

A.  Wilhelm,  AM,  1906,  219,  corrige  ainsi  la  dédicace  BCH,  1901,  267  :  toï;  IIxv- 
ffi[Tr]itxi8x'.;  irpor^opx  |  tî'.53vI  xït:'.  Ox-uÉpo'.  xyôvi. 

L.  Ziehen,  Rh.  Mus.,  1905,  465.  Notes  pour  l'interprétation  du  règlement  rela- 
tif au  temple  d'Athéna  Aléa.  Il  est  republié  dans  ses  Ler/es  Sacrae,  62  et  dans 
Solmsen,  Inscr.  Gr.  ad  inl.  dial.,  1905.  1. 

Mantinée.  —  Vu  en  août  1904  une  stèle  représentant  une  femme  voilée  la 
main  droite  appuyée  sur  l'épaule  d'un  enfant  avec  l'inscription  :  Ax;.ioa8xvT|. 

Pallantion.  —  Arvanitopoulos,  'Es.  3pZ-i  1906,  30.  Épitaphe  d'Aristion  et 
Artémo  semblable  à  CIG,  1528. 

Alar/onia.  —  F.  Studniczka,  AM.,  1905,  65;  Rh.  Mus.,  1903,  504.  Dédicace  d'une, 
statuette  de  Pan  en  bronze  :  4>x;Ac'x:;  xv|s8use|tw  DavC.  —  nxvaOïjva'.a,  1906 
333.  Pan  à  tête  de  bouc,  peut-être  de  même  provenance. 

Sanctuaire  de  Zeus  Lykaios.  —  K.  Kourouniotis,  'E?.  ipy.,  1905,  170.  2  listes 
de  I.ykaioniques  ;  le  prêtre  de  Zeus  Lykaios  alterne  comme  éponyine  avec  celui 
de  Pan;  les  jeux  paraissent  réglés  sur  ceux  d'Olympie;  courses  de  chevaux  (sy- 
nôris,  kelès,  téléos,  pôlikos,  tethrippos)  et  d'hommes  (dolichos,  diaulos,  stade 
pentathle,  pugilat,  pancrace).  La  date  de  la  2e  stèle  est  fournie  par  la  mention  : 
<rjvo)p£S'.  Aâyoî  Xlio'kz\xz!.ov  MxxeSwv.  C'est  en  308  que  le  fils  de  Sôter  et  de  Thaïs  put 
accompagner  son  père  en  Arcadie  (3).  Dans  la  lre  liste,  le  vainqueur  au  pancrace 


(1)  Quelques  inscriptions  chrétiennes  récentes  de  Messénie  publiées  par 
N.  A.  Béis,  AeXtéov    tt,;   ïatop.  é-catp.  xr\s  'E~k\.,  1904,  373. 

(2)  Les  derniers  fragments  trouvés  sont  ceux  du  texte  latin  de  Delphes 
E.  Cavaignac,  BCH,  1904,  105;  d'Oitylos,  5;  Schenkl,  Jahreshcfte,  1906,  20; 
d'Aphrodisias,  Th.  Reinach,  REG,  1906,  88.  Le  texte  grec  d'Asiné,  VII,  30-48, 
M.  N.  Tod,  JHS,  1904,  195. 

(3)  Si  l'on  adopte  cette  date,  il  en  résulte,  entre  autres  conséquences,  que  la 
liaison  de  Sôter  avec  Thaïs  remonte  au  moins  à  224  et  que  c'est  à  tort  que  Strack, 
Bouché-Leclercq  et  Beloch  ont  voulu  réduire  à  un  seul  les  deux  fils  qu'il  en 
aurait  eus  en  corrigeant  ainsi  le  texte  d'Athénée,  XIII,  576  e  :  AsovTtaxov  <tôv> 
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est  Anténor  de  Milet  qui  remporte  le  même  prix  à  Olympie  en  308;  comme  sa 
victoire  au  Lycée  est  séparée  par  au  moins  deux  périodes  de  celles  de  Lagos,  si  les 
jeux  étaient  pentétériques  on  ne  pourrait  la  placer  que  en  296  ou  en  320;  si  on 
les  suppose  diétériques  en  302  ou  en  314. 

lbid.,  210.  Cuirasse  votive  portant  en  caractère  du  ve  s.,  Eùx]tKl8a<i  àvé[6T,xê 
A'jxaio)  A'.i?  x]at  'Avivai . 

Lonsoi.  —  Robert,  Jahreshefle,  1903,  174.  Restitution  de  l'épigramme  de  la 
fontaine  d'Artémis  conservé  dans  Vitruve,  VIII,  3,  21  à  la  lumière  de  celui  de 
Lousoi  (Jahresh.,  IV,  4).  —  AM.,  1905,  415.  Anneau  du  v°  s.  avec  xaXi. 

Phigalie.  —  Cavvadias,  Congrès  d'Athènes,  1905,  779.  Les  fouilles  entreprises 
pour  la  restauration  du  temple  d'Apollon  ont  fait  découvrir,  au  sommet  de  la 
montagne,  où  se  dressait  le  temple  d'Aphrodite,  une  inscription  archaïque  où  le 
dieu  est  invoqué  sous  le  vocable  de  BaaatTa;. 

EL1DE 

Olympie.  —  K.  Kourouniotis,  'Eo.  àp/..,  1905,  255.  Stèle  de  la  216°  ol.  (85-9) 
consacrée  par  l'alytarque  et  8  alytes.  —  259.  Fr.  d'une  stèle  semblable  portant 
12  noms.  — 261.  Dédicace,  t,  'O^ujrnixTi  ^o-j^t,  Zr.vwva  'Asiavèv,  Xôywv  svcxa,  sans 
doute  le  rhéteur  Zenon  qui  professa  à  Athènes  au  milieu  du  ue  s.  de  notre  ère. 

O.  Marucchi,  Nuovo  Bull.,  1905,  214.  2  funéraires  chrétiens  du  ve  s.  provenant 
de  l'église  byzantine. 

Sp.  Lambros,  Néoç  'EXX^vojav.,  1905,  31  (cf.  Spiro,  Festschrift  Vahlen, 
Berlin,  1900,  137).  En  marge  du  ms.  1410  de  Pausanias  de  la  Bibl.  Nat.,  de  la 
main  de  Manuel  Souliardos,  en  regard  du  passage  VI,  16,  2,  copiée  sans  doute  à 
Olympie,  cette  dédicace  :  NixTèyôpav  NtwSîpiVK  v-XT^asav  ôpôjxw'/.)  xov  tôv  -napOsvwv 
Spoixov  xtj(v)  S'  àviÔT^xa  XtBou  Ilapiou  t^V  yXuxuT3T7)v  à5êVjT,v  (1). 

CYCLADES 

Délos.  —  F.  Durrbach  et  A.  Jardé,  BCH,  1905,  198.  Décret  de  la  colonie  athé- 
nienne de  Délos  en  l'honneur  d'un  musicien  (v.  150).  —  199.  Fragment  d'un  décret, 
peut  être   relatif  à   la  proscription  des  Déliens  lors   du  rétablissement  de   la 

xai  Aâyov.  Cette  date  est  confirmée  par  ce  fait  que  le  'Elcaîvttoî  EtXivoo  MaxsSwv, 
cité  2  1.  plus  bas  comme  vainqueur  izléu:  x^oît.t.m:  doit  être  identique  au  na- 
varque  que  Sôter  envoya  en  313  contre  Cyrène  révolté  (Diod.,  XIX,  79).  Comme 
On  ne  connaît  pas,  en  308,  d'amiral  égyptien,  il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce  que 
cet  ollice  fût  encore  rempli  par  Epainétos. 

(1)  Sur  la  dédicace  de  Hiéron,  cf.  Preussisclie  Jakrbiïcher,  1905,  447.  —  Le  bel 
essai  de  Szanto  sur  la  tablette  d'amnistie  de  338  (cf.  REG.,  1903,  187)  a  été  réim- 
primé, (remis  au  courant  par  Swoboda),  dans  ses  Ausgewuhlle  Abhandlungen, 
Tiibingen,  1905,  200.  —  Les  inscriptions,  dont  les  données  ont  été  résumées  par 
C.  Gaspar,  Olympia  [Paris,  1905),  ont  reçu  depuis  de  nouveaux  éclaircissements 
des  Olgmpische  Fovschungen  de  L.  Weniger,  Klio,  1904-6.  Pour  la  période  où 
Olympie  a  dépendu  de  la  ligue  achéenne  et  pour  l'organisation  de  cette  ligue 
d'après  les  inscriptions,  cf.  Francotte,  Musée  Belge,  1906,4. 
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domination  athénienne.  —  202.  Décret  d'une  ville  en  faveur  du  Délien  Mnésalkos 
Télésarchidou  pour  l'avoir  secourue  pendant  une  disette  de  blé,  cf.  Arch.  d.  Miss., 
1887,  n°  39.  —  205.  Décret  de  Lato  et  d'Olous  adhérant  à  des  propositions  d'arbi- 
trage laites  par  Knossos  (iir3  s.).  —  212.  Fragment  d'un  traité  d'alliance  entre 
les  cités  de  Lesbos  (Mytilène,  Antissa,  Méthymna,  Erésos,  m"  s.).  —  214-235. 
64  dédicaces,  nos  69-133.  Citons  :  69.  Dédicace  archaïque  à  Artémis  (cf.  p.  409).  — 
74.  Dédicace  du  navarque  rhodien  Aristotélès  (me  s.).  —  75.  De  la  Sidonienne 
Èrôtis  à  Aphrodite  Blistiché,  la  maîtresse  divinisée  de   Philadelphe.  —  76.  D'un 

des  itpwxot  o:\ol,  archiâtre  et  épistolographe, vos  Kx. . .  à  Ptolémaios  Lathyros 

(108-88).  —  77.  Base  d'un  monument  de  princes  Pergaméniens(?)  xoùî  raXi[xaî  | 
v.xT,aav] xaç  'A-ôXkw..  —  78-80.  3  Dédicaces  d'épimélétes  (ne  s.).  —  81.  Dédicace 
à  Aphrodite.  —  83.  Dédicace  à  Hestia.  —  85.  Sur  un  poids  étalon,  dédicace 
d'Ariarathés  V  de  Cappadoce  ipicopCou  sTT'.txsXT.xTi;  'AitôXXwvi.  —  87.  Nouveau  fr. 
qui  complète  la  bilingue  en  l'honneur  d'Aulus  Terentius  Varron,  le  légat  en 
Asie  de  167  ou  le  proconsul  d'Asie  de  78.  —  91.  Base  d'une  statue  de  Polykratès 
fils  de  Mnasiadas  d'Argos,  l'un  des  généraux  vainqueurs  à  Raphia  (cf.  REG, 
1898,  250).  —  92.  Statue  élevée  par  Andronikos  Iléphaistiùnos  à  Artrmidôros 
Artémidôrou,  son  neveu.  —  93.  Statue  d'un  grand  personnage  élevé  par  'AQ-r,vaîwv 
xa!.  'Pwixaiwv  x[ai  xwv  àXXwv  çÉvwv  o'.  xa]  |xoixoûvx=î  cv  Af,)>t>j[;  xal  ot  xaxarXÉovXsî 
eiî]  xïjv  vfjuov  Ivitopoi  [xa:  vauxVripoi.  —  98.  Base  de  la  statue  d'un  consul  Publius 
Cornélius  Scipion  (218  ou  191).  —  101-3.  Dédicaces  à  Dionysos,  Déméter,  Aphro- 
dite. —  105.  Statue  d'un  consul  (Cn.  Scipio  Nasica,  221?). —  107.  Statue  d'un 
empereur  élevée  par  ordre  de  l'Aréopage.  —  113-17.  Stèles  funéraires  d'Hermias 
et  de  Kerdon  trouvées  dans  les  maisons  auxquelles  on  a  donné  leur  nom.  —  133. 
Fragment  de  cadran  solaire.  —  253.  Réunion  et  restitution  des  deux  fr.  13  et  29  de 
BCH.,  1904,  253  :  c'est  un  décret  de  proxénie  en  faveur  de  2  Ephésiens  (Antio)chos 
et  Aristonikos  (Aristom)achou.  —  254.  Inscription  chrétienne.  —  404.  Resti- 
tution de  BCH,  1904,  151  :  c'est  un  nouvel  ex-voto  de  Martha  de  Damas  et 
d'Antiochos  de  Karpasos  à  l'Hagnè  Théa  [BCH,  XVI,  161).  —  F.  Mayence,  ibid., 
395.  Grafittes  (marques  de  fabrique)  des  réchauds  en  terre  cuite. 

F.  Durrbach,  ibid.,  418-573,  nos  138-186.  Documents  administratifs.  Citons  : 
140.  Etat  des  locations  des  immeubles  appartenant  au  dieu;  pour  chacune  de  ces 
itpsl  oîxiai  on  trouve  indiqués  :  1°  nom  de  la  propriété;  2°  prix  du  loyer;  3°  nom 
du  locataire;  4°  nom  du  personnage  servant  de  caution  (Ëyyj^xr.î).  —  141.  Cata- 
logue de  victimes  destinées  à  une  fête  (avec  le  prix  d'achat)  et  d'objets  de  la 
garde-robe  du  dieu.  —  143.  Etat  des  propriétés  rurales  au  nombre  de  16,  rap- 
portant annuellement  au  dieu  11577  dr.  comme  prix  de  fermage  et  d'autres  ren- 
trées :  intérêts  et  remboursements,  ferme  de  la  pourpre,  produit  de  la  fiente  des 
tourterelles,  rapportant  3175  dr.,  c'est  le  plus  ancien  compte  connu,  315-1.  —  144, 
Comptes  de  Farchontat  de  Phillis  (297/6),  102  1.  Parmi  les  dépenses  :  construc- 
tions à  la  palestre,  au  péribole,  à  l'IIéraion,  au  Panionion  (1),  au  ïhesmophorion, 
au  temple  d'Ortygia,  au  Dioskourion,  aux  édifices  dits  de  Poulydamas  et  de 

(1)  M.  Wilhelm,  AM,  1905,  219  y  verrait  une  mention  du  llaviwv.o;  xpaxr,p  dont 
il  est  question  dans  Athénée,  X,  424  e. 
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l'Archégétès,  salaires  du  néokore  et  autres  employés,  fêtes  données  en  l'honneur 
de  Balagros,  un  des  officiers  d'Alexandre  ;  parmi  les  dons  :  3  phiales  d"Aow 
Hafttfcrra,  peut  être  identique  à  "ASeia,  la  belle-sœur  de  Lysimaque  (SIG,  191); 
1  phiale  de  Kratèros,  1  de  Nikanor.  —  145.  Devis  pour  la  construction  d'un  pla- 
fond et  procès-verbal  de  l'adjudication.  —  14G.  Devis  pour  les  substructions  des 
gradins  du  théâtre.  —  157.  Fragment  d'inventaire  probablement  de  267  (60  1.).  — 
158.  Fr.  d'inventaire  un  peu  postérieur  (58  1.).  —  163.  Comptes  de  la  période 
245-40  (80  1.)  avec  indication  des  loyers  des  maisons  sacrées;  ces  maisons  sont 
celles  qu'on  trouve  dès  297,  les  16  du  n°  143  augmentées  de  4  (Akra  Délos,  Sosi- 
macheia,  Phytalia,  Episthéneia);  cependant  le  total  des  loyers(identiques  à  ceux 
de  250  BCH,  1903,  64)  s'est  abaissé  à  1197  dr.  —  166.  Fragment  d'inventaire  de  la 
fin  du  iii°  s.  (68  1.).  —  167.  Même  époque;  après  155  1.  de  comptes  mutilés,  170  ]. 
d'inventaire  du  temple  de  l'Aphrodision,  du  Porinos  Oikos  et  de  l'Artémision  : 
dons  de  Parisadès,  un  des  princes  du  Bosphore,  d'une  Stratoniké  (la  femme 
d'Antiochos  1er?),  du  roi  Ptolémaios  (Philadelphe?),  de  Démétrios  (Poliorcète?), 
de  Ptolémaios  Ier.  —  179.  Supplément  aux  comptes  d'une  des  années  qui  suivent 
celle  de  Démarès  (180)  :  dépenses  et  recettes  relatives  aux  Posideia  et  aux 
Eileithyaia  et  nouveaux  baux  de  la  propriété  dite  Nixoû/wpoî  et  de  la  maison  dite 
d'Episthénès  (28  I.).  —  182.  Comptes  et  inventaire  du  milieu  du  ne  s.  très  mutilé 
(370  1.);  parmi  les  donateurs  :  une  reine  Stratoniké  (de  Pcrgame?),  L.  Cornélius 
(Scipion?),  Ptolémaios,  fils  de  Lysimachos  (cf.  Or.  Gr.,  IF,  p.  540),  un  roi  Antiochos 
(le  Grand?)  un  Baktrien  Hyspaisinès  {SIG,  588,  n.  60),  Athénaios  et  Philétairos, 
fils  d'Attalos  1er,  Séleukos  1er,  Antigonos  Ier,  Nikator,  Sosibios. 

F.  Dûrrbach  et  A.  Jardé,  BCH,  1905,  170  {Or.  Gr.,  771).  Décret  athénien  (55  1.) 
en  l'honneur  du  roi  de  Pont  Pharnakès  et  de  la  reine  Nysa  (1),  avril  171  ;  pendant 
la  guerre  de  184-179,  l'occupation  par  le  roi  des  ports  grecs  de  la  côte  Pontique 
avait  sans  doute  lésé  profondément  le  commerce  d'Athènes;  à  la  paix  elle  avait 
obtenu  des  dommages-intérêts;  mais,  en  171,  le  trésor  royal,  obéré  par  les 
1200  talents  qu'il  avait  dû  payer  aux  rois  de  Pergame  et  de  Cappadoce,  n'avait 
pu  encore  tenir  ses  engagements  à  l'égard  d'Athènes  ;  c'est  alors  qu'une  nou- 
velle ambassade,  envoyée  sans  doute  à  l'occasion  du  mariage  du  roi  avec  Nysa, 
vint  rapporter  des  promesses  fermes  de  payement  par  annuités.  Pour  affermir 
le  roi  dans  ces  dispositions,  Athènes,  par  décret,  lui  décerna,  ainsi  qu'à  sa 
femme,  l'éloge  et  la  couronne  d'or  avec  proclamation  aux  Dionysia,  Panathénaia, 
Eleusinia  et  Ptolémaia  et  l'érection  de  statues  de  bronze  à  Délos.  L'ambassa- 


(1)  Dûrrbach  et  Jardé,  ainsi  que  Th.  Reinach,  BCH,  1906,  48,  ont  admis  que 
la  Nysa,  BaaiXéw;  'Aviiôyou  ÔjyâxT.p,  dont  le  mariage  avec  Pharnakès  vient  d'être 
notifié  à  Athènes  est  la  fille  d'Antiochos,  fils  aîné  d'Antiochos  III,  qui,  associé  à 
son  père  en  208,  mourut  avant  lui  en  194.  C'est  en  195  qu'il  avait  épousé  sa 
sceur  Laodikè.  Comme  celle-ci  paraît  avoir  passé,  à  sa  mort,  à  son  frère,  le  futur 
Antiochos  IV,  on  pourrait  voir  en  celui-ci  le  père  de  Nysa.  On  comprendrait 
mieux  alors  ce  mariage  politique  de  sa  fille,  suivant  de  peu  son  avènement,  et  le 
soin  qu'on  met  à  l'annoncer  à  Athènes,  dont  on  sait  qu'Epiphane  fut  le  bienfai- 
teur et  l'ami,  ainsi  que  les  honneurs  particuliers  qui  sont  conférés  à  la  nouvelle 
reine. 
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deur  nommé  pour  porter  ce  décret  à  la  cour  de  Sinope  dcviiit  recouvrer,  si 
possible,  les  sommes  venues  à  échéance  dans  Tannée. 

L.  Bizard,  BCH,  1906,  665.  Décret  des  Nésiotes  en  l'honneur  de  deux.  Thébains, 
Hypatodôros  Mikkou  et  Kaphisodôros  Archiou.  —  667.  8  décrets  de  proxénie  du 
ni0  s.,  décernés  à  des  citoyens  d'Arados,  Askalon,  Athènes,  Karystos,  Kassan- 
dreia,  Naupacte,  Rhodes. 

J.  Chamonard,  ibid.,  553.  Grafittes  sur  les  murs  de  la  maison  dite  de  la  Colline. 

M.  Bulard,  ibid.,  612.  Maison  des  Poseidôniastes.  Sur  la  base  d'une  statue 
d'Aphrodite,  Pan  et  Eros,  dédicace  de  Dionysios  Zénônos  de  Béryte  (2e  moitié  du 
IIe  s.). 

A.  Wilhelm,  Jahreshef'te,  1905,  1.  Décret  de  proxénie,  évergésie,  atélie,  proé- 
drie,  politie,  proposé  par  Choirylos,  en  faveur  de  Praxiphanùs  Dionysophanous, 
l'élève  de  Théophraste,  natif  de  Mitylène,  établi  à  Rhodes  (v.  255);  BCH,  1905, 
408.  Dans  BCH,  1889,  372,  lire  :  uiô;  *xvo8fxo[u  8*  u'  'A/Jaio;.  —  Dans  BCH,  1905, 
n°  69  :  'ApTé[r.5oî  tdS'dT^tXfjia].  dvfôtptcv  Si  ;xs  [ES]«oXtî  olùxî'.. 

K.  Shebelew,  Journ.  Minist.  Instr.  Publ.  (russe),  mai  1905,  240  étudie  l'ensemble 
des  inscriptions  relatives  à  la  Confédération  des  Insulaires. 

A.  Dieudonné,  R.  de  Phil.,  1906,  110,  republie  d'après  l'original  (au  Cabinet  des 
Médailles)  les  comptes  de  Meilichidès  (270/69),  connus  par  Lebas,  2,092  (105  1.). 

M.  Ilolleaux,  C.-B.  Ac.  Jnscr.,  1906,  719.  Traduction  d'une  loi  mutilée  relative 
aux  conditions  d'importation  des  combustibles,  bois  et  charbons  (ÇtfXx,  xv8pxx*î). 
—  780.  Dédicace  du  vainqueur  de  Sellasie  :  UauiXsJ?  'AvTtydjvOî  Bxt-Aéwî]  At,<iv 
•zpio'j  xx [i  Mxxeoovs;]  xxl  o'.  T'jaaa/O'.  [à—ô  xf,;  Ktpl]  SîXXajîxv  ;xâ[/r;;  'AxdXXwvi]  (1). 

Ténos. —  H.  Demoulin,  Musée  belge,  1905,  81,  reprend  et  corrige  les  inscrip- 
tions publiées  en  1903  et  1904. 

P.  Graindor,  Musée  belge,  1906,  59.  Décret  en  l'honneur  du  médecin  Apollonios 
de  Milet  pour  être  resté  dans  lés  îles  pendant  une  épidémie  (cf.  BCH.,  1902, 
429;  1903,  233).  —  332.  Monument  commémoratif  élevé  sur  l'ordre  de  la  Pythie 
par  le  commandant  des  aphraktes  Agathétos  Damonaktos  (Polyb.,  XXVll,  6; 
XXVIII,  2)  et  ses  compagnons  (v.  180).  —  336.  Ex-voto  à  Poséidon  en  faveur  du 
triérarque  des  nésiotes  Chrysogonos  par  ses  parents  et  3  dédicaces  de  la  même 
famille.  —  340.  Bases  de  2  groupes  d'Agasias  d'Éphése  restaurées,  pour  Poséidon 
et  Amphitrite,  par  P.  Servilius  lsauricus,  proconsul  d'Asie  en  46.  —  351.  Dédicace 
métrique  d'une  statue  d'Homonoia  par  un  personnage  pris  comme  arbitre  dans 
certaines  dissensions  civiles.  —  353.  Horloge  solaire  en  marbre  blanc,  œuvre  de 
l'astronome  Andronikos  de  Kyrrhos,  le  constructeur  de  la  Tour  des  Vents 
d'Athènes. 

Kéos.  —  Karlkaia.  P.  Graindor,  BCH.,  1905,  355.  Dans  les  ruines  du  temple 
d'Athéna,  Apollon  et  Déméter  (?),  plusieurs  fragments  de  dédicaces  à  Asklépios, 
Hygieia,  Déméter,  Koré  et  une  donation  faite  à  Apollon  Pythios  en  l'honneur  de 


(1)  Republiée  et  commentée  BCH,  1907,  95.  Les  comptes  des  hiéropes  de  Sôtion 
(208/7)  ont  fait  l'objet  du  mémoire  de  lre  année  d'Ecole  d'Athènes  de  M.  Schulhof. 
—  On  annonce  la  découverte  d'uqe  stèle  où  seraient  énumérés  tous  les  sacerdoces 
de  Délos  à  l'époque  de  la  2e  domination  athénienne. 
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Marc  Aurèlc  et  Vérus  (v.  166-9).  —  ibid.,  1906,  92.  Décret  mutilé  rappelant  l'inter- 
vention du  roi  de  Sidon  Philoklès  et  du  nésiarque  Bakchon.  Débiteurs  et  créan- 
ciers en  étaient  venus  aux  prises  à  propos  des  contrats  de  prêt;  une  première 
ordonnance  du  nésiarque  n'ayant  pas  eu  d'effet,  une  seconde  du  roi  n'en  ayant  pas 
eu  davantage,  il  fallut  que  celui-ci  envoyât  une  commission  arbitrale  pour  S:z- 
•/cpïva;  xxl  oiaAûaai  ti  aj;i.6ôXata;  c'est  elle  que  le  décret  remercie  pour  la  façon 
dont  elle  s'est  acquittée  de  sa  tâche. 

96.  Décret  en  l'honneur  d'Hiéron  Timokratous  de  Syracuse  installé  à  Arsinoé 
de  Kéos  (Koressos?)  comme  gouverneur  (Tîxay;j.Évo;  û-rcô  tôu  ^aaiA:a)  par  le 
navarque  Patroklos  (v.  266).  —  99.  Décret  mutilé  des  Xésiotes  avec  mention  de 
Séxx  ayvsopo:  et  d'un  £a3iXri;  (d'Egypte?).  —  433.  4  fragments  des  comptes  du 
temple  d'Apollon. 

Skyros.  —  P.  Graindor,  Histoire  de  l'Ile  de  Skyros  (Liège,  1906),  cf.  REG.,  1906, 
330.  Dans  son  appendice  M.  G.  réunit  les  11  inscriptions  connues  de  Skyros  :  ce 
sont  des  funéraires  à  l'exception  de  2  décrets  des  clérouques  athéniens  en  l'hon- 
neur, l'un  d'Arkésidémos  de  Hhamnontc  (=  .S/ 67.,  383),  l'autre  de  Lysimachides 
d'Hagnonte  (=  BCH.,  I,  82,  d'après  le  Bicardianus  996  de  Cyriaque)  (1). 

Siphnos.  —  R.  Weil,  Zeilschr.  /'.  Numism.,  1905,  53,  étudie  IG,  XII,  5,  480  au 
point  de  vue  du  droit  qui  y  est  réservé  à  Athènes  d'imposer  aux  villes  alliées  de 
la  lre  Confédération  ses  poids  et  mesures. 

M.  Holleaux,  BCH,  1905,  320,  montre  que  IG,  XII,  5,  481  n'est  pas  contemporain 
de  la  victoire  de  Raphia,  mais  de  la  lre  guerre  de  Syrie.  Le  Périgénès  Léontiskou 
auquel  il  est  fait  présent  d'une  couronne  de  2,000  dr.,  n'est  pas  le  navarque  de 
218;  c'est  un  riche  Alexandrin,  de  la  cour  de  Philadelphe,  qui  a  confirmé  aux 
Siphniens  les  bonnes  grâces  de  son  maître. 

Mélos.  —  Lambakis,  Congrès  d'Athènes,  1905,  315  ;  Nuovo  Bull.,  1905,310.  Cor- 
rections aux  3  inscr.  copiées  par  Ross  dans  la,  double  catacombe  de  Milo  [CIG, 
•92,  88-90)  et  dédicace  de  l'ambon  du  baptistère  :  Sjit  BjôSuoe  œpôvTiÇs  f,uwv. 

Amorgos.  —  Lambakis,  ibid.,  318  présente  un  phylaktère  trouvé  dans  l'île  et 
contenant  99  vers  d'aphorismes. 

Astypalaia.  —  Bouse,  JHS.,  1906,  178.  2  funéraires  d'époque  romaine,  dont  l'un 
en  vers.  L'auteur  proteste  contre  l'inutile  offrande  de  victuailles  aux  morts  qui 
ne  peuvent  en  profiter.  —  A.  Wilhelm,  BCH,  1905,  411,  dans  l'épigramme  IG, 
Xll,  3,  192  corrige  :  sùçauÉva  ;x'  iwibrt%zw  ùr.ip  Xâpto;  toô'  àyx>>;j.a. 

CBÉTE 

Gorlyne.  —  Sur  l'emploi  de  loi  dans  le  sens  d'à/civo;  dans  la  loi,  Solmsen,  BPW, 
1906,  182;  C.  D.  Buck,  Class.  Philol.,  1906,  409.  —  Sur  le  sens  de  xaxaxsîuevo,-. 
Swoboda,  Zeitschr.  d.  Savigny  Stiftung,  1905,  149. 

llagia  Triada.  —  Halbherr,  B.-C.  dei  Lincei,  1905,  381.  Dédicace  d'un  édifice 
religieux  d'époque  hellénistique  :  'ApxîaîXa;;  'rzcpSiXXovto;  îapwyrÉffaî  èr.z\xùâfi-rt . 


(1)  M.  G.  a  oublié  la  dédicace  de  l'église  épiscopale  qui  apprend  qu'elle  fut  fon- 
dée en  895  (Dawkins,  Ann.  Brit.  School,  1905,  75  ;►  Fredrich,  AM,  1906,  263). 
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Hiérapytna.  —  Lambros,  Néos  'EXXr,vofi.v.,  1905,  37,  tire  d'un  ms.  de  la  Bod- 
léienne  (Miscell.,  163)  7  inscr.  dont  3  connues  (CIG,  2554,  2568-9)  et  4  inconnues  : 
1  et  2  contiennent  chacun  6  funéraires  (dont  l'un  connu,  CIG,  6890)  du  type  : 
A'.o-'îvt,  Aiovofftou  \aoÔT(xsu,  Xpr.crTà,  Xaios.  —  3.  Dédicace  du  conseil  et  du  peuple  à 
Mésikleidès  Epianaktos  èT.:\iB\rfié^zx  tf(;  È^avopOwjîWî  xwv  Tîtywv  xal  -rf;;  xaxà 
rr,v  itoXîv  a7.pa)»â);  lïpovo^OîvTa  |  èxtsvû;  xaï  »iXotiu.w;.  —  4.  Inscription  mutilée  se 
rapportant  également  à  des  constructions  de  murailles  (n°  s.  av.). 

[Altos.  —  G.  Cardinali,  Rivisla  di  Filai.,  1905,  5,  19-52,  étudie  toutes  les  inscrip- 
tions relatives  à  la  guerre  de  Littos. 

Vhaestos. —  Sur  le  sens  de  l'épigramme  de  la  irâVcwv  Mâx-r.p  (Monum.  cl.  Lincei, 
1902,  542),  A.  Dielerich,  Mutter  Erde,  1905,  112  ;  A.  J.  Reinach,  Rev.  de  l'Hist.  des 
Relie,.,  1905,  427. 

Praesos.  —  Bosanquet,  Annual  Rrit.  School,  1905,  120.  Inscription  étéo-crétoiso, 
de  14  1.  en  caractères  ioniens  du  début  du  iv"  s.  Il  paraît  y  être  question  du 
temple  de  Zeus  Asios  qui  aurait  été  celui  de  la  hauteur  de  Praesos.  Cf.  Cowley, 
Classic.  Rev.,  1905,  71  qui  rapproche  Fétéo-crétois  des  langues  ougro-finnoises. 

Prinia.  — Halbherr,  R.-C.  dei  Lincei,  1905,  404.  Dans  les  ruines  d'une  acropole 
qui  dominait  les  territoires  de  Gortyne  et  de  Knossos,  un  fragment  qui  se  place 
parmi  les  plus  anciens  spécimens  d'écriture  grecque  :  StiaçO  |  xo-va(?) 

Pour  les  questions  d'épigraphie  Cretoise  en  général,  P.  Deiters,  De  Crefensium 
titulis  publicis  quaestiones  epigraphicae  (Iena,  1904)..  Après  une  introduction  sur 
les  recueils  manuscrits  des  inscriptions  de  Crète,  viennent  des  éditions  critiques 
de  3  traités  crétois  :  1.  Celui  d'Iliérapytna  avec  la  colonie  établie  par  elle  à  Prae- 
sos, après  avoir  détruit  cette  ville  en  145  (CIG,  2555).  —  2.  Celui  d'Olous  et  de 
Latos  (CIG,  2554).  —  3.  Celui  d'Olous  et  de  Lyttos  (IG,  II,  1,  849)  tous  deux  du 
milieu  du  ne  s.  — A  la  liste  de  25  traités  crétois  dressée  par  M.  D.  les  découvertes 
de  1905-6  permettent  d'en  ajouter  deux  :  à  Délos,  nouveau  traité  entre  Olous  et 
Latos,  BCII,  1905,  205,  577;  à  Argos,  entre  Knossos  et  Kylissos,  C.-R.  Ac.  Inscr., 
1906,  496. 

THRACE  ET  ARCHIPEL  THRACE. 

Leranos.  —  Sur  la  fameuse  inscription  préhellénique  le  travail  de  A.  Torp, 
Die  vorc/riechische  Inschrift  aus  L.,  (Christiania,  1903)  a  rouvert  la  discussion  : 
B.  Apostolidès,  Contres  d'Athènes,  1905,  267,  276  (tirage  à  part,  Alexandrie,  Horn, 
1905);  W.  Christ,  Sitz.  Rer.  Bayer.  AI:.,  1905,  70;  O.  Danielsson,  BPW .  1906,  557, 
593;  A.  Kannengiesser,  Monschr.  f.  holi.  Schulwesen,  1906,  57;  C.  Fredrich, 
Sitz.  Rer.  Rerl.  Ak.,  1905,  5;  A.  Stolz,  Philolog.  Rundschau,  1904,  463. 

En  le  rapprochant  d'une  part  de  l'étrusque,  de  l'autre  des  écritures  phrygo-ly- 
diennes,  on  y  a  vu  une  preuve  nouvelle  ou  de  l'origine  asiatique  des  Etrusques 
ou  de  l'existence  d'une  race  pélasgo-tyrrhénienne.  Sur  la  topographie  de  l'île, 
cf.  Fredrich,  AM.,  1906,  80  et  240. 


(1)  Trois  inscriptions  byzantines  de  Gortyne  du  xve  s.  publiées  par  N.  Bées,  Viz. 
Vrernenik,  1904,  63,383. 
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Halonnésos  (Hagiostraii).  —  C.  Fredrich,  Halonnesos  (progr.  du  gymnase  de 
Posen,  1905),  10.  Une  dédicace  «ïnXoffTpa'coî  MryiXtc  0sôk. 

Péparéthos  {Skopelos).—  C.  Fredrich,  Sitz.  ber.  Berl.  Ak.,  1903,  6.  Décret  en 
l'honneur  de  Philoxéno  Philoxénous  d'Athènes  pour  avoir  entrepris  de  restaurer 
le  temple  d'Athéna  que  les  soldats  de  Philippe  V  venaient  de  détruire  en  200.  — 
A.  M.,  1906,  114.  Inscr.  de  l'église  byzantine  qui  apprend  que,  fondée  au  ive  s., 
elle  fut  restaurée  en  1078  sous  Nicéphore  Botaniate  (d'après  copie  de  G.  Geor- 
garas,  qui  la  publie  dans  V'Rid%T\piç,  1906,  20). 

Skiathos.  —  Lambros,  Néo;  'EXXi)vo|tv.,  1906,  102.  Dédicace  à  Hadrien  et  à 
Septime  Sévère.  —  C.  Fredrich,  A.  M.,  1906,  110.  Inscriptions  de  cinq  cloîtres 
byzantins. 

Paros.  —  Le  Monumentum  Archilochi,  1G.,  XII,  5,  1,  445  et  le  nouveau  frag- 
ment portant  répigramme  en  l'honneur  de  Sostheus  Prosthénou  (qui  fit  exécuter 
l'inscription  au  début  du  Ier  s.,  avant  notre  ère),  Sitz.  ber.  Berl.  A/c,  1904,  1240, 
ont  été  étudiés  longuement  par  A.  Uauvette,  Archiloque  (Paris,  1905).  Cf.  B.  E.  G., 

1905,  393.  De  son  côté,  la  Chronique  1G  XII,  5,  1,  441,  a  été  publiée  par  F.  Jacoby, 
Dcis  Marmor  Parium  (Berlin,  1904).  —  Ililler  v.  Gaertringen,  Sitz.  ber.  Berl.  Ak., 

1906,  786.  Autel  de  Zsù?  è'vSêvSpoî,  consacré  par  la  postérité  de  Mandrothémis,  avec 
la  prescription  :  jiiXiti  <ttisvôet3i  (fin  du  vie  ou  début  du  ve). 

Thessalonique.  — P.  N.Papageorgios,  'AX^Ifta,  1906,  23  sept,  et  7oct.  40  stèles 
d'époque  impériale  :  1  T.  G.  Meslrius  Servilianus,  chevalier,  tribun  a-zzior^  irpwTT,; 
MouîouXaawv  (Musulami  en  N'uniidie  CIL  III,  dipl.,  67),  Inapyov  siXt,;  i^irswv 
àp'.Oaoj  IIaXp.upT,vûv  nopoAusTr,vwv  (Porolissum  en  Dacie,  CIL  III,  837).  —  2.  Cl. 
Rufrius  Plotinus,  fils  du  hiérophante  Cl.  Ménon.  —  5.  Cl.  Flavia  Silvana  xft» 
it.t'.o'koytjiïirrp  àpyiÉpiiav  y  al  yjvcj'.âpyiajav  (yjvsa'.a  pour  ycVÉOA'.a,  apy.aja  pour 
àpyr\:.;,  celle  qui  célèbre  les  anniversaires  de  naissance  impériaux).  —  9.  Aùr. 
Paulinus  procurateur  impérial,  xôv  "EXkr>jx  xat  <I>'.>ifAAT,va  Zwa'.êio;;  cptAùffoço; 
Zu>ji6to'j  xo'j  csiXoaô'fO'j  ô  uWç.  —  13  et  35.  Cl.  Valerius  Rufrius  Justus  consul  et 
proconsul  (de  Macédoine?) —  21.  Minicius  Dionysios  tôv  à;'.oAoywTaTov  Maxs- 
Sovi2p/T,v.  —  22.  Septimius  Inteianos  Alexandros  Macédoniarque  et  agonothète 
toû  xo'.voû  May-sSovwv.  —  24.  Aur.  Korragos,  mêmes  titres,  et  sa  femme  àpyiépsia. 
—  25.  Tib.  Cl.  Magnus,  stolarque.  —  27.  au  Macédoniarque  P.  Jîlius  Nikanor 
o'.  auv6pT,ijx£UTa!.  xXc£vté;  6eoû  McyâÀoj  SapxzriSo;.  —  28.  G.  Ant.  Urbanianus  Philémon, 
politarque,  bouleute  et  premier  sUaywyrj-  dans  les  chœurs  des  Pythia.  —  30.  T. 
/Llius  Geminus,  président  de  P'Attiv-ôv  navîXXr-vtov,  prêtre  d'Hadrien  et  agonothète 
aux  Mégala  Panhellénia  de  la  18mc  Panhelléniade,  Helladarque,  secrétaire  impérial 
à  vie,  a  donné  10000  coudées  de  bois  pour  la  basilique.  —  37.  Silvanus  Kélératos 
Macédoniarque,  fils  de  Nikolaos  Macédoniarque  et  -pû-ro;  tt^  s-rcao/sia;.  —  39.  Cl. 
Ménon  archiéreia  de  la  tribu  Asklépias,  identique  à  celles  des  tribus  Antigonis 
et  Dionysias,  Duchesne-Bayet,  Mémoire  sur  l'Athos,  17. 

P.  N.  Papageorgios,  Byz.  Zeitschr.,  1905,  583.  Inscriptions  byzantines  du 
monastère  de  la  ïhéotokos  de  Strumnitza.  —  'Aô^va,  1905,  35.  Liste  (éphébique?) 
de  18  noms,  époque  hellénistique. 

P.  Perdrizet,  Mélange*  Borne,  1905,  82.  Funéraires  :  4  païens,  dont  l'un,  de 
Manta  et  de  ses  enfants  Isias  et  Pyros,  était  surmonté  d'un  relief,  Tiiva;,  payé 
600  deniers  et  précédé  d'un  dallage,  xpoûsxai,  payé  142  deniers;  3  chrétiens,  dont 
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l'un  ornait  le  xjjj.r.^piov  ijlovotojixov,  locus  monosomus,  de  Maximianus,  soldat 
d'un  des  numeri  de  l'IIlyricum  au  ive  s.,  probablement  les  Ascanii  Juniores.  — 
Ces  funéraires  ont  été  acquis  par  le  Musée  de  Bruxelles,  Bull.  cl.  Musées  Boyaux, 

1905,  53. 

Athos.  —  G.  Millet,  BClf,  1905,  55.  Reprend  l'étude  des  inscr.  158,  230,  437  et 
458  de  son  Recueil.  —  Sp.  Lambros,  Nso?  'EXXtjvojjlv,,  1905,  49,  importantes 
contributions  à  l'histoire  des  Météores. 

Chalcédoine.  —  Pargoire,  Echos  d'Orient,  1906,  217.  Funéraire  chrétien. 

Edessa.  —  D.  H.  Leclercq,  Bévue  Bénédictine,  1906,  92.  Restitution  de  2  inscr. 
chrétiennes  (Arch.-ep.  MU  th.,  1886,  195  et  Bev.  Soc.  Sav.,  1858,  782);  la  seconde, 
funéraire  élevé  par  Jean  et  sa  subinlroducta,  qui  commence  par  :  [rrj|j.opiov 
Konpiivou  wpw6«trco8  pourrait  se  rapporter  à  l'évêque  martyr  Macédonien  Cyprien. 
Cette  interprétation  est  contestée  par  S.  Pétridês,  Echos  d'Orient,  1906,  96. 

Panados   (entre  Bésanthos   et  Rhodostos).  —  W.  S.    Fergusson,  Class.    Phil., 

1906,  233.  La  dédicace  Or.  Gr.,  302  devrait  se  placer  lors  de  la  déification  pré- 
maturée d'Euménès  II  qui  aurait  suivi  le  bruit  de  son  assassinat  en  172. 

Philippopolis.  —  Kalinka,  Denkmuler  ans  Bulr/arien.  —  19.  Dédicaces  de  statues  à 
T rajan  (v.  105).  —  46.  Dédicace  pour  le  salut  de  Caracalla,  Julia  Domna,  la  famille 
impériale  et  le  peuple  romain.  —  96.  Dédicace  à  un  légat  propréteur  de  Thrace 
de  la  tin  du  n°  s.,  f^caûva  Xtywivwv,  Six«'.o£ôr»jv  'AsotAfat;,  ImixE^T.T^v  ôôwv  Aùp^Xiaç 
Kopvr^ix;  Tpiou;x»'ï>.tî,  txjiïxv  Auvua;  Ilaa'juXtaç  IWteiSfac  Maaupîaç,  ytihlzp'/Ov 
tzXziùvt^xov,  aoôxXiv  'AvTtovsiviavôv  Ot/r)piavôv.  —  53.  2  dédicaces  de  la  XxjxirpoTiVr, 
ti-rixpoiroXiî  vewxôpo?  à  Alexandre  Sévère  sous  le  légat  propréteur  Rutilius  Pudens 
Crispinus.  —  60.  Dédicace  à  Gordien  et  à  l'impératrice  Furia  Sabiniana  Tran- 
quillina  sous  le  légat  propréteur  Pomponius  Magianus.  —  72.  Dédicace  à  Septime 
Sévère  (?)  sous  le  légat  propréteur  Barbarus,  élevée  par  la  iéyyrt  suporoiûv  i%  tôv 
ÎStwv.  —  64-65.  2  dédicaces  à  Philippe  l'Aîné  et  à  sa  femme  Otacilia  Severa;  à  son  fils, 
Philippe  le  Jeune  tôv  véov  "H^iov  E6«6fj  Ej-ruy  r,  SsëxTtôv  sous  le  légat  propréteur 
Sextus  Furnius  Publianus.  —  98-99.  Dédicace  à  M.  Mforptov  vixr.TxvTx  àycVctwv  <p!Af,î 
Kevôpciaiwv,  au  concours  du  pancrace  olympien  des  Pythia  Kendreiseia;  dédicace 
de  3  xtu[Axt  de  la  xwtxxpyix  d'Eitrizènè  dans  la  banlieue  de  Philippopolis  :  xw;rr,TXi 
Ef'.T]pi^TÉvot  xxl  xwtj.f.'rat  rst^ay^p^voî  xxl  xtu;j.f|TX'.  BoîX'jpf.voi.  —  115.  Borne  d'une 
autre  phylé  :  "Opot  spuX'fo  'JIpxxXeT5oî.  —  101.  Base  de  la  statue  d'un  nau-caXswTT.î 
(Pautalia)  vainqueur  du  pancrace  aux  Pythia  Kendriseia. 

Ulpia  Serdica  (Sofia).  —  Kalinka,  ibid.,  24  (1).  Dédicace  pour  le  salut  de  Marc- 
Aurèle  et  Vérus,  la  famille  impériale  et  le  peuple  romain.  —  67.  Dédicace  à  Cor- 
nelia  Salonina,  femme  de  l'empereur  Gallien.  —  146.  Fr.  d'un  oracle  métrique 
par  cinq  astragales,  rendu  sur  la  demande  d'une  cohorte  d'Ituréens  sous  le  pro- 
curateur Cornutus  Secundus  (entre  46-98).  — Au  Musée,  série  d'ex-voto  précieux 
pour  l'histoire  religieuse  de  la  Thrace  aux  deux  premiers  siècles  de  notre  ère 
132.  ©cuit  'V^iaTwi,  6soï;  'Etïtjxôo'.;,  nÀoÛTuv.  'EtîTjXÔwi,  0sû>  2wcf,pi.  —  144.  'AirôXXowi 


(1)  M.  K.  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance  des  22  inscriptions  de  Sofia  et 
environs  publiées  par  S.  Reinach,  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux 
historiques,  1894. 
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Ka6ç>T(vû.  —  157,  159.  Kupiw  'A^xX-r/ntû  xai  'Y'ftlx,  —  161.  Deux  fr.  d'un  règle- 
ment de  sacrifice  :  la  présence  d'un  coq  porte  à  le  rattacher  au  culte  d'Asklépios. 

—  164.  Kjoîw  'Epjr?,.  —  165.   Kupîa  'AcppoStXT,,  K'jpiw  2a6aÇt'u>.  — 175.  Kupîw  'HpaxT^ï. 

—  171.  N'^saïç  xai  'AippoSdxr,.  —  179.  'Avsjxotî  Dwxf.paiv.  —  180.  K'jpîw  Sout^xo'j- 
^t,vw?  —  169.  Statue  de  Pan  offerte  à  Dionysos  par  son  prêtre  Apollonios  ùrdp 
xwv  Bax/âairxôjv  xwv  -^spl  'Epixwva  ATiUocpîXou. 

Trajana  (Stara-Sagora).  —  Kalinka,  ibid.,  70.  Dédicace  à  Constantin  x6v  sîpr.vT,; 
Ttpô[[iay_ov]  |  xai  x— ïjt,î  EÙSaijLOvia;;  |  yopT)yôv  xôv  xàç  [6*Aa;'?|  àvai;i.toxi  VEtxa;  aT:[6 
xf,;]  |  Éa^Épa;  [lé/pi  xf,;  é'w  [  àv[avsti)?]aâ[A£vov  xai  x[^v]  |  xûv  Aùxoxpaxôpwv  xe  [xai]  | 
à[ei8£?]wv  Aùyoûffxuv  7:iï[Tu>]|crâ;xsvov  irpoaTjyoptfav. 

Pautalia  (Kustenjil).  —  Kalinka,  ibid.,  195.  Inscription  sur  la  base  d'une  croix 
avec  allusion  à  la  querelle  arienne  (ivc  s.). 

Aboba.  —  Kalinka,  ibid.,  80.  1  funéraire.  —  Izvêstia,  X,  1905,  243.  2  dédicaces 
à  Marc-Aurèle  et  à  Septhne  Sévère.  Aux  environs,  sur  des  bornes,  on  a  relevé  le 
nom  d'un  certain  nombre  de  xaaxpâ  byzantins  des  vme-x*  s.,  ce  sont  ceux  de 
'Poôôjxoy,  BoupSt^oû,  AtSu[iox£Îj(ô'j,  BlÇjt,;,  'ApxaS'.ouTrôXsu);,  SwÇohôXewi;,  Sxouxâ- 
pcto;,  Ss'paç,  0Eo8u)pouitôXs(j);,  MsaTifiêpia;. 

Mesembria.  —  Kalinka,  ibid.,  294.  2  stèles  funéraires  du  n«  s.  avant  notre  ère. 

—  192.  Dédicace  des  3  stratèges  qui  ont  été  nommés  pour  défendre  la  ville  contre 
le  roi  Dace  Bybéristas,  SIG,  342. 

Apollonia.  —  Kalinka,  ibid.,  199.  Une  quinzaine  de  funéraires  du  n«  s.  av.  — 
143.  Nouvelle  copie  de  la  dédicace  pour  le  roi  Rhoimétalkès,  R.  El.  Ane,  1904, 
212.  —  Collignon,  C.-R.  Ac.  Inscr.,  1905,  305.  Les  fouilles  de  M.  Degrand  dans  l'île 
de  St  Kyriakos  ont  amené,  entre  autres,  la  découverte  de  tuiles  estampillées 
AllO,  dont  une  avec  tête  d'Apollon. 

MOES1E 

Tropaeum  Trajani.  —  G.  Tocilesco,  C.-R.  Ac.  Inscr.,  1905,  565.  Dédicace  de  la 
ville,  t(  îtoXtç.  Tpoitstsiwv  à  Héra  Basilissa  û-èp  tf,ç  ripTiséw;  xoj  jôaxoî.  Cette  ins- 
cription ne  cadre  guère  avec  l'hypothèse  de  Tocilesco  et  Petersen  aux  termes  de 
laquelle  le  Tropaeum  Trajani  serait  identique  à  Nikopolis  ad  Haemutn,  cf.  T. 
Antonesco,  Le  Trophée  d'Adamklissi  (Jassy,  1905),  p.  210. 

Kéribostra  (Euxinograd).  —  Kalinka,  lnschriflen.,  127.  Ex-voto  des  otxopot  Kïjpi- 
ëojjx^voi  o'.  7i£pi  [vAX]6ov  à  Zeus  et  à  Héra. 

Marcianopolis  (Parvadia).  —  Kalinka,  ibid.,  58.  Dédicace  à  Gordien.  —  141.  De 
la  2me  station  (Assardochik)  de  la  route  de  Marcianopolis  à  Durostorum,  ex-voto 
8êw  'A-ôXXwvt  A'jXapxYjvw  (1). 

Odessos  (Varna).  —  Kalinka,  ibid.,  18.  Dédicace  à  Titus  du  prêtre  Hérakléon.  — 
21.  Nouvelle  inscription  (cf.  CIL,  III,  762)  de  l'aqueduc  (xa-.vw  oXxw  xo  OSup)  élevé 
par  le  proconsul  T.  Vitrasius  Pollion,  sous  les  auspices  d'Hadrien.  —  230,  246, 
265,  275,  286.  Une  douzaine  de  funéraires,  dont  2  chrétiens. 

(1)  Pour  cette  grande  voie  militaire,  cf.  B.  Filow,  Die  Legionen  der  Provinz 
Moesia  (Klio,  vies  Beiheft,  1906).  Kalinka,  50,  71  donne  encore  2  milliaires  mutilés 
de  la  route  de  Thessalonique  au  Danube,  époque  de  Marc-Aurèle. 
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Kallalis  (Kùstendje).  —  A.  Wilhelm,  HCH,  1905,  412  montre  que  BCH,  1882,  442 
est  un  épigramme  dédié  par  Nika  à  Nikasos;  1.  2  :  N-.xaaoï  ;jeyâ>>aî  dvtl  sao-ipo- 
ffûva;. 

RUSSIE  MÉRIDIONALE 

Olbia.  — R.  Pharmakowsky,  Arch.  Anz.,  1906,  121.  Près  d'une  statue-fontaine, 
inscription  dédicatoire  des  6  stratèges  qui  l'ont  élevée  :  iraïSa  |  xaxÉaxrisav  Swpov 
yiclf  |  tî\î  TtôXswî  xai  xf,;  Éau|xwv  uytsta;.  Ce  texte  se  rattache  à  toute  une  série  de 
dédicaces  de  stratèges  à  Apollon  Prostates  des  ne  et  m"  s.  ap.  J.-C.  (Latyschew, 
IPE,  IV,  15-25).  —  ibid.,2il.2  poids  inscrits  oXêvo  ©c-jxXs  et  ouxae  avSpo  (au  Bri- 
tish  Muséum). 

B.  Latyschew,  Bull.  Comm.  Imp.  Arch.,  1904,  96  (1).  Décret  en  l'honneur  d'un 
pilote  d'Amisos  pour  avoir  amené  à  bon  port  une  colonie  d'Arméniens  envoyée 
de  Sinope  par  ordre  de  Mithridate  et  avoir  sauvé  dans  une  tempête  un  corps  de 
secours  avec  les  ambassadeurs  qui  étaient  allés  le  solliciter  du  roi  :  stcsiSt,  [ô  Seîva] 
«InXwxpaxou  'AixtT»jvà<;  xuê£vp[vrixTtî  wv,  itpôxëpov  xë  yo]pT,yia  j3aui[Xtxà]  xoîç  [aeOti- 
Spao|[^t£votç  uto  xoû  jîaatXéw;  M]i9paSâxoo  Eùitâxopoî  'Ap;i.î[v£otî  xo;j.taa'.  Tr^éoua-. 
x[axa  S'.vacrTiî  IcsiXox£*.[i.t18ti  |  [xai  vûv  xoûî  xe  fjjAëXë'po'Jî  itpsajêeuxàî  xai  xty  ùto  xoû 
jîajtl  [)>swî  Trï[X7co<j.£VTév  ^OT;Ô£'.av]  xio  Sf^to  ava^aêëïv  à'irx|[o,av  uiroa/ô^îvo;  ypT.ai- 
[i]ov  éayxôv  7uapësyëxo  xoïç  |  [—(Atxaiç  npo9'j;j.£aç  o,j3ë];.nà'î  Xtirôj-tëvoç,  xai  àva|/9ël; 
s'.î  OiXaTjav  TravxoSjaTOÔv  irvî'jjiixwv  xai  ëvav[xîov  ttveôvxwv  ësi/Xoxëiîrf^jr,  ÈvirëXa- 
yi^o)v  x-iaxf^ai  |  [xai  è'awas  xoù;  itXéovxaç  ëuvojuç  ûitâpywv,  xwv  Se  -îtpôxëfpov  [isOë- 
SpaÇo[A£v?](.jv  xotç  -fitxExÉpoiî  xôtto'.;.  Postérieurement  à  la  conquête  de  la  Petite- 
Arménie  (v.  105),  Olbia  était  donc  indépendante  des  fils  de  Scilur  et  soutenue 
contre  eux  par  Mithridate. 

F.  Staehelin,  Festschrift  Th.  Pluss  (Bâle,  1905),  24.  Le  décret  de  Protogènes 
serait  de  peu  antérieur  à  184  et  ses  Galates  seraient  des  Bastarnes,  purs  Ger- 
mains comme  les  Skires,  et  non  peuplades  celtiques  comme  les  Scordisques  et 
Coralli  du  Bas-Danube.  —  Selon  YArch.  Anz.,  1905,  60,  on  aurait  retrouvé  des 
restes  du  mur  de  Protogènes.  Les  fouilles  d'Olbia  de  1902-3  font  l'objet  du 
13e  fasc.  du  Bull.  Comm.  Imp.  Arch.,  1906  par  B.  Pharmakowsky;  une  dizaine 
d'inscriptions  sur  vases. 

Panticapée.  —  B.  Latyschew,  Mélanges  Nicole,  1905,  300.  5  inscriptions 
métriques.  1).  Petite  stèle  du  v«  siècle  portant  eu  boustrophédon,  d'un  côté  le 
nom  du  défunt  :  Tûywvo;,  de  l'autre  un  vers  mutilé  :  E-f,[iaxi  xwtS'  •jirôxEtxat  àv-^p 
tzqXKoTgi  Tro6£'.v6î[xaûpo'.aiv  Tû/wv 2)  Epigramme  funéraire,  dans  le  goût  de  l'An- 
thologie (m0  s.),  de  Hékataios,  mort  pour  avoir  trop  aimé  la  bouteille  :  Pr,  Sxu6£a 
iiEp'.ëaaa  'Exaxaîov  xôvoë  xéxeuOë  |  Ar.vaîou  TVëtovxa,  tsïkr^  àitb  TuaxpîSoî  »ït\i.  — 
3)  Epitapheen  13  vers  d'Apollonios  Apolloniou,  tombé  en  combattant  les  barbares 
(ne  s.  ap.).  —  Epitaphe,  composée  de  même  en  trimètres  iambiques,  pour  Chres- 
tion  Asiatikou,  mort  à  Sirakoi.  —  5)  Epitaphe  en  4  vers  d'Emmeis  Ainéou 
ne  s.  ap.). 

(1)  Plusieurs  inscriptions  d'époque  romaine,  publiées  en  même  temps,  sont 
reproduites  dans  /.  Gr.-Bom.,  I,  p.  289. 
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B.  Pharmakowsky,  Jahrb.  Anzeig.,  1906,  114.  Un  poids  estampillé  *t>!X[wvo;]  ; 
une  pendeloque  en  or  ciselé  portant  en  relief  tÇ  h»  |  ~k7\  -zb  |  Swp  |  ov, 

Chersonnese  Taurique.  —  B.  Latyschew  Jauni.  Minist.  Inslr.  Publ.  (russe) 
mai  1905,  261.  Inscription  métrique  en  l'honneur  du  gymnasiarque  Démoté- 
lès  Théophilou  (ne  s.  ap.  J.-C).  La  grande  inscription  de  Diophante  a  été  lon- 
guement commentée  par  V.  Strazzula,  Mithradate  VI  ed  il  regno  Bosporano 
(Messine,  1904).  Cf.  REG,  1905,  75.  —  L'inscription  byzantine  relative  à  la  res- 
tauration des  remparts  de  Cherson,  ordonnée  par  l'empereur  Zenon  en  476  {CIG, 
8621)  a  fait  l'objet  d'une  étude  de  S.  Sestakov,  Journ.  Minist .  Instr.  Publ.,  mars 
1906,140.      .      . 

ASIE-MINEURE 

Mysie.  —  Cyzique.  —  A.  Wilhelm,  Klio,  1905,293.  Les  deux  inscriptions  trou- 
vées à  Chaoutzi  et  à  Gueunen  sur  l'Aisépos  (CIG,  3695  b  et  AM,  IX,  60)  doivent 
provenir  de  Cyzique  et  le  G.  Jul.  G.  f.  Ariobarzanès  qui  y  figure  comme 
hipparque  doit  être  un  neveu  ou  un  petit-fils  du  roi  de  Médie  Ariobarzanès 
(20  av. -5  ap.). 

Environs  de  Cyzique.  —  F.  W.  Ilasluck,  JUS,  1906,  24-65.  Poimaneion,  5  funé- 
raires d'époque  romaine.  —  29.  Apollonia,  1  funéraire.  —  30.  Prokonnésos,  Liste 
mutilée  des  prêtres  de  la  Mêter  et  de  Caesar.  —  56.  Panderma,  3  dédicaces  Bsw 
OXêiw;  2  ex-voto  Mïito'i  'AvSciJpTjVfi  et  notajxw  'EvêstAO)  (l'Empêlos  d'Anne  Comnène, 
auj.  Kara-dérè);  une  vingtaine  de  funéraires  de  basse  époque.  —  63.  Kalos  Agros, 
épitaphe  d'un  oix&v  èv  i\±-opiu>  KaXw  'AyptT>  (auj.  Tuzla)  avec  amende  de  10  livres 
d'argent  à  payer  au  tameion  pour  tout  profanateur.  —  E.  Michon,  REG,  1906,  305, 
étudie  une  série  d'ex-voto  'AttoW.wv.  Kpaxcavw  de  Poimaneion  en  Mysie  ou  de 
Krateia  en  Bithynie.  Cf.  AM,  1904,  254;  1905,  329. 

Assos.  —  A.  Wilhelm,  Hermès,  1906.  73.  Le  décret  Papers  of  Amer.  School,  1, 
17,  serait  de  Magnésie  du  Méandre;  quelques  corrections.  —  E.  Ziebarth,  AM,  1905, 
145.  Sur  l'emploi  de  -/ouï  pour  désigner  des  associations  dionysiaques  en  Mysie. 

Pergame.  —  Les  fouilles  continuent  dans  le  gymnase  xwv  vsov  qui  a  donné  en 
1904,  la  grande  inscription.  Or.  Gr.,  764.  On  annonce  la  découverte  d'un  ex-voto 
de  dialecte  éolien  à-  Poséidon,  du  v  siècle,  la  plus  ancienne  inscription  de 
Pergame.  Des  fragments  d'une  grande  dédicace  montrent  qu'on  travaillait  encore 
au  gymnase  du  temps  de  Marc-Aurèle  et  de  Vérus.  Sous  le  gymnase,  la  grande 
maison  à  péristyle  de  l'époque  royale  a  donné  un  nouvel  hennés  avec  un  épi- 
gramme  où  le  consul  G.  Claudius  Attalus  Paterclianus,  qui  la  remit  en  état  au 
iie  siècle,  invite  à  venir  goûter  son  hospitalité,  AM,  1905,  414;  Arch.  Anz., 
1906,  46. 

R.  Wùnsch,  Antikes  Zaubergeràt  ans  P.  (si"'  Ergilnzungsheft  du  Jahrbuch),  Ber- 
lin, 1905.  — Tablette  triangulaire  en  bronze,  contenant  75  1.  d'une  inscription 
magique  et  deux  pierres  coniques  en  contenant  10  et  14  1. 

A.  Wilhelm,  BCH,  1905,  414.  Dans  Inschriften  von  P.,  576,  épigramme  funéraire 
de  Pantheia,  lire  1.  10  :  w[ç  Çw.t;]i;  jj.ov[a^TJj  aoi  £-/to'.vo>v^(Tx  xa[T']  a[ta]v.  —  Les 
inscriptions  de  Pergame  ont  été  étudiées  au  point  de  vue  des  caractères  épigra- 
phiques  par  C.  Piepcke,  De  Pergamenorum  lilleratura  (llostock,  1906);  au  point 
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de  vue  historique  par  P.  Ghione,  I  Communi  del  regno  di  Pergamo  (Académie  de 
Turin,  1905)  et  surtout  par  G.  Cardinali,  //  regno  di  Pergamo  (Rome,  1906).  — 
L'inscription  des  Astynomes  a  fait  l'objet  d'un  commentaire  juridique  de  A. 
Hitzig,  Zeitschrifl  d.  Savigny  Stiftung,  1905,  432,  483  (1).  — L'étude  de  Mommsen 
sur  le  sénatus  consulte  rendu  à  la  suite  du  testament  d'Attalos  III  a  été  réim- 
primée dans  ses  Historische  Schriften,  I,  63. 

Aizanoi.  —  N.  Vulic,  Riv.  di  Sloria  antica,  1905,  634.  —  C'est  à  tort  que  Wad- 
dington,  992,  a  rapporté  l'inscription  des  Siu^ixt-ra'.  à  la  levée  des  diogmites  par 
Marc-Aurèle  attestée  dans  sa  Vila,  21,  7;  il  ne  peut  s'agir  que  de  Vérus  et  des 
guerres  parthiques  de  165. 

Ionie.  —  Smyrne.  —  A.  Fontrier,  R.  Et.  Ane,  1906,  286.  Dédicace  de  la  cité 
au  fleuve  Ilermos  et  à  l'empereur  Antonin.  —  Sur  la  topographie  de  Smyrne, 
W.  M.  Calder,  Studies  in  tke  history  and  art  of  Eastern  Provinces,  1906, 
95-116.  P.  101,  d'après  une  copie  de  Ramsay,  milliaire  du  temps  de  la  tétrarchie, 
trouvé  à  cinq  milles  de  Smyrne,  sur  la  route  de  Bournabat. 

Téos.  —  J.-P.  Rogers,  Amer.  J.  Arch.,  1905,  420.  Sur  le  sens  des  -ûpyot  dans  les 
inscriptions  de  Téos.  Ce  seraient  ces  énormes  blocs  de  marbre  taillés  en  gradins 
dont  on  a  signalé  une  vingtaine  autour  de  Téos;  leurs  parois,  multipliées  à  des- 
sein, auraient  servi  à  graver  les  noms  des  habitants  de  chaque  dème  qui  aurait 
fini  par  prendre  le  nom  de  iripyoç. 

Colophon  Nova.  —  Th.  Macridy,  Jahreshefte,  1905,  fouilles  dans  une  église 
byzantine  occupant  l'emplacement  probable  du  temple  d'Apollon  Klarios  (2). 
P.  159.  Deux  inscriptions  byzantines  qui  donnent  1060  comme  terminus  ante  quem 
pour  la  construction  de  cette  église.  —  160.  Siège  de  marbre,  provenant  sans 
doute  du  théâtre  Aaiç  EùvpivQoo;  |  t^ù-jxxwzùit.^  AiovJtwi  (cf.  RCH,  1894,  216).  —  163. 
Décret  ordonnant  la  célébration  de  sacrifices  par  le  gymnasiarque,  celle  d'un 
àyùv  i:a{3wv  et  d'une  ôixSpopiT,  tôv  vswv  vcal  twv  rjïjêwv  par  les  soins  du  paidonome 
èv  xwt  'Ojj/ripî'lto'.,  à  l'anniversaire  de  naissance  d'un  Athénaios  en  qui  M.  Hol- 
leaux  a  reconnu  le  plus  jeune  des  fils  d'Attalos  I,  BCH,  1906,  350  :  sa  statue 
devait  être  érigée  dans  le  téménos  à  côté  de  celles  de  sa  mère  et  de  ses 
frères.  —  164.  12  inscriptions  commémoratives  des  consultations  de  l'oracle 
par  des  théories  envoyées  de  Laodicée  du  Lykos  (II,  1,  II,  3,  III  1,  III,  2.  V, 
3),  Amisos  (V,  4),  Néocésarée  du  Pont  (II,  2),  Sagalassos  de  Pisidie  (III,  3), 
Ikonion  de  Lycaonie  (IV,  2),  Aphrodisias  de  Carie  (VI)  et  2  de  villes  inconnues 
(II,  4,  IV,  1).  —  172.  Liste  de  4  notables  qui,  pendant  leur  paraphylakie,  ont 
fourni  gratuitement  du   vin  au  peuple  (3)  :  un  tel,  selon  la  formule,  -zxpxvo'hit-xz 


(1)  Pour  la  question  des  conduites  d'eau,  cf.  Fr.  Graeber,  Sitz-ber.  Berl.  Ak., 
1906,  838  et  G.  Weber,  Ja/irbuch,  1905,  202. 

(2)  Un  oracle  d'Apollon  Klarios  a  été  trouvé  à  Yaliniz-Seraï,  en  Phrygie,  sur  un 
autel  que  les  consultants  xaxà  /pfjaaôv  KAaptw  'AirôX>u»vi  àvéjrriaav,  Ramsay,  Stu- 
dies in  Eastern  Provinces,  128. 

(3)  La  paraphylakie  rentrait  donc  apparemment  parmi  les  liturgies;  cf.  la  liste 
la  plus  complète  des  paraphylaques  dans  G.  Cardinali,  Il  regno  di  Pergamo,  269. 
Ajoutez  Aphrodisias,  REG,  1906,  91;  près  du  lac  Karalis,  Sterrett,  Epigr.  Journ., 
166. 
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xal  T:oTÎffa;  ity  |  -ôV.v  xal  tr.v  '/wpav  slp-r.v.xw;  xïlwXoteffiWî.  —  173.  5  funé- 
raires. 

Erythrées.  —  E.  Michon,  C«Z/.  Soc.  ^4n^.,  1905,  366,  annonce  l'entrée  au  Louvre 
d'une  inscription  de  19  1.  relative  à  des  gardes  des  marais. 

Magnésie  du  Méandre.  —  De  Decker,  R.  de  l'hil.,  1905,  150.  Corrections  aux 
inscriptions  du  recueil  de  Kern,  15,  23,  39,  45,  46,  56,  63,  85. 

A.  Wilhelm,  Hennés  1906,  69.  Restitution  de  102.  C'est  un  décret  rendu  sur  la 
proposition  des  yépovzz;  avec  ratification  du  conseil  et  du  peuple,  conférant  la 
couronne  d'or  à  Euboulidès;  elle  sera  proclamée  aux  Dionysia  par  les  àywvo- 
6éx3f.  ToO  ;iou5'.xoû.  —  Jahreshefte,  1905,  4.  Corrections  à  9.  Décret  en  l'honneur 
d'Ouliadès  et  de  son  fils  :  I.  1  :  s-l  "AXxto;;  1.  10  xsrt  M[T,voô]wpos  0[ô])ui5o[u]. 

La  langue  et  la  grammaire  des  inscriptions  de  Magnésie  ont  été  étudiées 
par  E.  Nachmanson,  haut  und  Formen  der  Magn.  lnschr.  (Leipzig,  1903)  et 
G.  Thieme,  Die  Dischriften  in  M.  und  der  Neue  Testament  (Goettingue,  1906). 

Ephèse.  —  Le  1er  volume  des  Forschungen  zu  Ephesos,  Mien,  1906,  in-4°  a 
paru.  La  publication  sera  faite  en  une  série  de  monographies  sur  chacun  des 
monuments  importants  ;  c'est  donc  suivant  le  lieu  de  leur  découverte  que  les 
inscriptions  paraîtront  provisoirement.  Le  1er  vol.  comprend  :  1.  Benndorf, 
Zur  Ortskunde  und  Stadtgeschichte  (1)  17.  Inscr.  relative  à  la  construction  d'une 
partie  des  murs  de  Lysimaque,  de  l'Astyagoupagos  à  l'IIermaion  (déjà  connue, 
Jahreshefte,  1900,  222).  —  42.  Inscr.  mutilée  du  temps  de  Justinien;  il  y  était 
question  du  tombeau  de  St.-Jean  que  la  tradition  plaçait  à  Ephése  :  asêaajjûw 
oîxw  toû  airosToXou.  —  45  =  CIG,  8906.  —  55  =  Jahresh.,  1902,  54.  —  66  = 
Jahresh.,  1897,  78.  —  70  =  CIG.,  2955.  —  88,  214  =  CIG.,  2999.  —  103.  Le 
chrétien  Déméas  se  vante  d'avoir  détruit  la  statue  d'Artémis  (Sa£[Aovo;  'Ap  |  téijuSo? 
xaOîX'ÎJV  |  a-anïX'.ov  eISo;)  pour  la  remplacer  par  la  croix  :  e;.3(/>Xmv  sXaxr.oa  |  0eoû 

axa'jpôv vtxo»6|pov   XpuTtoû    aûpi|6oXov    àOavaxov.    —    II.   W.  Wilberg,   Der 

Viersaillenbau  auf  der  Arkadianeslrasse .  —  Fragments  de  la  dédicace  métrique 
de  ce  monument  qui  paraît  avoir  été  construit  à  l'époque  de  Justinien  par  un 
certain  <t»povuvoç.  —  III.  R.  Heberdey,  Der  Rundbau  auf  dein  Panajirdaqh.  —  165. 
Liste  funéraire  chrétienne.  —  IV.  Benndorf,  Erzslatue  eines  griechischen  Athleten. 
—  186.  La  base  de  cette  statue  apprend  qu'elle  a  été  élevée  sous  le  secrétaire 
L.  Cl.  Aristion  et  le  gymnasiarque  L.  Cl.  Phrugianus;  une  autre  base  portait 
une  statue  élevée  sous  le  même  gymnasiarque  par  M.  Ant.  Drusus.  —  V.  Benndorf, 
Studien  am  Arlemision.  —  210.  Dédicace  du  futur  empereur  M.  Cl.  Pupienus 
Maximus,  proconsul  d'Asie  vers  280.  —  211.  Dédicace  à  Gordien,  vfo<  "HXioî.  — 
212.  A  un  descendant  de  P.  Vedius  Papianus  qui  avait  légué  tous  ses  biens  à 
l'Artémision.  —  Dédicaces  à  Marc-Aurèle  et  à  ses  filles  Faustine  et  Faedilla  mal 
publiées  par  Wood.  —  Le  volume  se  termine  par  un  recueil  de  435  témoignages 
littéraires  et  83  épigraphiques  sur  l'Artémision. 

(1)  Ce  travail  essentiel,  publié  à  part  en  1905,  a  été  l'objet  de  comptes-rendus 
importants  de  G.  Radet,  3.  d.  Savants,  1906,  251;  R.  Et.  Ane,  1906,  10.  — 
Pons  l'histoire  d'Ephèse  à  partir  du  ive  s.,  cf.  W.  Brockhoff,  Studien  z.  Gesch. 
d.  Stadl  Ephesos  (Diss.  lena,  1905).  —  L'article  Ephesos  de  Bùrchner  dans 
Pauly-Wissowa  a  été  publié  à  part,  Munich,  1906. 
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Le  rapport  de  Heberdcy  sur  les  fouilles  de  1904  a  paru  en  1903  dans  YAnzeiger 
de  r Académie  de  Vienne  et  dans  le  Beiblatt  des  Jahreshefte,  d'après  lequel  nous 
citerons  les  inscr.  p.  68.  De  part  et  d'autre  de  la  porte  de  la  Bibliothèque,  2  dédi- 
caces (reproduites  BA,  1906,  11,  380)  apprennent  qu'elle  fut  entreprise  en  107  par 
le  consul  Tib.  Jul.  Aquila  Polemœanus  (1),  pendant  le  proconsulat  d'Asie  de  son 
père  Tib.  Julius  Celsus  Polemœanus,  consul  en  92.  C'est  en  son  honneur  qu'elle 
reçut  le  nom  de  Kî^siavr,;  il  y  fut  enterré  ainsi  que  son  fils  qui  lui  laissa  par  testa- 
ment 20.000  deniers  si;  sz'.sxî'jt.v  aôtf.î  *atl  àyopiv  Ji-jêXiwv.  —  77.  Une  des 
13  listes  des  deux  premiers  siècles  de  notre  ère  relatives  à  l'association  des 
Koûp-r.Tc;  cjasSsïî  qui  devaient  probablement  leur  nom  au  culte  des  Kurètes  ; 
autour  des  *oiipn«i;  annuels,  on  trouve  en  fonction  un  UposxÔTroî,  un  Upoxf.p'j;, 
un  UpocsâvuT,?,  un  tcposaX-'.yxTr.î,  un  aTtovSayX-rçî.  un  iizl  OujxiaTooû.  —  78.  Dans  la 
double  église  byzantine,  rescrit  fragmentaire  de  Justinien  à  l'archevêque  Ilypatios 
et  longue  lettre  pastorale  de  celui-ci  (35  1.). 

J.  Keil,  Jahreshefte,  1905,  129.  —  9  dédicaces  de  médecins  qui  ont  subi  victo- 
rieusement le  concours  annuel  destiné  à  l'obtention  du  brevet  d'âp/iaTpot.  Le 
concours  de  deux  jours  porte  sur  les  4  matières  suivantes  :  /stpoupyia  (opérations 
chirurgicales),  ôpyawa  (invention  des  instruments  nécessaires  aux  opérations), 
Koôë'kr^j.x  (résolution  d'un  cas  médical  proposé  au  candidat),  aùvraviia  (soute- 
nance d'une  thèse).  —  Ces  inscriptions  ont  été  commentées  par  R.  Pohl,  De 
Graecorum  medicis  publicis  (Berlin,  1905). 

F.  Cumont,  Bull,  de  VAcad.  de  Belgique,  1905,  197,  3  nouvelles  dédicaces  pro- 
venant de  la  Bibliothèque  :  2  de  Tib.  Jul.  Aquila  en  l'honneur  de  son  père  et  de 
sa  sœur  Julia  Quintilia  Isaurica.  Elles  nous  apprennent  le  cursus  honorum  de 
Celsus  Polemœanus;  jointes  à  une  autre  dédicace  en  l'honneur  de  Paula,  qui 
donne  le  cursus  de  son  frère  G.  Antius  Julius  Quadratus  proconsul  d'Asie 
en  108/9,  elles  permettent  notamment  d'établir  que  l'union  des  provinces  de 
Cappadoce,  Galatie,  Pont,  Pisidie,  Paphlagonie,  Arménie  (Petite)  sous  un  seul 
légat  impérial,  consommée  par  Vespasien  en  70,  ne  put  subsister  que  jusqu'à 
Trajan;  en  114,  l'annexion  de  la  Grande-Arménie  amena  à  grouper  les  deux 
Arménies,  la  Cappadoce  et  le  Pont  sous  un  légat  consulaire,  la  Galatie,  Paphlo- 
gonie,  Phrygie,  Pisidie,  Lycaonie  sous  un  légat  prétorien. 

A.  Schulten,  Jahreshefte,  63.  Edit  bilingue  (le  texte  latin,  R.  A.,  1906,  11, 
382)  adressé  par  Gratien  au  nouveau  proconsul  d'Asie,  Festus,  l'auteur  du 
Breuiurium.  Dans  cet  édit,  conçu  sur  la  base  de  celui  que  Valentinien  donna  pour 
l'Occident  le  25  avril  373  {cod.  Theod.,  15,  5,  1),  il  est  prescrit  :  1°  que  les 
jeux  soient  donnés  régulièrement  chaque  année  dans  l'une  des  4  métropoles; 
2°  qu'ils  le  soient  au  nom  et  aux  frais  de  l'àp^ispEJ;  'Aata?  qui  est  en  même  temps 
'Aatip/T,;  et  ilwzipyr^  ;  3»  que  toute  ville  d'Asie  où  il  se  trouvera  des  citoyens 
désireux  de   revêtir  les  lourds  honneurs  de  l'asiarchat  et  de  l'alytarchat  y  soit 

(1)  Fr.  Cumont,  Bull,  de  VAcad.  de  Belgique,  1905,  197,  a  voulu  placer  ce  pro- 
consulat en  95.  Son  argumentation  a  été  réfutée  par  R.  Heberdey  qui,  en  partie 
d'après  les  inscriptions  d'Éphèse,  a  réussi  ;ï  établir  la  succession  des  proconsuls 
d'Asie  de  97  à  120,  Jahreshefte,  1905,  236,  liste  qui  permet  de  compléter  celle  de 
V.  Chapot,  La  Province  d'Asie,  1904,  305. 
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autorisée,  à  condition  que  ce  soit  dans  la  capitale  d'Ephèsc  que  leurs  jeux 
extraordinaires  soient  donnés;  4"  que  nul  ne  pourra  être  asiarque  ou  alytarque 
sans  avoir  rempli  dans  sa  patrie  tous  ses  devoirs  de  curiale  et  que,  si  même  on 
les  a  remplis,  on  ne  pourra  en  aucun  cas  changer  de  curie;  5°  tout  asiarque  ou 
alytarque  qui  aspire  à  la  dignité  sénatoriale,  ne  pourra  l'obtenir  qu'après  avoir 
institué  à  sa  place,   dans  sa  curie  d'origine,  son  fils  ou  tout  autre  remplaçant. 

R.  Egger,  Jahreshefle,  BeibL,  1906,  70.  Dédicace  au  proconsul  d'Asie  M.  Nonius 
Macrinus  (170/1)  avec  un  cursus  Iwnorum  complet,  très  important  pour  les  équi- 
valents grecs  des  titres  latins  :  r.pza6z'jxrl<;  xal  (juva-ôST.jxo;  (legatus  et  cornes), 
Tiyîawv  ûirxxixô;  [legatus  consularis),  yzikiipyoz  —^xt'jtt^xo;  (tribu nus  laliclavis). 
C'est  devant  ce  proconsul  qu'/Elius  Aristides,  âgé  de  53  ans,  prononça  son  Eleu- 
sinios  ;  il  était  donc  né  en  117  et  non  en  129,  comme  on  l'avait  cru  jusqu'ici. 

Priène.  —  Le  volume  des  Inscriptions,  Inschriften  von  Vriene  (Berlin,  1900, 
in-4°)  publié  sous  la  direction  de  Hiller  von  Gaertringen,  vient  compléter,  après 
deux  ans,  celui  des  Monuments.  Il  contient  382  textes  dont  environ  330  inédits. 
11  faut  mentionner  :  2.  Décret  en  l'honneur  d'  'Avttytfvo;  <1>:V.tzkov  MaxsSuv,  le 
futur  Antigonos  I,  peu  avant  sa  désignation  comme  satrape  de  Phrygie  (fin  334). 
—  3.  Décret  en  l'honneur  de  Mégabyzos  d'Ephèse,  probablement  le  prêtre  d'Arté- 
mis  que  peignit  Apelle  (Plin.,  xxxv,  93)  et  auquel  s'adresse  une  lettre  d'Alexandre 
(Plut.  Alex.,  42);  il  paraît  avoir  été  chargé  par  lui  de  veiller  à  l'achèvement  du 
temple  de  Priène;  c'est  pourquoi  on  lui  décerne  sur  le  parvis  du  temple  une  sta- 
tue de  bronze,  une  couronne  d'or,  et  une  stèle  relatant  ses  services;  en  outre  il 
reçoit  la  proxénie,  l'évergésie,  l'atélie,  la  nourriture  au  prytanée  et  le  droit  d'ache- 
ter des  terres  priéniennes  jusqu'à  concurrence  de  5  talents,  à  condition  qu'elles 
ne  soient  pas  des  nx-f^axa  de  IlsSistî  et  qu'elles  soient  éloignées  d'au  moins 
10  stades  de  la  frontière  éphésienne.  —  4.  Deux  décrets  en  l'honneur  d'Apellis 
pour  services  rendus  à  titre,  d'abord  de  ypaTj.uaxîij;;  aip<8cl{  ù-o  xoû  S^jiou,  puis 
de  cppoûpap/û;  a'.pîBîl;  xf,;  à'/pa;  xf,;  sv  Tr,X(j>vî£a'.  vcaXw;  xat  »'Aoxîaw;  8i8ÇiîX«|Ç| 
xôji.  xypyoy  xal  àusouxe  xùn  o^awi,  et  cela  au  temps  où  le  décret  d'Alexandre 
venait  de  rendre  Priène  libre,  Hp'.T,v£u>v  aùxovôawv  ôvxwv.  —  5.  Décret  ordonnant 
d'envoyer  à  Athènes  des  théores  aux  grandes  Panathénaia,  ne  portant  pas  seule- 
ment des  àirap/ai,  mais  iro;nrr,v  xal  TiavoirXtav  st;  'A9f|Va;  à-ojxéXXciv  ;xvtiu.eTov 
xf,;  s;  àpyf,;  a-jyycveoa;  xal  cp'Ata;  |  f , ijlTv  •jTtapyo,jTrj;  zoo;  aôxoû;  ■  il/%'.  Si  'A9r,va{oi;| 
a— as:  xaôâTTîp  xal  irpôxspov  ûzzrp/v/  aùxo:;  [xai]  |  TîoXtXcîav  i\i  rip:f,v7):  xal  îaoxc- 
Xuav  xa:  -posSoïav.  —  6.  Décret  conférant  le  droit  de  cité  à  Philaios  Philistidou 
d'Athènes.  —  7.  Proxénie  pour  Théodoros  de  Milet  avec  proédrie,  nourriture  au 
prytanée  etc.  —  S.  Décret  mutilé  en  faveur  d'arbitres  envoyés  à  la  demande  de 
Priène  iicl  xà  au;ji6ôXa:a  xi  xs  xotvà  xat  xà  ÎSta  par  Phocée,  Astypalée  et  une 
3mc  ville  (vers  328-5).  —  10.  Règlement  de  litiges  entre  Priène  et  Maroneia;  si, 
dans  certaines  conditions,  les  i:<xoùyoi  ;xt,  ct-.wti  xà;  5i|xa;  \xi\Bï  xpivwa:  àv  xaï; 
xptatv  f,[jL£pat;,  ceux  qui  seraient  responsables  de  ce  retard  seront  condamnés 
à  1,000  dr.  d'amende.  —  11  Organisation  d'une  fête  commémorative  de  la  chute 
du  tyran  Hiéron  (297).  —  12.  Décret  en  l'honneur  d'Euandros  Sabyllou  de 
Larissa  :  proxénie,  politie,  participation  aux  Upa  xal  àp/eîa,  propriété  y?,;  <|/iM\î 
xa:  osvSpc'.xfÔoî  xai  o:x:a;,  etc.  14-15.  Nouveaux  fragments  du  décret  en  l'honneur 
du  roi  Lysimachos  et  de  sa  réponse  (Or.  G/\,  14-5).  —   16.  Rescrit  mutilé  du 
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même  souverain.  —  17.  Décret  en  l'honneur  de  Sûtas  Lykou  qui  a  organisé  la 
résistance  contre  les  Galates  en  277  (Or.  Gr.,  765).  —  Décret  de  oî  spoupoi  o;.  sv 
TtXuv^at  en  l'honneur  du  phrourarque  Hélichon,  fils  de  Laomédon,  petit-fils  de 
Larichos  (cf.  Or.  Gr.,  215).  —  20-22.  Additions  aux  3  décrets  en  l'honneur  du 
phrourarque  Nymphon  (cf.  Michel,  483).  —  23.  Décret  mutilé  en  l'honneur  du 
phrourarque  Bias  :  il  semble  que  les  pouvoirs  du  phrourarque  fussent  renou- 
lés  tous  les  4  mois.  —  26.  Décret  en  l'honneur  de  Ménarés  qui  s'est  distingué  dans 
une  guerre  contre  Milet,  in"  s.  —  45.  Décret  athénien  en  faveur  d'un  théore 
priénien.  —  47-50,  52-4,  57-65.  Honneurs  à  des  arbitres  de  Priène  envoyés  à 
Bargylia,  Chios,  Erythrées,  Hypaipa  (?)  Iasos,  Kolophon,  Laodikeia,  Magnésie, 
Parion,  Phocée  et  plusieurs  autres  fragments  du  n"  s.  émanant  de  villes  incon- 
nues. —  51.  Traité  entre  Hérakleia  du  Latmos  et  Amyzon  iirô  Ilé-cpas;.  —  68-70. 
Décret  de  Samothrace  en  l'honneur  du  poète  épique  Hérodès  de  Priène  avec 
réponse  des  Priéniens.  —  84.  Fr.  d'une  loi  sur  le  meurtre  :  8<  àv  rov  £XrJ(kpov 
£-/wv  dhroKTfCvrç,  à-o-;uâTw  ttaaapdxovxx  [xvâ;  ipyuptou;  10  mines  si  la  victime 
n'est  pas  de  condition  libre.  —  107-130.  Série  de  documents  gravés  sur  les 
parois  du  portique  élevé  par  Orophernès  de  Cappadoce  à  Priène  pour  la  récom- 
penser de  sa  fidélité  à  son  égard;  éclaircissements  à  l'histoire  de  la  guerre 
qu'Attalos  II  fit  à  Priène  lorsqu'il  eut  replacé  son  beau-frère  Ariarathès  V  sur  le 
trône  de  Cappadoce.  —  156-208.  Textes  relatifs  aux  cultes  d'Athéna  Polias,  Aphro- 
dite, Déméter,  Hermès,  Zeus,  Osis,  Sarapis,  Poséidon  Hélikonios.  —  174.  A'.aypa^r, 
Atovjjo'j  4>Xéoj.  Le  sacerdoce  de  ce  dieu,  associé  à  celui  de  Dionysos  Katagogios 
est  à  vie;  le  prêtre  sera  nourri  au  Prytanée  ;  il  aura  droit  à  un  siège  au  théâtre, 
à  une  robe  et  à  une  couronne  d'or,  en  sus  des  redevances  sur  les  victimes  ;  s'il  a 
acheté  son  sacerdoce  plus  de  12,000  dr.,  il  sera  exempt  des  9  liturgies  (Xai^aSap- 
y  ia,  iywvoOîsria,  tirJTOTpospfa,  dpytOs&pCz,  YUjxvawiOip^îa,  xptTjpap^îa,  olxovofxta,  vswTrotx, 
•rcpos'.acpopi)  ;  s'il  ne  l'a  payé  que  6,000,  il  ne  sera  exempté  que  des  5  premières. 
195.  Règlement  relatif  au  culte  des  dieux  égyptiens.  — 215-21.  Dédicaces  chré- 
tiennes. —  222-9.  Statues  impériales  :  Auguste,  Lucius  Caesar,  Julie  Osât  vcaXXt-uex- 
vo;,  Tibère,  Drusilla,  Domitien,  Julia  Douma.  —  230-285.  Bases  et  dédicaces  : 
231.  Mégabyzos,  néokore  d'Artémis  d'Ephèse.  —  241.  Politès  fils  de  Larichos.  — 
244.  M.  Jîmilius  Lepidus,  proquesteur.  —  287-312.  Funéraires. —  312-41.  Grafittes, 
dont  732  relevés  au  gymnase.  —  354-60.  Marques  d'amphores,  de  tuiles  et  de 
poids.  —  361-79.  Inscriptions  trouvées  à  Thèbes  du  Mykale,  qui  font  connaître  ses 
limites  au  ive  s.  et  ses  cultes  :  Zeus  Polieus,  Poséidon,  Hékaté,  Hermès  Kténitès, 
Maiandros.  —  Le  volume  se  termine  par  une  collection  de  169  testimonial  pour 
l'histoire  de  Priène,  littéraires  et  épigraphiques,  rangés  en  ordre  chronologique 
et  par  121  p.  d'indices. 

Wilamowitz,  Sitz.-ber.  Berl.  Ak.,  1906,  41.  Remarques  sur  l'époque  de  l'arbi- 
trage de  Rhodes  entre  Priène  et  Samos  (Priène,  37)  ;  comme  il  n'y  est  fait  mention 
ni  de  Rome  ni  de  Pergame,  il  serait  antérieur  à  190.  Plusieurs  corrections, 
enregistrées  dans  l'appendice  de  Priène,  309. 

Wilamowitz,  ibid.,  59.  Données  nouvelles  apportées  par  les  inscriptions  de 
Priène,  Milet  et  Magnésie  à  l'histoire  de  la  colonisation  ionienne  :  3  phylai  pri- 
mitives à  Milet  :  Bwpstç,  Oi'vwitsî,  "Ot:Xt|6£!;.  —  Sur  l'intervention  judiciaire  du 
Sénat  dans  le  différend  entre  Priène  et  Samos,  Priène,  40-1;  cf.  J.  Partsch,  Die 
Schriftformeln  im  romischen  Provinzialprozesse  (Bresla»,  1905),  29. 
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Milet.  —  Le  1er  fascicule  des  Ergebnisse  der  Ausqrabunyen,  contenant  la  carte 
au  1/50,000  avec  texte  explicatif  par  P.  Wilski,  a  paru  en  1906  (Berlin,  Reimer). 
Cf.  Wilamowitz,  G.-G.-A.,  1906,   635. 

Wiegand,  Sitz.-ber.  Berl.  Ah.,  1906,  252;  Wilamowitz,  Arch.  An:..,  1906,  16; 
Glotz,  C.-R.  Ac.  des  Inscr.,  1906,  511.  Près  du  Delphinion,  12  1.  stoichédon  d'un 
décret  rendu  vers  450  à  la  suite  d'une  révolution  oligarchique  de  courte  durée 
dont  les  promoteurs  avaient  été  Alkimos  et  Kresphontès,  fils  de  Stratônax  et  les 
fils  de  Nympharétos,  de  vieille  souche  Néléide;  ils  sont  bannis  eux  et  leurs  posté- 
rité, leurs  tètes  mises  à  prix,  leurs  biens  confisqués  :  çidyiv  tï,v  sV  otï{i[att|tpwyilv] 
xal  aùtô;  xxl  Èxyovo;;,  xat  S;  âv  -riva  to'Jtwv  xaTfalxTîîvr,]:,  Èxa-ràv  aTXT^pa;  aùtâ)'. 
YsvcdOai  àTrô  tûv  |  ^pTj;xâ]Twv  twv  Nu;ji[cpapT,]To  ;  l'exécution  de  ces  mesures,  sans 
doute  renouvelées  de  celles  qu'on  avait  prises  au  vi°  siècle  contre  les  enfants  du 
tyran  Amphitrès  (?),  est  confiée  au  collège  des  épiménioi  qui  correspondent  aux 
prytanes  athéniens;  si,  par  leur  faute,  les  bannis  ne  sont  pas  poursuivis  ou  mis 
à  mort,"  ils  payeront  chacun  50  ou  100  statères  (1);  la  môme  amende  sera  exigée 
de  leurs  successeurs,  s'ils  ne  se  conforment  pas  ponctuellement  au  décret. 

Wiegand,  Sitz.-ber.,  1906,  261.  Sur  des  colonnes  du  Delphinion,  listes  de  citoyens. 
L'occasion  de  ce  recensement  paraît  avoir  été  l'admission  vers  180  au  droit  de  cité 
de  Cretois,  chassés  par  la  guerre  de  Littos;  le  commissaire  nommé  à  cet  effet  est 
Lichas,  fils  d'IIerinophantos;  cf.  Sitz.-ber.,  1901,  905. 

Sitz.-ber.,  1906,  260;  Clermont-Ganneau,  C.  R.  Ac.  Inscr.,  1906,  116  (== 
Recueil,  VII,  305).  Dédicace  gréco-nabatéenne  à  Zeus  Dusarès  en  l'honneur  du  roi 
Obodath;  le  dédicant  serait  Syllaios,  l'épitrope  d'Obodas  II,  à  son  retour  de 
Rome.  —  Pour  la  question  des  yûX^oi  dans  le  règlement  litugique  des  [lq'KtzoI  (Sitz.- 
ber.,  1904,  619);  cf.  G.  Hock,  Griechische  Weihegebrauche  (Wurzburg,  1905),  90. 

Wiegand,  Sitz.-ber.,  263;  Anz.,  19.  Sur  l'architrave  du  bouleutérion,  dédicace 
des  deux  favoris  d'Antiochos  IV  :  Tijjuxp/oîj  xx[l  'HpajxXsiÔT,?  oî...  ôitè]p  patj'Aéw; 
"Avxiô/ou  'Eit'.csfavo'Jî  'A-ôXXom  Atôufisï  xxî  ['Eaxiat]  BoiAaîxi  x|ai  tw]i  At,[{iw.. 
Non  loin,  grande  inscription  du  1er  siècle  après  J.-C.  relative  à  la  vente  du 
sacerdoce  d'Asklépios,  Sitz.-ber.,  1906,  259;  Anz.,  1906,  20.  Les  6  stratèges  ont 
racheté  au  nom  de  la  ville  le  sacerdoce  d'Asklépios  irpô  ttôXswç  *«l  twv  ivuE[i.sv£wv 
aJToG  8swv  -rcivTwv;  ils  le  donneront  à  bail  pour  50  ans  ;  le  preneur  devra  s'enga- 
ger à  observer  certaines  règles;  en  retour,  à  tous  les  sacrifices  importants,  ceux 
des  paidonomes  ûitèp  t-7,;  ôyix;  twv  TraîSwv,  ceux  des  agonothètes  et  du  stéphané- 
phore,  il  touchera  les  reins,  entrailles  et  parties,  la  langue,  la  cuisse  droite  et  la 
peau  des  victimes;  les  redevances  en  nature  pourront  être  remplacées  par  des 
redevances  en  argent,  12  dr.  par  victime.  —  Sitz.-ber.,  257;  Anz.,  21.  Au  marché 
du  sud,  base,  réemployée  pour  un  empereur,  d'une  statue  colossale  de  Pompée  : 
'O  St,;xoî  Tvaïov  no;i.7tT}ïov  rvxîou  uïôv  Ms'yxv  autoxpâropa  tô  tpixov  tôv  7txTpwva  xal 


(1)  M.  Glotz  considère  cette  somme  comme  très  faible  et  il  a  raison;  mais 
peut-être  n'est-elle  pas  aussi  modique  qu'il  le  croit  :  ces  «  statères  »  pourraient 
être  des  tétradrachmes.  (T.  R).  —  Ce  serait  encore  peu  de  chose  en  comparaison 
du  talent,  qui  représente  la  prime  ordinaire.  Le  décret  a  donc  bien  été  rendu  à  une 
époque  de  pénurie  (G.  G.). 
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EÙspysxT.v.  —  Silz.-Ber.,  536;  Anz.,  24.  Statue  de  IlTo^cjxaïoî  Aâyo'j  Maxsowv  avant 
son  avènement. 

Wicgand,  Sitz.-Der.,  1906,  533;  Anz.,  1906,  12.  Temple  d'Athéna.  —  Les  fonda- 
tions ont  pu  être  identifiées  par  la  découverte  d'un  fragment  de  poterie  à  figures 
noires  avec  la  dédicace  'AOr.vatv  et  d'un  bloc  de  poros  portant  en  boustrophé- 
don....  quoi  <x'  ivsOïixsv  ô  Asxypîw  t'  'ABijvxtfji  6...|sxaS{?]ov  vixf,craî  ir.l  xûv  Xewôi.... 
Sitz.-ber.,  251; Anz.,  24.  Inscription  d'une  porte  réédifiée  par  Justinien  en  539. — 
Sur  l'autre  face  de  cette  dédicace,  deux  questions  avec  réponses  oraculaires.  Kar- 
pos  demande  s'il  doit  adresser  ses  prières  à  Sérapis.  'AÔavaxoi  yaipousi  fipot&'j  \ 
tùipyév.  tîitxat;,  répond  le  dieu.  A  Apphcion  Hérônas  d'Alexandrie  qui  interroge  (l 
ivoo';o);  icdivTOTe  aiï<aXXdî!;ei  Iv j-T«  Tôt;  àxpovj/o'.;  xal  t^  taupoSiSaÇiqi  l'oracle  annonce  : 
<I>oï6ov  xai  8oôv  o;x;xa  Sapâziooî  àpp^TOtO  |  x.al  Ns;xîtiv  sTaÇiouiv  fataxoitov  à[9X'r;- 
-râojv  ?]  Xiffffdjievoç  |îo'j)>at5t  xsat;  £napT,yôva;  ïi-siç.  —  Sur  une  tour  voisine  un  plai- 
sant a  écrit  :  oï  wSs  /éÇovteî  |  èwe1  wpaç  |xtj  ôpOoîtv. 

Sitz.-ber.,  263;  vin;.,  33;  fi.  /l.  1906,  II,  492.  Dédicace  métrique  des  thermes 
élevés  par  Faustine  la  jeune  et  restaurés  au  nr  siècle  par  Eucharia,  femme  de 
Makarios.  —  Un  second  épigramme,  Anz.,  34,  nous  fait  connaître  Hésychios  qui 
éleva  devant  les  thermes  une  statue  à  Faustine;  enfin,  la  base  Sitz.-ber.,  265, 
confirme  l'existence  d'une  statue  de  l'impératrice. 

Sitz.-ber.,  535;  Anz.,  38.  Épitaphes  métriques  de  l'homme  d'État  milésien  du 
n"  siècle  Aristéas  (6  vers)  et  du  Ménestheus  qui  accompagna  à  Rome  le  futur 
Démétrios  II  (4  vers);  hérôon  d'un  àp/i-sxTwv  vffi  itô^sw:;,  Publius  Granius  Asia- 
ticus.  —  Sont  signalés  :  des  dédicaces  à  Claude,  Trajan,  Hadrien,  Antonin;  des 
fragments  d'une  lettre  de  Claude  aux  artistes  dionysiaques,  d'un  rescrit  de  Marc- 
Aurèle,  de  la  dédicace  impériale. d'une  stoa  du  marché  du  sud;  différents  décrets 
concernant  des  affaires  d'arbitrage  entre  Milet,  Byzance,  Méthymna  et  Érésos  ; 
des  conventions  avec  des  cités  Cretoises  à  la  suite  d'une  guerre;  des  traités  de 
Milet  avec  Magnésie  du  Méandre,  Hérakleia  du  Latmos,  Mylasa,  Pidasa,  Sardes, 
Tralles;des  emprunts  municipaux,  en  300,  avec  les  plus  riches  citoyens,  en  280 
avec  Cnide;  une  ordonnance  sur  la  police  du  Delphinion;  des  décrets  adressés  à 
des  colonies  milésiennes,  Cyzique,  Olbia,  Kios,  Apollonia  du  Rhyndakos;  enfin, 
une  liste  des  stéphanéphores  de  Milet  pour  434  années,  complète  de  523  à  260  et 
de  89  avant  à  20  après  J.-C,  fragmentaire  au  ne  siècle. 

B.  Haussoullier,  R.  de  Phil.,  1905,  239.  Comptes  de  la  construction  du  Didy- 
meion  (129  +  92  1.).  Les  dépenses  pour  la  pose  (Oiaiç)  de  328  carreaux  de  marbre 
et  317  de  pierre  et  pour  la  taille  (tojjlti)  de  660  pieds  de  marbre  s'élèvent  à 
31,261  dr.  La  précision  des  termes  techniques  dans  les  travaux  du  temple 
dont  il  est  question,  façades  intérieures  à  pilastres  (icapa«<i$tç),  escaliers  tour- 
nants (ÀaêJp.vOoi),  mur  de  la  grande  porte  (Ôupaïo;  xoïy_o;),  a  permis  une  recons- 
titution minutieuse.  M.  Haussoullier  annonce  ce  travail  comme  faisant  partie 
d'un  second  volume  d'Études  sur  l'histoire  de  Milet  et  du  Didymeion  (le  1er  est  de 
1902)  à  paraître  incessamment.  Pour  sa  publication  du  bronze  votif  à  Apollon 
Didyméen  transporté  de  Milet  à  Suse,  voir  plus  bas.  —  Pour  le  décret  de  Milet, 
dans  les  premières  années  de  Séleukos  II  (245-40)  sollicitant  la  reconnaissance 
des  Didymeia,  voir  sous  la  rubrique  Kos. 
La  lettre   du   roi    Eumènès    II,  vers  165-60,  remerciant   la    confédération    des 
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Ioniens  des  honneurs  qu'elle  lui  a  décernés  et  choisissant  le  tétnénos  de  Milet 
pour  y  élever  la  statue  dorée  et  y  célébrer  la  panégyrie  qu'on  Ta  prié  d'accepter, 
analysée  dans  les  Si/z-ber.,  1904,  14,  a  été  publiée  intégralement  par  Ditten- 
berger,  Or.  Gr.  40,  763  (72  l.).La  lettre  de  Séleukos  I  (Or.  Gr.,  I,  214)  a  été  étudiée 
de  nouveau  par  A.  Laqueur,  Quaesl.  epigr.  et  papyr.selectae,9l  (Strasbourg,  1904). 

Lesbos.  —  Mylilène.—  Hiller  v.  Gaertringen,  AU,  1905,  141.  Funéraire  du  ne  s. 
av.  —  143.  Nouveau  fragment  de  l'inscription  honorifique  de  Potamon,  fils  de 
Lesbonax,  IG.,  XII,  2,  23.  Il  paraît  s'agir  de  jeux  qu'il  avait  donnés  et  de  l'érection 
de  sa  statue  dans  l'Asklépieion.  —  144.  Dédicace  à  un  membre  du  conventus 
romain  de  Mytiléne,  avec  3  couronnes  :  oî  SexonpitovEç,  f,  çajitXia,  ai  jjvoôoi. 

Samos.  —  Temple  d'Héra.  L.  Curtius,  AM,  1906.  152.  Sur  la  base  d'une  statue 
de  la  déesse,  assise  et  rigide  comme  les  Branchides,  dédicace  du  frère  de  Poly- 
kratès,  Aéakùs  de  Samos,  épislate  du  temple  :  Asax-ri;  dvtô^xtv  |  ô  Bp-Jswvo;  5;  ir,  | 
"Hp-r,  -rtjv  aûXr.v  ?[TtpT,7cv  xaxà  xty  nctvTaartv.  Cette  consécration  des  prises  de  mer 
de  la  part  d'un  prince  dont  le  fils  porte  le  nom  caractéristique  de  Sylôson  est 
une  confirmation  précieuse  des  traditions  relatives  à  la  thalassocratie  samienne 
du  vic  s. 

Carie.  —  Alabanda.  —  Edhem-Bey,  C.-R.  Ac.  lnscr.,  1905,  454  :  4  bases  de 
l'époque  impériale.—  1906,  419.  Dédicace  d'un  édifice  religieux  Osot;  SsëacjTor;  xal 
'A~oaawv;  ÎJOxitAw  xaî  tû  S^jaw. 

llalicarnasse.  —  A.  Wilhelm,  Ja tires he fie,  1905,  238.  —  Le  Néwv  'ApiaxiiSoj 
xa6'  uîo6c7Îav  Se  MevûXXgo  des  dédicaces  BCH,  IV,  401-2;  XIV,  102  et  dune  inscrip- 
tion nouvelle  tirée  des  schedae  de  Vienne  est  celui  dont  il  faut  insérer  le  nom 
dans  l'intitulé  du  décret  donné  par  Josèphe  (XIV.  256). 

Clermont-Ganneau,  Annuaire  de  VEc.  des  Hautes-Etudes,  1906,  97.  Inscription 
grecque  inédite  mentionnant  un  FI.  Johannès  cornes  et  hypatileos  sous  Anastase  I. 

Kibyra.  —  B'in  du  traité  d'alliance  conclu  entre  188  et  167  par  Kibyra  avec 
Rome,  communiqué  par  Heberdey  à  Dittenberger.  Or.  Gr.,  762;  les  suv6f,xa: 
devaient  être  gravées  sur  bronze  en  double  exemplaire,  à  Rome,  au  Capitole,  iv  Zï 
Kiê'jpai  ÈTti  xf,ç  pâssoj;  tfe  'PojijlTjî  1\y  i<bt\<piaxvro  youary. 

Aphrodisias.  —  Les  fouilles  entreprises  à  Aphrodisias  par  P.  Gaudin  ont  permis 
la  constitution  d'un  véritable  corpus  des  inscriptions  de  cette  ville.  Parmi  les 
221  textes  publiés  par  Th.  Reinach,  REG,  1906,  80-150  et  205-98,  168  sont  inédits. 
Il  faut  signaler  : 

3.  Fr.  d'une  lettre  d'un  proconsul  d'Asie  (?)  pour  presser  le  recouvrement  de 
sommes  dues  à  Aphrodisias.  —  Lettre  du  proconsul  Sulpicius  Priscus  sous 
Alexandre  Sévère  en  réponse  à  une  ambassade  de  notables  l'invitant  à  séjourner 
dans  leur  cité.  —  8.  Décret  en  l'honneur  de  Dionysios  Papylou,  prêtre  de  Zeus 
Xineudios.  —  17.  Avis  gravé  sur  la  porte  des  thermes;  l'administration  ne  répond 
pas  de  l'argent  porté  dans  la  bourse  ou  dans  la  ceinture  des  clients  si  on  néglige 
de  l'exhiber  :  Èâv  tiî  è'^wv  |  ya^xov  |rr,  itflt{f>a8tt$Q  f,xs  èv  ipotiv&g  (funda)  rpz  h  j 
xatjMtforpip  (campes tre)  aû|xèv  aixtiassxai.  —  Dédicaces  :  25.  Tibère.  —  30.  /Elia 
Flavia  Flacilla,  femme  de  Théodose  I.  —  31.  Honorius,  avant  son  avènement.  — 
54.  Un  prêtre  à  vie  d'Aphrodite  et  d'Eleuthéria.  —  69.  Une  àfflUpsix  àv8T(»ôpoç 
d'Aphrodite. —  78.  Un  centurion  frumentarius.  —  122-5.  Colonnes  de  i'Aphrodision 
consacrées  par  des  particuliers.  —  138-42.  Fondation  de  122,000  deniers  destinée 
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à  l'édification  et  à  l'entretien  d'une  salle  de  sacrifices  et  de  festins,  Ouiy^ôXciov 
8fweviortT,ptov,  consacrée  à  Aphrodite  ;  ce  capital,  placé  en  prêts  hypothécaires, 
devra  rapporter  30  deniers  par  jour;  par  la  suite  cette  fondation  est  encore  aug- 
mentée et  un  autre  citoyen  lègue  la  même  somme  à  la  déesse  et?  ai;ov8à;  xal  ÔJataç 
xal  ifftii«iî  twv  itoksixm;  —  enfin,  dans  son  testament,  l'auteur  de  la  lre  fon- 
dation, Attalos  Adrastou,  prêtre  à  vie  d'Héraklés,  lègue  143,914  deniers  à  un 
gymnase  qu'il  a  fondé  et  auquel  il  a  donné  de  son  vivant  120, 2G0  deniers.  — 
149-89.  Funéraires,  avec  mention  d'amendes  contre  la  profanation  variant  de 
1,000  à  10,000  deniers,  dont  le  tiers  au  dénonciateur.  —  203-221.  Inscriptions 
chrétiennes. 

G.  Mendel,  C.-H.  Ac.  hier.,  1906,  167.  Dédicaces  de  l'architrave  du  portique 
et  des  thermes  élevé  sous  Hadrien  (après  128)  et  des  portes  y  conduisant 
(avant  128).  —  172.  Dédicace  de  l'aleiptérion  à  la  même  époque.  —  173.  Salle  de 
20  colonnes  dont  6  consacrées  par  Artémon  Adrastou  et  14  par  Nestor  et  Zenon 
Epigonou  :  ils  les  ont  dédiées  aùv  xoî;  T-jipoxîœi^ot;  (volutes?). 

M.  Cl.  Gertz,  Bull,  de  l'Acad.  du  Danemark,  1906,  319.  Au  musée  des  antiques 
de  Copenhague,  provenant  sans  doute  de  Mylasa,  petit  autel  votif  portant,  autour 
d'une  bipenne,  ô  ypr^aoAÔyo;  'Aptwv  Ait  Aa6pafJv3o)[i. 

Iles  Cariennes.  —  Cos.  —  R.  Herzog,  Arch.  Anz.,  1906,  11  signale  la  décou- 
verte dans  la  dernière  campagne  de  fouilles  à  FAsklépiéon  d'une  lettre  d'Antio- 
chos  III  recommandant  son  médecin  Apollophauès,  d'un  décret  du  n°  s.  en 
faveur  d'un  Stxaaxxywvôç^  d'un  épigramme  hellénistique  sur  la  base  d'une  statue 
d'enfant  de  Lysippe,  d'un  décret  (v°  s.  av.)  portant  défense  de  couper  les  cyprès 
dans  le  téménos  d'Apollon  Kyparissios,  de  la  dédicace  d'une  statue  d'un  prêtre 
des  Kyparissiotes  (n"  s.  ap.),  enfin  d'un  groupe  de  textes  relatifs  à  la  campagne 
diplomatique  entreprise  vers  260  pour  obtenir  l'asylie  du  sanctuaire  d'Asklépios  : 
ce  sont,  sur  une  stèle,  des  réponses  des  Lacédémoniens,  Messéniens,  Thelpou- 
siens,  Éléens,  Aigeirates;  sur  une  autre,  celle  de  Naples,  Élée  et  Pella;  sur  une 
troisième,  sous  un  fragment  de  la  lettre  d'un  Séleucide,  celle  du  roi  Ziaèlas  1  de 
Bithynie  publiée  A.  M.,  1905,  175  (49  1.).  Non  seulement  le  roi  accorde  l'asylie, 
mais  il  assure  les  gens  de  Cos  de  aéa  dispositions  les  plus  bienveillantes  tant  à 
cause  de  leurs  bonnes  relations  avec  son  père  Nikomédès  que  oià  xô  |  xôu  paji- 
"kéx  IlTo)»s;j.aïov  j  q'.xî'mz  S'.axsïsOai  xà  irpô;  'j;x5;  |  ôvxa  -r,;jixepov  isÎaov  vcal  ff*J;jL|[j.a/ov, 
aussi  fcra-t-il  son  possible  pour  encourager  leur  commerce  dans  ses  parages  et 
protéger  ceux  de  leurs  navires  qui  auront  dû  se  réfugier  sur  ses  côtes. 

R.  Ilerzog,  SilZ.  ber.  Berl.  Akad.,  1905,  980.  Décret  de  Milet  (245-40)  sollicitant 
de  Cos  la  reconnaissance  de  ses  Didymeia  qu'elle  vient  de  transformer  en  àyùv 
axs'favLX-r,;  :  son  asylie  a  été  proclamée  par  Antiochos  II  et  son  fils  Séleukos  H  : 
JCaî  xwv  [iajtXéwv  oî  XcXcU/rJxs^  xwv  ;j.cytTxwv  tf,<;  tzt.oôl  xoO  dioû  a,j\x6oi»'k'.^  x^v  xe 
xaOtépwaw  «xi  xr,v  àï/Aiav  àvTjôpeudav .  Dans  les  considérants,  on  apprend  que  la 
légende  de  Didymes  faisait  s'élever  le  temple  sur  l'emplacement  du  Upo;  yx;j.ô;  de 
Zeus  et  de  Létô. 

Rhodes.  —  Rhodes.  —  Th.  Reinach,  BEG,  1906,  24.  Stèle  d'un  métèque  éphé- 
sien,  de  sa  femme  et  de  ses  deux  fils.  Mét'owo;  est  abrégé  ME.  — A.  Wilhelm, 
BCH,  1905,  576.  Dans  IG,  XII,  1,  140,  lire  ixeyà  itév6o;.  —  Hiller  von  Gaertringen, 
AM,  1905,  148.  13  funéraires  d'époque  hellénistique,  stèles  et  cofl'rets. —  Jahres-i 
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hef'le,  1906,  Beibl.,  86.  La  dédicace,  trouvée  à  Smyrne  (Mouarsîov,  1875,  9)  du 
xoivov  des  Ilermaïstes  au  futur  stratège  (IG,  XII,  1,  50)  Alkiinédon  Alkistratou 
d'IIygasos,  provient  de  Rhodes.  —  Sur  la  constitution  de  Rhodes  d'après  les 
inscriptions,  Francotte,  Musée  belge,  1906,  150. 

Lindos.  —  Blinkenberg  et  Kinch,  3°  rapport,  Bull,  de  VAcad.  de  Danemark, 
1905,  36.  Décret  de  proxénie  en  faveur  de  'Epj«{]«v  (?)  HuOsw  Ai[yivo£Tav  ?,  inter- 
prète (ipiAavcû;)  à  Naukratis  (stoichédon,  fin  du  v  s.,1  fragment  dans  IG,  XII,  1, 
760).  —  50.  Ex-voto  inscrit  sur  une  proue  votive,  en  guise  d'aTrapyav  à-rcà  tûv 
Xasûpwv  'AOivat  AivSîat,  du  navarque  X  fils  de  N'ikasylos,  des  2  triérarques  Gor- 
gon  fils  d'Archélas  et  Agathostratos  fils  de  Polyaratos,  (le  futur  navarque  de  la 
3e  guerre  de  Syrie,  cf.  BCU,  1904,  136).  Suivent  les  noms  des  matelots  des  trihé- 
miolies,  sans  doute  au  nombre  de  six,  qui  se  sont  distingués  dans  la  guerre  (peut 
être  la  2e  guerre  de  Syrie)  :  il  en  reste  55  sur  au  moins  400.  —  53.  Ex-voto  de 
1' à'pyow  TpiT.'x'.oXia;  |  a  ôvou.a  Euavopia  2:€a3Ta  0apîû>»o;  'lilaovo;.  Ce  navire,  est 
déjà  connu  par  une  inscription  de  Nisyros,  IG,  XII,  3,  104.  —  56  (129  1.).  Dédicace 
à  <I>tXiTtzov  <t>'.).{-T:oy  |  xa9'  o[66«»tav  oè  'Affjtuxpxtiuç  |  Upf,  'AQâva;  Aiv[8(atç]  x[al 
Atà;  IloV.jéw;  xat  'ApT3t;x'.To;  |  Ktxofat;,  i<p'  ou  â  elpr'va  xal  sùsT^pia  èyÉvcTO  (v.  42 
av.  J.-C.)  <TT£»avw6evxa  ûito  twv  Sâjxwv  xwv  iv  AivSisicôXst  |  Aaoapaiwv,  Bpaaîwv, 
KaiTa6{o)v,  DtStfCdV  |  AtvSoit o^eiTàv,  KauuvSîwv,  Haytwv,  NlTTlSôEv  [KXasiwv,  'Apysîwv 
BouV.Sâv,  Apus'.Tâv.  Une  dédicace  semblable  est  élevée  à  son  épouse  'Ayaupi; 
'HpoSÔTou.  Elles  sont  suivies  toutes  deux  des  noms  des  prêtres  qui  se  sont  cotisés 
pour  les  élever  ;  on  apprend  ainsi  que  Lindos  possédait  à  cette  date,  outre  celui 
d'Athéna,  des  cultes  d'Apollon,  Sarapis,  Artamis  Kékoia,  Dionysos,  Apollon 
Olios,  Poteidan,  Apollon  i;  KâauvSov,  Apollon  Karneios,  Lindos,  xai  twv  oXaojv 
•f,ponwv  ;  à  côté  de  leurs  prêtres,  on  trouve  un  archiérothyte  et  16  hiérothytes.  La 
connaissance  de  la  vie  religieuse  de  Lindos  se  complétera  par  la  publication 
annoncée  de  4  stèles  donnant  la  succession  des  prêtres  d'Athéna  pendant  200  ans. 
Le  sculpteur  du  groupe  de  bronze  de  Philippos  et  Agauris  est  Athanodoros 
Hagésandrou,  le  même  qui,  avec  son  frère  Hagésandros,  3e  du  nom,  exécutera 
vers  la  même  époque  le  Laocoon.  Sur  cette  découverte,  cf.  Hiller  v.  Gaertrin- 
gen,  BPW.,  1905, 1186;  W.  Kl.  Ph.,  1905,  422;  Arch.  Anz.,  1905,  57,  119;  Foerster, 
Jahrbuch,  1906,12;  Am.  J.  Arch.,  1906,  101. 

62.  Dédicace  au  fils  de  Philippos  et  d'Agauris,  'Hoôootov  <InXi-i:ou  |  tôv  àywvo- 
OsTav.  —  33.  Dédicaces  de  3  statues  élevées  en  l'honneur  d'Astymédès  Théaitétou, 
prêtres  d'Athana  Lindia,  112  ans  avant  Philippos.  — 73.  Dédicace  d'Autokratès 
fils  d'Andrias  navarque  et  prêtre  en  89/8.  —  Quelques  fragments  de  poterie  avec 
dédicaces  à  'AOâva:. 

Brygindara  (Aphantou).  —  Hiller  von  Gaertringen  apud  Kékulé  von  Stradonitz, 
Echelos  und  Basile,  65es  Winckelmannsprogramrn,  1905.  Dédicace,  trouvée  au  même 
endroit  que  le  bas-relief,  à  l'héroïne  Brygindis,  l'éponyme  de  Brygindara  :  'Ayrr 
atJTpaxo;  |  MtXtovoî  |   upâxsuaaî  |   BpuyîvSio;  |   tpli  %a\   |   Sajiioupyr^a;   |  Bpuyîvôï'. . 

Lydie.  —  Philadelphie  (Ala-Chéhir).  —  E.  Michon,  B.  Et.  Ane,  1906,  182.  — 
Un  bas-relief  0câ  Matu^vri  'E^aveT  déjà  publié  AM,  1887,  256  et  entré  au  Louvre 
avec  un  petit  autel  'Wk!.u>  |  £u>Tf,pi  |  AsôSotoi. 

Koloe  (Koula).  —  Radet,  B.  Et.  Ane.,  1905,  1,  1906,  183.  Commentaire  du  bas- 
relief  déjà  connu  par  K.  Burcsch  {Ans  Lydien,  69)  où  l'inscription  montre  Arté- 
mis  entre  Déméter  et  Niké. 
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Téménolhyrai  (Uschak,.  —  Wiegand,  AM.,  1905,  327.  Hérôon  élevé  par  toute  sa 
famille  à  la  petite  Glykonis  morte  à  4  ans,  le  8  daisios  216. 

E.  Miction,  R.  El.  Ane,  1906,  186;  F.  Cumont,  ibid.,  280.  Bas-relief  du  Louvre 
dédié  Mt.toI  Kasxp;j.e'.v?i  |  [xaxà  xiXcu<r|_iv  £Ù';â[jiîvo;  ûrrip  twv  ISî|wv.  Taîo;,  ^xtûtioî. 
G.  Cousin,  Kyros  le  Jeune  en  Asie-Mineure  (Nancy,  1904),  432.  Bas-relief  repré- 
sentant un  homme,  une  femme  (dieu,  déesse?)  et  un  prêtre  (?)  tenant  un  lièvre. 
Aovytîvos  UpcO'Jî  |  6îot;  ra6aXr,|v0Ï;  àvs|6T(x£. 

Alaineia  (Tépé-Keui,  vallée  du  Caystre).  —  E.  Jordanidis,  R.  Et,  Ane,  1905, 
408.  —  Dédicace  d'un  BaXxvsïov  vr,ç  'AXaivsixwv  xwjxf,;,  peut-être  une  xa-roixta. 

Ariandos  (au  N.  d'Injikler  dans  la  Lydie  Saittai).  —  Bamsay,  Class.  Review, 
1905,  370.  Dédicace  en  223,  par  un  prêtre  d'Asklépios,  Battos,  dune  statue  d'As- 
klépios  et  d'Hygieia  sv  'ApfavSû  îç  vaôv  A*.ô;  'Ayopotîou. 

Traites.  —  M.  Pappaconstantinu,  RCII,  1905,  361.  Inscr.  mutilée  de  l'époque 
d'Antonin  en  l'honneur  d'un  vainqueur  aux  jeux  Olympiques. 

Euméneia.  —  M.  N.  Tod,  Annual  Brit.  School,  1905,  27  :  Dédicace  inscrite 
autour  d'une  bipenne  :  'A^o}>X[u>v.  ITpo|TruXai(o  ,AyjXkzb^  èu£iji|«voç  àvé(Hr,xsv  et 
trois  épitaphes;  dans  l'une  on  remarque  :  xax«sx*tJ««v  to  ïipwov  xxî  t6v  ètt'  aÙTtû 

Phrygie.  —  E.  Brandenburg,  Abli.  d.  Bayer.  Ak.,  1905,  620.  Dans  une  explo- 
ration en  Phrygie,  l'auteur  a  revu  bon  nombre  des  inscr.  rupestres  indigènes; 
des  textes  grecs,  versés  aux  schedae  de  Vienne,  il  ne  publie  qu'une  borne  qui  fait 
connaître  un  nouveau  nom  de  localité  :  fispjix  npsiouvxa. 

Akmonia  (Susuz-Keni).  —  E.  Michon,  R.  Et.  Ane,  1906,  284.  Sur  une  petite 
stèle  votive  'Apcfouça  'ApTÉ;j.'.|Si  'Àart|Xiav$  tùy-'r^. 

Nafcoleia  (Kumbet,  près  de).  —  Le  commentaire  de  Mommsen  {Hermès,  1897, 
660)  à  la  dédicace  d'Épinikos,  préfet  du  prétoire  pour  l'Orient  des  empereurs  Léon 
et  Zenon,  a  été  réimprimé  dans  ses  Hislorische  Schriften,  I,  561. 

Sari-Khavak  (entre  Kolossai  et  Kélainai).  —  G.  Cousin,  Kyros  le  Jeune,  1904, 
232.  Inscription  d'une  tombe  rupestre  qui  donne  le  nom  du  lieu  :  tw  £av[a]i[v]ûv 
ôt,[xw.  —  Ibid.,  431.  Appa.  3  inscr.  provenant  de  la  même  exèdre  que  celles  du 
BCH,  XVII,  250.  —  432.  Arkoul-Khân  (N.-O.  de  Tyriaion).  1  funéraire.  —  433. 
Kuloun  et  Laidik-Khân  (entre  Tyriaion  et  Iconium).  6  funéraires;  l'épitaphe  est 
a  ipelée  tîtXov  (litulum). 

Bennisoa.  —  Pargoire,  Echos  d'Orient,  1905,  132,  1906,  99.  Epitaphes  chrétiennes. 

Dorylaion  (Eski-Sheher).  —  Bamsay,  Studies  in  Eastern  Provinces,  1906,  271. 
Neuf  ex-voto  et  funéraires  dédiés  à  Atï  Bpovtûvrt,  Ait  ST^av-ctxw,  Ait  Aayo-jarrivû. 
G.  Mirbeau,  Echos,  1906,  3.  Mêmes  inscriptions  et  2  autres  dédicaces,  l'une  à 
Askiépios  et  Hygeia  Sôters,  l'autre  de  oî  [iOsras  A'.ovJaw  tw  sTuaavsï  8ew. 

A.  Pétrie,  dans  les  Studies  in  the  History  and  Art  of  the  Eastern  Provinces  de 
W.  M.  Bamsay  (Aberdeen,  1906),  119-134,  réunit  12  épitaphes,  dont  5  inédites, 
intéressantes  pour  l'étude  du  grec  phrygien.  —Dans  le  même  recueil,  p.  135- 
153,  J.  Fraser,  d'après  2  longues  épitaphes  inédites  de  Kurd-Keui  et  Aktchè-Keui, 
montre  que  l'antique  système  phrygien  d'hérédité  par  les  femmes  subsista  à 
l'époque  gréco-romaine  sous  forme  d'adoption  de  l'époux  choisi  par  les  parents 
pour  la  fille  épiklère.  —  P.  183-227,  J.  G.  Anderson,  réunit  24  inscriptions,  dont 
13  chrétiennes,  provenant  des  domaines  impériaux  de  la  haute  vallée  du  Tein- 
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bris  :  2  épitaphes  d"un  conducteur  (^yr.xwp)  des  travaux  des  mines  d'or  du  Din- 
dynios  (jjpuswpiijfa) .  —  8.  Consécration  d'un  tombeau  de  famille,  [jivt,uc!ov,  au 
milieu  d'un  terrain  de  73  pieds  de  rayon  :  si  les  héritiers  n'en  respectent  pas 
l'intégrité,  ï»tw  f,  \wto\ioix  |  xoû  /wptoy  of.aou  'Pcojxaiwv,  le  terrain  consacré  devien- 
dra propriété  impériale.  —  9.  Ex-voto  en  253  Ôsôj  T^ïstm  et  à  Zeus  Benneus  (1). 
—  10.  Epitaphe  d'Aur.  Papylos  avec  l'énoncé  de  ses  dernières  volontés:  il  laisse 
sa  part  d'hoirie  avec  un  cotfre  et  des  outils  (Xipxuw  xi  xi  àpjigva)  à  ses  deux  iils, 
30  mesures  de  «u(p©)xpi(=Xpi0oirup<}ç?)  à  ses  deux  filles  et  30  autres  avec  un 
mouton  à  sa  veuve.  —  21.  Epitaphe  d'un  évêque  de  la  communauté  chrétienne 
du  Tembris  (ivc  s.),  il  est  dit  ipjrwv  -axpîôo.;  Xaoû;  de  même,  p.  125,  dans  l'ins- 
cription de  Zenunè,  l'évêque  Aquilas  est  dit  Àitoiipyô;  6co0,  Xxoû  T.po<7xi\xvs*K  (2). 

Bithynie.  —  Prusa.  —  Wiegand,  A  M,  1903,  322.  Dédicace  au  flamen  Ain/usli 
(«fixoroîpetvTTjÇ)  Quintus  Quinti  f.  —  323.  Dédicace  de  -f|  AayouxT(vûv  yûoz  à  son 
bienfaiteur,  P.  Annius  Claudianus  Métrodùros,  prêtre  de  Zeus  Olympien.  —  330. 
Epitaphe  métrique  de  deux  jeunes  filles. 

Apollonia  du  Rhyndakos. —  Frcdrich,  AM,  1905,  412.  Ex-voto  à  Asklépios  -/axi 
j-ixay^v  'AtôXXwvo;. 

Nicée.  —  Pargoire,  Echos  d'Orient,  190G,  218.  2  épitaphes  chrétiennes  (l'une 
publiée  par  Mendel,  RClt,  XXIV,  389  et  l'autre  par  C.  Fredrich,  loc.cit.);  une3me, 
byzantine,  de  889.  * 

.  Nicomédie.  —  Ibid.,  1905,  271.  Fin  d'une  epitaphe  juive;  le  profanateur  ôiosîi 
7:p6ïX3i;j.ov  |  xr,  a'jvaywyr,  xûv  |  'IouSaîwv  ô^vipix  ,a  xai  xw  xa;j.ôi'o  2r,vipia  ,[2. 

Paphlagonie.  —  Abonouteiclios  (Ineboli).  —  Th.  Reinach,  Numismalic  Chro- 
nicle,  1905,  000  (d'après  Vlzvcslia  de  Gonstantinople  1902,  153).  Décret  d'une 
phratrie  en  l'honneur  du  stratège  Alkimos  Ménophilou,  an  161  de  l'ère  politique, 
sous  Mithridate  Evergète  (=  138  av.  J.-C);  la  stèle  sera  érigée  dans  le  temple  de 
Zeus  Poarinos. 

H.  Dessau,  Zeitschr.  /'.  Numism.,  1906,  335.  Sur  les  ères  de  Gangra  (5  av.)  et 
d'Amasia  (2  av.)  à  propos  de  l'inscription  de  Phazimon,  Or.  Gr.,  532. 

Pont.  —  Sinope.  —  D.  M.  Robinson,  Am.  J.  PMI.,  1904,  126  et  Am.  J.  Arch., 

1905,  294,  1906,  293,  réimprimés  sous  le  nom  de  Ancient  Sinope  (Baltimore,  1906), 
96  inscriptions  dont  35  inédites.  1-23.  Amphores  estampillées  au  nom  de  l'asty- 
nome.  —  24-40.  Dédicaces  :  24.  Ael  A'.xxiùffyvw  MtyiXw.  —  25.  Aei  'Haïw  Nx[-j3a]irr,v<o 
'EttiV-ôw.  —  26.  6cw  McyâXo)  'V^bxw.  —  35.  A  un  philosophe  du  nom  de  Diogène 
(celui  de  Dio  Cass.,  LXVI  15?)  le  peuple  des  2-,rjpï{[wv  (Skyros  ?  lire  plutôt  :  ...]î 
KupEÏjva. —  36.  G.  Marcius  Censorinus,  proconsul  d'Asie,  1-2,  xTiôcuwv  xfi;  t.ôIimz.— 
41-70.  Funéraires.  —  57.  Epigramme  d'un  cynique  de  Tarse,  Perseus  appelé 
l'Homère  de  Tarse.  —  Parmi  les  textes  épigraphiques  cités  pour  constituer  une 

(1)  Au  mémoire  du  Cumont  sur  Hypsistos,  Revue  de  l'instruction  publique  en 
lielf/ique,  1897,  beaucoup   de  faits  ont   été  ajoutés  par  W.  Ramsay,  Expos itor, 

1906,  35. 

(2)  Sur  l'épitaphe  d'Aberkios,  cf.  la  bibliographie  jusqu'à  1903  dans  Gabrol- 
Leclercq,  Dict.  d'Arch.  Chrétienne,  I,  col.  64;  depuis  :  Paton,  RA,  1906,  II,  93  : 
la  TrapOévo;  àyvr,  de  la  1.  14  serait  la  Sainte  Eglise  qui  saisit  riy6jv  à-rco  irr.yr,;.  Sur 
le  séjour  d'Aberkios  à  Rome,  Grisar-Ledos,  Histoire  de  Rome  et  des  Papes,  1,  1906 
261.  La  théorie  de  Dieterich  est  soutenue  par  Heppding,  Atlis  (Giessen,  1903). 
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prosopoyraphia  Sinopensis,  se  trouvent,  communiquées  par  A.  Wilhelm,  quelques 
lignes  d'une  inscription  inédite  au  me  s.,  où  Mistiaia  accorde  à  Sinope  l'isotélie, 
l'asphalie,  l'asylie,  etc.  —  71.  A  2  heures  de  Sinope,  2  bornes  identiques  paraissant 
se  rapporter  à  un  cadastre  des  domaines  ecclésiastiques  ordonné  par  Justinien 
(cf.  REG.,  1902,  321). 

Amisos  [Samsoun).  —  P.  Girard,  Echos  d'Orient,  1905,  88.  Phylaktére  d'argent 
dans  un  étui  de  bronze  portant  20  1.  d'une  inscr.  magique  judéo-grecque. 

Léontopolis  (Alatcham).  —  Fr.  Cumont,  Sludia  Ponlica  (Bruxelles,  1906)  120. 
Inscr.  byzantine  provenant  d'une    église  des  saints  martyrs    Serge   et  Bacchus 

ttt^OT'.^ÔÉVTS;    ÙTZO    XO'J    |    jîa<7l)vSWÎ  f,tJLU>V   'ÎOUOTÏVO'J. 

Petite-Arménie.  —  Aranda  (Aghatcha-Kalé,  41  k.  au  sud  de  Divrighi). 
Inscription  rupestre  :  10  1.  de  grec  et  2  d'araméen  :  'AOavaxa  |xvr)wsïa  |  nap'  sùOs- 
flfcoi;  |  aaopaTT^ïiv  xs£j|cxai  'Opo|x:xv7y.  xe  'ApiO'Jy.ou  xatt  'ApiloûxTj  cpîXw.  uiwi|o'jV£X£ 
[s]Spav  6t));j.|(T)v  sxxijfa],  ysp^ata  |  Xa6w[v,  axéyo'Jî  xs  |  xaXo[û  oai}],.'Xà  xsîyr,.  Dans 
cette  lecture  de  F.  Cumont  (C.-fl.  de  l'Ac,  1905,  93),  Th.  Reinach,  REG,  1905,  1G0 
propose  de  lire  à  la  1.  7.  o'jvî%î[vJ  'ApâvSiov  ;  à  la  1.  10  izoi-A.]i~kx.  L'inscription 
commémorerait  ainsi  la  fondation  de  la  ville,  inconnue  jusqu'ici,  d'Aranda  par 
Oromanés  et  son  (ils  Arioukès;  sur  l'identification  possible  de  ces  personnages 
avec  des  satrapes  du  ive  s.,  cf.  H.  Schenkl,  B.  P.  W.,  1905,  814  :  pour  un  essai 
de  lecture  du  texte  araméen,  Lidzbarski,  Ephem.  epiyr.  semit.,  1906,  249. 

Galatie.  —  Ancyre.  —  H.  Leclercq,  Rev.  Bénédictine,  1906,  95.  Le  funéraire, 
R.  Arcli.,  1873,  382  serait  chrétien.  —  Sur  le  Monumentum  Ancyranum,  cf.  E.  Kor- 
ncmann,  Klio,  1905,  88;  1906,  317;  E.  Koepp,  Rom.  Mitth.,  1904,  51  ;  Reed  Stuart, 
Roman  Historical  Sources  and  Institutions,  I  (New-York,  1904),  300;  Gardthausen, 
Augustus,  II,  1292. 

Lycaonie-  Isaurie.  —  Ikonium  {Konia).  —  A.  M.  Ramsay,  Stndies  in  Eastern 
Provinces,  1906,  7,  ajoute  quelques  tombes-autels  (,3w;ao{)  à  inscriptions  à  ceux 
décrits  par  M.  Mendel,  BCH,  1902,  230. 

G.  Gaude,  Echos  d'Orient,  1905,  269.  Epitaphe  de  Nestor  Ménédémou  et  de  sa 
femme  Bella. 

Zizima  (Sizma,  3  h.  au  nord  d'ikonium).  —  Ramsay,  Class.  Rcview,  1905,  368. 
7  dédicaces  à  la  Mèter  Zizimménè  et  3  autres  fragments  qui  apprennent  que  sa 
koà  yr,,  nominalement  exploitée  par  son  archigalle,  avait  été  incorporée  au 
domaine  impérial;  dans  une  8me  dédicace  elle  paraît  associée  à  Apollon  Sôzon, 
Angdisis  Epékôos  et  Hélios. 

Savatra  (Yaila,  entre  le  lac  Tatta  et  le  Boz-Dagh).  —  T.  Callander,  Studies  in 
Eastern  Provinces,  158.  15  funéraires,  dont  5  chrétiens. 

Kana  (Genné),  entre  Savatra  et  Hydè).  —  T.  Callander,  ibid.,  162.  2  dédicaces 
l'une  à  Trajan  en  106-7,  l'autre  à  Probus,  1  funéraire  et  2  inscr.  chrétiennes. 

Sidamaria  (Ambar-arasi) .  —T.  Callander,  ibid.,  164.  Epitaphe  avec  invocation 
contre  les  profanateurs  aux  Mf,va<;  xôv  xs  Oùpaviov  xati  xoùç  Kaxa/J)ov£ouç  (1); 
funéraire  d'un  comte  Paulin;  funéraire  du  Sidixovo;  Auriskos  fils  du  irpEa6'jxspoî 
Konon. 

Psebila  (Seucrek,  entre  Laodikeia  et  Savatra).  —  T.  Callander,  ibid.,  175  et  W. 

(1)  Sur  le  Mên  Chthonien,  cf.  A.  Stanley  Pease,  Harvard  Studies,  1904,  48. 
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M.    Ramsay,    E.ipositor,   1900,    100.    5    funéraires    chrétiens,    dont    celui    d'un 

Bardakomé  (Dedeler,  4  h.  à  l'ouest  de  Psebila).  —  T.  Callander,  ibid.,  1 76- 
2  épitaphes  et  un  ex-voto  ôuîw  ôew.  —  W.  M.  Ramsay,  ibid.,  250.  Epitaphe 
byzantine  qui  donne  le  nom  du  lieu  :  Bardakomé  est  peut-être  identique  à 
Bardaêtta,  ainsi  nommée  de  la  défaite  de  Bardas  Phocas  en  971. 

Laodikeia  Katakékauménè  (Ladik).  —  G.  Gaude,  Echos  d'Orient,  1900,  27. 
2  funéraires  dont  l'un  chrétien. 

Daouleh.  —  Ramsay.  BA.,  1906,  239,  et  Studies,  259.  Dédicace  du  presbytérion 
par  le  spto6(fctf>o<  Baséléos  sous  l'épiscopat  de  Léon,  métropolite  d'Ikonium  en 
787. 

Salarama  (Dibi-Delik-Khan,  sur  la  route  d'Archelaïs  à  Ikonium).  —  G.  Cousin, 
Kyros  le  Jeune,  401.  4  épitaphes,  la  dernière  (reproduite  par  T.  Callander, 
Studies,  171)  est  celle  d'un  G.  Aponius  Firmus,  décadarque  et  optio  de  Yala  v.olo- 
norum.  L'histoire  de  cette  famille  isaurienne  des  Aponii,  grands  propriétaires 
aux  environs  d'Ikonium  et  de  bonne  heure  citoyens  romains,  a  été  faite  d'après 
les  inscriptions  par  Ramsay,  Expositor,  1905,  294.  Dans  le  même  recueil,  1905, 
438-59,  1906,  32-51,  144-60,  il  a  réuni  et  commenté  la  meilleure  partie  des  inscrip- 
tions chrétiennes  de  Lycaonie. 

Nea  Isaura  (Dorla).  —  W.  M.  Ramsay,  JHS,  1905,  167.  36  funéraires  chré- 
tiens. —  A.  M.  Ramsay,  Studies,  22-58.  25  inscriptions  provenant  de  tombes 
sculptées,  la  plupart  chrétiennes,  notamment  celle  d'un  évêque  ô  [laxscpioç  tAt^^ 
ô  Y^uxûxaToç  xai  TtivTwv  <p 'Cko$.  —  A  la  suite  viennent  25  autres  monuments  du 
même  genre  de  la  région  isaurienne,  au  nord-est  d'Isaura  Nova,  qui  fit  partie 
de  la  Galatie  sous  le  nom  de  Proseilemménè,  cf.  Ramsay,  Jahreshefte,  Beibl.,  1904, 
65  ;  Annuel  Brit.  School,  1903,  248. 

Jijek  (au  s.-e.  de  Nea  Isaura).  —  T.  Callander,  loc.  cit.,  165.  Une  vingtaine  de 
funéraires. 

Daszchik.  —  G.  Cousin,  Kyros  le  Jeune,  375.  4  funéraires  chrétiens. 

Les  inscriptions  dites  néo-phrygiennes,  c.-à-d.  en  dialecte  phrygien  des  ne- 
iv°  s.  de  notre  ère,  trouvées  en  grand  nombre  dans  cette  région,  souvent 
associées  à  des  inscriptions  grecques,  et  la  plupart  funéraires,  ont  été  publiées 
par  W.  M.  Ramsay,  Jahreshefte,  Beibl.,  1905,  95. 

Pisidie.  Lycie.  Cilicie.  —  Antioche  de  Pisidie.  —  W.  M.  Ramsay,  Class. 
Beview,  1905,  365,  415  et,  plus  complètement,  Studies  in  Eastern  Provinces, 
305-77,  réunit  les  inscriptions  provenant  des  domaines  impériaux  situés  entre 
Antioche  et  la  région  des  Limnai  (lacs  Karalis,  Egerdir  et  Hoiran)  :  1.  Dédi- 
cace faite  en  commun  par  un  r.on^)i.tifjxT^,  negoliator  impérial,  et  par  le  S-r^o; 
KapSoxoixïiTwv,  —  2-30.  lnscr.  des  Sivoi  Tsx<JuopsTo:.  trouvées  à  Gondanè,  l'antique 
Ganzaia  (quelques-unes  déjà  publiées,  d'après  de  mauvaises  copies,  par  Ramsay, 
Ciliés  and  Bishopries,  II,  359,  630  et  Sterrett,  Epigr.  Journey,  226-73).  Ce  sont  des 
listes  de  souscriptions,  allant  de  900  à  6,000  deniers,  de  membres  d'une  vaste 
association  qui  y  sont  entrés  après  avoir  fait  un  certain  signe,  TÉxsiwp,  acte  sym- 
bolique destiné  à  certifier  la  foi  des  adhérents  dans  le  culte  associé  de  l'empe- 
reur et  de  leurs  divinités  nationales,  Zeus  Kalagathios,  Eurydamènos,  Askaènos, 
Artémis  Mégalé,  Satipreizénè,  Mèter  Kikléa.  Le  caractère  général  de  ces  textes 
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du  me  siècle  et  remploi  du  produit  des  cotisations  û-ip  tt,î  tÔ»v  Kupîwv  Aû-roxpa- 
xôpwv  xûyr^  xai  vsîxtiî  xai  èwvîoj  ôiajxovf,;  (achat  d'objets  destinés  au  culte  impérial, 
érection  de  statues,  etc.)  ont  amené  Ramsay  à  supposer  qu'on  se  trouvait  en  pré- 
sence d'une  association  constituée  sous  la  direction  du  procurateur  des  domaines 
impériaux  de  Pisidie  et  sous  les  auspices  des  empereurs  pour  s'opposer  au  pro- 
grès des  doctrines  chrétiennes.  —  Sur  cette  hypothèse,  cf.  A.  J.  Reinach,  R.  de 
Mis  t.  des  Religions,  1907,  240  ;  Revue  Celtique,  1907,  150. 

Vasada.  —  A.  Wilhelm,  RCH,  1905,  416.  Dans  l'épigramme  REG,  1904,  258,  lire 
Kpouvwv. 

Amblada.  —  La  lettre  d'Attalos  à  Amblada  (v.  163),  publiée  dans  le  Vorluufiyer 
Bericht  deJûthner,  Knoll  et  Swoboda  (Prague,  1903),  a  été  reproduite  dans  Vap- 
pendix  de  Dittenberger,  Or.  Gr.,  751,  avec  quelques  corrections. 

Aïn-Tab  (provenant  de  Balkis;  cf.  BCH,  1897,  166).  —  G.  Cousin,  Kyros  le  Jeune, 
347.  1  funéraire. 

Tarsos.  —  Lucas,  Byz.  Zeitschr.,  1905,  65.  Nouvelle  copie  de  la  grande  dédi- 
cace du  règne  d'Alexandre  Sévère  (Waddington,  1480  =  /.  Gr.  Bom.,  III,  880). 

Sillyon.  —  Sur  le  dialecte  et  l'interprétation  de  la  grande  inscription  pamphy- 
lienne,  GDI,  1267,  voir  R.  Meister,  Beitraege  zur  griech.  Epigraphik  und 
Dialektologie,  IV  (Berichte  de  l'Académie  de  Saxe,  1904).  —  Sur  le  calendrier 
pamphylien  qui  commencerait  entre  le  19  et  le  25  septembre  (d'après  /.  Gr. 
Bom.,  III,  785)  et  le  calendrier  lycien  qui  aurait  son  point  de  départ  au  1er  janvier, 
cf.  Kubitschek,  Jahreshefte,  1906,  108. 

SYRIE 

Syrie  Séleucide.  —  Zébed.  —  L'inscription  trilingue  de  la  basilique  de  Saint- 
Serge,  du  21  gorpiaios  823  (sept.  512)  publiée  par  Sachau,  Beisen  in  Syrien,  1883, 
126,  est  entrée  au  Musée  de  Bruxelles,  Bull,  des  Musées  Boyaux,  1905,  58.  —  Parmi 
la  centaine  de  textes  copiés  dans  cette  région  par  A.  Lucas,  Byz.  Zeitschr.,  1905, 
citons  :  23.  Baitokaiké,  Nouvelle  copie  de  la  lettre  d'Antiochos  III  {Or.  Gr.,  262  = 
/.  Gr.  Bom.,  III,  1020).  —  58.  El  Mas  Udjè  (sur  l'Euphrate).  Mosaïque  représentant  : 
Baai^eù;  iroxaixôç  Eôfpitfi?.  Eùwyftfi  Bapvaêîwvo?  èitoiei  6a[t^axT,]v(5î?  (Clermont- 
Ganneau,  Becueil,  VII,  231  propose  de  lire  :  6A4>  =  539  des  Séleucides  =  227/8). 
—  43.  Andarin.  Grande  dédicace  chrétienne  de  559  sur  la  porte  du  château.  —  55. 
Kennesrin.  Dédicaces  d'un  monument  public  construit  aùv  6sw,  sx  twv  eùffsêûv 
çt^OTijxtwv  tou  Tniwv  yaXT,voxâTou  ôsaitôxou  <P~k.  'louaxiviavûû  xou  a'.wvtou  A'jyoûaxou 
xai  A'jxoxpâxopoç,  par  les  soins  de  l'éparque  Longinos,  en  550.  —  Sur  ces  ins- 
criptions et  sur  celles,  provenant  de  la  même  région,  de  Domazewski  et  Brûnnow, 
Die  Provincia  Arabia  (1904-5),  nombreuses  observations  de  A.  Deissmann,  Philol., 

1905,  443;  Drâseke  et  Mercati,  Byz.  Zeitschr.,  1905,  587;  Clermont-Ganneau,  ibid., 

1906,  279;  Journal  Asiatique,  1905,  385  ;  J.  d.  Savants,  1906,  50;  Becueil,  VII,  1- 
25,  165  ;  203-36. 

Palmyre.  —  Sobernheim,  Mitth.  d.  Vorderasiatischen  Gesellschaft,  X,  1905,  26. 
Dédicace  en  mars  157  de  ol  ivaSavxe;  drrcô  [Tpxajvwv  eviropot;  corrections  à  Wadd. 
2850  =  I.  Gr.  Bom.,  III,  1037-51.  Dédicace  à  Septime  Sévère,  Julia  Domna,  Cara- 
calla  et  Géta  par  Salmès  Malikou  dpjrtspsùç  xai  uu[rrcoatapx,o;  tspéwv   jj.ey£axou  6eoô 
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Aie;  Bt,Xo'j  (avril  203).  —  36.  Épitaphc  gréco-latine  de  février  54.  —  Le  tarif  de 
Palmyre  est  publié,  très  amélioré  par  Gagnât,  avec  traduction  latine  du  texte 
palmyrénien  par  Chabot,  I.  Gr.  Rom.,  III,  1036  (1). 

Des  776  inscriptions  grecques  copiées  par  la  Princeton  expédition  en  Syrie, 
principalement  dans  le  Haûran,  et  qui  doivent  former  son  t.  II,  n'ont  paru  que 
quelques  textes  en  note  dans  le  t.  III  (Semi tic  inscriptions,  1903)  et  une  douzaine 
de  funéraires  et  de  dédicaces  publiés  par  E.  Littmann,  B.  A.,  1903,  336  et  409  (avec 
notes  de  Clermont-Ganneau)  et  un  rapport  préliminaire,  Am.  J.  Arch.,  1903,  389. 
—  Une  partie  des  résultats  topo-archéologiques  a  été  publiée  par  MM.  W.  Libbey 
et  F.  E.  Iloskins,  The  Jordan  Valley  and  Petra  (2  vol.  1903).  Les  formules  magi- 
ques fournies  par  les  épitaphes  chrétiennes  de  Syrie  ont  été  étudiées  par  W.-K. 
Prentice,  Am.  J.  Arch.,  1906,  140  (2). 

E.  Michon,  R.  Bibl.,  1903,  365,  dresse  un  catalogue  sommaire  des  antiquités 
gréco-romaines  de  Syrie  conservées  au  Louvre.  —  Kubitschek,  Jahreshefle,  1906 
80,  étude  sur  l'ère  d'Éleuthéropolis  (199/200). 

Phénicie.  —  Sidon.  —  G.  Macridy,  Le  temple  cl 'Echmoun  à  Sidon  (Paris,  1904), 
21.  Anses  d'amphores  rhodiennes  estampillées.  —  45-9.  10  funéraires  déjà  publiés 
R.  Bibl.,  1904,  392.  —  55.  Stèles  peintes  déjà  connues,  REG,  1905,  50. 

Kha'ifa.  —  Ileuzey,  C.-R.  Ac.  lnscr.,  1905,  349.  Linteau  d'une  grotte  sépulcrale 
portant  le  nom  d'un  fonctionnaire  byzantin  d'origine  juive  (v°  a.)  ■zot.oï  Nauu>ax| 
Mx-var^iou  ~koiinzpox7.TOu\  xô;j.itos  xal  Tzpz,s6zuii\i. 

Béryl  os.  —  L.  Jalabert,  Mélanges  de  la  Faculté  Orientale  de  Beyrouth  (Bey- 
routh, 1906)  168.  4  funéraires  chrétiens. 

Byblos.  —  L.  Jalabert,  ibid.,  133.  Épitaphe  métrique  du  croque-mort  (stoXittt.ç) 
Abaskantos  et  14  funéraires.  —  145.  Dédicace  d'une  chapelle  6aT>  tj.çyiÀw.  —  147. 
Epitaphe  d'un  médecin;  aux  7  funéraires  de  membres  de  l'école  de  médecine  de 
Béryte  et  d'Antioche  réunis  par  L.  J.  à  cette  occasion,  ajoutez  Lucas,  Bys, 
Zeilschr.,  1905,  20. 

Niha  dans  le  Liban.  —  R.  Dussaud,  R.  A.  1905,  I,  163.  Main  votive  en  bronze 
doré  au  type  de  Jupiter  Hiéropolitain  offerte  par  MsvCerxoc  &rcipjtavToG  x«t 
8jyaTpô;|vial   a'juêiou   xal   OpncrSv    s'j';a;jLs|vti>v. 

Tyr.  —  E.  Michon,  R.  Bibl.,  1903,  576.  Coffret  à  reliques  6itèp  auT(r,pixî)  'HXt5 
S'.axôvo'j  utoO  'Iawbfl  Sâêa,  -/.côix^î)  Tipîa;  et  1  funéraire  (au  Louvre). 

(1)  G.  Schlumberger,  Monuments  Piot,  1905,  203,  établit  le  texte  de  l'inscription 
du  reliquaire  byzantin  d'Aix-la-Chapelle,  exécuté  pour  Eustathios,  anthypatos, 
patrice  et  stratège  d'Antioche  et  du  thème  de  Lykandos,  a  la  fin  du  xc  siècle.  —  S. 
Reinach,  Revue  celtique,  1907,  1,  publie  la  tète  nimbée  de  la  mosaïque  de  Zeugma 
portant  :  TAAMA. 

(2)  M.  P.  considère  que  la  formule  XMr  doit  se  lireX(piTTÔ;)  M(apîa;)  yitvrrfitlç) 
ou  X(pidx6v)  M(apia)  y(evvâ),  ce  qu'approuve  A.  Dicterich,  BPW,  1906,  310,  tout  en 
considérant  que  yswa  serait  plutôt  un  substantif  signifiant  :  naissance  ou  celle 
qui  donne  naissance.  E.  Nestlé,  ibid.,  384  reprend  au  contraire  l'explication  ordi- 
naire XfpiaTÔ;)  M(ixoa^)  r(a6pt^X).  J.  Smirnoff,  ibid.,  1085  propose  d'y  voir  une 
transcription  d'un  symbole  judaïque  :  XMT  =  1MX  =  dalet  het/i  alef  =  si;  (ôéo;). 
On  sait  que,  pour  P.  Perdrizet,  BEG,  1904,  459  on  serait  en  présence  d'une  isopsé- 
phie  XMr  =  643  =  ayio;  h  Osô;  ou  f,  àyia  -coi  à;  6(sô?). 
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Palestine.—  Gaza.  —  P.  Germer-Durand,  Echos  d'Orient,  1905,  12.  Epilaphe 
chrétienne  de  468. 

Ja/J'a.  —  II.  Vincent,  R.  Bibl.,  1905,  99.  2  funéraires.  —  P.  Germer-Durand, 
Echos,  1906,  130.  Amulette  byzantine  portant  it<  0:ô;  ô  vixwv  xi  xaxx  et  'Ijw 
8(ïôî),  2x6a<o9,  M'./x^. 

Apollonius  (au  N.  de  Jaffa).  —  Savignac,  /}.  BiM.  1905,  604  et  Clermont-Gan- 
neau,  ibid.,  1906,  182.  Stèle  votive  mise  sous  le  vocable  de  Viti  Gsôç. 

Gezer.  —  JMacalister,  Pales  t.  explor.  fund,  1905,  101.  Imprécation  :  04fxitpa{ 
Siijlwvoî  xxxsirâyr,  rç[up?)  jîaa'i'Xctov. 

Shythopolis.  —  Mitth.  d.  Palaest.  Vereins,  1905,  39.  Milliaire  bilingue,  de 
132,  trouvé  à  Besan  :  inô  SfxueoroXewî  XX(?).  —  Lidzbarski,  Ephem.  semit.  epir/r., 
1906,  195.   3  funéraires  gréco-hébraïques. 

Jérusalem.  —  Lidzbarski,  ibid.,  198.  1  funéraire  gréco-hébraïque.  —  P.  Germer- 
Durand,  Echos,  1905,  12  ;  1906,  31.  1  funéraire  grec  et  3  gemmes  gnostiques. 

Dersabée.  —  Abel,  B.  Bibl.,  1906,  86,  Clermont-Ganneau,  Recueil,  VII,  184. 
Epitaphe  d'un  greffier,  svcpivâpio:;,  Délias  Promou,  en  605.  —  Savignac-Vincent, 
R.  Bibl.,  1905,  248.  36  funéraires  chrétiens.  —  Clermont-Ganneau,  ibid.,  1906,  87, 
413  et  Recueil,  VII,  187.  4e  et  5e  fr.  du  rescrit  du  Justinien  (?)  donnant  pour 
21  villes  de  la  l'alaestina  III  le  montant  de  la  taxe  établie  en  substitution  à 
l'annone. 

Lydda.  —  Clermont-Ganneau,  Recueil,  VII,  175.  Corrections  à  7.  Gr.  Rom.,  III, 
1210. 

TRANSJORDANIE 

Haurân.  —  Djoudeb.  —  Savignac,  R.  Bibl.,  1905,  604.  3  funéraires  dont  Pun 
de  Germanos,  soldat  de  la  legio  III  Cyrenaica.  —  Mehadjeh.  —  Ibid.,  1  funéraire 
métrique.  —  Sanamein.  —  Ibid.,  Dédicace  d'un  colombier  (-îp:axspswv)  par 
Maximina,  fille  du  comte  Eusèbe,  son  mari  et  ses  enfants  (345).  —  Dédicace  t-fl 
M3yi)k-Q  Tuyr,,  probablement  identique  à  Waddington,  2413.  —  Ibid.,  93.  Une 
douzaine  de  funéraires  de  diverses  localités.  —  Ibid.,  590.  Dédicaces  de  2  églises 
de  Djizé.  —  Arbela  (lrbid).  —  G.  M.  Whicher,  Amer.  J.  Arch.,  1906,  290.  —  Dédi- 
cace d'un  mur,  en  133  de  l'ère  de  Bostra  (238/9).  —  Boslra.  —  Savignac,  R.  Bibl., 
1905,  690.  Dédicace  d'un  palais,  œuvre  de  Dusarios  et  Jobios,  achevé  en  535  par 
ordre  de  Justinien  pour  Pépitrope  Jean.  Selon  Clermont-Ganneau,  Recueil,  VII, 
180,  ce  serait  le  métropolite.  —  5  funéraires  chrétiens. 

Émise.  —  Clermont-Ganneau,  Becueil,  VII,  70,  238.  Les  2  fragments  trouvés 
à  Jabruda,  sur  la  route  d'Émèse  à  Damas,  proviendraient  du  temple  de  cette  loca- 
lité et  se  rapporteraient  à  un  édit  rendu  par  le  roi  Agrippa  II  (v.  50)  contre  un 
Samsigéramos  et  un  Lysanias,  des  familles  princières  d'Émèse  et  d'Abilène,  pour 
avoir  usurpé  le  pouvoir  sacerdotal  et  commis  toute  espèce  d'exactions. 

Rabbâl-Ammon.  —  Savignac,  jR.  Bibl.,  1905,  597.  2  funéraires  de  bonne  époque 
et  1  dédicace  des  ir-me  s.  qui  montre  la  persistance,  sous  le  nom  d'Héraklès,  du 
culte  de  Milkom  sur  le  haut-lieu  ammonite  :  le  personnage  est  honoré  û; 
oi'l'^aspûv  o-Jo  à|vx6x;,  sxé^sffs| [xt(v  etç]  xô  'HpaxXsrovjéopx-^v  xai  Troairr.v.  Cf.  Cler- 
mont-Ganneau, Becueil,  VII,  150, 
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Djermânà  (s-e.  de  Damas).  —  L.  Jalabert,  Mélanges  de  la  Faculté  Orientale, 
1906,  150.  Borne  de  la  Tétrarchie,  du  temps  de  Dioclétien,  posée  en  même  temps 
que  I.  Gr.  Rom.,  III,  1002,  1252,  1278. 

Kanatha  (Kérak  de  Moab).  —  Savignac,  R.  Dibl.,  1905.  604.  Dédicace  à  un  épi- 
mélète  de  -fj  r.o\U  Ka[vavT|XÔ>v  et  2  funéraires.  —  L.  Jalabert,  Mélanges,  163. 
6  funéraires  chrétiens.  —  Ibid.,  164  et  R.  Bibl.,  1906,  131.  Nouvelle  copie  de 
l'inscription  circulaire  de  TElianée  de  Madâba.  —  Quelques  corrections  aux  ins- 
criptions publiées  par  le  P.  Jalabert  dans  le  compte  rendu  de  Miller  von  Gaertrin- 
gen,  B.  P.  W.,  1907,  140. 

Mésopotamie.  —  Snse.  —  B.  Haussoullier,  Extrait  des  Mémoires  de  la  Déléga- 
tion de  Perse,  VII,  1905.  Sur  un  osselet  de  bronze,  du  poids  de  200  mines  milé- 
siennes,  provenant  du  pillage  du  Didyméion  par  les  Perses  en  494  :  iiSz  tiydl- 
;x3tTa|[à]irô  Xeîo 'ApuTÔXo/^o;!  xai]  Spiawv  àvéOsaav  xwj-jrôXXojv.  SsxxTTiV  •  èyi]'kyt.zuz\ 
S'aùxà  TirixVf,;  ô  KjO'.aa'vSfoo.  —  B.  Keil,  R.  de  P/iil.,  1905,  336  propose  de  restituer 
à  la  1.  2  ol]  noXeto[u  (se.  mûStç). 

Rabylone.  —  B.  Haussoullier,  C.-R.  Ac.  Inscr.,  1906,  50.  Communique  le  pal- 
marès d'une  distribution  de  prix  au  gymnase  de  Babylone,  en  110  av.  J.-C. 

EGYPTE   (1) 

Musée  du  Caire.  —  J.  G.  Milne,  Greek  Inscriptions  (Oxford,  1905,  in-4°, 
fasc.  IV  du  Catalogue  général  du  Musée  du  C).  Becueil  de  656  inscriptions  dont 
une  centaine  d'inédites;  les  numéros  d'ordre  sont  ceux  du  Musée.  11  (9302).  Pro- 
venant d'Ombos,  édit  mutilé  concernant  les  domaines  impériaux  (?)  de  64  ap.J.-C. 
—  30  (33032).  Dédicace,  en  l'honneur  de  Trajan,  d'un  mur  à  la  déesse  Létô  par  le 
grammatodidaskale  Pétébénios,  19  juin  108.  —  43  (1190).  Statuette  :  TcSEvoù'fi, 
9*[4]  Ilpa^f.v.  êicolftffev),  cf.  Archiv.,  IV,  244.  —  46  (9236).  Stèle  votive  :  Saao-r/j- 
v.xi.  —  52  (27564  et  suiv.).  Une  quinzaine  de  funéraires  du  ne  s.  provenant  du 
Delta.  —  63  (9213  et  suiv.).  Une  dizaine  de  funéraires  du  ne  s.  de  Memphis.  — 
65  (9231  et  suiv.).  Une  dizaine  de  funéraires  du  Fayoûtu  i-n°  s.  —  78  (33029).  Fr. 
d'une  épigramme  du  ne  s.  inscrite  sur  une  pyramide.  —  79.  Une  cinquantaine  de 
tablai,  étiquettes  de  momies. 

W.  Spiegelberg,  Demotische  Inschriflen  (Leipzig,  1904,  in-4°,  fasc.  III  du  Cata- 
logue). 19  (31088).  Fr.  d'un  édit  trilingue  (hiérogl.,  démot,  grec)  adressé  par  Pto- 
lémaios  Philopatorà  un  temple  de  Memphis  :  1er  spécimen  de  l'adoption  par  les 
Lagidesdu  protocole  pharaonique.  —  23  (31089).  Edit  trilingue  (=  Or.  Gr.,  761) 
de  Ptolémaios  Alexandros,  octroyant  l'asylie  au  sanctuaire  d'Horus  à  Athribis, 
printemps  96.  —  50  (31129).  Epitaphe  de  ïhé^n  Apollonidou,  prostates  de  Lyko- 
polis,  cf.  Archiv.,  II,  563;  IV,  247.  —  87-90.  4  tablai  et  1  graffite  sur  amphore. 

Musée  d'Alexandrie.  —  E.  Breccia,  Bull.  Soc.  Arch.  Alex.,  1905,  15  et  113. 
Une  quinzaine  d'épitaphes  de  moines  alexandrins  du  iv  s.  recueillis  par  G.  Le- 
febvre. —  119.  Restitution  (en  forme  de  dédicace  des  dieux  Adelphes)  par  Wilcken 
de  l'inscr.    du  Bulletin,  1904,  59.    —  120.  Dédicace  d'Arsinoé    6ei  *tXi5eV.soî  et 

(1)  Je  laisse  décote  les  ostraka  qui  sont  plutôt  du  domaine  du  Bulletin  papy- 
rologique. 
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dédicace  en  l'honneur  des  dieux  Philométors.  —  121.  Dédicace  de  ses  collègues 
du  (TÛvoSoî  xffi  'A'f  [ooSixT,;  I]a[;jia[[jipÉo'j;  à  Kômos  Asklépiadou  Sioixr.x-/^  et  a'jfyyevr,; 
des  Ptolémaios  IV  ou  V;  apparemment  identique  à  l'olxov6|xo;  du  nome  de  Nau- 
kratis  ;  manque  à  la  liste  de  II.  Maspero,  Les  Finances  de  l'Egypte  sous  les  Layides 
(Paris,  1905),  245.  —  123.  Dédicace  à  Commode,  — 60. Fin  d'une  dédicace  du  règne 
d'Evergète  I  U.io~Kz]\i.'x:.oj  x[od  'Aotivot,;]  0sû>v  'AôsA'fwv,  au  médecin  Ilérakleios,  et 
dédicace  d'éphèbes  (?)  û~èp  [iajiXtflr]sT(;  K^co-jrâxpa;  |  [xal  ^aai^sw;  lIx'joXs[ia£otj  xal 
'AXij  [ÇivSpou  Bewv  «In^ojjrrixopwv  Swx-rjpwv.  —  61.  Nouvel  exemplaire  de  la  dédi- 
cace gréco-latine  de  l'aqueduc  construit  par  Auguste  de  Schedia  à  Alexandrie 
en  10-11  ap.  {CIL,  III.  12046  et  Festschrift  Hirschfeld,  379). 

S.  de  Ricci,  C.-R.Ac.  Inscr.,  1905, 156  etClermont-Ganneau,  ibid.,  525  (=  Recueil, 
VII,  159).  Restitution  de  la  dédicace  gréco-latine  consacrée  par  Sulpicius  Scrcnus 
au  retour  de  son  expédition  contre  les  Agriophages  (v.  125)  :  û-ïo  crwx^pia;  Aùxo- 
xpâxopoî  Kaîaapoî  |  Tpaiâvou  'Aôptâvo'j  £e6oi!txoû  xoû  K'jptoy  |  SouXxîxio;  UÎÔ5  Tvaîoy 
Ko'Jtpîva  |  lïpfjvo; 'Aypiosâyo'Jî  0£;|vo[xâxo'j;]  àv[cX<ov  xôv  jâw|x]ov  [àvéO'^xsv.  —  ibid., 
403.  Stèle  avec  inscription  carienne,  probablement  un  nom  d'homme  suivi  du 
patronymique  (1). 

.  S.  de  Ricci,  ibid.,  157.  Tronçons  de  2  colonnes  consacrées  en  ex-voto  par  les 
Juifs  d'Alexandrie  :  Eù/h,  To'j>*(avov,  Eïsax,  'A66Ê600  rjXoyvot.  Cf.  Clermont-Gan- 
neau,  Recueil,  VII,  159.  —  A.  Paribeni,  Bull.  Soc.  Arch.  Alex.,  1905,  69,  com- 
munique du  Musée  d'Athènes  2  inscriptions  venues  d'Alexandrie  avec  la  collec- 
tion Dimitriou  :  ex-voto  de  X.  fds  d'Épigènès  à  Sarapis  et  lsis  (ier  s.  ap.)  et  une 
cassette  de  marbre  blanc  portant  le  nom  du  possesseur  :  AuaiS£xT|  iiptia.  —  R. 
Rloomfield,  ibid.,  1904,  39  et  Rômische  Quartalschr.,  1906,  85.  Collection  d'am- 
poules provenant  du  monastère  de  St.-Ménas  dans  lesquelles  les  fidèles  emportaient 
de  l'eau  miraculeuse  d'une  source  voisine  de  la  tombe  du  saint  :  les  grafittes  les 
plus  fréquents  sont  :  ô  ayioî  Mt,v5î  —  âyîov  Mtivâ  eùXôyia  —  sàXoyîa  xoû  âyiou  Mt.vS 
uâpx'jpo;. 

Fayoûm.  —  S.  de  Ricci,  Nouvelle  Rev.  Histor.  de  Droit,  1906,  479,  cf.  Arckiv., 
IV,  252.  Diptyque  de  bois    enduit  de  cire.  Textes  juridiques,  dont  6  en  latin  et 

2  en  grec,  relatifs  aux  aditions  d'hérédité,  faites  pour  les  dispositions  testamen- 
taires de  sa  mère  et  de  sa  grand-mère  par  une  femme  du  nome  arsinoïte,  Valeria 
Sérapias,  avec  le  concours  de  son  frère  et  tuteur  Valérius  Lucretianus,  29  sep- 
tembre 170. 

Oxyrrhinchus .  —  Grenfell-Hunt,  Archeolog .  Report,  1905-6,  15.  Inscriptions 
céramiques. 

Syène.  —  Sur  la  correspondance  entre  les  prêtres  de  Syène  et  les  Lagides,  cf. 
R.  Laqueur,  Quaestiones  epigr.  et  papyr.  selectae,  1-30  (Strasbourg,  1904). 

Chatby  (près   d'Alexandrie).  —  E.   Rreccia,  Bull.  Soc.  Arch.   Alex.,  1905,  65. 

3  stèles  funéraires  d'époque  ptolémaïque.  —  66.  Sur  Une  belle  urne  funéraire  en 
terre  cuite  à  vernis  noir  :  4>;Xoxpâx-riî  'Epfiiou  Aîviâv  (mercenaire  (?)  d'Ainia  en 
Etolie).  — 67.  4  stèles  funéraires  d'époque  romaine.  —  84.  2  stèles  funéraires  du 


(1)  Une   douzaine   d'autres   inscriptions   cariennes  ou    lydiennes  trouvées  en 
Egypte  sont  publiées  par  Sayce  et  Legrain.  Soc.  liibl.  Arch.,  1905,  123; 
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111°  s.  Le  <I>:Xrvo;  'ApXîfft'Xa  6e<J*a^d?  de  l'une  d'elles  pourrait  être  le  fils  de  l'Arké- 
silas,  gouverneur  de  Mésopotamie  sous  Alexandre  (Diod.  XVIII,  3,  10). 

Mamourieh  (près  Aboukir).  —  E.  Breccia,  Bull.  Soc.  Arch.  Alex.,  1905,  63.  Pro- 
venant d'un  temple  de  Sérapis  (?),  dédicace  par  le  prêtre  (?)  Iliérax  Ail  'HXtw 
McyiXw  EspdhtiSt  lit1  àyaOtT)  twv  Kvpîtov  fI>'.)>îxTwv  Stjiowcôv,  20  janvier  247.  —  110. 
Dédicace  d'un  temple  d'Isis  et  Anubis,  en  l'honneur  de  Ptolémée  II  et  d'Arsinoé, 
parle  navarque  Kallikratès,  celui  qui  éleva  le  naïskos  d'Arsinoé  Zéphyritis  et  les 
2  statues  de  ses  souverains  à  Olympie  (Or.  Gr.,  26-7). 

Naukratis.  —  Hogarth,  JUS,  1905,  118.  Une  quarantaine  de  grafittes  relevés 
sur  les  murs  de  l'Hellénion  où  sont  mentionnées  principalement  liera,  Aphrodite, 
Artémis,  Athéna.  Cf.  GDI,  5770. 

Philae.  —  Rubensohn,  Borchardt,  Wilcken,  Archiv,  III,  190a,  356.  Nouvelles 
copies  des  dédicaces  des  temples  de  l'île  (Or.  Gr.,  61,  98,  142)  et  une  dédicace  iné- 
dite sous  Ptolémaios  VI  et  Kléopatra,  à  Arensnouphis,  par  le  phrourarque  et  les 
synthytes  d'IIéraklès.  —  Le  mémoire  de  Mommsen  sur  la  dédicace  de  Cornélius 
Gallus,  Or.  Gr.,  654,  a  été  réimprimé  dans  Reden  und  Aufsiïlze,  449  (Berlin,  1905). 

Ténis  (Tehneh.).  —  G.  Lefebvre  et  L.  Barry,  Annales  du  serv.  d.  Ant.,  1905, 
141.  Inscriptions  du  temple  d'Ammon  :  consécration  d'une  statue  des  Aiôsxoupoi 
Sojxf.pî;  par  un  vaJapyo;  axô)>ou  ^,z6[cliioï>)  'AX*|av6ptvo'J  ;  dédicace  d'une  statue  de 
Souchos  ù-ïp  swxT.oîa?  de  l'empereur  Antonin,  25  novembre  161  (six  mois  après 
sa  mort!).  Quelques  textes  relatifs  aux  crues  du  Nil  qui  ont  fait  l'objet,  avec  ceux 
d'Eléphantine,  cl-Hôsch,  etc.,  d'un  mémoire  de  L.  Borchardt,  Nilmesser  und 
Nilstandsmarken,  Abh.  Berl.  Akad.,  1906. 

Mahemdiah  (entre  la  mer  et  le  lac  Sirbonis,  sur  l'emplacement  du  temple  de. 
Zeus  Kasios).  —  R.  Gagnât  et  J.  Clédat,  C.  R.  Ac.  Inscr.,  1905,  607.  Dédicace  au 
dieu  d'un  trône  et  d'un  autel,  pour  le  salut  de  l'empereur  Auguste,  de  Livie,  de 
Gaïus  et  Lucius  Caesar,  de  Julie  et  du  préfet  (è'-rcxp/o;)  d'Egypte,  Gaïus  Turranius 
par  G.  Corvius  Flaccus,  ex-épistratège  de  la  Thébaïde  etjuridicus  (oixaioSôrr,;)  de 
Péluse,  janvier  750  =4  av.  J.-C.  — Ce  texte  manque  à  la  liste  des  préfets 
d'Egypte,  d'Auguste  à  Dioclétien,  dressée  par  L.  Cantarelli,  Memorie  délia  Accad. 
d.  Lincei,  1906.  —  Sur  leurs  remplaçants,  les  viae  praefecti  Aegypti,  cf.  A.  Stein, 
Archiv,  IV,  148. 

Raouit.  — J.  Clédat,  Mémoires  de  Vlnst.  du  Caire,  XII,  1904-5.  Nombreuses  ins- 
criptions byzantines  du  monastère  et  de  sa  nécropole. 

Sina'i.  —  Abcl,  R.  Bibl.,  1906,  111.  Inscription  du  linteau  du  réfectoire  du 
monastère,  avec  citation  du  ps.  GX1I,  1,  par  l'archidiacre  Stéphane  et  le  prêtre 
Gérontios  (vii^  s.). 

VArch.  Anz.  de  1906  signale  parmi  les  objets  d'Egypte  entrés  au  Louvre, 
p.  224,  un  disque  en  terre  cuite  représentant,  debout  et  niinbé,  Saint  Chnouti 
dont  le  nom  est  inscrit  de  part  et  d'autre  :  ô  ayio;  CtvyOi  (1)  ;  parmi  les  acquisitions 
du  British  Muséum,  p.  248,  une  statue  de  chat  :  ra^à-ce'.x  0soSôtou  Boû^aat:. 


(1)  E.  Michon,  R.  A,  1906,  110  a  montré  que  l'inscription  de  l'Alexandre  Azara 
était  une  œuvre  authentique  de  l'époque  antonine  et  devait  se  lire  :  'A)>é;av6poî 
«InViTt-rcou  MxxeSwv. 
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Le  recueil  général  des  tablai  commencé  par  W.  Spiegelberg,  Demolische  Sltt- 
dien,  I,  et  Recueil  de  travaux,  1906,  a  reçu  de  nombreuses  additions  de  S.  de 
Ricci,  R.  A.,  1905,  I,  437  (1). 

W.  Weissbrodt,  sur  une  épitaphe  chrétienne  d'Egypte  conservée  au  Lyceum 
liosianum  de  Braunsberg,  Verzeichniss  d.  Vorlesungen  am  Kgl.  Lyc.  Hos.,  1905|6. 

A.  Schiff,  Alexandrinische  Dipinli,  lre  partie  (Diss.  Rostock,  1905),  sur  les  gra- 
littes  des  peintures  égyptiennes.  Pour  toutes  les  inscriptions  relatives  à  la  politi- 
que religieuse  et  à  l'administration  des  Lagides,  consultez  W.  Otto,  l'riesler  uud 
Tempel  im  hellenistichen  Mgypten,  1  (Leipzig,  1905)  et  Bouché-Leclercq,  Histoire 
des  Lagides,  III  (Paris,  1906). 

La  dissertation  de  H.  Hultsch  sur  la  métrologie  de  l'Egypte  Ptolémaïque 
(Abhandl.  de  l'Acad.  de  Saxe,  1903)  a  été  critiquée  et  complétée  par  Regling,  Klio, 
1905,  127  et  Th.  Reinach,  REG.,  1906,  389. 

AFRIQUE    DU    NORD 

Afrique.  —  Cartilage.  —   Delattre,    Bull.   Arch.  du  Comité   des   trav.    hisl., 

1904,  483.  Dépôt  d'amphores  rhodiennes  estampillées.  Corrections  de  Clermont- 
Ganneau,  Recueil,  VU,  145. 

Hadrumète  [Sousse).  —  Carton  et  Leynaud,  Bull,  delà  Soc.  Archéol.  de  Sousse, 

1905,  94,  219,  229;  1906,  85  et  C.  R.  Ac.  Inscr.,  1905,  517  (cf.  Marucchi,  Nuovo  Bull., 

1906,  178).  Quelques  grafittes  grecs  dans  les  catacombes  :  Tf^scpoî  —  ÇieoSwpa 
svOâSs  xotjxaxs  —  Tat;  Mpft  **  &ZV-  —  H.  de  Villefosse,  Bull.  Soc.  Ant.,  1905,  291. 
Une  tablette  magique  entrée  au  Louvre.  —  A.  Grenier,  Mélanges  Rom.,  1905,  58 
(d'où  Cagnat-Besnier,  R.  A.,  1905,  II,  484)  (2).  Une  autre  tabella  defixionis,  avec 
fac-similé.  Imprécation  contre  un  cocher  de  la  faction  des  verts,  'ApyAao;  b 
f,v{o|yoî  itpaaîvo'j,  adressée  à  Charon  et  autres  démons  infernaux.  Reproduit  dans 
Bull.  Arch.  du  Comité,  1906,  CLXXXII;  ibid.,  p.  433-44.  Audollent  donne  une 
étude  spéciale  sur  les  tabellae  defixionis  d'Afrique.  —  Addenda  et  corrigenda  à  ses 
Tabellae  Defixionis  (1904)  par  R.  Munsterberg,  Zeilsçhr.  f.  (Est.  Gymn.,  1905, 
722;  E.  Ziebarth,  W.  klass.  Phil.,  1906,  113;  R.  Wûensch,  BPW,  1905,  1071. 

Althiburus  (Medeïna).  — P.  Gauckler,  Monuments  l'iot,  1905.  Sur  une  mosaïque, 
où  toutes  les  espèces  de  bateaux  sont  figurées  avec  des  légendes,  on  trouve  parfois 
leur  nom  spécifique  grec  accompagné  d'une  explication  en  latin  :  ayeSia,  ratis 
sive  ratiaria  —  xs^xc;,  hypereticosque  celetas  —  ixûSiov,  musculus. 

Numidie.  —  Calama  {Guelma).  —  P.  Monceaux.  Bull.  Soc.  Ant.,  1905,  152. 
Statue  d'Apollon  trouvée  dans  le  Nymphaeum  portant  sur  la  poitrine  la  croix 
monogrammatique  grecque. 

Mauritanie.  —  Volubilis   (Ksar-Faraoun).  M.  Slouszch.  Archives  Marocaines, 


(1)  Les  tablai  du  British  Muséum  ont  été  publiées  par  H.  R.  Hall,  Soc.  Bibl. 
Arch.,  1904  et  1905;  celles  du  Musée  du  New-York  par  E.  J.  Goodspeed,  Mélanges 
Nicole,  177. 

(2)  Reproduit,  avec  les  principales  tabellae  d'Afrique,  dans  Cagnat,  /.  Or. 
Rom.,  I,  325  (1906). 
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1906,  371.  Deux  dédicaces  judaïques  se  rapportant  aux  deux  frères  Aop(-r,Xiot;), 
'Iavoôaptî  tû<!>v  Sa>v£;xou  xw  TTâxpwvt ...  Bsaw.  Ce  nom  de  Januaris  se  retrouve 
comme  celui  d'un  pater  synagogae  dans  une  inscription  hébraïque  trouvée  au 
même  lieu  (1). 

IBÉR1E 

Elche.  —  Albertini,  C.-R.  Ac.  Jnscr.,  1905,  619,  et  P.  Ibarra  Ruiz,  Uoletin  de  la 
Real  Acad.  de  Hist.,  1906,  125.  Sur  des  mosaïques  provenant  d'une  basilique  du 
vue  s.  (?)  i;p[oTe]u/->i  ^a[oû]  —  [irpooreu]^  [àpyjovcwv  xs  (=  xai ?)  itps6ûff,cp»y 
(=  TTpsffSuTÉpow) —  s'jiî^oîa;  ùy[ttlctt1].  Lectures  incertaines;  il  s'agit  sûrement 
d'une  synagogue. 

Palos.  —  P.  Fita,  Bolet  in  de  la  Real  Acad.  de  Hist.,  1906,  153.  Au  large  du  cap, 
les  plongeurs  ont  retiré  une  quarantaine  d'ancres  en  plomb  antiques  dont  2  por- 
tent des  inscriptions  grecques  :  Zt&ç  Kaatoç  SwÇwv  et  'AœpoÔÎT-r,  HwÇouaa. 

Vich.  —  A.  Munoz,  Byz.  Zeitschr.,  1905,  575.  Relief  d'ivoire  rapporté  sans  doute 
d'Orient  pendant  les  croisades:  sous  Jean-Baptiste  ÎÏ2  O  I1POAPOMOC  et  sous  la 
Madone  MÏ>  M. 

GAULE 

Alésia.  —  Espérandieu,  l'ro  Alesia,  1906,  44.  Nouvelle  inscr.  celtique  du  i*  s. 
ap.  J.-C.  en  caractères  grecs;  4  1.  contenant  sans  doute  4  funéraires  :  Sabota 
Xoç  ...auouwx  (=  ovate?)  ['A^is]avo[;  |  Sévi..  Xxuai...  :  yapix  'A[Xiuavo]î  |  Bipoaxo 
twutio[;  =  chef  de  toouta,  cité?  'A)»iff]<xvvo[<;  |  Kov[xo]  ppitotAw? [3  :  tx-z.  ['A)u- 

aa]voî  (?). 

(1)  P.  Monceaux,  Bull.  Soc.  Ant.,  1906,  175  communique  de  Maktaris  quelques 
inscriptions  latines  portant,  avec  la  formule  païenne  DM  S,  la  formule  chrétienne 
et  anti-arienne  A£2;  dans  la  R.  A,  1905-6  et  dans  les  Mémoires  de  l'Institut,  1907, 
il  achève  son  Enquête  sur  l'Epigraphie  chrétienne  en  Afrique. 

A.  J.-Reinach. 
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La  Revue  rend  compte,  à  cette  place,  de  tous  les  ouvrages  relatifs  aux 
études  helléniques  ou  à  la  Grèce  moderne,  dont  un  exemplaire  sera 
adressé  au  bureau  de  la  Rédaction,  chez  M.  Leroux,  éditeur,  28,  rue 
Ronaparte. 

Les  ouvrages  dont  les  auteurs  font  hommage  à  ï Association  pour 
l'encouragement  des  Études  grecques  ne  seront  analysés  dans  cette 
bibliographie  que  s'il  en  est  envoyé  deux  exemplaires,  l'un  devant 
rester  à  la  Ribliothèque  de  V Association,  et  l'autre  devant  être  remis  à 
l'auteur  du  compte  rendu. 


1.  ADHÉMAR  D'A  LÈS.  —  La  Théologie 
de  saint  Hippolyle.  —  Paris,  G.  Beau- 
chesne  et  O,  1906. 

L'Institut  catholique  de  Paris  a  entre- 
pris la  publication  d'une  Bibliothèque 
de  Théologie  historique,  dans  laquelle 
ont  paru  déjà  de  bons  travaux,  comme 
l'Histoire  de  la  Théologie  positive,  de 
M.  Tunnel,  et  le  précédent  ouvrage  de 
M.  d'Alès,  la  Théologie  de  Terlullien. 
La  Théologie  de  saint  Hippolyle  est  un 
livre  bien  composé,  d'un  style  sobre, 
net  et  précis,  d'une  science  de  bon  aloi 
et  d'une  critique  souvent  pénétrante. 
Une  introduction  sert  à  débrouiller  les 
traditions  si  confuses  sur  la  vie  et  le 
rôle  d'Hippolyte,  ainsi  qu'à  dénombrer 
et  à  classer  ses  écrits.  Puis  sont  suc- 
cessivement étudiés  :  le  schisme  dont 
il  fut  le  chef;  sa  polémique  contre  les 
hérésies;  son  exégèse;  l'opinion  qu'il 
se  fait  de  la  science  profane,  et  sa  doc- 
trine sur  le  Baptême  et  l'Eucharistie; 
son  canon  pascal  et  sa  chronique;  enfin 
son   eschatologie.    Une   conclusion,  où 


se  montre  le  même  esprit  ferme  et 
mesuré  que  l'on  aime  à  sentir  généra- 
lement dans  le  volume,  met  en  balance 
les  qualités  et  les  défauts  d'Hippolyte, 
tant  comme  savant  que  comme  homme 
d'Eglise.  J'examinerais  volontiers  de 
près  tout  ce  qui  concerne  la  doctrine 
et  l'exégèse  ;  mais  il  convient  sans 
doute  de  discuter  ici  de  préférence  la 
thèse  nouvelle  et  très  digne  d'attention 
que  M.  d'Alès  a  produite  sur  les  pre- 
miers livres  des  Philosophumena  (1). 
D'un  examen  nouveau  du  manuscrit, 
et  de  l'étude  intrinsèque  du  texte,  il  a 
conclu  que  l'on  croyait  à  tort,  depuis 
Miller,  les  livres  H  et  III  entièrement 
perdus.  Faisant  minutieusement  le 
décompte  des  lacunes  que  présente 
toute  la  partie  considérée  jusqu'à  pré- 
sent comme  formant  le  livre  IV,  il 
montre  que  ce  livre,  ainsi  complété, 
serait  sensiblement  plus  long  que  les 
autres;  ne  faut-il  pas  le  découper,  et 
y   retrouver    le    livre    11,    moins    une 

(l)Cf.    Revue  des  Éludes  Grecques,  n"  83. 
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lacune  au  début  et  à  la  fin  ;  le 
livre  111,  mutilé  aussi  au  commence- 
ment et  consacré  à  l'exposé  des  théories 
magiques;  enfin  un  livre  IV  beaucoup 
plus  court  que  le  pseudo-livre  IV  ac- 
tuel? La  thèse  est  très  séduisante:  il 
me  reste  cependant,  sur  certains  points 
de  l'argumentation  très  serrée  de 
M.  d'Alès,  les  doutes  que  voici  :  Ilip- 
polyte,  comme  Clément,  comme  pres- 
que tous  les  écrivains  chrétiens  du 
111e  siècle,  est  très  préoccupé  des  mys- 
tères, tant  barbares  que  grecs,  et  à 
son  époque  en  effet  la  dévotion 
païenne,  en  tant  qu'elle  reste  vivante 
et  sincère,  ne  découle  guère  d'une 
autre  source;  il  ne  serait  donc  pas 
étonnant  que  le  développement  sur  ce 
sujet  (xà  [Mwctxi),  annoncé  à  la  fin  du 
livre  I,  eût  été  beaucoup  plus  étendu 
que  M.  d'Alès  ne  le  suppose  ;  l'ab- 
sence de  renvois  précis  à  ce  dévelop- 
pement perdu,  dans  le  reste  de  l'ou- 
vrage, et  notamment  dans  le  résumé 
final  du  livre  X,  n'est  pas  une  preuve 
sulïisante  du  contraire,  parce  que  les 
Philosophumena  sont  une  compilation 
très  mal  composée,  et  que  ce  résumé 
final,  —  qu'on  le  suppose  ou  non  mu- 
tilé, et  j'accorde  à  M.  d'Alès  qu'il  n'y  a 
pas  de  raison  sérieuse  de  penser  qu'il 
le  soit,  —  est  en  tout  cas  incomplet  ;  pas 
plus  que  des  [xuaxixi  perdus,  on  n'y 
trouve  l'abrégé  des  systèmes  astrolo- 
giques et  magiques.  Il  est  certainement 
permis  de  supposer  avec  M.  d'Alès  que 
le  2e  livre  finissait  et  que  le  3e  com- 
mençait dans  le  cahier  perdu  entre  les 
plis  12  et  13  du  manuscrit;  le  renvoi 
du  livre  VI,  ch.  40  (èv  v%  xcxti  [lâywv 
p{6Xw  itpostirojxev),  notamment,  trouve 
ainsi  une  explication  très  satisfaisante  ; 
mais  où  commence  le  livre  IV?  C'est 
ici  le  point  faible  de  l'hypothèse. 
M.  d'Alès  reconnaît  très  loyalement 
qu'il  ne  peut  déterminer  avec  certitude 
la  coupure  entre  III  et  IV  ;  la  place  qu'il 
est  tenté  de  lui  assigner  est  assu- 
rément la  plus  probable,  mais  —  je 
m'en  tiens  pour  le  moment  à  l'analyse 
intrinsèque  —  il  n'y  a  pas  évidence;  la 


véritable  difficulté  pourtant  n'est  pas 
là,  ni  dans  la  brièveté  et  le  manque 
d'unité  du  livre  IV  que  l'on  construit 
ainsi;  elle  est  dans  le  fait  qu'il  faut 
imputer  au  copiste  l'omission  du  som- 
maire placé  en  tête  de  ce  livre  IV, 
alors  que  nulle  part  ailleurs  il  n'a 
oublié  cet  en-tête  (xioz  svîaxtv..  etc.)  : 
«  L'absence  d'un  tel  sommaire,  dit 
M.  d'Alès,  est  sans  doute  la  raison  qui 
a  porté  Millet  et  les  éditeurs  subsé- 
quents à  présenter  ce  bloc  comme 
d'une  seule  teneur.  Mais  elle  s'expli- 
que aisément,  pour  une  fois,  par  la  dis- 
traction du  scribe  ».  L'explication  ne 
me  paraît  pas  si  aisée. 

L'hypothèse  que  je  viens  de  discuter 
ne  fût-elle  pas  démontrée,  l'étude  sur  la 
Théologie  d'Hippolyle  n'en  garderait  pas 
moins  sa  solidité  et  ses  précieuses  qua- 
lités de  justesse,  de  finesse  et  de  mesure 
qui  la  recommandent  aux  savants  et 
aux  lettrés  (1). 

A.  Puecii. 


2.  LOUIS  DOULARD.  Les  Instructions 
écrites  du  magistrat  au  juge-commis- 
saire dans  l'Egypte  romaine.  Paris 
Leroux,  1906. 

Le  mémoire  publié  par  M.  L.  Boulard, 
intéresse  avant  tout  le  droit  romain; 
mais  il  n'est  pas  non  plus  sans  intérêt 
pour  les  égyptologues  et  pour  les  hellé- 
nistes ;    car    il  utilise   des   documents 


(1)  Encore  une  ou  deux  menues  observations. 
P.  XLIV,  malgré  l'ingéniosité  avec  laquelle  cette 
opinion  est  défendue,  j'ai  peine  à  croire  que  la 
statue  ait  été  élevée  à  Hippolyte  vivant. 
P.  13,  on  pourrait  discuter  ce  qui  est  dit  du 
TWcûaa.  —  P-  3i.  Je  suis  tout  à  fait  convaincu 
qu'il  ne  faut  pas  juger  Callixtc  d'après  les  dires 
d'Hippolyle  ;  sommes-nous  cependant  autorisés  à 
qualifier  son  rôle  «  glorieux  »  ?  —  P.  56,  note  2  : 
une  phrase  difficile  du  livre  IX  des  Philosophu- 
mena parait  restituée  assez  heureusement.  — 
P.  208,  on  voit  bien  que  Callixte  intéresse 
encore  plus  l'auteur  qu'Hippolyte  ;  la  modération 
du  jugement  final  sur  ce  dernier  n'en  est  du 
reste  que  plus  louable. 
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précieux  fournis  par  les  récentes  dé- 
couvertes papyrologiques.  M.  B.  fait 
successivement  porter  ses  recherches 
sur  les  trois  points  suivants  : 

1°  Dans  quels  cas  la  délégation  judi- 
ciaire peut-elle,  dans  l'Egypte  romaine, 
être  accompagnée  d'instructions  pré- 
sentant quelque  analogie  avec  la  for- 
mule? 

2°  Dans  le  cas  où  une  délégation  peut 
comporter  des  instructions  écrites,  les 
implique-t-ellc  nécessairement? 

3°  Si  les  instructions  écrites  ne  sont 
pas  de  l'essence  de  la  coynitio  avec 
délégation,  ne  se  rattachent-elles  pas 
du  moins  aux  formules?  Ne  sont-elles 
pas  soit  des  formules  proprement  dites, 
mais  d'un  emploi  facultatif,  soit  des 
imitations  de  ces  formules? 

Après  avoir  étudié  ces  trois  points, 
M.  B.  conclut  que  les  instructions 
écrites  délivrées  par  le  magistrat  de 
l'Egypte  romaine  au  judex  pedaneus 
ne  sont  que  la  persistance  de  prati- 
ques en  vigueur  à  l'époque  ptolémaï- 
que,  que  ce  sont  des  instructions,  au 
sen3  large  du  mot,  dont  l'emploi  et  la 
forme  ne  connaissent  théoriquement 
d'autre  règle  que  le  gré  de  celui  qui 
les  donne,  en  vertu  de  son  imperium 
romain  ou  du  pouvoir  royal  qu'il  pos- 
sède en  propre  ou  par  délégation.  Le 
mémoire  est  terminé  par  d'utiles  Index. 
J.  P. 


.].  Af.  BRÉAL.  l'onr  mieux  connaître 
Homère.  Paris,  Hachette,  1906.  ln- 
8°,  VIII-3U  p. 

L'objet  de  l'auteur,  comme  il  l'in- 
dique lui-même,  a  été  de  rapprocher 
notablement  des  temps  historiques  les 
deux  poèmes  qui  portent  le  nom  d'Ho- 
mère, de  faire  rentrer  ces  poèmes  dans 
l'ordre  normal  des  productions  hu- 
maines et  de  leur  assigner  une  place 
parmi  les  œuvres  du  génie  grec  déjà 
pourvu  de  traditions.  Ce  qui  a  frappé 
M.  Bréal  à  chaque  pas  dans  Y  Iliade  et 
dans   Y  Odyssée,    ce    sont   les    preuves 


d'une  intelligence  consciente  et  mai- 
tresse  d'elle-même,  d'une  langue  éga- 
lement mûre  et  assouplie  par  un  usage 
littéraire  déjà  long.  11  pense  que  les 
poèmes  homériques  ont  pris  naissance 
vers  le  début  du  vne  siècle  seulement, 
au  sein  d'une  petite  colonie  grecque 
qui  recevait  l'hospitalité  chez  un  des 
derniers  rois  de  Lydie,  Alyatte  ou  Cré- 
sus;  ces  poèmes  étaient  lus  publique- 
ment à  certaines  fêtes  asiatiques, 
moitié  gymniques,  moitié  littéraires, 
comme  ils  le  furent  plus  tard  à  Athènes 
à  la  fête  des  Panathénées.  Quant  aux 
traces  d'une  civilisation  beaucoup  plus 
ancienne  et  plus  rude  qu'on  peut  rele- 
ver dans  les  poèmes  homériques, 
M.  Bréal  est  disposé  à  y  reconnaître, 
pour  une  bonne  part,  des  affectations 
et  des  archaïsmes  voulus.  11  semble 
bien  que  sur  ce  point  important,  le  der- 
nier mot  doit  être  dit  par  les  archéo- 
logues; ceux-ci  n'ont  pas  accepté, 
jusqu'à  présent,  la  thèse  des  prédéces- 
seurs anglais  de  M.  Bréal,  comme  Pa- 
ley,  qui  ont  essayé,  sans  la  même  com- 
pétence ni  la  même  prudence,  de  rajeu- 
nir la  poésie  homérique. 

Le  volume  se  termine  par  un  essai  de 
dictionnaire  homérique  que  M.  Bréal 
a  intitulé  Lexiloyus,  en  mémoire  du 
vieux  Lexilogus  de  Buttmann.  Ce  re- 
cueil de  menues  dissertations  étymolo- 
giques, sémantiques  et  grammaticales, 
où  abondent  les  trouvailles  heureuses 
et  définitives,  s'inspire  d'une  pensée 
analogue  à  celle  que  développe  la  pre- 
mière partie.  C'est  sur  le  sol  de  la 
Grèce  européenne  et  asiatique,  dans 
le  «  giron  hellénique  »,  comme  dit 
M.  Bréal,  qu'il  faut  chercher  l'explica- 
tion des  mots  dont  on  a  généralement 
demandé  l'origine  aux  langues  de  la 
même  famille,  notamment  au  sanscrit 
et  à  l'iranien.  11  y  a  là  une  réaction  in- 
téressante contre  les  abus  de  la  philo- 
logie comparée  au  xix"  siècle,  en  même 
temps  qu'un  hommage  rendu,  par  un 
des  adeptes  les  plus  autorisés  de  cette 
science,  au  génie  plastique  et  créateur 
de  la  langue  grecque.  S.  B. 
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4.  BUCOL1CI  GRAECl.  —  Editlit  U.  de 
Wilamowilz  -  Moellendorff.  Oxonii 
(Clarendon),  1906,  12»,  xv-170  p. 
(Scriptorum  classicorum  bibliotheca 
Oxoniensis). 

11  y  a  25  ans,  dans  le  dessein  de  pré- 
parer une  édition  critique  des  Idylles 
accompagnée  d'une  grande  monogra- 
phie de  Théocrite,  M.  de  W.  avait  com- 
mencé la  lecture  de  nombreux  manus- 
crits, notamment  ceux  du  Vatican. 
Désespérant  aujourd'hui  de  mener  ces 
deux  ouvrages  à  bonne  fin,  il  s'est 
décidé  à  nous  donner  le  résultat  de  ses 
études,  pour  l'histoire  du  texte  et  quel- 
ques points  du  commentaire  dans  sa 
Texfr/eschichle  der  Griechischen  Huko- 
liker  (Weidmann,  1906),  pour  l'édition 
dans  ce  petit  volume  des  Classical  Texts 
d'Oxford.  Sur  la  tradition  des  Idylles  la 
doctrine  qu'expose  la  préface  est  celle  à 
laquelle  on  a  été  habitué  par  les  Beilrilge 
deHiller  et  que  M.  deW.  a  déjà  résumée 
dans  une  petite  édition  de  Y  Adonis  de 
Bion  (Weidmann,  1900)  :  ce  ne  serait 
qu'au  temps  de  Sylla  que,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  un  recueil  de  Bucolica, 
Artémidore  aurait  réuni  une  vingtaine 
de  pièces  de  Théocrite,  1,  7,  3-6,  8-14, 
2,  15,  17,  16,  18,  24,  22,  28,  29;  c'est 
dans  cet  ordre  que  les  publie  M.  de 
W.,  en  les  faisant  suivre  des  épi- 
grammes,  et  en  rejetant  à  un  appendice 
les  autres  poèmes  mis  sous  le  nom  de 
Théocrite,  avec  ceux  de  Bion  et  de 
Moschos  et  les  lechnopaeynia.  Ce  sys- 
tème ne  laisse  pas  de  rendre  plus  diffi- 
cile l'usage  de  son  édition,  et  il  eût  sans 
doute  mieux  valu  ne  pas  sacrifier  l'or- 
dre traditionnel  à  un  ordre  malgré  tout 
aussi  incertain.  H  présente  un  autre 
inconvénient  grave  :  en  écartant  la 
thèse  si  vraisemblable  soutenue  en 
1903  par  Christ  à  l'Académie  de  Mu- 
nich, selon  laquelle  Artémidore  se 
serait  servi  d'une  édition  faite  par  les 
soins  mêmes  de  Théocrite  et  compre- 
nant en  tous  cas  1  et  3-11,  M.  de  W. 
diminue  à  l'excès  l'autorité  de  la  tra- 
dition  manuscrite.  Par  suite,  et  bien 


qu'il  s'attache  en  principe  comme  les 
derniers  éditeurs  aux  leçons  de  YAm- 
brosianus  222  (1)  il  ouvre  la  porte  toute 
grande  aux  fantaisies  plus  ou  moins 
heureuses  de  la  critique  personnelle, 
et  ceux  qui  connaissent  sa  vigoureuse 
originalité  ne  s'étonneront  guère  de  le 
voir,  dans  la  plupart  des  passages  dif- 
ficiles, adopter  un  texte  tout  différent 
de  la  version  généralement  reçue.  11 
faut  avoir  recours  continuellement  à  sa 
Textflescliichte  pour  s'expliquer  ses 
leçons  et,  lorsqu'on  en  trouve  les  rai- 
sons, il  s'en  faut  souvent  de  beaucoup 
qu'elles  paraissent  convaincantes  (2). 
Mais  elles  sont  toujours  intéressantes 
et  rouvriront  sans  doute  en  bien  des 
points  la  bataille  sur  le  texte  de  Théo- 
crite qui  semblait  assoupie  depuis  l'édi- 
tion Fritzsche-Hiller. 

A.  i.  Beixach. 


5.  G.  CARDINAL!.  Il  regno  di  Per(jamo, 
Ricerche  di  sloria  e  di  dirittn  publico. 
Home,  Loescher,  1906.  In-8°,  xiv- 
302  p. 

Dans  la  seconde  partie  du  troisième 
volume  (1904)  de  son  Histoire  Grecque, 
en  donnant  un  aperçu  de  l'état  politi- 

(1)  M.  de  W.  traite  légèrement  les  curieuses 
divergences  que  le  fragment,  Pap.  Oxyrrhynchus, 
IV ',  tî(J4  ofl'rc  avec  ce  manuscrit  :  Hylae  pauca 
verba,  sc.ripta  in  papyro,  sed  corruptiora  nos- 
Iris.  A  quoi  il  ajoute  :  Scio  alias  extare  Theo- 
criteae papyri  lacinias,  sed  haec  a  possessoribus 
o/ficii  siii  neglegentibus  abdita  tenenlur.  Ce 
sont  les  papyrus  6678  de  Paris  et  5017  de  Berlin 
signalés  par  K.  Wesscly,  Mitthed.  aus  d.  Pap. 
Rainer,  1887,  p.  78.  Cf.  Classical  Heview,  1906, 
p.  103. 

(2)  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  les  discuter,  nous 
devons  néanmoins  signaler  deux  lapsus  évidents  : 
XIV,  13,  le  soldai  Klcunikos,  KXcûvixoî  o  axpa- 
Tiwxa;,  devient,  avec  un  grand  S,  Klcunikos  de 
Stratos  !  (c'est  ainsi  que  M.  de  W.  traduit  dans 
sa  Textgeschichte,  p.  136);  dans  l'épigramme 
qui  ouvre  le  recueil,  àXkoi  h  Xïoî,  on  avait  vu 
jusqu'ici,  sur  la  foi  du  scholiaste,  Théocrite  de 
Chios;  le  premier.  M.  de  W.  met  en  note  : 
Homerus! 
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que  et  économique  du  royaume  de 
Pergume,  M.  Beloch  annonçait  qu'un 
de  ses  élèves  publierait  bientôt  à  ce 
sujet  un  ouvrage  qui  paraît  aujourd'hui 
dans  son  excellente  collection  des 
Sludi  di  storia  antica  et  qui  place  son 
auteur,  déjà  favorablement  connu  par 
des  articles  de  revue,  au  premier  rang 
des  historiens  de  la  période  hellénis- 
tique. On  peut  regretter  qu'il  ait  cru 
devoir  consacrer  ses  cent  premières 
pages  à  donner,  des  origines  à  189,  un 
aperçu  de  l'histoire  extérieure  du 
royaume,  qui  relève  sans  doute  et  rec- 
tifie au  passage  certaines  erreurs  des 
historiens  précédents,  mais  qui,  pour 
en  donner  un  tableau  complet,  eût  dû 
prendre  l'ouvrage  entier.  Le  dernier 
chapitre  de  cette  partie,  où  est  étudié 
avec  le  plus  grand  soin  le  sort  fait  par 
le  traité  de  Magnésie  à  chacune  des 
villes  du  nouveau  royaume  de  Pergame, 
prépare  la  seconde  partie,  consacrée  à 
l'étude  des  questions  d'histoire  inté- 
rieure. Droit  de  succession,  surnoms 
royaux,  culte  dynastique,  étendue  et 
population  du  royaume,  nature  et  quo- 
tité des  impôts,  revenus  directs  de  la 
couronne  (domaines  et  ateliers  royaux), 
organisation  du  pouvoir  central  et  rap- 
ports avec  les  municipalités  des  villes 
sujettes,  alliées  ou  libres,  tous  ces  épi- 
neux problèmes  de  l'histoire  hellénis- 
tique, malgré  quelques  erreurs  ou  ou- 
blis inévitables  en  une  matière  si 
obscure  et  si  complexe  (i),  sont  traités 

(l)  En  parlant  des  colonies  militaires,  il  faudrait 
cépafer  celles  que  les  Attalides  héritèrent  des 
Séleucides  (comrno  Hyrkania,  Thyateira,  Doidya, 
etc.),  de  celles  qu'ils  fondèrent  eux-mêmes  et, 
parmi  celles-ci,  distinguer  celle  des  trois  premiers 
princes  destinées  à  couvrir  Pergame  (Philétaireia, 
Altaleia,  Gergilha,  Nakrasa,  etc.),  de  celles  éle- 
vées par  les  trois  derniers,  après  189,  aux  fron- 
tières duroyaume  d'Asie  que  la  paix  de  Magnésie 
venait  de  leur  constituer  (Nakoleia,  Pliiladelplieia, 
Hiérapolis,  Dionysopolis,  etc.).  11  faudrait  éviter 
de  donner  à  la  colonie  des  Mostênoi  le  nom  de 
Masdya  dû  à  une  hypothèse  sans  vraisemblance 
de  Prolt  et  de  confondre,  avec  Mannert  et 
Hirschfeld,  l'Apollonia  -  Margion  de  Xénophon 
An.,  Vil,  8,  15)  et  l'Apollonis-Doidyè  de  Strabon 


avec  la  science  la  mieux  informée   et 
la  plus  critique. 

A.  J.  Reinach. 


6.  COROLLA  WJMISMATICA.  Numis- 
matic  essays  in  honour  of  Barclay 
V.  Head.  Oxford,  University  Press, 
1905.  ln-8,  xvi-286  p.  et  xvm  pi.  en 
phototypie. 

Atteint  par  une  limite  d'âge  que  ne 
connaissent  pas  nos  conservateurs  de 
musées,  M.  Head  a  reçu  de  ses  amis 
et  collègues  ce  beau  volume,  qui  est 
peut-être  la  première  Festschrift  ex- 
clusivement consacrée  à  la  numisma- 
tique. 11  ne  contient  pas  moins  de 
trente  articles,  copieusement  illustrés 
par  de  belles  planches  et  de  nom- 
breuses gravures. 

M.  Babelon  publie  une  obole  aux 
types  attiques  d'Hippias,  peut-être 
frappée  à  Sigeion  et  qui  est  en  tout  cas 
la  première  monnaie  connue  qui  porte 

(XIII,  625).  —  La  base  de  Délos  ne  peut  se  rap- 
porter qu'au  premier  Philétairos  ;  il  aurait  fallu 
rappeler  qu'il  porta  —  au  moins  après  sa  mort  — 
comme  tous  ses  successeurs,  le  titre  d'Evergètc 
(Or.  Gr.,  764),  qu'un  mois  Philétaircios  lui  fut 
consacré  à  Pergame  (Fraenkel,  II,  p.  398)  et  des 
jeux  Philétaireia  à  Délos  et  àCyziquc  (S.  I.G.,  588  ; 
CI. G.,  3656). On  no  trouve  pas  davantage  mention 
des  Evergésia,  fondés  apparemment  par  Euménès  II 
(MoutêÏOV,  II,  1,  p.  9).  Parmi  les  industries  de 
Pergame  il  aurait  fallu  mentionner  celle  de  la 
mosaïque  (Pline,  36,  18i,  celeberriw.ua  fuit 
Sosus  qui  Pergami  stravit  quod  vocant  asoro. 
ton  oecon);  parmi  celles  de  la  terre  cuite,  la 
briqueterie  proprement  dite  (Vitruve,  II,  8,  9)  et 
celle  des  figurines  de  Myrina.  Comme  preuves  du 
développement  économique,  il  aurait  fallu  étudier 
la  colonie  Paphlagonienne  de  Masdya  et  la  Phry- 
gienne du  Midapédion,  attestées  par  le  testamen- 
tum  Attali,  la  colonie  athénienne  (Fraenkel,  268) 
et  la  juive  (Josèphe,  XIV,  10,  22)  qui  y  apparais- 
sent dès  le  début  du  siècle  suivant.  —  La  présence 
des  UTpaTïiyo1.  à  Temnos  n'est  pas  seulement 
fondée  sur  une  interpolation  de  Fraenkel  (157), 
mais  bien  sur  un  texte  de"Cicéron  dont  il  eût  fallu 
tirer  profit  (Pro  Flacco,  19).  On  regrette  l'absence 
de  chapitres  particuliers  sur  l'organisation  mili- 
taire et  sur  la  politique  religieuse  des   Attalides. 
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le  nom  île  ce  tyran  Jcab. des  .Médailles). 
M.  Blanchet  a  retrouvé  sur  des  mon- 
naies de  Marseille  la  représentation 
d'une  statue  d'Athèna  qui  se  trouvait 
sans  doute  dans  cette  ville.  Le  temple 
de  Matidie  figure  sur  un  beau  médail- 
lon d'Hadrien  conservé  au  Cabinet  de 
Vienne  (coll.  Rochefort)  et  que  publie 
M.  Dressel.  Sir  John  Evans  a  ajouté  à 
ses  trésors  l'un  des  cinq  ou  six  aurei 
connus  de  l'usurpateur  Pescennius 
Niger:  il  Ta  acheté  en  1903  à  Constan- 
tinople.  Les  «  tortues  »  d'Egine  sont 
réparties  en  séries  par  M.  Earle  Fox, 
tandis  que  M.  von  Fritze  se  livre  à  un 
travail  analogue  pour  les  monnaies 
autonomes  de  Pergame  et  que  M.  Al- 
lotte  de  la  Fi'tye  s'efforce  de  classer  les 
pièces  perses  (autonomes?)  de  l'époque 
Séleucide  et  Parthe.  Dans  l'immense 
désordre  du  cabinet  de  Naples,  M.  Ga- 
bricia  découvert  plusieurs  intéressantes 
médailles  de  la  Grande-Grèce,  une  très 
belle  monnaie  de  Pharsale  (analogue  à 
celles  qu'étudie  dans  le  même  volume 
M.  Th.  Reinach)  et  un  grand  bronze 
d'Auguste  relatif  à  la  colonie  de  Patras. 
M.  P.  Gardner  retrouve  sur  les  mon- 
naies impériales  de  cette  même  ville, 
l'Artémis  Laphria  de  Ménechme  et  Sol- 
das, ce  que  conteste  M.  Studniczka; 
dans  une  statue  de  Munich  il  voit  la 
réplique  d'un  Thémistocle  figuré  sur  un 
grand  bronze  de  Magnésie  en  Ionie. 
M.  Grueber  s'efforce  de  classer,  après 
Riccio  et  d'autres,  le  monnayage  de 
Lucéria  en  Apulie.  M.  Haeberlin  étudie 
les  représentations  de  la  déesse  Roma 
sur  les  deniers  de  la  République.  Sur 
une  monnaie  d'Asiné  en  Argolide  figure 
une  représentation  intéressante  du 
héros  éponyme  Dryops,  que  M.  Hill 
rapproche  d'une  plaquette  de  terre 
cuite  découverte  à  Angelona  par  l'Ecole 
anglaise  d'Athènes.  M.  lmhoof-Blumer 
signale  la  fausseté  d'une  petite  pièce 
d'or  de  Syracuse  dont  les  numismates 
se  sont  plus  d'une  fois  occupés;  il 
rattache  à  un  atelier  unique  (Kardia) 
la  fabrication  de  plusieurs  petites  mon- 
naies de  Lysimaque  (argent  et  bronze); 


il  publie  enfin  un  bronze  macédonien 
du  dynaste  de  l'Elimiotis,  Derdas  II. 
M.  Jôrgensen  montre  que  le  mon- 
nayage archaïque  de  Thurii  n'est  pas 
si  pauvre  qu'on  le  croit  d'ordinaire. 

La  position  respective  des  flans  du 
recto  et  du  verso  ÎT  ou  T^  fournit  à 
M.  Macdonald  la  matière  de  curieuses 
observations  sur  les  séries  bactrien- 
nes.  Trois  tétradrachmes  inédits  de 
Sidé  (Pamphylie)  de  la  collection  de 
M.  Mowat,  permettent  à  ce  savant 
d'étudier  minutieusement  les  contre- 
marques cistophoriques  sur  des  drach- 
mes et  tétadrachmes  d'Asie-Mineure. 
M.  Oman  examine  la  chronologie  des 
monnaies  de  Corinthe  de  450  à  390. 
M.  Perdrizet  publie  plusieurs  inscrip- 
tions de  Nicopolis  du  Mestos,  dont  il 
étudie  à  ce  propos  le  monnayage. 
M.  Pick  a  tiré  de  ses  gros  dossiers 
sur  la  numismatique  d'Ephèse  quelques 
renseignements  précieux  sur  les  néo- 
cories  de  cette  ville.  AL  Rapson  s'ef- 
force d'élucider  quelques-uns  des  obs- 
curs problèmes  qu'offrent  les  mon- 
naies baclriennes,  notamment  celles  des 
deux  Straton. 

Les  monnaies  de  Charaspes,  Canites 
et  Acrossander  doivent  être  attribuées, 
selon  M.  Regling,  à  quelque  dynastie 
locale  du  rivage  ouest  de  la  Mer  Noire. 

Sur  des  bronzes  thessaliens  très  rares, 
de  l'époque  d'Hadrien,  M.  Th.  Reinach 
signale  une  tête  d'Achille;  sur  des 
monnaies  de  Pharsale,  où  figure  un 
cavalier  armé  d'une  curieuse  massue, 
(et  non  d'un  fouet)  suivi  d'un  hoplite, 
on  peut  reconnaître  le  même  sujet 
qu'un  groupe  de  Delphes  vu  par  Pau- 
sanias,  et  qu'on  croyait  représenter 
Achille  à  cheval  suivi  de  Patrocle  à 
pied.  M.  Sambon  espère  que  la  numis- 
matique sera  un  jour  d'une  grande 
assistance  pour  le  classement  chrono- 
logique des  pierres  gravées.  M.  Svo- 
ronos  publie  un  coin  en  bronze  du 
revers  d'un  tétradrachme  attique,  coin 
trouvé  à  Athribis  (Basse-Egypte)  et 
donné  par  M.  Dattari  au  musée 
d'Athènes;   ce  ne   serait   pas,   comme 
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le  croit  M.  Dattari,  un  coin  d'imitation, 
mais  un  coin  attique  authentique  dé- 
robé par  quelque  contrefacteur.  M.  We- 
ber  publie  quelques  monnaies  pré- 
cieuses de  sa  riche  collection  (Macé- 
doine, Acarnanie,  Phères,  Atarneus  en 
Mysie,  Milet,  Smyrne,  Trapezopolis  en 
Carie,  Lindos,  Mopsos,  Tarse).  Comme 
M.  Gardner,  M.  R.  Weil  s'occupe  du 
Thémistocle  de  Magnésie. 

Au  cours  d'un  article  très  documenté 
sur  les  monnaies  romaines  en  or  de 
l'an  209  av.  J.-C,  M.  H.  Willers  propose 
de  les  reconnaître  dans  une  série  de 
fort  beaux  aurei  à  la  double  tête  de 
Janus,  portant  au  revers  le  mot  ROMA 
et  un  groupe  de  trois  personnages  dont 
celui  du  milieu  est  agenouillé;  il  signale 
quatre  exemplaires  d'une  dangereuse 
falsification  de  ces  pièces.  M.  Wroth, 
dans  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la 
numismatique  byzantine,  pose  quel- 
ques principes  généraux  sur  les  divers 
ateliers,  sur  les  types  et  sur  la  possi- 
bilité de  dater  exactement  des  mon- 
naies de  bronze  du  xe  et  du  xie  siècle. 
La  métrologie  minoenne  et  mycénienne 
fournit  à  M.  Arthur  Evans  l'occasion 
de  publier  un  certain  nombre  de  mo- 
numents inédits  provenant  de  ses  pro- 
pres fouilles,  notamment  d'un  grand 
poids  en  gypse  orné  de  deux  poulpes 
en  relief  et  ne  pesant  pas  moins  de 
vingt-neuf  kilogrammes  ;  de  nombreux 
poids  de  toute  forme  et  même  de  deux 
tablettes  inscrites  en  caractères  mi- 
noens  (pp.  353  et  361);  enfin  il  signale 
dans  ses  excavations  de  Knossos  la  dé- 
couverte d'un  flan  globulaire  en  argent, 
peut-être  marqué  d'un  signe  et  analo- 
gue à  trois  flans  en  or  trouvés  à  Sala- 
mine  de  Chypre.  M.  Evans  y  verrait 
volontiers  l'ancêtre  immédiat  des  tor- 
tues d'Egine;  ces  flans  ne  sauraient 
être  postérieurs  au  xnc  siècle  avant 
l'ère  chrétienne. 

L'histoire  du  cabinet  de  médailles  de 
la  reine  Christine  de  Suède  a  été  habi- 
lement esquissée  par  M.  H.  Gaebler 
qui  se  plaint  avec  raison  de  la  rareté 
de  travaux  analogues.  Nous  apprenons 


que  les  hasards  de  la  guerre  avaient 
procuré  à  cet,te  princesse  des  collec- 
tions entières,  enlevées  par  ses  géné- 
raux à  Munich  ou  à  Prague;  qu'elle 
acheta  aussi  le  cabinet  de  Charles  I 
d'Angleterre,  celui  de  J.  J.  Luckh  de 
Strasbourg  et  plus  tard  les  médaillons 
réunis  par  Gottifredi  ainsi  que  la  col- 
lection de  Nicolas  Heinsius.  Après  la 
mort  de  la  reine  (1689),  le  roi  de  France 
s'eft'orça  en  vain  de  faire  l'acquisition 
de  ses  médailles,  qui  passèrent  en  1691 
entre  les  mains  de  Dom  Luro  Odes- 
calchi.  Quand  celui-ci  mourut,  le  mé- 
daillier  fut  transmis  à  la  famille  ducale 
de  Bracciano,  qui  le  conserva  pendant 
tout  le  xvme  siècle.  En  1794,  le  Pape 
Pie  VI  s'en  rendit  acquéreur;  mais  les 
événements  de  1797,  donnèrent  à  la 
France,  le  médaillier  du  Vatican  : 
C'est  donc  dans  les  cartons  du  cabinet 
des  médailles  que  nous  devons  cher- 
cher aujourd'hui  les  monnaies  réunies 
par  la  reine  Christine  de  Suède. 

Seymour  de  Ricci. 


7.  Heinrich  DRESSE L,  Filnf  Goldme- 
daillons  aus  dem  Funde  von  Abukir. 
Berlin,  G.  Reimer,  1906.  In-4",  86  pp. 
et  4  pi.  en  phototypie. 

C'est  en  juillet  1902  que  le  Cabinet 
des  Médailles  de  Berlin  fit  l'acquisition 
de  quatre  grands  médaillons  en  or  que 
l'on  venait,  disait-on,  de  découvrir  à 
Aboukir  près  d'Alexandrie.  Un  cin- 
quième médaillon  vint  en  1903  s'ajou- 
ter aux  quatre  autres.  Les  quinze 
autres  médaillons  compris  dans  la 
trouvaille  se  trouvent  aujourd'hui  à 
Alexandrie  ou  au  Caire,  à  l'exception 
d'un  seul  qui  est  encore  chez  un  mar- 
chand parisien. 

Ayant  eu  la  bonne  fortune  de  pou- 
voir examiner  sur  les  originaux  tous 
les  vingt  médaillons,  je  suis  en  mesure 
de  contrôler  l'exactitude  minutieuse  des 
descriptions  données  par  M.  Dressel 
dans  son  beau  mémoire.  Sur  presque 
tous  les  points,  même  sur  les  détails 


104 


COMPTES    RENDUS    H1RL10GRAPHIQUES 


techniques,  l'examen  de  ces  originaux 
ne  m'a  pas  conduit  à  d'autres  conclu- 
sions que  celles  qu'a  émises  le  savant 
directeur  du  Cabinet  des  Médailles  de 
Berlin. 

On  sait  que  l'authenticité  de  cette 
«  trouvaille  »  est  vivement  contestée  ; 
elle  a  fait  l'objet  d'une  discussion  pro- 
longée à  l'occasion  du  congrès  archéo- 
logique d'Athènes  entre  MM.  Svoronos 
et  Furtwângler.  Aux  arguments  invo- 
qués par  M.  Dressel,  en  laveur  de  l'au- 
thenticité et  sur  la  question  de  date 
(milieu  du  ni°  siècle  ap.  J.-C.)  (1),  je 
puis  en  ajouter  un  autre  qui  me  semble 
des  plus  sérieux  : 

1°  C'est  en  1902  que  le  premier, 
M.  Mowat  a  reconnu  sur  les  monnaies 
du  xotvôv  MaxsSovwv  plusieurs  types 
identiques  à  ceux  des  médaillons  du 
trésor  de  Tarse. 

2°  Sur  un  de  ces  médaillons,  Alexan- 
dre est  représenté  tête  nue,  le  visage 
levé,  les  cheveux  flottant  au  vent. 

3°  Sur  les  médaillons  A  et  B  de  Ber- 
lin, nous  trouvons  deux  autres  types 
de  la  tête  d'Alexandre  ;  le  premier  cas- 
qué, le  second,  analogue  à  celui  du 
médaillon  de  Tarse,  mais  avec  les  che- 
veux bouclés. 

4°  Ces  trois  types  se  retrouvent  sur 
les  monnaies  du  xoivov  MaxeSôvwv. 

Si  donc  il  y  a  eu  faux,  commis  par 
un  faussaire  voulant  imiter  les  médail- 
lons du  trésor  de  Tarse,  il  faut  qu'il  ait 
connu  l'identité  des  types  de  ces  der- 
niers avec  ceux  de  certaines  monnaies 
du  xoivôv  Maxïôôvwv.  Or,  cette  identité 
n'a  été  connue  que  par  la  publication 
de  M.  Mowat,  ■postérieure  à  la  décou- 
verte des  médaillons;  de  plus,  le  travail 
de  M.  Mowat  ayant  pour  base  une 
monnaie  unique  et  inédite  de  sa  propre 
collection,  il  est  bien  peu  probable  que 
le  faussaire  ait  reconnu  de  son  côté 
cette  identité. 

(1)  La  plupart  de  ces  arguments  sont  à  double 
tranchant.  Rien  ne  prouve  en  dernière  analyse 
que  le  faussaire  n'ait  pas  pris  pour  modèle  les 
monuments  mômes  qu'invoque  M.  Dressel  comme 
pièces  de  comparaison. 


M.  Dressel  se  rallie  à  l'explication  de 
M.  Mowat  suivant  laquelle  les  médail- 
lons de  Tarse  et  ceux  d'Aboukir  au- 
raient été  donnés  comme  prix  dans  les 
jeux  organisés  par  le  xotvôv  MaxeSôvwv. 

Mais  M.  Dressel  espère-t-il  nous  faire 
croire  que  les  mots  ^aaiXéiav  «pOthncuv 
du  médaillon  G  désigne  les  prédéces- 
seurs d'Alexandre?  11  nous  parait  plus 
vraisemblable  qu'il  s'agit  des  deux  em- 
pereurs romains  du  même  nom. 

Enfin,  M.  Dressel  sait-il  que  ceux  des 
médaillons  qui  ne  se  trouvent  pas  au 
Musée  de  Berlin  ont  été  publiés  avec 
des  photogravures  assez  médiocres  par 
M.  Arvanitakis  dans  la  revue  1"EXXt,- 
v.wv  qui  paraît  au  Caire  depuis  cinq  ou 
six  ans? 

Seymour  de  Ricci. 


8.  Paul  FOUCART.  Sénatus  consulte  de 
Thisbé  (Extr.  des  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inscriptions,  XXXVII,  2).  Klinck- 
sieck,  1905.  In-4°,  42  p. 

M.  Foucart,  qui  avait  donné  en  1878 
la  première  édition  de  ce  document 
important,  nous  en  offre  aujourd'hui 
l'édition  sans  doute  définitive,  pour 
laquelle  il  a  mis  à  profit  ses  propres 
recherches  et  celles  de  plusieurs  sa- 
vants étrangers  depuis  30  ans.  Un  seul 
passage  était,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  resté  indéchiflré  (c.  48)  :  grâce 
à  un  estampage  de  Wilhelm,  M.  F.  y  a 
reconnu  les  mots  xaûxa?  ix  xoô-wv  irô- 
■Xaov  (sic).  Le  commentaire  est,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre,  précis  et 
nourri.  Parmi  les  explications,  il  y  en 
a  de  certaines,  il  y  en  a  de  probables 
(Q.  Maenius,  considéré  comme  préteur 
pérégrin,  hypothèses  sur  les  atfaires 
des  femmes  de  Thisbé  et  des  vases  con- 
tenant de  l'argent),  il  y  en  a  de  contes- 
tables. On  a  déjà  dit  (Keil,  Baudouin)  à 
M.  F.  qu'il  s'est  sûrement  trompé  sur 
le  sens  des  mots  a  a'jxwv  tyrrôveieaN 
Taûta  f,|iûv  ixèv  evexev  systv.  —  Les  mots 
•f}[xwv  evexev  —  nostra  gratia  —  ne  si- 
gnifient pas  «  en  notre  nom  »  mais  «  en 
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tant  que  cela  dépend  de  nous  »  (c'est-à- 
dire  solvo  jure  aiiorum). 

H.  G. 


9.  G.  FOUGÈRES.  Athènes  et  ses  en- 
virons (Extrait  du  Guide  de  Grèce.  — 
Collection  des  Guides-Joanne).  Paris, 
Hachette,  1906.  In-16",  xv-227  p. 

Le  nouveau  volume  dont  vient  de 
s'enrichir  la  collection  des  Guides- 
Joanne,  est  plus  et  mieux  qu'un  guide. 
Rédigé  par  M.  G.  Fougères,  ancien 
membre  de  l'École  française  d'Athènes, 
il  renferme,  non  seulement  tous  les 
renseignements  pratiques  que  l'on 
peut  désirer  en  voyage  sur  les  moyens 
de  transport,  les  hôtels,  etc.,  mais  en- 
core tous  ceux  qui  peuvent  intéresser 
un  touriste,  ami  de  l'antiquité  et  de  la 
Grèce.  De  la  façon  la  plus  aimable, 
M.  Fougères  a  mis  son  érudition  à  la 
disposition  de  tous  les  voyageurs,  et  il 
est  impossible  de  trouver  un  cicérone  à 
la  fois  plus  compétent  et  plus  engageant 
pour  visiter  Athènes  et  ses  environs. 
M.  Fougères  n'a  rien  négligé  de  ce  qui 
touche  à  l'histoire  et  à  la  géographie; 
il  a  surtout  insisté  sur  ce  qui  regarde 
les  arts  et  l'archéologie,  et  nous  recom- 
mandons tout  particulièrement  la  lec- 
ture des  chapitres  qu'il  a  consacrés  à 
l'Acropole,  aux  monuments  et  au  Mu- 
sée de  l'Acropole,  au  Musée  National, 
etc.,  etc.  Ce  sont  autant  de  petites 
monographies  intéressantes  même  pour 
des  archéologues.  Le  guide  contient 
deux  cartes,  seize  plans  et  six  illustra- 
tions. Il  se  termine  par  un  Index  alpha- 
bétique qui  en  rend  le  maniement  très 
commode.  11  sera  entre  les  mains  de 
tous  ceux  qui  voudront  visiter  et  con- 
naître vraiment  Athènes  et  l'Attique. 

J.  P. 


10.  Al.  GAYET,  L'exploration  des  né- 
cropoles gréco-byzantines  d'Antinoë 
et  les  sarcophages  des  tombes  pha- 
raoniques de  la  ville  antique.  Paris, 


Ernest  Leroux,  1902.  In-4,  pp.  2j-'>I] 
et  xx  pi. 

Ce  fascicule,  dont  l'illustration  est 
excellente,  forme  la  deuxième  partie 
du  t.  XXX  des  Annales  du  musée  Gui- 
met.  On  y  trouve  bien  reproduits, 
moins  bien  décrits  et  encore  moins  bien 
commentés  les  principaux  objets  retrou- 
vés par  M.  Gayet  au  cours  de  la  cam- 
pagne de  fouilles  qui  amena  la  décou- 
verte des  sépultures  de  Thaïs  et  de 
Sérapion. 

M.  Gayet  veut-il  nous  faire  croire  que 
l'inscription  sxoijat.ôTj  [laxapia  eaïaa... 
OsacjaA...  veuille  dire  :  «  Ci  gît  la 
bienheureuse  Thaïs?  »  Mgr.  Batiffol, 
observant  avec  raison  que  ;j.axapia 
n'est  pas  précédé  de  l'article,  a  voulu 
y  voir  un  nom  propre,  «  Makaria,  fille 
de  Thaïa  ».  Nous  ne  saurions  garan- 
tir assez  l'exactitude  de  la  copie  de 
M.  Gayet  pour  affirmer  que  l'article 
n'a  pas  été  oublié  par  ce  savant. 

En  tous  cas  Thaïas  (ou  Thaïa)  n'est 
pas  Thaïs  et  M.  Gayet  a  eu  le  grand 
tort  de  laisser  s'accréditer  une  légende 
à  laquelle  il  ne   croyait  pas  lui-même. 

Signalons,  parmi  les  objets  repro- 
duits, un  grand  portrait  de  femme  sur 
toile  stuquée  (pi.  I),  une  autre  peinture 
(pi.  II)  également  sur  toile  stuquée  et 
représentant  deux  personnages  assis, 
deux  souliers  avec  inscriptions  (pi.  III) 
analogues  aux  chaussures  de  la  collec- 
tion Stroganoff  publiées  par  M.  Frau- 
berger,  des  empreintes  de  sceaux 
(pi.  IV)  dont  l'une  paraît  présenter 
[AN]TI,  les  premières  lettres  du  nom 
de  la  ville  d'Antinooupolis.  Les  objets 
qui  garnissaient  le  tombeau  d'Aurelius 
Colluthus  et  de  sa  femme  Tisoia  (au- 
jourd'hui au  musée  de  Bruxelles)  sont 
particulièrement  intéressants:  portraits 
brodés  sur  le  linceul,  débris  de  cer- 
cueils en  bois,  étoffes  multicolores  — 
sans  parler  des  papyrus  grecs,  aujour- 
d'hui au  musée  Guimet,  datées  des 
années  454  à  456,  et  dont  M.  de  Ricci 
publie  dans  ce  volume  une  traduction 
française. 
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Plusieurs  planches  reproduisent  le 
mobilier  funéraire  de  <<  Thaïs  et  de 
Sérapion  »  tel  qu'il  est  exposé  au 
musée  Guimet  :  les  mêmes  objets  ont 
été  figurés  d'autre  part  dans  un  ouvrage 
spécial  de  M.  Gayet  intitulé  Thaïs  et 
Sérapion. 

H.  Gruebler. 


11.  Charles  LAMBERT,  Etude  sur  le 
dialecte  éolien.  Sa  place  dans  l'en- 
semble des  dialectes  (jrecs.  Dijon, 
1903,  ix-279  p.  in-8°. 

L'ouvrage  de  M.  Ch.  Lambert  n'est 
pas  une  simple  étude  du  dialecte  éo- 
lien considéré  en  lui-même,  mais  bien, 
comme  le  sous-titre  l'indique,  une  étude 
des  rapports  linguistiques  qui  existent 
entre  l'éolien  et  les  autres  dialectes 
grecs.  Le  sujet,  ainsi  considéré,  n'en 
était  que  plus  difficile  à  traiter,  puis- 
qu'il supposait  une  étude  parallèle  et 
simultanée  de  tous  les  dialectes,  et 
surtout  parce  qu'il  exigeait  une  rare 
connaissance  de  l'évolution  linguistique 
en  général  et  des  rapports  de  parenté 
dialectale  en  particulier.  Cette  con- 
naissance semble  malheureusement 
faire  défaut  à  M.  L.,  et  les  qualités 
sérieuses  d'une  documentation  aussi 
abondante  que  précise  ne  compensent 
pas  les  défauts  d'une  préparation  lin- 
guistique vraiment  insuffisante. 

Les  dialectes  dits  «  éoliens  »  sont 
fort  variés;  ils  se  trouvent  répartis  à 
la  fois  dans  la  Grèce  continentale, 
dans  les  îles  et  en  Asie-Mineure;  ils 
comprennent  des  textes  épigraphiques 
et  des  textes  littéraires,  qui  s'éche- 
lonnent sur  l'étendue  de  plusieurs 
siècles  ;  enfin  ils  ont  fait  l'objet  de 
quelques  remarques  dans  l'enseigne- 
ment des  grammairiens.  Il  est  indis- 
pensable sans  doute  de  faire  d'abord 
de  chaque  texte  une  étude  philologique 
minutieuse  pour  déterminer  la  valeur 
que  l'on  peut  attribuer  à  chacun  d'eux. 
Mais    cette    étude,  si    judicieusement 


qu'elle  soit  faite,  ne  suffit  pas.  En 
présence  de  documents  aussi  variés  et 
aussi  incohérents,  il  importe  de  s'ap- 
puyer sur  de  solides  principes  linguis- 
tiques, pour  interpréter  correctement 
les  faits,  et  aussi  de  ramener  ces  faits  à 
un  ensemble  cohérent,  pour  en  tirer 
par  synthèse  une  doctrine  rigoureuse. 
Or,  les  principes  linguistiques  de 
M.  L.  sont  loin  d'avoir  la  solidité  qu'il 
faudrait;  quand  par  hasard  il  les  laisse 
voir,  on  s'aperçoit  qu'ils  ne  reposent 
sur  aucune  base  réelle  et  qu'ils  lui 
servent  bien  plus  de  recours  occasion- 
nels que  de  règles  permanentes  et 
stables.  Ainsi,  l'auteur  hésite  sans 
cesse,  selon  la  commodité  de  ses  hypo- 
thèses personnelles,  entre  la  théorie 
des  racines,  qui  est  celle  en  particulier 
de  MM.  de  Saussure  et  Brugmann, 
V.  Henry  et  Meillet,  et  la  théorie  des 
bases  imaginée  par  M.  Hirt.  Cette  indé- 
cision est  particulièrement  sensible 
dans  le  chapitre  consacré  à  l'infinitif 
(p.  227  et  ss.),  où  il  y  aurait  par  ailleurs 
tant  d'erreurs  de  détail  à  relever  (les 
pages  231  et  232  notamment  ne  sont 
qu'une  suite  d'affirmations  contes- 
tables). Faute  de  sérieuses  connais- 
sances linguistiques,  le  chapitre  sur 
les  désinences  est  rempli  d'hypothèses 
erronées  ou  de  discussions  inutiles  (voir 
notamment  ce  qui  est  dit  de  l'injonctif, 
p.  239  et  ss.);  et  on  en  peut  dire  autant 
de  la  dissertation  sur  TÉTsaps;,  iriaup»; 
(p.  49  et  ss.).  Il  arrive  parfois  à  l'au- 
teur de  formuler  comme  toutes  natu- 
relles des  lois  auxquelles  bien  peu  de 
linguistes  souscriraient;  que  signifie, 
par  exemple,  celle  de  la  page  120  : 
«  Quand  un  fait  linguistique  se  can- 
tonne dans  une  syllabe  unique,  il  n'y 
a  pas  de  raisons  d'admettre  que  l'accent 
y  ait  nécessairement  joué  un  rôle  ?  » 
La  même  inexpérience  se  révèle  dans 
la  façon  dont  l'auteur  groupe  les  diffé- 
rents exemples  des  phénomènes  qu'il 
étudie  :  p.  32,  au  cas  de  8sXX<»  en  face 
de  $dXkb)  il  rattache  celui  des  doublets 
attiques  du  type  -rcuyê^e'j;  ituyot^s-Jî, 
[auîàôc;  ij.uqc'Xo;,  etc.,  comme  s'il  y  avait 
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un  rapport  quelconque  entre  les  deux 
ordres  de  faits. 

11  aurait  évité  de  pareilles  erreurs, 
s'il  s'était  avant  tout  préoccupé  de 
faire  la  synthèse  des  éléments  que  lui 
fournissait  sa  matière.  Le  chapitre  sur 
la  conjugaison  contracte  (pp.  159-212) 
présente,  il  est  vrai,  un  exposé  sjTsté- 
matique  des  faits  et  témoigne  d'un 
effort  pour  les  coordonner  en  un  en- 
semble ;  aussi  serait-ce  peut-être  le 
meilleur  du  livre,  si  l'auteur  n'avait 
méconnu  la  principale  difficulté  du 
problème,  qui  est  dans  le  traitement 
phonétique  des  voyelles  en  hiatus.  Mai3 
en  général  l'exposé  n'est  qu'un  endet- 
tement de  notes,  où  l'intérêt  s'attache 
à  de  menus  détails  et  partant  se  dis- 
perse. On  ne  saisit  pas  aisément  le 
rapport  qui  unit  deux  paragraphes 
consécutifs;  à  l'intérieur  d'un  même 
paragraphe  on  ne  sait  pas  toujours  où 
l'on  va.  Ce  défaut  est  surtout  sensible 
dans  la  phonétique,  où  la  marche  est 
presque  partout  incertaine. 

De  là  des  conclusions  le  plus  souvent 
vagues  et  mal  assises.  Après  une  lon- 
gue, mais  intéressante  discussion  sur 
les  datifs  pluriels  en  -saai  (p.  149),  l'au- 
teur conclut  :  «  En  conséquence  -zvv. 
ne  fut  jamais  dorien.  Et  comme  sa 
création  remonte  à  une  date  relative- 
ment récente,  le  dorien  vivait  donc 
déjà  d'une  vie  indépendante,  avant  que 
le  langage  des  autres  Grecs,  encore 
réunis  dans  une  sorte  d'unité  linguis- 
tique, se  fût  donné  cette  nouvelle  forme 
de  datif  ».  Qu'est-ce  à  dire?  Le  chapitre 
avait-il  donc  pour  but  d'affirmer  l'in- 
dépendance à  date  relativement  récente 
du  dorien  et  des  autres  dialectes?  ou 
bien  le  fait  essentiel  qu'a  en  vue  l'au- 
teur est-il  que  le  groupement  des  autres 
dialectes  par  opposition  au  dorien  du- 
rait encore  à  une  date  relativement 
récente?  En  tout  cas,  il  y  a  lieu  au 
moins  de  critiquer  sévèrement  la  ré- 
daction, bien  gauche  et  bien  inexacte. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  seulement  d'une 
faute  de  rédaction.  En  fait  M.  L.  ne 
s'est  jamais  exprimé  nettement  sur  ce 


qu'il  entend  par  la  parenté  dialectale, 
et  de  l'ignorance  où  il  laisse  le  lecteur 
à  ce  sujet  résulte  au  cours  de  tout  l'ou- 
vrage une  ambiguïté  fâcheuse.  Jusqu'à 
quel  point  la  coexistence  d'une  même 
forme  en  éolien  et  en  dorien  infirme-t- 
elle l'authenticité  de  la  forme  propre- 
ment éolienne?  et  d'autre  part  dans 
quelle  mesure  la  présence  d'une  forme 
de  l'ionien-attique  dans  un  texte  éolien 
prouve-t-elle  que  ladite  forme  soit 
également  éolienne?  Deux  questions 
connexes,  d'importance  capitale,  aux- 
quelles M.  L.  ne  semble  pas  avoir  suffi- 
samment réfléchi.  Autrement  il  ne 
retrancherait  pas  le  mot  âyjoi;  du  voca- 
bulaire propre  à  l'éolien  sous  le  double 
prétexte  qu'on  dit  iravr.yupi;  en  attique 
et  que  la  forme  àyopi  est  attestée  sur 
des  inscriptions  éoliennes.  L'hypothèse 
d'un  échange  de  formes  entre  les  dia- 
lectes est-elle  donc  exclue?  Et  ne  peut- 
on  pas  au  contraire  l'admettre  comme 
vraisemblable,  si  l'on  songe  d'une  part 
à  l'existence  du  mot  âyupiî  dans  les 
poèmes  homériques  et  d'autre  part  au 
caractère  sémantique  du  mot  iyooi? 
La  possibilité  de  semblables  échanges 
une  fois  admise  en  principe,  deux  ques- 
tions capitales  demandaient  à  être 
posées  et  résolues  :  l'évolution  séparée 
de  deux  dialectes  de  même  origine  ne 
peut-elle  pas  les  amener  tous  deux  en 
peu  de  temps  à  une  complète  diver- 
gence? et  d'autre  part  deux  dialectes 
isolés  de  longue  date  ne  peuvent-ils  pas 
arriver  par  une  évolution  semblable, 
mais  indépendante,  à  des  résultats  iden- 
tiques? C'est  dans  la  réponse  à  cette 
double  question  que  gît  la  difficulté 
essentielle  de  toute  étude  de  dialecto- 
logie. Il  est  regrettable  que  M.  L.  ne 
s'en  soit  pas  avisé;  car  il  aurait  pu 
alors  sans  doute  modifier  avantageuse- 
ment bien  des  chapitres  de  son  livre 
et  peut-être  même  lui  donner  comme 
couronnement  une  conclusion  positive. 
C'est  au  contraire  à  une  conclusion 
négative  qu'il  aboutit.  11  n'y  a  pas 
moyen,  suivant  lui,  d'établir  une  pa- 
renté  primordiale  entre  les  dialectes 
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dits  éoliens  ;  ceux-ci  n'ont  pas  plus  de 
rapports  entre  eux  qu'avec  n'importe 
quel  autre  dialecte,  le  dorien  excepté, 
et  seul  le  dialecte  dorien  (qui  comprend 
d'ailleurs,  M.  L.  l'oublie  trop,  des  types 
singulièrement  variés)  forme  un  groupe 
indépendant  en  face  de  tous  les  autres 
dialectes,  que  M.  L.  propose  d'appeler 
panachéens .  Cette  conclusion  n'est  au 
fond  qu'un  aveu  d'impuissance.  Après 
avoir  étalé  sous  les  yeux  du  lecteur  les 
pièces  du  procès,  le  juge  se  dérobe;  il 
laisse  sans  solution  le  problème  qu'il 
s'était  proposé  et  qui  était  justement 
de  déterminer  les  rapports  du  dialecte 
éolien  avec  les  autres  dialectes.  11  est 
bien  peu  admissible  a  priori  que  l'éo- 
lien  diffère  dans  une  mesure  égale  de 
tous  les  dialectes  panachéens.  Cette 
conclusion  est  la  meilleure  preuve 
qu'on  ne  peut  aborder  avec  chance  de 
succès  un  problème  de  dialectologie,  si 
l'on  n'est  pas  muni  de  sérieuses  con- 
naissances linguistiques.  Quel  que  soit 
le  soin  que  le  plus  consciencieux  des 
philologues  apporte  à  classer  des  faits 
dialectaux,  il  ne  pourra  jamais  avec  ses 
seules  ressources  les  interpréter  correc- 
tement. C'était  un  beau  sujet  qu'avait 
choisi  M.  Lambert  ;  il  en  a  réuni  tous 
les  matériaux;  mais  en  somme  l'œuvre 
est  manquée,  et  l'étude  du  dialecte  éo- 
lien reste  à  faire  (1). 

J.  Vesdryes. 


(1)  Ci-dessous,  quelques  remarques  de  détail  : 
P.  59,  le  processus  du  changement  de  ri  en  er 
est  bien  inexactement  rapporté.  11  y  aurait,  selon 
l'auteur,  deux  faits  concomitants  :  ouverture  de 
l  en  présence  de  p  et  déplacement  de  la  voyelle  ; 
c'est  là  une  constatation  matérielle,  mais  non 
une  explication.  —  P.  63  et  suiv.  La  mention  de 
priscus,  pristinus  est  à  écarter,  tout  simple- 
ment, et  la  comparaison  du  latin  -per  (nuper, 
aliquantisper)  est  incompréhensible.  Quant  à  la 
longue  dissertation  sur  xpe;  (où  d'ailleurs  il  faut 
lire  "épuat  et  non  TtEpuai),  elle  est  gâtée  par 
de*  interprétations  fantaisistes  des  mots  (plus  ou 
moins  bien  attestés)  itepsuaç  et  itepauvô;  ; 
M.  L.  ignore-t-il  la  loi  découverte  par  M.  Wac- 
kernagel  KZ,  XXIX,  127  et  ss.?  —  P.  74.  C'est 
d'une  façon  bien  arbitraire  que  la  difficulté  sou- 


12.  Ch.  LAMBERT.  De  dialeclo  Aeoliea 
qaaestiones  selectae  ad  grammaticam 
pertinentes.  Diuione  MCA1III.  120  p. 
8°  (thèse  de  doctorat). 

La  thèse  latine  de  M.  Lambert  a  pour 
objet  d'élucider  deux  questions  spé- 
ciales et  particulièrement  délicates  de 
la  phonétique  des  dialectes  éoliens  : 
d'une  part  la  question  des  rapports  qui 
existent  entre  le  son  Ç  et  le  groupe  o€, 
également  attestés  dans  ces  dialectes  ; 
d'autre  part  la  question  du  digamma, 
à  laquelle  se  rattache  l'histoire  de  quel- 
ques diphtongues.  Sur  les  deux  points, 
se  manifestent  les  mêmes  qualités  d'in- 
formation philologique  et  les  mêmes 
défauts  d'interprétation  linguistique 
que  dans  la  thèse  française  du  même 
auteur.  Un  seul  exemple  le  prouvera. 
M.  L.  explique  par  diverses  actions 
d'analogie  morphologique  la  production 
du  groupe  <rô  (p.  o4  et  ss.).  A  priori, 
cela  est  déjà  très  peu  vraisemblable  : 
la  coexistence  dans  le  même  dialecte 
de  \  et  de  iS  dans  les  mêmes  mots  ou 
dans  des  éléments  morphologiques  si- 
milaires indique  bien  plutôt  qu'il  s'agit 
d'un  phénomène  phonétique  de  tnéta- 
thèse;  le  problème  qui  se  pose  consiste 
donc  uniquement  à  déterminer  les  con- 
ditions dans  lesquelles  la  métathèse 
devait  se  produire,  et  pour  le  résoudre 


levée  par  les  doublets  6^0  et  !ST,p  est  écartée. 
—  P.  118.  La  question  de  l'accentuation  des  gé- 
nitifs pluriels  de  thèmes  en  -il  peut  être  consi- 
dérée comme  tranchée  par  l'existence  de  Xûypav 
(=  îi'jypôiv)  sur  le  papyrus  d'Oxyrrhynchus; 
cela  confirme  l'enseignement  fourni  par  la  forme 
contractée  IloasiSav,  dont  M.  L.  ne  tire  pas 
le  parti  qu'il  faudrait.  —  P.  119.  Le  balance- 
ment d'accent  dans  ayuta  àyw.àt^  n'est  peut-être 
pas  le  résultat  d'une  simple  erreur;  mais  est-ce 
un  fait  propre  à  l'éolien?  cf.  [iîa  [uâî.  —  P.  196 
et  n.  M.  L.  n'a  pas  vu  qu'il  y  a  deux  verbes 
[Avio[iat  :  l'un  à  voyelle  longue  ([AvflOjiou 
«  penser  »)  d'un  thème  *mnâ-,  formé  de  la 
racine  *men-,  l'autre  à  voyelle  brève  ((ivfloixai 
«  courtiser  »)  tiré  du  nom  de  la  femme  (*pva- 
de  *gwnâ-),  et  que  par  conséquent  les  savants 
auxquels  il  renvoie  sont  en  réalité  d'accord. 
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il  fallait  d'abord  définir  la  nature  exacte 
du  Ç  dans  Je  dialecte  en  question.  Mais 
en  fait  les  constructions  analogiques  de 
M.  L.  sont  des  plus  fragiles  :  su  serait 
issu  du  Ç  dans  les  verbes  du  type  S'.xaÇw 
(SixiaSw)  par    suite    de    l'existence    à 
l'aoriste  d'une  double  forme  îStxaaa  et 
iSïxasaa  et  en  vertu  de  la  proportion  : 
'edikasa  est  à    'dikadyô   comme    *edi- 
kassa  à  "dikasdyô  !  C'est  tout  à  fait  in- 
vraisemblable, et  l'on  ne  voit  guère  à 
quel  type   morphologique  cet  hétéro- 
clite "dikasdyô    (d'où    StxaaSw)   aurait 
bien   pu   se   rattacher  dans  l'esprit  du 
sujet  parlant.  Mais  il  y  a  plus.  M.  L. 
essaye    d'appuyer    cette    construction 
analogique   par    la    comparaison    des 
doubles  formes  Tts'aaw  et  tts-tw,  viÇw  et 
véiïtw,  dont  les  secondes  sont,  en  effet, 
à  ce   qu'il    semble,   issues  des   futurs 
-é^(,),  vt^o».  Mais  le  traitement  ttt  de  -ny 
est  régulièrement  phonétique  et  attesté 
à  l'initiale   même    (ttt-jm,   tttûsîm),  de 
sorte  que   l'analogie   se  ramène   ici   à 
une  formule  aisément  explicable  (itî<|«*  : 
*it£7n/u>,  d'où  iteTîTw).  En  outre  ce  phé- 
nomène analogique  est  limité  à  un  petit 
nombre  de  verbes  de  formation  iden- 
tique (auxquels  il  ne  faudrait  pas  join- 
dre TÊxTto  qui  est  un  verbe  à  redouble- 
ment!), tandis  que  le  changement  de 
S  en  ao  se  présente  dans  des  mots  très 
variés  et  aussi   bien  à  l'initiale   qu'à 
l'intérieur.  Le  fait   que  dans  certains 
mots  le  groupe  ao  semble  ancien  (OaSoç, 
yOiffôov)  ne  peut  même  entrer  en  ligne 
de  compte,  puisque  d'autres   mots  du 
même  dialecte  (tel  4Çu)  présentent  le 
changement  d'un  ancien   u3   en   Ç.   11 
s'agit  donc  toujours  dans  tous  les  cas 
d'un  phénomène  phonétique   de  méta- 
thèse;  et  le  problème  qu'a  étudié  M.  L. 
reste  encore  à  résoudre  après  lui. 
J.  Vbndkyes. 


13.  HENRI  LECHAT.  Phidias  et  la 
sculpture  grecque  au  v« siècle.  Paris, 
librairie  de  l'art  ancien  et  moderne, 
sans    date    (!)    [1906].     Petit    in-8% 

ne,  p.  .       , 


Le  nom  de  Phidias,  inscrit  en  tête  de 
ce  livre,  en  indique  assez  mal  l'objet 
principal,  qui  est  en  réalité  toute  la 
sculpture  grecque  du  ve  siècle.  Elle 
défile  devant  nous  dans  une  revue' 
rapide,  mais  sans  hâte,  sans  rien  de 
superficiel  dans  l'appréciation,  ni  de 
banal  dans  le  style  où  de  fortes  et 
éclatantes  pages,  vraiment  dignes  du 
sujet,  où  des  grâces  tout  ioniennes  voi- 
sinent avec  des  préciosités  un  peu 
mièvres  et  de  fâcheux  «  malgré  que  » 
«  à  cause  que  »  et  autres  incorrections 
voulues.  Trois  chapitres,  résumé  des 
deux  substantiels  et  savoureux  ou- 
vrages que  M.  Leohat  a  consacrés  à  la 
sculpture  attique  avant  Phidias,  nous 
mènent  au  pied  de  Parthénon  ;  deux 
autres  nous  en  font  descendre.  Péri- 
clès  et  Phidias  occupent  le  milieu  du 
livre  (ch.  4  à  6)  comme  du  siècle. 

Le  chapitre  sur  Périclès,  brillant  et 
vrai,  aurait  gagné  à  être  allégé  d'une 
pseudo-citation,  qui  est  du  pur  Thucy- 
dide (p.  67).  La  biographie  de  Phidias 
est  réduite  au  minimum  ;  encore  ren- 
ferme-t-elle  une  hypothèse  inutile  — 
celle  que  l'artiste  n'aurait  eu  que 
30  ans  vers  450  —  insuffisamment  ap- 
puyée par  l'exemple  de  Raphaël.  Même 
sobriété  louable  dans  le  catalogue  des 
œuvres  du  maître.  Celles  qui  n'ont 
d'autre  autorité  que  Pausanias  sont 
écartées,  mais  alors  pourquoi  admettre 
«  Praxitèle  l'Ancien  »?  La  Lemnia  de 
Furtwângler  me  laisse  toujours  incré- 
dule, même  après  les  prétendues  ana- 
logies découvertes  par  Studniczka  dans 
la  structure  de  la  tête  de  «  certaines  co- 
pies de  la  Parthénos  »  (mais  qui  dit  que 
ce  Sont  ces  copies  qui  méritent  con- 
fiance?) et  je  ne  puis  trouver  un  «  air 
d'affabilité  »  dans  l'adorable  tête  de 
Bologne.  Je  ne  crois  pas  non  plus 
qu'on  aperçût  de  la  mer  (p.  75)  le  ci- 
mier de  la  Promachos.  S'il  n'est  pas 
prouvé  qu'en  437  —  date  de  l'exil  de 
Phidias  —  les  frontons,  etc.,  du  Par- 
thénon fussent  achevés,  il  n'en  est  pas 
moins  légitime  de  reconnaître  l'inspi- 
ration du  maître  dans  toute  cette  déco? 
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ration,  qui  n'a  jamais  été  mieux  dé- 
crite et  louée.  Mais  il  est  excessif  de 
trouver  un  rapport  subtil  entre  la  cen- 
tauromachie  des  métopes  et  la  destina- 
tion du  Parthénon,  sous  prétexte  qu'il 
s'agit  d'un  exploit  de  Thésée  !  —  A  propos 
d'Alcamène,  il  ne  fallait  pas  oublier  son 
Hermès  (Revue,  XIX,  157).  Mieux  valait 
ne  pas  mentionner  (p.  117}  la  statuette 
de  Saint-Germain  (le  Blessé  défaillant) 
que  d'aboutir  à  cette  formule  équi- 
voque :  «  chargée  d'adjonctions  qui 
la  défigurent  au  pohil  de  la  rendre  sus- 
pecte ».  Je  ne  puis  accepter  davantage 
l'interprétation  de  l'inscription  de  la 
Niké  de  Paeonios  (p.  133). 

Le  texte  est  dénué  d'appareil  érudit, 
comme  l'exigeait  le  caractère  de  la 
collection,  mais  il  y  a,  à  la  fin,  une 
bonne  bibliographie,  un  bon  index.  Les 
illustrations  sont  de  passables  similis 
tirés  hors  texte;  elles  sont  un  peu 
capricieusement  choisies  (pourquoi 
n'avoir  donné  aucune  des  métopes  de 
Sélinonte,  rien  de  Polyclète,  aucune 
métope  du  Parthénon?),  mais  on  y  ren- 
contre avec  plaisir  des  œuvres  encore 
aussi  peu  vulgarisées  que  la  «  Vesta  » 
Giustiniani  (fig.  8),  l'Apollon  des  Ther- 
mes (15),  la  tête  de  Zeus  de  Boston  (17) 
et  les  Danseuses  de  Delphes  (24). 
T.  R. 


14.  F.  H.  MARSHALL  The  second  A  the- 
nian  Confederacy.  Cambridge,  Uni- 
versity  Press,  1905.  In-12,  xm  — 
137  p.  (Cambridge  historical  essays, 
XIII). 

11  y  a  plus  de  trente  ans  que,  dans 
une  magistrale  étude  sur  la  2me  confé- 
dération athénienne,  G.  Busolt  expo- 
sait en  détail  tout  ce  qu'on  savait  à  ce 
propos.  En  attendant  qu'il  reprenne, 
dans  le  t.  V  de  sa  Griechische  Ges- 
chickte,  ce  sujet  que  n'ont  fait  qu'ef- 
fleurer E.  Meyer  et  J.  Beloch,  M.  Mar- 
shall a  cru  qu'il  y  avait  lieu  de  récapi- 
tuler les  données  épigraphiques  qui 
depuis   1875,  ont  permis  d'en  préciser 


ou  d'en  renouveler  tant  de  points 
obscurs.  Autour  d'une  cinquantaine 
de  pages  qui  résument  très  clairement 
et  très  judicieusement  ce  qu'on  peut 
savoir  de  l'organisation  et  du  fonc- 
tionnement de  la  Confédération  une 
exquisse  rapide  indique  les  principales 
étapes  de  sa  formation  et  de  sa  désa- 
grégation. Autant  l'étude  des  principes 
et  des  institutions  de  la  Confédération 
est  solide  et  bien  informée,  autant  le 
tableau  historique  est  insuffisant.  Pour 
une  seule  hypothèse  personnelle  (1), 
on  relèvera  un  assez  bon  nombre  de 
lacunes  ou  de  menues  erreurs.  —  P.  2. 
En  394,  il  aurait  fallu  faire  mention  de 
la  reconstitution  des  Longs-Murs  qui 
ne  fut  pas  due  seulement  à  l'argent  du 
Grand-Roi,  mais  aux  secours  des  Méga- 
riens, Béotiens  et  Argiens.  —  P.  4.  Pas 
même  une  allusion  aux  négociations 
essentielles  avec  la  Perse  et  avec  Sparte 
en  392  (cf.  Foucart,  BCH,  1S88,  163  ; 
R.  Arch.,  1877,  I,  260).  —  P.  23.  Les 
négociations  avec  Denys  de  Syracuse 
datent  de  372  ;  au  moins  est-ce  à  celte 
date  qu'on  trouve  couronné  à  Athènes 
son  neveu  Alkétas  venu  sans  doute 
pour  réclamer  la  rétrocessiondes  vais- 
seaux dont  venait  de  s'emparer  Iphi- 
crate  (SIG,  87);  pour  détourner  des  af- 
faires de  Grèce  l'attention  et  les  forces 
du  tyran,  il  est  probable  que  Thèbes 
entra  en  pourparlers  avec  Carthage 
(SIG,  99).  —  P.  66.  La  détresse  finan- 
cière d'Athènes  en  374  ne  devait  pas 
être  si  grande,  puisque  c'est  cette  même 
année  que  fut  élevée  sur  l'Acropole  une 
des  Victoires  en  or  qu'il  avait  fallu 
envoyer  à  la  fonte  après  le  désastre  de 
Sicile  ('Esp.  àpx.,  1903,  143).  —  P.  114. 
La  fidélité  de  Parus  et  Thasos  envers 
Athènes  vers  355-45  est  confirmée  par 
les  décrets  des  deux  îles  en  l'honneur  de 
l'Athénien  Képhisophon  (IG ,  Xll ,  5, 
116).  —  P.  119.  Par  contre,  la  fidélité 
de  Karystos  à  cette  date  paraît  plus  que 
douteuse  :  si  l'on  a  encore  en   357  un 

(1)  Corriger  en  Tt,)>Îou;  le  Tt(ÎO'j;  de  Diodore, 
XIV,  84,  3. 
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décret  athénien  en  l'honneur  de  ses 
ambassadeurs  et  synèdres  {SIG,  109), 
l'emprunt  conclu  par  leur  cité  avec 
Thùbes  et  Ilistiaia  ('Esp.  ioy.,  1905,  8) 
montre  qu'elle  ne  devait  pas  tarder  à 
se  séparer  de  la  confédération. 

A.  J.  Reinach. 


15.  Philippe  MARTINON,  Les  drames 
d'Eschyle,  traductions  en  vers  fran- 
çais, Alger,  chez  l'auteur,  1  vol.  in-8° 
de  175  pages  (achevé  d'imprimer  le 
30  septembre  1904,  par  A.  Kaigre, 
imprimeur  à  Brest). 

M.  Ph.  Martinon,  professeur  au  lycée 
d'Alger,  a  fait  paraître  «  la  plupart  de 
ces  traductions  »  (p.  113)  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  académique  de  Brest, 
et  je  ne  doute  pas  que  ce  choix  de 
scènes  tragiques,  tirées  d'Eschyle,  n'ait 
obtenu  un  succès  légitime  auprès  d'un 
public  lettré,  curieux  de  beau  langage 
et  de  noble  poésie.  Mais  M.  Martinon 
ne  s'est  pas  contenté  de  réunir  ces 
morceaux  en  un  volume  ;  il  a  intitulé 
son  livre  :  Les  drames  d'Eschyle,  et  il  a 
eu  la  prétention  avouée  (préface,  p.  3) 
de  donner  en  effet  à  ses  lecteurs,  non 
pas  sans  doute  l'œuvre  entière  du  poète 
athénien,  mais  «  le  drame  proprement 
dit  »  que  contient  chacune  de  ses  tra- 
gédies. Or,  c'est  là  une  prétention  que 
la  Revue  des  études  yrecques,  tout  en 
rendant  hommage  au  zèle  du  traducteur 
et  de  l'écrivain,  ne  saurait,  ce  me 
semble,  accepter.  En  supprimant  de 
sa  traduction  tous  les  chœurs,  M.  Mar- 
tinon ne  défigure  pas  seulement  l'aspect 
extérieur  de  la  tragédie  d'Eschyle  ;  il 
va  jusqu'à  en  altérer  l'esprit  et  le  sens. 
Je  ne  parle  pas  même  ici  des  pièces  où 
le  chœur  joue  un  véritable  rôle  drama- 
tique :  il  est  trop  évident  que  l'action 
des  Suppliantes  ne  peut  se  passer  du 
personnage  collectif  des  filles  de  Da- 
naos,  et  que  les  chants  du  chœur  dans 
les  Perses  et  dans  Prométhée  ne  res- 
semblent en  rien  à  des  hors-d'œuvre  ; 
mais,  là  même  où  le  drame,  suivant 


une  conception  nouvelle  d'Eschyle, 
tend  à  se  concentrer  dans  l'âme  des 
héros,  le  chœur  exprime  encore  des 
pensées,  des  plaintes  ou  des  prières 
qui  provoquent  les  éclats  de  passion 
d'un  Etéocle  ou  d'une  Clytemnestre. 
Et  que  dire  des  Choéphores  et  des  Eu- 
ménides'.'  L'absence  du  lyrisme,  dans 
ces  pièces,  ne  fausse  pas  seulement  le 
ton  général  de  l'œuvre;  il  en  modifie 
le  caractère  dramatique  lui-même. 
M.  Martinon  déclare,  il  est  vrai,  ces 
chœurs  intraduisibles.  Peut-être  a-t-il 
renoncé  trop  vite  à  une  tentative  qui 
eût  été  digne  de  ses  efforts  et  de  son 
talent.  Dans  les  conditions  faites  aujour- 
d'hui en  France  à  l'étude  du  grec, 
n'est-il  pas  nécessaire  de  maintenir  du 
moins  la  connaissance  exacte  de  la 
vérité  historique?  Puisqu'il  faut  recou- 
rir à  vulgariser  par  la  traduction  des 
œuvres  qu'une  élite  seule  étudiera 
désormais  dans  l'original,  tâchons  de 
ne  pas  vulgariser  des  idées  fausses,  et 
ne  mutilons  pas,  par  des  coupures 
arbitraires,  au  gré  de  notre  goût  mo- 
derne, cet  admirable  produit  du  génie 
attique,  la  tragédie  grecque. 

Ara.  Hauvette. 


16.  Studies  in  the  History  and  Art  of 
the  Eastern  Provinces  of  the  Roman 
Empire,  written  for  the  Quatercente- 
nary  of  the  University  of  Aberdeen 
by  seven  of  its  graduâtes,  edited  by 
W.  M.  Ramsay,  Aberdeen,  1906,  gr. 
in-8°,  xvi-391  p.;  xi  pi.,  fig.  dans  le 
texte  {Aberdeen  University  Studies, 
n°  20). 

Ayant  jadis  longtemps  pillé  les  tra- 
vaux de  M.  Ramsay,  j'ai  eu  plaisir  à 
trouver  de  nouveaux  échantillons  de 
son  savoir  et  de  sa  méthode,  dans  ce 
recueil  qu'il  a  en  grande  partie  rédigé 
lui-même  et  entièrement  inspiré.  Pour 
la  première  fois,  les  Studies  d'Aberdeen 
sont  consacrées  à  l'antiquité  ;  l'hom- 
mage est  plus  encore  pour  le  profes- 
seur distingué  qui,  depuis  un  quart  de 
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siècle,  a  entrepris  l'exploration  de 
l'Asie  Mineure  ;  son  exemple  a  entraîné 
quelques  disciples  de  valeur,  il  en  a  re- 
cruté dans  sa  propre  famille. 

Une  idée  d'ensemble  se  dégage  des 
diverses  études  réunies  dans  ce  livre  : 
l'influence  grecque,  en  Anatolie,  a  été 
limitée  dans  l'espace  et  dans  le  temps  ; 
les  plateaux  de  l'intérieur,  en  particu- 
lier, y  ont  échappé  ou  s'en  sont  vite  af- 
franchis; la  réaction  commence  dès  le 
me  siècle.  Cette  doctrine,  qui  lui  ap- 
partient sans  conteste,  M.  R.  l'avait 
déjà  exprimée  ailleurs  ;  il  l'appuie  d'ar- 
guments et  de  documents  nouveaux  : 
les  «  sept  gradués  »  nous  parlent  sur- 
tout ici  d'usages,  d'institutions,  de  pro- 
duits «  anatoliens  ». 

Miss  A.  Margaret  II.,  nous  présente 
d'abord  un  art  spécial  à  l'Isaurie  et  à 
la  Phrygie  orientale.  11  faut  entendre 
par  là  des  combinaisons  de  lignes  et 
d'ornements  dont  le  groupement  même 
a  quelque  chose  d'original  ;  mais  à  en 
juger  par  les  croquis,  les  éléments  de 
cet  art  sont  de  la  plus  grande  banalité 
et  se  rencontrent  partout  :  svastikas, 
couronnes  à  floches,  rosaces,  pampres 
et  feuilles  de  lierre,  coquilles,  instru- 
ments de  culte  ou  de  travail,  etc., 
c'est  là  un  répertoire  courant;  ajou- 
tons,—  comme  l'auteur  aurait  pu  le 
faire  sans  ruiner  l'intérêt  de  son  étude, 
—  qu'il  s'agit  d'un  art  très  rudimen- 
taire,  malgré  sa  date  (iuc-ive  siècles) 
et  malgré  les  signatures  des  sculpteurs» 
où  la  figure  humaine  est  fort  mal- 
traitée, et  qui  met  en  valeur,  par  com- 
paraison, les  plus  médiocres  échantil- 
lons du  baroque  gréco-romain  (1). 

M.  V.  M.  Calder,  s'attachant  aux  té- 
moignages d'Aelius  Aristide  relatifs  à 
Smyrne,.  reprend  à  son  compte  la 
vieille  identification  du  Mêlés  avec  le 
Khalka  Bonnar  (et  non  avec  la  rivière 
du  Pont  des  caravanes). 


(1)  Je  ne  veux  pas  plus  à  propos  de  cet  article 
que  des  autres  relever  les  vétilles;  ou  en  trouve- 
rait de  ci  de  là;  p.  ex.  celte  référence  (p.  27)  : 
S«p.   arc/i.,  1904,  p.  368.  —    Quel    semestre? 


M.  A.  Pétrie  note  les  particularités, 
peu  nombreuses,  du  dialecte  grec  de 
Phrygie,  déduites  d'inscriptions  partie 
connues,  partie  revisées  ;  les  autres 
articles  nous  apportent  aussi  de  l'iné. 
dit  et  des  textes  soumis  à  un  nouveau 
contrôle. 

M.  J.  Fraser  signale  les  lointaines 
conséquences  du  matriarcat  anatolien 
et  de  l'hérédité  en  ligne  féminine  :  le 
père  de  famille  adopte  le  fiancé  de  sa 
fille,  et  ces  derniers  restent  tous  deux 
dans  sa  maison. 

Suivent  les  rapports  de  MM.  T.  Cal- 
lander  et  Ramsay  sur  leurs  explora- 
tions respectives  en  Lycaonie,  Phrygie 
et  Isaurie.  La  contribution  de  M.  J.  G. 
C.  Anderson  (Paganisme  et  christia- 
nisme dans  la  haute  vallée  du  Tembris) 
a  aussi  une  portée  topographique;  il 
confirme  par  des  épitaphes  la  large  ex- 
pansion du  christianisme  parmi  les  ru- 
raux, portés  surtout  vers  le  monta- 
nisme  (1). 

Dans  le  rapport  de  M.  Rainsay,  on 
ne  négligera  pas  ce  qu'il  écrit  à  propos 
de  Bin-Bh'-Kilissé  :  l'ensemble  de  ces 
ruines  demanderait  un  examen  appro- 
fondi; provisoirement,  il  faut  admettre 
que  les  dates  proposées  par  Strzy- 
gowski  sont  beaucoup  trop  reculées; 
la  plupart  des  églises,  peut-être  inspi- 
rées d'une  architecture  antérieure,  se- 
raient néanmoins  des  ixe-xic  siècles, 
pas  plus  tôt.  Quelques  remarques  cu- 
rieuses sur  les  monuments  qui  sont  à 
la  fois  des  temples  et  des  tombeaux. 

Élargissant  son  enquête,  M.  R.  traite 
de  la  guerre  entre  musulmans  et  chré- 
tiens pour  la  possession  de  l'Asie  Mi- 
neure :  les  Turcs  et  Turkmènes  réus- 
sirent mieux  que  les  Arabes  contre  une 
civilisation  qui  fut  un  foyer  de  résis- 
tance, parce  qu'ils  usèrent  davantage 
du  procédé  de  la  dévastation,  réduisant 
les  habitants  à  la  vie  nomade,  et  surent 

,  (1)  Je  féliciterai  les  auteurs,  en  passant,  d'avoir 
adopté  le  système  des  transcriptions  en  carac- 
tères vraiment  épigraphiques,  écrits  à  la  main 
et  tirés  en  zinc  ;  c'est  assurément  le  meilleur. 
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dresser,    en    formant  les    janissaires, 
chrétiens  contre  chrétiens. 

Enfin,  le  même  auteur,  reprenant  et 
complétant  un  groupe    d'inscriptions, 
s'efforce    d'élucider    le    problème    des 
Sévoi  Tex[j.topeïoi,   dont  nous  avons  des 
listes  copieuses  :  le  xéxfuop  serait  un 
signe  et  un  gage  solennels  de  loyalisme 
envers  l'empereur,  opposé  à  la  propa- 
gande chrétienne  (1)  et  destiné  à  prou- 
ver que  Ton  n'avait  pas  embrassé  la  foi 
nouvelle.    J'ai  sincèrement  admiré   le 
commentaire  du  savant  épigraphiste  et 
j'adhère  à  ses  conclusions,  qu'il   avait 
déjà  autrefois  laissé  pressentir;  il  faut 
convenir     qu'une     longue    familiarité 
avec  certaines  questions  lui  a  conféré 
en  ces  matières  quelque  chose  comme 
une  demi-divination.    M.    11.    nous   a 
renseignés  plus  et  mieux  que  personne 
sur  tout  ce  qui  concerne  l'Asie  Mineure  ; 
mais  il  pourrait  encore  simplifier  notre 
tâche  ;  ses  travaux  sur  un  même  sujet  se 
trouvent  dans  :  BCH,  Ath.  Milth.,  Clas- 
sic.    Rev.,  Journ.  of  hell.  slad.,   Oes- 
terr.  Jahreshefte,  Rev.  des  étud.  anc, 
Annual  of  the  Br.  Sch.  at  Athens,  Re- 
cueil de  travaux  de  Maspéro,  les  pré- 
sents Studies  enfin,  et  je  ne  parle  pas 
de  YAthenaeum  et  de  l'introuvable  Ex- 
positor!  Pourquoi  une  pareille  disper- 
sion? Elle  nous  fait  vivement  regretter 
la  bibliographie  spéciale  que  l'éditeur 
avait  projetée,  d'après  la  Préface.  Cette 
dernière,  sobre  et   modeste,  accuse  le 
manque  de  fonds  qui  a  souvent  ralenti 
ou   entravé    l'exploration.  On  connaît 
cette    misère    ailleurs  qu'à   Aberdeen; 
les  distiques  grecs  et  latins  qui  servent 
d'epodos  au  volume  attestent  au  moins 
qu'il  y  a  encore  de  bons  scholars  chez 
nos  voisins. 

Victor  Chapot. 


17.  llelnrich   SWOBODA,  Beitriige  zar 
griechischen    Rechtsgeschickte,  Wei- 


(I)  Rapprocher  en  effet,  vu  le  sens.   TS»(JA»p 
et  ;j.âp--j;. 


mar,  Ilermann  Bôhlaus   Nachfolger, 
1905.  ln-8°,  136  p. 

Les  deux  articles  que  M.  Swoboda  a 
réunis  dans  ce  volume  ont   paru  dans 
la  Zeitsclirift  der  Savigny-Stiftung  fiir 
Recktsgeschichle,    Romanistiche  Aolei- 
lung,    XXVI,  p.  149-184.   Ils   ont  pour 
sujets  la  mise  hors  la  loi  et  la  servitude 
pénale.  L'unité  de  ces  études  tient  à  ce 
que  l'auteur    recherche   comment     la 
mainmise  sur  la  personne   de  l'offen- 
seur, partout  autorisée  par  les  coutumes 
primitives,  s'est   transformée  dans    le 
droit  public  et   dans  le  droit  privé  des 
cités  grecques.  D'un    article   à  l'autre, 
c'est  le  mot  àyûy.\xo$   qui  fait  le  pont. 
Dès    1893,    M.     Sw.    montrait,    par 
l'exemple  d'Arthmios  de  Zélcia,  qu'outre 
les  sentences  de  bannissement  rendues 
par  les  tribunaux  réguliers  contre  les 
criminels   de  droit  commun,  les  Grecs 
ont  connu  la  proscription  lancée   par 
les  pouvoirs  publics    contre  les  enne- 
mis   de   l'Etat.  Depuis,   le   sujet  a  été 
largement  traité    par   M.  Paul   Usteri 
dans  un  travail  intitulé  :  Aeclitung  und 
Verbannung    im     griechischen     Recht 
(1903).   M.   Sw.  fait  la  critique  de    ce 
travail,  la  plupart  du  temps  pour  ap- 
prouver, parfois  aussi  pour  modifier  et 
compléter,  mais  surtout  pour  tirer  de 
toutes   ces    analyses    des    conclusions 
synthétiques.  Aux  cas  rassemblés  par 
M.  Usteri   M.    Sw.    joint  l'inscription 
d'Erythrées  (IG.,I,9)et.Tite-Live  (XXXI, 
44).  11  hésite  pour  un  décret  de  Syros 
(IG.,  XII,  o,  n°654)  ;  mais  il  est  impos- 
sible que,  dans  un  règlement  de  course, 
pour  une  contravention  qui  vaut  à  l'es- 
clave cent  coups  de  fouet  et  cent  drach- 
mes d'amende  ou  tout  bonnement  deux 
cents  drachmes,  l'homme  libre  soit  pas- 
sible de  cette  peine  formidable,  la  mise 
hors  la  loi.  Par  contre,  M.  Sw.,  comme 
M.  Usteri,  a  trop  négligé  les  textes  où 
il  est   question   de    têtes  mises  à  prix 
(è-'.xTiP'jtte'.v,  et  non  dtvax^p-JxTî'.v  comme 
dit  l'auteur,  p.  34,  n.  1)  :  j'ai  essayé,  à 
mon  tour,    d'en    dresser   la    liste,  qui 
vient  d'être  publiée  dans   la  Revue  des 
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Éludes  anciennes,  et  d'étudier  le  plus 
récemment  découvert,  dans  une  com- 
munication à  l'Académie  des  inscrip- 
tions. Pour  le  sensexact  des  documents, 
on  peut  généralement  s'en  fiera  la  fine 
critique  de  l'auteur  :  il  l'exerce  avec 
autant  de  loyauté  sur  lui-même  que 
sur  autrui.  En  ce  qui  concerne  les  ins- 
criptions d'Amphipolis  et  de  Nésos  (Mi- 
chel, nos  324,  363),  il  adhère  aujourd'hui 
aux  solutions  proposées  par  M.  Usteri 
et  auxquelles  j'étais  arrivé  de  mon  côté 
(Solidarité,  p.  418-479,  513).  Je  ferai 
pourtant  des  réserves  pour  l'interpré- 
tation des  documents  classés  par  M.  Us- 
teri sous  les  n"s  5-8  :  nier  catégorique- 
ment qu'ils  fulminent  la  mise  hors  la 
loi,  parce  qu'ils  ne  contiennent  pas  une 
formule  différente  de  celles  qui  sont 
employées  ailleurs,  c'est  commettre 
une  véritable  pétition  de  principe  ;  il 
faudrait  un  examen  sérieux  des  espèces, 
et  je  serais  assez  porté  à  voir  un  cas  de 
mise  hors  la  loi  dans  le  n°  5. 

L'auteur  a  bien  dit  que  la  mise  hors 
la  loi  des  temps  classiques  découle  de 
l'atimie  primitive.  Toutefois  une  étude 
plus  approfondie  de  la  période  légen- 
daire lui  aurait  permis  de  préciser  da- 
vantage certains  rapprochements  qu'il 
établit  entre  les  Grecs  et  les  peuples 
germaniques.  Elle  eût  mieux  éclairé 
l'évolution  de  l'institution.  On  nous 
montre  avecleplus  grandsoin  (p.  20  ss., 
29  ss.)  comme  les  Grecs  ont  été  longs 
à  faire  dépendre  la  mise  hors  la  loi  d'un 
jugement  préalable.  Mais  par  quels  pro- 
grès la  proscription,  qui  englobait  la 
famille  entière,  est-elle  devenue  une 
peine  strictement  personnelle  à  Athènes? 
Là-dessus  très  peu  de  chose  (p.  19).  Le 
lien  intime  entre  le  développement  de 
la  juridiction  sociale  et  la  restriction 
de  la  responsabilité  collective  n'est  pas 
saisi.  Et  cependant  c'est  en  grande 
partie  le  désir  d'améliorer  la  situation 
des  innocents  qui  a  entraîné  l'adoucis- 
sement progressif  de  l'atimie  et  qui,  par 
conséquent,  explique  toutes  ces  diffé- 
rences dans  les  procédures  appliquées, 
selon  les  temps,  à  ràywy.ij.0;.  Jusqu'où 


a-t-on  été  dans  la  voie  des  réformes? 
M.  Sw.a  raison  de  dire  (p.  34)  qu'il  n'y 
a  pas  trace  chez  les  Grecs  de  délai 
accordé  au  proscrit.  11  serait  bon  tou- 
tefois de  rappeler  la  disposition  xov 
i>>ôvxx  sir'  àxo'jaiw  cpôvw  sv  Ttsiv  z'.rsr^ié- 
voiî  ypôvo:;  à-î^ôav  (Dem.  c.  Aristocr. 
72)  ;  il  n'est  pas  invraisemblable  qu  à 
une  époque  récente  la  jurisprudence  ait 
étendu  à  l'homicide  du  proscrit  le  bé- 
néfice de  cette  disposition. 

Le  second  article  semble  avoir  été 
composé  sous  l'influence  de  la  vive  et 
féconde  polémique  qui  s'est  engagée 
depuis  quelques  années  entre  roma- 
nistes sur  la  question  du  nexum.  M.  S\v. 
a  certainement  éprouvé  une  forte  im- 
pression à  la  lecture  de  l'ouvrage  de 
M.  Klcineidam,  Die  l'ersonalexe/cution 
der  Zwblftafeln;  il  le  cite  à  chaque  ins- 
tant et  en  verse,  pour  ainsi  dire,  les 
théories  dans  ledroitgrec.il  distingue 
dans  la  servitude  pour  dettes  deux 
espèces  qu'on  confondait  trop  souvent, 
et  cette  distinction  peut  être  considérée 
comme  définitive.  On  sait  qu'à  l'origine 
des  sociétés,  le  débiteur  insolvable  est 
réduit  en  esclavage  par  manière  dexé- 
cution:  c'est  Yaddictio  du  droit  romain, 
et  la  Grèce  en  fournit  des  exemples  à 
Athènes,  avant  Solon,  et  à  Halicarnasse. 
Mais  la  Grèce  a  connu  aussi  le  nexum, 
c'est-à-dire  le  servage  volontaire  du 
débiteur  à  fin  de  paiement,  un  servage 
solutoire  et  non  pas  exécutoire,  une 
Selbstverpfandunçj.  Telle  estla  condition 
du  xaxaxEttjLsvo;  à  Gortyne.  Les  auteurs 
du  Recueil  des  inscriptions  r/recques  (I, 
p.  358,  n.  1)  indiquaient  déjà  le  rapport 
entre  cette  condition  et  le  nexum  ro- 
main; ils  ne  pouvaient  tirer  de  cette 
observation  les  importantes  conclu- 
sions qu'elle  renferme. 

M.  Sw\,  qui  a  su  établir  avec  une 
admirable  rigueur  la  distinction  du 
Scliuldknecht  et  du  Schuldsklave,  nous 
permettra  pourtant  d'exprimer  le  re- 
gret qu'il  n'ait  pas  cherché  l'origine  de 
cette  distinction  à  sa  source  même. 
Dans  les  temps  primitifs,  l'offenseur 
qui  se  soumet  (xaTaxctjisvo?)  peut  obte- 
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tenir  l'atSttfiî  en  payant  ia  -oivri  en  tra- 
vail ;  mais  l'offenseur  qui  résiste  et  qui 
est  vaincu  (vsv.xT|;jivoî),  ou  bien  qui  ne 
paie  pas  la  composition  promise,  tombe 
ou  retombe  ipso  jure  sous  le  coup  de 
la  vengeance  privée  (même  dans  la 
scène  relativement  récente  qui  figure 
sur  le  bouclier  d'Achille,  au  xvm"  chant 
de  Vlliade,  si  les  parties  soumettent 
leurs  prétentions  à  un  arbitrage,  c'est 
de  leur  plein  gré,  à';x:swS'  ïesBtjv). 

Laissant  de  côté  l'esclavage  pour 
dettes,  M.  Sw.  recherche  le  dévelop- 
pement juridique  et  historique  du  ser- 
vage. L'engagement  solutoire  s'applique 
aux  biens  autant  qu'à  la  personne  :  il 
prend  alors  la  forme  de  l'hypothèque  et 
de  la  vente  à  réméré.  Ces  institutions 
sont-elles  sorties  l'une  de  l'autre  à  des 
époques  différentes?  Non,  dit  l'auteur; 
elles  sont  nées  simultanément  de  be- 
soins différents.  En  conséquence,  l'hy- 
pothèque et  la  Ttpâsjt;  sttI  "kùm  étaient 
pratiquées  dans  ia  Grèce  entière  bien 
avant  la  réforme  de  Solon.  La  seisach- 
theia  eut  donc  une  portée  générale  : 
d'un  seul  coup,  elle  abolit  tous  les  en- 
gagements réels  et  personnels.  Mais  en 
quoi  consistait  le  servage  en  Attique? 
M.  Sw.  ne  se  borne  pas  à  rapprocher 
par  de  vagues  analogies  l'hectémore  de 
vcaTax££;jL£vo;  et  du  nexus.  11  définit  sa 
situation  :  il  est  attaché  à  la  glèbe,  il 
n'a  pas  le  droit  d'épouser  une  femme 
libre  ni  d'ester  en  justice;  mais,  sa 
condition  médiocre  est  stable,  et  il  ne 
doit  à  son  maître  qu'une  rente  modéré- 
ment proportionnée  au  rendement  de 
sa  terre,  un  sixième.  Selon  une  doc- 
trine déjà  soutenue  par  Kustel  de  Cou- 
langes,  les  hectémores  forment  une 
classe  sociale,  fortement  organisée  par 
l'Etat  et  comparable  soit  aux  colons  du 
bas-empire,  soit  aux  serfs  du  moyen- 
âge.  Cette  classe,  supprimée  en  théorie 
par  Solon,  n'a  complètement  disparu 
que  sous  Pisistrate. 

Si  intéressantes  que  soient  ces  déduc- 
tions, nous  ne  pouvons  les  accepter 
que  comme  des  hypothèses  qui  méri- 
taient d'être  discutées.  Notre  désaccord 


a  pour  cause  initiale  la  conception 
qu'il  faut  se  faire  de  la  propriété  fon- 
cière depuis  les  siècles  homériques 
jusqu'au  temps  de  Solon.  M.  Sw.  nous 
reproche  comme  une  contradiction 
(p.  93,  n.  3)  de  croire  que  la  propriété 
privée  existait  dans  Homère  et  que  les 
terres  des  yévi\  attiques  étaient  inalié- 
nables avant  Solon.  Il  s'imagine  donc 
que  la  propriété  collective  de  la  famille 
a  disparu  d'un  coup  en  un  jour  de 
révolution.  L'individualisme  agraire  a 
pu  commencer  avant  Homère  et  n'avoir 
pas  triomphé  définitivement  en  Attique 
avant  Solon.  En  tout  cas,  le  régime  de 
la  propriété  a  pu  être  généralement 
individualiste  et  conserver  cependant 
des  survivances.  M.  Sw.  se  place  dans 
une  position  où  il  ne  saurait  com- 
prendre ni  la  coutume  de  l'épiclérat 
(p.  93),  ni  l'interdiction  d'instituer  un 
héritier  en  dehors  du  yévoî  (p.  97),  ni 
la  disposition  de  Gortyne  qui  appelle 
les  esclaves  du  %kr#o$  à  la  succession 
vacante  (p.  94  ss.).  11  fait  de  l'hypo- 
thèque une  institution  contemporaine 
du  servage  pour  dettes.  Mais  la  dette 
à  cause  délictuelle  ou  contractuelle  a 
été  payée  très  longtemps,  même  dans 
la  Grèce  connue  par  nos  documents, 
sur  les  biens  mobiliers  ou  sur  le  corps 
du  débiteur,  et  non  sur  sa  part  de  pro- 
priété indivise  :  nous  voyons  dans  la 
loi  de  Gortyne  (IV,  23  ss.)  comment 
on  a  dû  s'y  prendre  sur  le  tard  pour 
concilier  la  responsabilité  personnelle 
et  la  propriété  familiale,  par  l'appor- 
tionnement  à  titre  exceptionnel.  Il  est 
donc  certain  que  la  vente  à  réméré,  à 
plus  forte  raison,  l'hypothèque,  sont 
d'une  période  tardive  en  Grèce  comme 
à  Rome.  Quant  à  la  situation  des  hec- 
témores, elle  contraint  M.  Sw.  à  se 
débattre  au  milieu  de  contradictions 
cruelles.  Il  est  déjà  difficile  de  conce- 
voir que  des  citoyens  soient  entrés 
volontairement  dans  une  classe  de  mi- 
nus habentes  organisée  par  la  cité.  Mais 
si  le  tableau  idyllique  qui  nous  repré- 
sente leur  situation  (p.  111-117)  n'est 
pas   factice,  si  leur  seule  charge  cou- 
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sistait  à  payer  le  sixième  de  leur  ré- 
colte, d'où  vient  cet  état  lamentable 
de  l'Attique  qui  rendit  nécessaire  la 
réforme  révolutionnaire  de  Solon  ? 
D'une  part,  tous  les  témoignages  des 
anciens  sur  les  hectèmores  parlent 
contre  l'hypothèse  de  Svv.,  et  il  est 
le  premier  à  le  reconnaître  (127,  131). 
D'autre  part,  les  textes  assez  nombreux 
que  nous  avons  sur  le  servage  en  Grèce 
nous  mènent  de  la  Laconie  et  de 
l'Argolide  à  la  Thessalie,  de  la  Crète  à 
Byzance,  de  Syracuse  à  Hèraclée  du 
Pont,  et  jamais  ils  ne  disent  un  mot 
de  l'Attique,  quand  cependant  l'im- 
muable loi  de  Dracon  aurait  rappelé 
aux  hommes  du  ve  siècle  le  souvenir 
de  la  classe  abolie.  Dès  lors,  la  sel- 
sachtheia  n'a  pu  comporter  qu'une 
abolition  des  dettes,  avec  interdiction 
d'engager  son  corps.  Mais,  en  même 
temps,  Solon  permettait  à  la  terre  de 
circuler  d'une  famille  à  l'autre  par 
toutes  sortes  de  réformes  partielles. 
C'est  par  cet  ensemble  de  réformes 
que  Solon  voulut  réaliser  l'ouata;  ôtia- 
\ôvt\^  ;  il  n'eut  pas  besoin  d'établir  une 
loi  spéciale  pour  fixer  un  maximum 
de  propriété  foncière.  Aristote  rappro- 
che Solon,  mais  le  distingue  nettement 
des  autres  qui  recoururent  à  une  loi  de 
ce  genre  (otov  xai  SôXuv  ivoi^oOér^aiv, 
viai    Tîap'   a.~k~ko'.$    lart   vô;xo;    S;   xw- 

Xti«t ).  M.Sw.me  reproche  [p.  130, n.) 

de  n'avoir  pas  suffisamment  fondé  les 
doutes  que  j'émets  sur  cette  prétendue 
loi  de  Solon.  Mais,  en  attendant  que  j'y 
revienne  un  jour,  il  me  suffit  de  cons- 
tater que,  wôrtlich,  ce  texte  ne  dit  pas 
ce  qu'on  lui  fait  dire  jusqu'ici  et  que, 
factisch,  il  a  toujours  embarrassé  les 
historiens  et  les  juristes.  Pour  le  dé- 
fendre, M.  Sw.  conclut  à  un  partage 
des  terres;  mais  il  sait  bien  qu'il  a 
contre  lui  l'affirmation  catégorique  de 
Solon  lui-même.  Alors  ? 

Alors,  il  y  a  que  M.  Sw.  se  laisse 
entraîner  à  l'abus  de  la  méthode  com- 
parée. Pas  d'instrument  qui  soit  plus 
puissant,  ni  d'un  maniement  plus  dan- 


gereux. La  comparaison  entre  le  nexus  ■ 
et  le  %xt:xxe£ij.evoî  est  un  morceau 
achevé.  Mais  l'histoire  du  servage  en 
Attique  est  faite  de  rapprochements 
douteux.  M.  Sw.  m'accuse  de  ten- 
dances rétrogrades  (p.  51,  n.  1)  parce 
que  je  n'admets  pas  l'unité  du  droit 
grec  à  toutes  les  époques.  Effective- 
ment, je  l'admets  en  principe  pour  la 
période  primitive  et  pour  la  période 
hellénistique,  non  pour  la  période 
intermédiaire.  Mais  M.  Sw.  en  agit 
pratiquement  comme  moi  (voir  p.  60, 
n.  1  ;  p.  63),  et  il  n'osera  jamais  étendre 
une  conclusion  d'Athènes  à  Sparte  ;  il 
se  réserve  seulement  pour  certains 
raisonnements  le  bénéfice  de  la  doc- 
trine contraire.  C'est  trop  commode. 
Plus  délicate  encore  est  la  comparai- 
son entre  les  choses  de  Grèce  et  celles 
de  Rome  ou  de  la  Germanie.  Elle  doit 
expliquer  les  textes,  elle  peut  dans 
certaines  conditions  combler  leurs 
lacunes;  elle  ne  doit  dans  aucun  cas 
prévaloir  contre  leurs  déclarations  for- 
melles. En  un  mot,  il  faut  partir  des 
textes  et  les  féconder  par  la  compa- 
raison; il  ne  faut  pas  pousser  les  com- 
paraisons jusqu'à  ce  qu'elles  heurtent 
les  textes  et  les  renversent  comme  des 
châteaux  de  cartes.  L'hectèmore  est 
tout  ensemble  le  nexus  de  la  Rome 
primitive  et  le  colon  du  bas-empire  ; 
mais  il  n'est  pas  ce  que  pensaient 
Aristote  et  Plutarque  !  En  vérité  il  y  a 
là  une  question  de  méthode  qui  est 
d'un  intérêt  capital  pour  les  études 
d'histoire  et  de  droit. 

Nous  aurions  moins  longuement  ex- 
primé nos  réserves,  si  l'autorité  qui 
s'attache  au  nom  de  M.  Sw.  ne  nous 
en  avait  pas  fait  un  devoir.  Tous  ses 
travaux  témoignent  de  si  grandes  qua- 
lités, et  celui-ci  renferme  tant  départies 
excellentes,  qu'il  convient  de  prémunir 
le  lecteur  contre  de  trop  belles  témé- 
rités. En  plusieurs  passages  M.  Sw. 
invite  lui-même  les  spécialistes  à  la 
controverse  :  il  nous  pardonnera  de 
répondre  à  l'appel  et  nous  excusera  en 
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faveur  de  la   haute  estime  qu'il  nous 
inspire  (1). 

Gustave  Glotz. 


18.  E.  SZANTO,Ausf/ewahlleAbha7îdlun- 
gen.  Tûbingen,  Mohr,  1906.  In-8°, 
xxv-420  p. 

En  réunissant  et  en  mettant  au  cou- 
rant les  principaux  articles  de  Szanto, 
H.  Swoboda  n'a  pas  rempli  seulement 
un  pieux  devoir  d'amitié  :  c'est  un 
véritable  service  qu'il  a  rendu  à  l'his- 
toire économique  et  juridique  de  la 
Grèce.  Hypothèques,  emprunts,  affran- 

(1)  Pour  faciliter  la  lecture  de  son  livre,  M.  Sw. 
aurait  bien  dû  mettre  quelques  sous-titres.  Peut- 
être  aussi  n'eût-il  pas  été  mauvais  de  couper 
quelques  alinéas  :  par  exemple,  ceux  qui  vont  de 
la  p.  20  à  la  p.  27,  de  la  p.  76  à  la  p.  82,  de  la 
p.  125  à  la  p.  131  ;  l'œil  ne  sait  où  se  porter.  Je 
n'ai  relevé  qu'un  lapsus  typographique  :  à  la 
page  95,  le  passage  de  Plutarque,  Vie  de  Solon, 
est  au  §  21,  et  non  au  §  29. 


chissements,  difJamation  à  Athènes, 
matriarcat  lycien,  trittyes  de  Clisthène, 
collation  du  droit  de  cité  athénien  aux 
Trézéniens  en  338,  aux  Platéens  en  427 
et  en  372,  répartition  des  satrapies 
en  324,  amnistie  des  démocrates  éléens 
en  338,  Tétralogies  d'Antiphon,  Poli- 
tique et  Poétique  d'Aristote,  voilà 
quelques-uns  des  trente  articles  qui 
forment  ce  volume  dont  certains,  comme 
celui  sur  les  phylai  grecques,  sont 
encore  aujourd'hui  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  sur  la  matière.  Quand  on  songe 
que  c'est  là  à  peine  la  moitié  des 
mémoires  laissés  par  Szanto,  qu'il  faut 
y  ajouter,  outre  son  livre  sur  Le  droit 
de  cité  en  Grèce,  non  moins  de  110  ar- 
ticles écrits  pour  le  Pauly-Wissowa,  on 
ne  pourra  qu'admirer  le  grand  savant 
mort  à  47  ans  victime  de  son  prodi- 
gieux labeur  et  savoir  gré  à  son  suc- 
cesseur de  ne  pas  avoir  épargné  de 
peine  pour  élever  à  sa  mémoire  cet 
utile  et  durable  monument. 

A.  J.  R. 
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beruny.   I    Band  :    Geschichtc  der  Mcder  und  des  Reichs  der  Liinder.  Gotha, 
Fried.  Andréas  Perthes,  1906.  ln-8°,  xn-282  p. 

Ce  volume  fait  partie  d'une  collection  de  Handbiicher  der  alten  Geschichte, 
répartis  en  trois  séries.  La  première  série  est  consacrée  à  l'histoire  ancienne 
des  peuples  de  l'Orient,  la  deuxième  à  l'histoire  grecque,  et  la  troisième  à 
l'histoire  romaine.  L'uuvrage  dont  M.  Prâsek,  professeur  d'histoire  à  l'Université 
de  Prague,  puldie  le  premier  volume,  doit  former  la  cinquième  et  dernière 
partie  de  la  première  série,  qui  compte  jusqu'ici  une  Histoire  de  l'Egypte  de 
A.  Wiedemann,  une  Histoire  des  Iléhrcux,  de  K.  Kittel,  et  une  Histoire  des 
Babyloniens  et  des  Assyriens  de  C.  P.  Tiele  (J.  P.). 

W.  M.  Ramsay.  Studies  in  the  Uislory  and  Art  of  the  Eastern  Provinces  of  Ihe 
Roman  Empire  (written  for  the  Quaterccntenary  of  the  University  of  Aberdeen, 
by  seven  of  its  graduâtes).  Aberdeen  The  Aberdeen  University  Press,  1906. 
Grand  in-8°  carré,  391  p.  (Studies  n°  20). 

Emil  Szanto.  Ausr/ewâhlle  Abhandlunyen,  herausgegeben  von  Heinrich  Swoboda, 
mit  einein  Bildnis  Szantos  in  Héliogravure,  einer  Tafel  und  Abbildungen  im 
Texte.  Tiibingen,  Mohr  (Paul  Siebeck),  1906.  In-8°,  xxiv-419  p. 

Recueil  posthume  d'études  sur  le  droit  grec,  sur  l'histoire  grecque  et  sur 
Aristote.  L'ouvrage  se  termine  par  quelques  articles  variés,  dont  un  sur  la 
culture  classique  et  un  autre  sur  Théodor  Mommsen.  Les  Index  sont  l'œuvre 
d'un  ancien  élève  de  Szanto,  le  Dr  Rudolf  Egger  :  on  les  consultera  avec  profit 
(I.  Sachlicher  Index.  —  II.  Stellenverzeichnis  (a,  griechische,  b  lateinische). 
—  III.  Epigraphischer  Index.  —  Ortsverzeichnis).  La  biographie  de  Szanto  a 
été  écrite  par  un  de  ses  amis  d'enfance,  M.  Emanuel  Lœwy  (J.  P.). 

T.  G.  Tucker.  Life  in  ancient  Athens.  The  social  and  public  life  of  a  classical 
Athenian  from  day  to  day.  {Handbooks  ofArchaeology  and  Antiquilies).  London, 
Macmillan,  1907.  In-12,  212  p.  et  une  carte. 

P.  Waltz.  De  Anlipatro  Sidonio  (Thèse  latine).  Bordeaux,  Gounouilhou,  1906. 
In-8°,  130  p. 

Paul  Wendlano.  Handbuch  zum  neuen  Testament.  (Erster  Band  :  zweiter  Teil). 
Die  hellenistiscli-rëmische  Kultur  in  iliren  Beziehunyen  zu  Judentum  und 
Christentum.  Tubingen,  Mohr,  1907.  In-8°,  96  p. 

Ioannes  Westenberger.  Galeni  qui  fertur  de  qualitatibus  incorporels  libellas  (Diss. 
inaug.)  Marpurgi  Cattorum.  Elwert.  1906.  In-12,  xxvi-50  p. 

E.  Ziebartii.  Kulturbilder  aus  griechischen  Studlen  (Aus  Natur  und  Geisteswelt, 
Sammlung  wissenschaftlich-gemeinverstândlicher  Darstellungen.  131  Bândchen). 
Tcubner,  Leipzig,  1907.  In-16,  120  p. 

II.  Publications  anonymes,  Revces  et  collections. 

Bolletlino  d'Arte  del  Ministero  délia  p.  Istruzione  (Notizie  dei  Musei,  délie 
Gallerie  et  dei  monumenti).  Anno  I.  —  Fasc.  I,  Roma,  Calzone,  1907.  In-4°, 
38  p.  (illustrations). 

Byzanfinische  Zeitschrift,  unter  Mitwirkung  zahlreicher  Fachgenossen,  heraus- 
gegeben von  Karl  Krumbacher  (Sechzehnter  Band,  1  und  2  (Doppel-Heft), 
Leipzig,  Teubner,  1907.  In-8",  430  p. 
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Corolla  numismatica.  Numismatic  essays  in  honour  of  Barclay  V.  Head  (with  a 
portrait  and  eighteen  plates).  Henry  Frowde,  Oxford  University  Press,  1906. 
Grand  in-8°,  386  p.  et  18  planches. 

'  ExSôffeiç  xoû  EuXXôyou  n  p  à  î  S  i  «Suffi v  ùysXiiiMv  JîiêXîwv  (éditions 
publiées  par  l'Association  pour  la  diffusion  des  livres  utiles).  Le  SuXXoyoî  itpàç 
Stôooffiv  àxçeXCfiwv  piSXiwv,  présidé  par  M.  D.  Bikélas,  a  publié  une  collection 
d'ouvrages  à  30  centimes  (format  in-16;  imprimerie  de  l'Association),  dont 
les  derniers  parus  sont  : 

N°  73.  I.  E.  AiajxavxÔTrouXo;.  '0  IlEffxaiXôxffT^  (ô  pîoç  xal  xô  èpyov  xoû).  Athènes,  1906, 
5-87  p. 

N°  74.  M.  E.  npioxoTtaTraSix-r)?.  'H  yf,.  Athènes,  1906,  3-88  p.  —  Ce  livre,  dû  à 
à  la  plume  de  l'ingénieur  Protopapadakis,  est  un  ouvrage  de  géologie.  C'est  un 
des  plus  intéressants  de  la  collection.  11  contient  de  nombreuses  planches, 
cartes  et  figures  et  se  termine  par  le  Rapport  du  conseil  de  l'Association,  lu 
par  le  Président  dans  la  séance  du  29  janvier  1906. 

N°  75.  Te  w  py  i  oç  Apo  ff  îvt,;.  Oî  xucpXoî,  [iexà  -rcpoeiffaywyixf,;  SiaXsçEw;;  ùizb  A.  BixeXa. 
Athènes,  1906,  17-109  p.  L'ouvrage  se  termine  par  des  Instructions  sur  la  pro- 
phylaxie de  la  phtisie  du  Dr  Basileios  Patrikios. 

N°  76.  'Avx.  A.  Kepa  u.ôttouXoç  .  Oî  yujivaffxixol  àyûve;  xwv  àpyaîwv  'EXXt,vwv 
(jxex'  eîxôvwv).  Athènes,  1906,  144  p.  —  L'ouvrage,  fort  intéressant  se  divise  en 
trois  parties,  savoir,  MÉpo;  A'  :  Oî  àywvsç  xwv  jauOixwv  ypôvwv;  —  Mépo;  B'  :  'H 
yuu.vaffxixr(  itaiôeîa  ;  —  MÉpo;  ï"  :  Oî  àywveç  xwv  îffxopixwv  ypdvwv. 

N°  77.  T.  n  aitayE  w  py  10  ç.  'O  éopxaffxr,;  ('Iffxopîa  xwv  sopxwv  t?,?  ôpOoSoçou  ÈxxXr,- 
*f*C  Athènes,  1906,  76  p. 

N°  78.  S.  A.  Kvdx  sp  et  M  iX  x  liSriî  BaXf,;.  'H  ©ujjiaxtwat;  (La  tuberculose)  «jiExà 
-rcoXXwv  eixôvw;  (6irô  xoû  AP0î  S.  A.  Kvwtc»,  xaxà  jAexâçpaffiv  MiXxidoou  9aXf„ 
îaxpoû.  Athènes,  1906;  109  p. 

N°  79.  T.  M  tzo  u  x  ou  6  dé  X  a;  .  'H  to^,  xoû  SoueÇ  xai  ô  A  effet];.  Athènes,  1906, 
78  p. 

N°  80.  II.  KapoXtSïiî.  'O  aùxoxpâxwp  AïoyevT,?  ô  'Pwjiavd;.  Athènes,  1906,  80  p. 

N°  81.  P.  A-ri  u.T)  x  p  •.  âS  t,  î  . 'O  jr.xpàç  xxT,vtaxpoî  jiexà  a/Ti!J.dtxwv  (Ouvrage  de  méde- 
cine vétérinaire  élémentaire).  Athènes,  1906,  119  p. 

N°  82.  K  .  A  .  Stïî  i  v  6  t.  ou  Xoç.  Tô  aXa;  xal  a!  àXuxai  xtfi  'EXXâSôç  (Le  sel  et 
les  marais  salants  de  la  Grèce).  Athènes,  1906,  72  p. 

N°  83.  X  p  t  ff  x  ô  <;  II.  Otxovôixo;.  'O  Kopaf.ç  w;  TiaiSaywyôî.  Athènes,  1906, 
140  p. 

N"  84.  M.  M  e  X  iff  U  t,  vôç  (iaxpôî).  Tô  epyov  xoû  IlaffxÉp  (L'œuvre  de  Pasteur). 
Athènes,  1906,  78  p. 

N°  85.  Ar,  [xt,  x  p  tou  KaxXajx  dcvo  u.  'H  Çwypacsix^  (iiïè  xwv  xXauffixwv  ypôvwv 
fisypt  xoû  190u  aîwvoî).  Athènes,  1907,  118  p.  (En  appendice  le  EûXXoyo?  itpô« 
StiSoffiv  w»eXl;xwv  £i6X£wv,  è'xoç  t/  —  1906,  16  p.). 

'H  [aeXéxt,  (frrçvtaïov  S^jjtoffîeujjLa)  xeû^oç  I0*,  II0*  'lavoûapioç,  «teêpouàpio;, 
1907.  —  (Publication  du  SuXXoyoç  xpô;  SiiSoffiv  wtpEXîfjuov  jâiêXiwv).  Athènes, 
Imprimerie  de  l'Association.  In-12°. 

Cette  Revue  mensuelle  contient  des  articles  divers  sur  des  sujets  de  toutes 
sortes,  scientifiques  et  littéraires,  des  nouvelles   traduites  de  l'étranger,  une 
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chronique  des  événements  qui  se  sont  passés  dans  tous  les  pays  et  un  compte- 
rendu  des  principales  Revues  étrangères  (J.  P.) 
'En  tïTT.tjiov  ix>\    s  w  s  x-rçp  i  ;  ,   ('Eôvtxôv  nxvtntaTT^iov)    'Ev  'AÔT.vai;.    SaxfAXapioî. 
In-8°.  Pour  1902-1903  (publié  en  1904)  à  signaler  : 
N.    noXtxou,  xà  npxl;txÉXeia  iviyXuça  xt,;  Mavxivcîaç. 
T.  N.  BspvapoâxT,,    'EptiTivsDXixà  xai  S'.opBbmxx  ttxox  ftoux'JoiSr,. 
T.  N.  XaxÇiSâxi,   rpau.jj.axtxà  ^xf.jiaxa. 

M.  DiVTsH^,   'EiravopOwxtxa  etç  tt,v  'PaSspu.ay-fipou  sxôoaiv  xoû  îctpl  ip{XT)Vt(4K 
Af|[A-rixptou  xoû  4>aATjpé<»>î. 

'AvSpsou  N.  Sx  ta,  '0  àX^O-r^  }fapaxxTèp  xoû  Xsyouivoy  yXwçj'.xoû  Çt,xTj|j:xxoi;,  etc., 
etc. 
T.    N.   XaxÇioixt,    Kpixixà  xai  ypau.u.axixx. 
S.  Bicr,,   Miscellanea  critica  et  epirjraphica. 

M.  ITavxaÇf,,  'Il   'Icroxpxxo'Jî  pT,xoptx>i  xé/v/j  àirô  xwv  Xôyuw  àdxoû  ~opi£ou.svT,, 
etc.,  etc. 
«1>  t  X  oX  oy  txo  î    «rûXXoyoî   napvaaaô;.    'Eirsx^piî.  "Exo;  8\   'Ev  'A6f,vju;,  sx 

xoû  ypatpsiou  xoû  SuXXoyou,  1906.  ln-8°,  251  pages  et  4  tableaux. 
Nso;    '  E  X  X  TjV  o  [ji  vt;  ;x  w  v    (vpt|n)VlS?OV    zspiooixàv    aûyypxu;j:a   auvxxaTÔ;Aîvov    xxi 
sxSio'ôu.svov  uiro  Situ  p  .  II.  A  au.  x  p  où)  .  T6u.oî  xpixo;.  —  Tsûyos  r'-A'.  —  31  Dec. 
1906.  -  Athènes,  Sakellarios,  1906.  In-8°,  271  p.  (257-527). 
Rendiconti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei.  Classe  di  scienze  morali,  storiche 
et  filologiche  (Pubblicazione  bimestrale,  N°  5-6).    Roma,  Tipogr.  délia  Acade- 
mia,  1906.  —  In-8",  163  p.  (299-461). 
Revista  de  la  Facultad  de  Letras  y  Ciencias.  Universitad  de  la  Habana.  Vol.  III. 
N°  3,  noviembre  de  1906.  La  Havane,  impr.   de  V    «  Avisador  comercial  », 
30,  Amargura,  1906.  In-8°,  180  p.  (185-364). 
The  Journal  ofHellenic  Sludies.  Volume  XXVI.  Part  II.  1906  (The  Society  for  the 
promotion  of  hellenic  studies).  London,  Macmillan  and  C0.,  1906.  ln-4°,  114- 
lxxxiv  p.  et  xvin  planches. 

III.    BROCHURES     ET     TIBAGES     A     PART. 

'A  ôi(iâ  vxioç  1.  *  AôajjL-xvx'.o  ;.  BuÇavxtvôv  MoucrsTov  sv  riapiTtotî  (4  p.)  —  E'.xo- 
vou.ay{a  (La  querelle  des  images,  vm-ixe  siècles,  3  pages).  ('A-ôsTrasua  sx  xoû 
AsXxtou  tl^î  'ldxop.  xaL'EOvoX.  'Exaipîx;  xf,<;  'EXXâSoî.  1906).  7  pages  (397-403).  — 
Ta  ypovixà  xoû  Mopso)ç,  Sutj.ëoXai  il(  xt\v  <J»payxo6u^avx'.vr,v  îaxoptav  xai  cp-.XoXoyîav. 
('ATOffTraajxa  sx  xoû  AsXxiou,  etc.  —  Tôu..  ç')  'Ev  'AOr.vatç;  SxxsXXâpioî,  1906.  In- 
8»,  223  p.  (454-675). 

B.  'AitoaxoXCSTjç  UXtosaixai  u.sXsxat  sç  à'-sopu/r,;  xwv  'AxaSr,u,Eixwv  'Avayvwa- 
[idxwv  xoû  K.  T.  N.  XaxÇT|8axt.  ('Avaxûirwjxa  sx  xoû  ax'  xai  Ç'  xeû/ouî  xoû  «  'EXXt;- 
vioy  »  sv  Kaipw).  I.  IIoXlxt.î,  1904.  In-12,  80  p.  —  'H  a-f)  u.  s  p  o  v  X  a  X  o  u  u.  s  vt, 
xai  aï  aysastç  a  ù  t  f ,  î  irpo;  t^v  'Ap/atav.  'Ev  'AXsi-avSpsia,  xuitoypa- 
œeïov  «  TayuSpôu.ov  »,  1906.  In-12,  91  p.  (165-255). 

A.  S.  'A  p6a  v  t  xoiïo  ûXX  ou  .  Toû  AtoxXT.xiavsiou  Staypdajxaxoî  véov  èx  Tsysaç  aitôa- 
Traujia.  'Ev  'Afr/|vat«,  SaxsXXâptoç,  1905.  In-12.  20  p. 

At,;x.  Stixoû  MitaXàvou  (Dém.  Si  m.  Balanos). 'II  ôuoXoyta  KuptXXov  xoû  Ao'jxaps'w^. 
'Ev  W.vai?,  tùtcoiî  SaxeXXaptov,  1906,  In-8°,  32  p. 
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NÎxoî    A.   BÉTiî    BuÇfltvtival    êitiypa;pai   Toprjvta;   (jj.e8'   UTtoixvT^axwv   èxSiSôjievat) 
('AitÔTirajaa  ex.  xoû  IA'  xôijlou  tûv  BuÇavxivûv  jrpovixûv).  'Ev  ïlExpÔTroXe'.,  Tu7royp.  xf,; 
Aùxoxp.  'AxaS-i^taç  xwv  'Ei:i3TT|jjiwv,  1904.  Petit  in-4°,  14  p. 
Nïxoç    A.    Bér,;.    Mîaar,viaî  XptTXiav.xal  swypa»al  iisxà  aysxixwv  àpyaioXoyri;.ia- 
xwv.  ('AirÔTraatia  sx  xoû  AtXvtou  xf,;  Itx.  xal  è8v.  'Exaip.  xr,;  'EXXâSoî).  'A6f,vir)atv, 
EaxcXXaptoî,  1904.  In-8°,  23  p.  (373-396). 
Nïxoç  'A.  Bsti;.  'EXX7)viSss  jJtéXioypa'tpot  xai  xupt'ai  xwStxwv  xaxà  xoû;  jj.éaou;  aîwva; 
xal   iitl  Toupxoxpaxîa;.  ÇAizôcrKaia\i.x  sx   xoû  «  no'.xtXou  'H|AepoXoytou  »  xf^  Seïiroi- 
viSo;    Kaxîva;    T.  'HX-.axoTroûXou.)  'Ev  'AO^vatî,  'Av.    KwvaxavxiviSr.î,  1905.    In-16, 
14  pages. 
Nïxoî    'À.    Bstjî.  KaxiXoyoç  xwv  ysipoypa'œwv  xeoSîxwv  tt^ç  sv  'Apoavsta  [Jiovfjî  xwv 
'Ayiwv   ©coôwpwv.    (AvaxJTrwatî    èx  xf,ç  'EitiXTipiSoî    xoû    napva<T70Û    6'  ëxo'j;).  'Ev 
'A0f,vai;,  xuTroypa-jEÏov  «  'Euxta  »,  1906.  In-12,  40  p. 
Ntxo;.   'A.    Bstjî.    napaxTjp^aîiç  sic  xô   «  SuvaÇaÉpiov    xwv   sûysv.xwv  yuva'.xwv  *at 
xijiiuxaxwv  àp^ovx-.aawv.   ('Avare&puwiS  èx  xfjî  'EirexT,p£Soî  xoû  Ilapvasaoû  6'  sxou;.) 
'Ev  'AO^vai;,  xuiroypassîov  «  'EaxTa  »,  1906.  In-12,  11  p. 
NÎxoî    A.  B  ii\ç.   Hpojôf.xat  xai  StooOwffsiî  si;  xô  :  «   Plan  eines  Corpus  der  grie- 
chischen  Urkunden  des  Mittelalters  und  der  neueren  Zeit.  »  Sonderabdruck  aus 
der  «  Byzantinischen  Zeitschrift  »,  XV  Band,  1  und  2).  Leipzig,  Teubner,  1906. 
In-8°,  44  p. 
Haven  D.  Brackett.  Temporal  Clauses  in  Herodotus  (Proceedings  of  the  American 
Academy  of  Arts  and  Sciences.  Vol.  XLI.  n°  8.  July,  1905).  Boston,  Library  of 
The  American  Academy  of  Arts  and  Sciences,  1905.  ln-8°,  61  p. 
F.  de  Simone  Brouwer.  Amore  anima  del  mondo.  Poesia  di  Constantino  Trianta- 
fillis.  Versione  et  Biographia.  Napoli.  Tipogr.  délia  R.  Université,  1906.  In-8°, 
15  p. 
F.  de  Simone  Brouwer.  Due  racconti  di  Demelrio  Vikelas,  Recati  in  Italiano  con 
una  Notizia  sull'  Autore.  Napoli,  Tipografia  délia  R.   Université,    1906.   In-8°, 
36  p. 
F.  de  Simone   Brouwer.   Giorgio  Zalakostas  (Reale   Accademia    dei  Lincei.  Nota 
estratta  dei  Rendiconti.  Vol.  XV,  fasc.  6°;  17  giugno  1906).  Roma,  V.  Salviacci, 
1906.   In-12,  34   p. 
<I».    A  ê    Sijxûvc    Mrpoûêsp.   (F.  de  Simone  Brouwer).  'H  olxt'a    xoû    rXaû- 
x  o  u  .  A'.T,y^jx3txiov.  —  'Ev  NsairôXsi  if45  'IxaXta;.  Tinroyp.  xoû  TtaveiriïTïijiiou,  1906. 
In-12,  19  p. 
Edith   Frances  Claftin.  The  Syntax  of  the  Boeotian  diàlecl  inscriptions  (Bryn 
Mawr  Collège  monographs.  Monograph  séries.  Vol.  III.)   The  Lord   Baltimore 
Press,  1905.  In-8°,  93  p. 
Edward  Bull  Clapp.  Hiatus  in  Greek  melic  poetry  (University  of  California  publi- 
cations, classical  philology.  Vol.  I,   n.  1,  p.  1-34.  June  1,  1904).  Berkeley,  pu- 
blished  by  the  University,  1904.  In-8°,  34  p. 
\V.  F.  Cornish.  Studies  on  Hesiod,  with  a  view  to  elucidate  his  meaning,  n"  2. 
The  Shield  of  Hercules.  Oxford,  116  High  Street.  —  London,  Henry  FrowdeE. 
C,  1904.  In-12,  32  p. 
JwavvT.ç  N.  AeXf.ç.  Oï    raxsXoûÇoi  èv  Asaêto,   1355-1462.  'Ev  'AO^va:;,  'I.  NtxoAat8î)ç, 
1901.  In-12,  86  p. 


124        OUVRAGES  DÉPOSÉS  AL  BUREAU  DE  LA  REVUE 

W.  Deoxxa.  Les  statues  de  terre   cuite  en  Grèce.  Paris,  Fonteuioing,  1906.  ïn-8#, 

72  p. 
Frank.  W.  Digxax.  The  idle  Aclor  in  A^schylus.  A   dissertation  subniitted  to  the 
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ERRATU  M 


Dans  le  dernier  n°  de  la  Revue  (n°  86),  p.  470,  dernière  ligne,  au  lieu  de 
Bey-E.,  lire  Ediiem-Bey,  et  reporter  la  ligne  entière  à  la  p.  472,  à  la  suite  de 
l'autre  article  Edheyi-Bey  (signalé  par  M.  Radet). 


Bon  à  tirer  donné  le  26  niai  1007. 


Le  rédacteur  en  chef,  Gustave  Glotz. 
Le  secrétaire  de  la  réduction-gérant,  Jules  Petitjeax. 


I.e  Puy.  Imp.  R.  Marchessou.  —  l'cyriller,  Rouchon  cl  Gamon,  successeurs. 


LES  FOUILLES  DANS  LA  GRANDE-GRÈCE 


La  récente  proposition  de  M.  Fr.  von  Duhn,  qui  a  demandé 
de  faire  des  fouilles  badoises  dans  la  Grande-Grèce,  et  la  déci- 
sion toute  récente  prise  par  la  Commission  Centrale  des  Anti- 
quités et  des  Beaux  Arts,  qui  a  repoussé  la  proposition  von 
Duhn  et  exprimé  au  Gouvernement  des  vœux  en  faveur  d'une 
exploration  archéologique  nationale  de  cette  région,  ont  eu  pour 
effet  de  soulever  à  nouveau  et  d'acheminer  vers  la  solution 
attendue  ce  problème  si  grave  et  si  urgent  :  comment  met- 
tre au  jour  par  une  exploration  systématique  les  vestiges  sans 
aucun  doute  abondants  et  précieux  de  l'ancienne  civilisation 
hellénique  dans  l'Italie  méridionale? 

De  Tarentum  à  Rhegion,  de  Rhegion  à  Kyme,  sur  la  côte 
ionienne  et  sur  la  côte  de  la  mer  Tyrrhénienne,  il  existe  une 
série  ininterrompue  de  villes  grecques,  autrefois  tout  aussi  flo- 
rissantes que  les  villes  mêmes  de  l'Hellade  :  Tarentum,  la  cité 
dorienne  (fondée  en  707  av.  J.-C,  d'après  la  chronologie  tradi- 
tionnelle, à  peu  près  digne  de  foi),  avec  ses  colonies  dissé- 
minées dans  toute  la  péninsule  Iapyge  jusqu'à  Herakleia; 
l'achéenne  Metapontion  ;  l'ionienne  Siris  (680)  ;  puis  les  villes 
achéennes  de  Sybaris  (720),  de  Thurioi  (447),  de  Lagaria  et  les 
autres  colonies  du  Bradanus  au  Traeis;  Krotôn  (710),  avec 
Petclia,  Crimisa,  Pandosia,  Skylletion,  Hyporon  et  Myslise  ; 
Kaulonia;  Lokroi  Epizephyrioi,  du  Sagras  à  l'Alex;  puis, 
au  delà  de  la  pointe  de  Rhegion,  occupée  (725)  par  les  Chal- 
cidiens,  les  colonies  lokriennes  de  Metauron,  Medma  et  Hippo- 
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nion;  les  colonies  crotoniates  de  Terina^  Tempsa  (I;  et  Klete,  les 
colonies  sybaritiques  de  Clampeteia,  Parthemos,  Kerilloi,  Laos, 
Maratheia,  Skidros,  Skion,  Palhiouros,  Poseidonia]  puis  (2) 
Pyxus,  colonie  de  Siris,  et  lïyele,  fondée  parles  Phocéens  (540); 
en  dernier  lieu,  au  delà  de  Neapolis,  Kyme  la  Ghalcidiennc. 


De  toutes  ces  villes,  complètement  disparues  jusqu'au  ras  du 
sol,  et  des  nombreuses  villes  moins  importantes  dont  le  cours 
des  siècles  a  effacé  jusqu'au  nom,  on  ne  connaît  que  peu  ou  rien, 


(1)  Odyssée,  I,  184. 

(2)  Les  fouilles,  conduites  à  présent  par  M.  Spinazzola,  ont  jeté  une  nouvelle 
lumière  sur  la  structure  originaire  des  temples  bien  connus  de  Pacstum  et  ont 
mis  au  jour  bien  des  faits  obscurs  de  topographie  locale. 
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faute  de  recherches.  Tarentum  elle-môme,  qui  pourtant  est  le 
siège  d'un  Musée  national  et  d'un  Bureau  de  fouilles  fort  bien 
dirigé,  peut  nous  révéler  encore  bien  des  secrets  :  détruite  en 
209  avant  J.-C.  par  les  Romains,  qui  en  rasèrent  les  fortifica- 
tions et  la  mirent  à  sac,  emportant  à  Rome  la  meilleure  partie 
des  statues  et  des  trésors  de  ses  temples,  rebâtie,  puis  détruite 
de  nouveau  par  les  Sarrasins  en  927,  elle  a  été  détinitivement 
reconstruite  par  Nicéphore  Phocas,  sur  l'emplacement  de 
l'Acropole,  et  agrandie  au  moyen  de  vastes  nivellements 
effectués  eu  grande  partie  avec  les  décombres  de  la  ville 
ancienne.  De  cette  ville  ancienne,  qui  s'étendait  bien  au- 
delà  de  l'actuel  Borgo  Nuovo,  il  ne  restait  jusqu'à  ces  dernières 
années  que  quelques  tronçons  de  colonnes  doriennes  et  les 
misérables  ruines  de  thermes  et  d'un  amphithéâtre  romain. 
Aujourd'hui,  grâce  à  un  rapide  mouvement  édilitaire,  grâce 
aussi  aux  soins  si  diligents  de  M.  Viola,  puis  de  M.  Quagliati, 
on  a  retrouvé,  dans  l'emplacement  occupé  par  le  Borgo  Nuovo, 
une  vaste  nécropole  avec  tombes  de  Grecs  inhumés  et 
tombes  romaines  à  incinération.  La  nécropole  romaine  s'est 
superposée  à  la  nécropole  grecque,  qui,  d'après  l'assertion  des 
écrivains  anciens,  confirmée  par  les  découvertes  récentes,  se 
trouvait  à  l'intérieur  de  la  ville,  souvent  enchevêtrée  dans  les 
demeures  des  vivants.  Du  matériel  contenu  dans  ces  tombes  — 
statuettes,  vases  et  objets  d'ornement  —  une  grande  partie  est 
conservée  dans  le  Musée  de  Tarente;  le  reste,  malheureusement, 
a  été  dispersé,  et  c'est  dommage,  parce  que  cet  abondant 
matériel  céramique  est  venu  mettre  vivement  en  lumière  les 
relations  de  l'Orient  avec  l'Etrune  et  avec  le  Latium. 

Plus  intéressante  encore  est  la  découverte  de  fragments  de 
terres  cuites  en  style  mycénien  avancé  et  en  style  géométrique, 
découverte  faite  dans  la  couche  supérieure  de  la  terramara  sur 
le  Scogiio  dcl  Tonno;  car,  exception  faite  des  trouvailles  éparses 
d'Oria,  cette  découverte  est  jusqu'à  présent,  dans  toute  la  Grande- 
Grèce,  l'unique  témoignage  de  la  civilisation  de  l'Egée  avant  le 
vme  siècle. 
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De  Metapontiùn,  fondée  entre  Tan  700  et  Fan  650  et  chante'e 
par  Bacchylide  comme  digne  des  honneurs  divins,  il  reste  peu 
de  ruines.  Toutefois  Michèle  Lacava  a  réussi  à  tracer  le  péri- 
mètre de  l'ancienne  ville,  à  reconnaître  les  fondations  de 
quelques  édifices,  à  indiquer  la  position  du  proasteion  et  la 
place  où  se  trouvaient  les  tombes,  dont  quelques-unes  ont  été 
explorées.  Restent  aussi  les  ruines  de  deux  temples  grecs 
d'ordre  dorique.  Le  premier,  c'est  le  temple  d'Apollon  Lykeios, 
près  la  Massaria  di  Sansone  :  là,  les  fouilles  exécutées  par  le  duc 
de  Luynes  en  1828  et  d'autres  explorations  tentées  récemment 
ont  ramené  au  jour  de  nombreux  fragments  du  couronnement 
en  argile,  à  reliefs  polychromes.  De  l'autre  temple,  dédié  pro- 
bablement à  Athèna  Ellenia  et  dénommé  les  Tavole  paladine, 
restent  15  colonnes  du  péristyle;  mais  ces  admirables  ruines 
sont  gâtées  par  un  mur  de  construction  récente,  qui,  sous  pré- 
texte de  les  protéger,  les  encadre  de  façon  déplorable  ;  de 
plus,  elles  sont  menacées  par  le  Bradano,  qui,  déplaçant  son  lit 
vers  la  droite,  s'en  approche  de  plus  en  plus. 

Récemment,  (vers  la  lin  de  janvier  de  cette  année),  en  exé- 
cutant des  travaux  d'assainissement,  on  a  retrouvé,  à  environ 
2  kilomètres  de  la  gare,  des  restes  de  murs  grecs  à  grosses 
échardes  en  tuf,  avec  double  parement  à  blocs,  murs  qui  cons- 
tituaient probablement  la  base  d'un  édifice  grandiose;  en  môme 
temps  on  a  retrouvé  des  tuiles,  des  fragments  vasculaires  et 
deux  grosses  boules  en  plâtre  calcaire.  Mais  jusqu'à  présent  ces 
fouilles  n'ont  pas  été  achevées  et,  par  conséquent,  les  dimen- 
sions et  la  destination  du  monument  restent  encore  inconnues. 

Un  mois  après,  également  à  2  kilomètres  de  la  gare  de  Meta- 
pontion,  vers  l'ouest,  on  a  découvert  un  groupe  de  7  tombeaux 
de  l'époque  grecque,  dont  quelques-uns  sont  intacts;  mais  sur 
cette  nécropole,  comme  sur  les  autres  qu'on  avait  déjà  reconnues 
à  Metapontion  et  sur  les  tombes  lucaniennes  de  Pisticci  et  de 
Montescaglioso,  on  n'a  pas  pour  le  moment  de  données 
précises. 

Des  vestiges,  encore  visibles  près  du  Lagone  di  S.  Pelagina, 
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témoignent  que  ce  petit  lac  représente  le  bassin  artificiel,  à 
moitié  obstrué  par  le  sable,  du  port  militaire  de  Mctapontion, 
qui  communiquait  avec  la  ville  au  moyen  d'un  canal  protégé 
par  de  gros  murs. 

D' fferakleia,  qui  fut  la  patrie  du  peintre  Zeuxis  et  qui,  après 
une  longue  décadence,  dut  sa  destruction  définitive  aux  ravages 
des  Sarrasins,  on  ne  connaît  l'histoire  que  par  des  témoignages 
anciens.  Seul,  l'emplacement  de  la  ville  sur  la  rive  droite  de 
l'Aciris  est  fixé  par  la  fréquence  des  trouvailles  dues  au  hasard. 

Siris n'a  rien  laissé  au-dessusdu  sol,  sauf  le  matériel  fragmen- 
taire peu  considérable  qui  a  servi  à  construire  Torre  di  Sinno  ; 
mais  la  nécropole  inexplorée  de  cette  ville  très  florissante  cache 
peut-être  de  véritables  trésors. 

Sybaris,  qui  a  eu  deux  siècles  de  vie  fort  brillante,  avec  les 
9  kilomètres  de  périmètre  de  ses  murs  et  ses  300,000  citoyens 
de  condition  libre,  nous  est  aujourd'hui  inconnue.  Elle  fut 
fondée,  vers  l'an  720  avant  J.-C,  près  de  la  mer,  dans  la 
vallée  entre  le  Sybaris  et  le  Krathis,  qui  alors  coulaient  séparé- 
ment jusqu'à  leur  embouchure;  mais,  en  510,  les  Crotoniates 
l'assiégèrent,  la  prirent,  la  saccagèrent  et,  pour  effacer  toute 
trace  de  l'ancienne  rivale,  la  submergèrent  sous  les  eaux  du 
Krathis,  dont  ils  détournèrent  le  cours. 

Une  nouvelle  Sybaris  s'éleva  en  452,  avec  l'aide  de  quelques 
Thessaliens,  dans  le  voisinage  de  l'ancienne  ville;  mais,  six  ans 
après,  elle  fut  détruite,  elle  aussi,  par  les  Crotoniates.  Alors  une 
colonie  athénienne,  appelée  par  les  fugitifs  sybarites  et  envoyée 
par  Périclès,  construisit  peu  après,  avec  une  grande  magnifi- 
cence, Thurioi  sur  une  colline  à  droite  du  Krathis. 

Une  troisième  Sybaris,  détruite  un  siècle  après  par  les  Brut- 
tiens,  s'était  formée  sur  le  Traeis,  vers  le  milieu  du  ve  siècle. 

Thurioi  devint  ensuite  la  colonie  romaine  de  Copia;  mais 
mise  à  sac  par  Sextus  Pompée,  elle  déchut  et  disparut  lente- 
ment sous  les  coups  du  temps  et  des  Sarrasins. 

De  Sybaris,  jusqu'à  ces  dernières  années,  il  ne  restait  que 
le  nom  et  quelques  monnaies  heureusement  retrouvées. 
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En  1879,  Cavallari  commença  une  exploration  archéologique 
de  cette  région  dans  la  plaine  au-dessous  de  Serra  Pollinara 
(ïerranova  di  Sihari)  ;  mais  il  ne  retrouva  que  quelques  frag- 
ments céramiques  et  architectoniques.  Alors,  avec  l'utile  con- 
cours de  l'Inspecteur  M.  G.  Tocci,  on  porta  les  recherches 
près  de  la  Caccia  di  Favella  délia  Corle  (Corigliano  Galabro), 
où  de  nombreux  tumuli  de  terre  ou  timboni  attestaient  l'exis- 
tence d'une  vaste  nécropole. 

Des  tombeaux  que  l'on  explora,  et  qui  ne  sont  pas  antérieurs 
à  l'époque  de  Thurioi,  on  retira  un  très  grand  nombre  de  vases, 
de  boucles,  d'anneaux,  de  monnaies  et  cinq  plaques  en  or, 
avec  inscriptions  d'une  haute  importance  pour  l'histoire  de  la 
doctrine  orphique. 

Mais  un  grand  nombre  de  ces  tumuli  restèrent  et  restent 
encore  inexplorés.  Et  cependant  on  pourrait  à  peu  de  frais 
mettre  au  jour  la  nécropole  tout  entière;  ce  serait  un  travail  du 
plus  haut  intérêt,  maintenant  surtout  que  M.  Comparetti,  sur 
la  foi  d'une  inscription  cumane  du  ve  siècle,  a  pu  établir  que 
les  initiés  aux  mystères  orphico-bachiques  avaient  une  nécro- 
pole à  eux  réservée  [Ausonia,  I).  Les  timboni  délia  Caccia  cli 
Favella,  par  conséquent,  sont  probablement  les  tombeaux 
élevés  aux  mystes  bachiques  de  Sybaris;  leur  exploration  nous 
donnerait  donc  peut-être  un  grand  nombre  de  ces  précieuses 
plaquettes  en  or  avec  inscriptions  et  nous  révélerait  bien  des 
côtés  encore  obscurs  de  l'orphisme  bachique. 

En  1887,  les  fouilles  près  de  Sybaris  furent  reprises  par  le 
professeur  Viola.  Il  entreprit  d'abord  de  nouvelles  explorations 
dans  la  région  Pattursi,  entre  la  rive  gauche  du  Krathis  et  le  pied 
de  la  Serra  Pollinara  ;  mais  il  y  obtint  peu  de  résultats.  Il  se  porta 
donc  sur  les  hauteurs  voisines.  Près  de  la  Torre  di  Michelicchio, 
il  découvrit  les  restes  des  décorations  en  terre  cuite  polychrome 
d'un  temple.  Près  de  la  Torre  del  Mordillo  (Spezzano  Albanese), 
il  mit  au  jour  la  grande  nécropole  d'une  station  primitive,  riche 
en  poteries,  en  iibules,  en  bracelets,  en  fusarolles,  en  pointes, 
etc.  M.  Pigorini    les  fait  remonter  aux  Italiotes  du  ve  siècle 
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avant  J.-C,  tandis  que  d'autres  songent  aux  Ilaliotes  de  la 
période  préhelléniquc  (Not.  derjli  Scavi,  1888,  p.  239  et  suiv.). 
Mais  M.  Orsi  est  d'avis  que  le  matériel  funéraire  de  Torre 
del  Mordillo  —  de  môme  que  le  matériel  de  l'aulre  nécropole 
archaïque  de  S.  Lorenzo,  également  à  Spezzano  Calabro,  maté- 
riel qu'il  a  étudié  dans  la  collection  de  M.  Albani  —  nous  reporte 
à  une  nécropole  sicule  de  la  Brettia,  et  il  explique  les  analogies 
avec  la  civilisation  de  Villanova  et  des  terramares  en  admettant 
une  commune  dérivation  de  certaines  formes  de  l'Orient  hel- 
lénique. 

Mais  le  problème  de  l'emplacement  de  Sybaris  reste  toujours 
à  résoudre;  c'est  trop  facilement  que  Lenormant  avait  prétendu 
en  donner  la  solution  (La  Grande  Grèce,  I,  p.  326). 

Il  est  probable  que  les  resles  de  Sybaris,  la  ville  la  plus  riche 
de  son  temps,  se  sont  conservés  dans  les  sables  apportés  par 
le  fleuve.  Mais,  pour  les  retrouver,  il  faudrait  une  étude  sérieuse 
et  beaucoup  d'argent;  car,  au  bout  de  vingt-quatre  siècles,  il 
n'est  pas  facile  de  déterminer  le  cours  d'un  fleuve  resté  à  l'aban- 
don ;  en  outre,  la  plage  s'est  avancée  de  quelques  kilomètres, 
le  sol  s'est  considérablement  surélevé  (de  15  m.  peut-être),  et 
il  faudrait  des  pompes  puissantes  pour  extraire  l'eau,  qui  se 
rencontre  dès  la  profondeur  de  2  m. 

Petelia  —  colonie  crotoniate,  qui,  après  avoir  été  prise  par  les 
Lucaniens  et  par  les  Brut  tiens,  se  donna  aux  Romains,  avec  un 
dévouement  héroïque  qui  est  aujourd'hui  son  plus  beau  titre  de 
gloire  —  se  trouvait  près  de  Strongoli,  dans  les  régions  actuelles 
de  Pianette,  Bransa  et  Tronga.  Dans  cette  localité  les  trouvailles 
sont  très  fréquentes  :  ruines  et  inscriptions  grecques,  monnaies, 
poteries,  inscriptions  et  même  restes  d'édifsce  de  l'époque  ro- 
maine (fouilles  en  1842-48;  Not.  d.  Scavi,  1894,  p.  18).  Mais, 
malgré  les  heureux  résultats  de  fouilles  tentées  en  1880,  l'ex- 
ploration de  Petelia  n'a  pas  encore  été  entreprise. 

Krotôn,  la  plus  grande  ville  de  la  Grande-Grèce,  avec  ses 
16  kilomètres  de  pourtour,  fut  en  grande  partie  saccagée  par 
Q.  Cornélius  Rufus,  par  les  Rhégiens  et  surtout  par  les  ingé- 
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nicurs  militaires  de  Don  Pedro  de  Tolède,  qui  considéraient  ces 
majestueuses  ruines  comme  une  carrière  de  pierres  inépuisable. 

De  Krotôn  il  n'existe  plus  aujourd'hui  aucun  reste,  bien  que 
les  trouvailles  de  tombes,  dont  le  matériel  funéraire  a  été  trop 
souvent  dérobé,  ne  soient  pas  rares,  surtout  vers  le  mont  Cli- 
banos.  Des  fouilles  systématiques  et  bien  dirigées  permettraient 
de  reconstituer  presque  avec  certitude  et  d'une  façon  complète 
la  topographie  de  cette  antique  cité. 

Non  loin  de  Crotone,  sur  le  promontoire  de  Nao,  s'élève,  soli- 
taire, une  colonne  qui  est  le  dernier  reste  du  temple  si  célèbre 
de  Hèra  Lakinia,  le  grand  sanctuaire  commun  de  toutes  les 
villes  achéennes  de  l'Italie,  édifié  au  v8  siècle  avant  J.-C.  en 
face  du  temple  d'Athèna  Leucadia  qui,  sur  le  promontoire 
Iapygium,  était  le  sanctuaire  national  des  villes  salentines  et 
messapiques.  Le  temple  de  Hèra  Lakinia  renfermait  des  tré- 
sors inestimables,  entre  autres  les  peintures  de  Zeuxis  et  une 
grande  table  en  bronze  avec  le  récit  des  guerres  d'Hannibal.  La 
destruction  de  ce  temple  fut  commencée  en  173  avant  J.-C.  par 
Q.  Fulvius  Flaccus,  (qui  en  enleva  les  tuiles  de  marbre,  retrou- 
vées dans  une  propriété  du  baron  Barracco)  et  continuée  par 
Sextus  Pompée.  Au  commencement  du  xvie  siècle  il  restait 
encore  debout  quarante-huit  colonnes,  qui  furent  abattues 
lorsque  les  matériaux  du  temple  servirent  à  construire  le  palais 
épiscopal,  puis  les  môles  du  port  de  Cotrone.  Des  fouilles 
furent  tentées  par  l'Institut  archéologique  américain  en 
1887.  Elles  ont  mis  au  jour  nombre  de  fragments  des  magni- 
fiques statues  de  marbre  qui  ornaient  les  frontons  du  temple  ; 
mais  ces  trouvailles  ont,  pour  la  plupart,  été  enterrées  de  nou- 
veau, parce  que  les  fouilles,  commencées  sans  autorisation 
ministérielle,  durent  bientôt  être  suspendues.  Il  est  donc  né- 
cessaire de  reprendre  l'exploration  et  de  ne  pas  la  borner  au 
seul  temple  de  Hèra  Lakinia,  mais  de  l'étendre  à  beaucoup 
d'autres  temples  qui  s'élevaient  sur  cette  vaste  area  sacra,  d'où 
sortent  fréquemment  de  nombreux  fragments  de  statues  et  de 
décorations  architectoniques,  ainsi  que  de  nombreux  restes  du 
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matériel  sacré  qui  garnissait  ces  temples  (No t.  d.  Scavi,  1879, 
p.  343  et  suiv.). 

Skylletion,  colonie  ionienne,  subjuguée  par  les  Crotoniates  et 
peut-être  déjà  détruite  à  l'époque  de  la  deuxième  guerre  puni- 
que, se  trouvait  probablement  près  du  promontoire  de  Stal- 
letti.  La  moderne  Squillace  correspond  à  la  ville  romaine  de 
Scylaciam. 

L'ancienne  Kaidonia  n'existait  déjà  plus  au  temps  de  Strabon. 
M.  Orsi,  à  la  suite  de  la  découverte  de  quelques  fragments  de 
chapiteaux  doriques,  de  terres  cuites  et  autres  restes  indi- 
quant l'existence  d'un  sanctuaire  grec  du  vi-ive  siècle  avant 
J.-C,  a  émis,  sans  y  insister,  l'opinion  qu'elle  s'élevait  près  de 
la  localité  qui  fut  ensuite  dénommée  Stilida  et  du  cap  appelé 
aujourd'hui  Stilo  (Not.  d.  Scavi,  1891,  p.  461  et  suiv.).  Une 
investigation  systématique  du  terrain  pourrait  seule  résoudre 
pleinement  le  problème  de  l'emplacement  de  Kaulonia. 

Par  contre,  nous  avons  des  vestiges  plus  certains  de  Lokroi 
Epizephyrioi,  qui  se  trouvait  jadis  près  de  Gerace  Marina.  En  1879 
Lenormant  avait  signalé  la  démolition,  en  train  de  s'achever 
dans  la  propriété  Marazà,  de  la  base  d'un  grand  édifice 
hellénique,  dans  lequel  Petersen,  d'après  le  tronçon  d'une 
colonne  cannelée  avec  plinthe  et  tore,  put  voir  les  restes  d'un 
temple  ionien,  peut-être  consacré  à  Perséphonè.  L'exploration 
que  M.  Orsi  exécuta  en  1888-89  (Not.  d.  Scavi,  1890)  fut  féconde. 
Non  seulement  elle  permit  de  reconnaître  le  plan  de  l'édifice  et 
d'en  déterminer  l'emplacement  près  d'une  des  portes  de  l'en- 
ceinte fortifiée,  tout  en  mettant  au  jour  quelques  fragments  de 
la  décoration  en  marbre  du  fronton;  mais  encore  elle  permit 
de  constater  qu'à  cet  endroit  même  existaient  les  restes  d'un 
temple  archaïque,  partiellement  construit  en  bois,  antérieur 
à  l'autre  de  deux  siècles  au  moins,  comme  on  peut  l'inférer  par 
l'orientation  et  par  plusieurs  céramiques  peintes  qui  y  furent 
retrouvées.  La  fondation  de  ce  temple  primitif,  qui  devait  être 
en  grande  vénération,  coïncide  probablement  avec  la  première 
arrivée  des  colons  lokriens  sur  les  côtes  de  la  Brettia. 
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Dans  la  campagne  archéologique  de  1890-91,  M.  Orsi  explora 
aussi  les  fortifications  urbaines  sur  les  trois  collines  de  Castel- 
lace,  Badessa  et  Mannella.  Il  réussit  à  compléter  le  périmètre 
mural  de  la  ville,  du  côté  qui  regarde  vers  la  mer.  et  découvrit 
quelques  ouvrages  en  maçonnerie  qui,  d'après  lui,  servaient  de 
défenses  au  port  lokrien.  Peut-être  M.  Orsi  a-t-il  ainsi  résolu  le 
problème  de  l'emplacement  du  port.  En  dernier  lieu  il  mit  au 
jour  quelques  édifices  de  destination  incertaine,  une  porte,  pro- 
bablement de  l'enceinte,  et  quelques  dépôts  de  terres  cuites 
architecturales  peintes  et  de  terres  cuites  avec  figures. 

Aucune  autre  recherche  méthodique  n'a  été  effectuée  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Lokroi,  bien  que  dans  cette  loca- 
lité, et  particulièrement  à  Centocamere  et  à Marazà (ville  basse), 
on  fasse  souvent,  à  cause  des  travaux  agricoles  qui  s'y  exécutent, 
des  découvertes  fortuites  de  restes  d'anciennes  constructions, 
d'inscriptions,  de  monnaies,  de  poteries  et  d'objets  divers. 
Parfois  aussi  on  pratique  dans  cette  area  des  fouilles  non  auto- 
risées, dont  le  seul  résultat  est  la  dispersion  d'un  précieux- 
matériel. 

On  compte  par  milliers  les  reliefs  en  terre  cuite,  archaïques  et 
de  facture  exquise,  qui  proviennent  de  la  Mannella  et  de  Marazà  : 
quelques-uns  font  partie  de  la  riche  collection  Candida  :  d'autres 
ont  pris  place  au  Musée  de  Naples,  à  l'Institut  archéologique  de 
Heidelberg  et  au  British  Muséum.  M.  Orsi,  dans  une  visite 
d'inspection  qu'il  fit  en  1901,  put  prendre  note  de  quelques 
découvertes  faites  par  hasard  dans  les  dix  années  précédentes,  à 
savoir  :  un  petit  temple  [sediculd)  de  l'époque  romaine,  déterré 
seulement  en  partie  ;  une  nécropole,  romaine  également,  pos- 
térieure au  ne  siècle  avant  J.-C,  explorée  aussi  par  le  professeur 
Chapmann  de  Philadelphie,  durant  plusieurs  semaines  de 
fouilles  non  autorisées;  les  ruines  des  deux  édi#ces  de  petites 
dimension,  encore  partiellement  sous  terre,  peut-être  deux 
temples,  avec  un  chapiteau  dorique  dans  l'un  et  un  chapiteau 
corinthien  dans  l'autre.  A  cette  occasion,  M.  Orsi  put  cons- 
tater avec  douleur  que  la  magnifique  tour  ronde,  découverte  par 
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lui  sur  la  Colle  Mannella,  avait  été  détruite,  que  le  riche 
dépôt  de  terres  cuites  près  de  la  Mannella,  avait  été  ravagé 
et  dispersé  en  grande  partie  et  que  des  carrières  de  pierres 
avaient  été  établies  sur  deux  points  des  murs  urbains,  près  du 
temple  à  Marazà  et  sur  la  route  du  Sentierazzo. 

L'année  dernière  aussi,  les  Xotizie  degli  Semai  signalaient 
une  petite  plinthe  en  argile,  du  vi'  siècle  avant  J.-C.  avec 
relief  archaïque  de  grand  effet,  retrouvée  à  Centocamere.  A 
proximité  de  Gerace  Marina  on  a  retrouvé  également  les  restes 
d"un  ensemble  d'habitations  qui  était  peut-être  une  komè  dis- 
tincte de  Lokroi.  L'exploration  archéologique  de  Lokroi  et  de 
-  -  nécropoles,  recommandée  d'une  façon  toute  particulière  par 
la  Commission  Centrale,  ne  présente  pas  de  très  grandes  diffi- 
cultés et  peut  donner  des  résultats  notables,  soit  pour  la  déter- 
mination topographique,  soit  pour  la  découverte  des  restes  des 
anciens  édifices  et  particulièrement  des  temples  avec  leurs 
œuvres  d'art.  Cette  exploration  est.  en  outre,  nécessaire  et 
pressante  pour  préserver  ce  qui  reste  encore  de  l'ignorance  des 
paysans  et  de  la  rapacité  des  spéculateurs.  Les  diverses  nécro- 
poles grecques  hors  du  périmètre  irrégulier  des  murs,  à  l'est, 
au  nord  et  au  sud.  n'ont  pas  encore  été  exactement  déter- 
minées; le  port  est  à  explorer,  et  il  en  est  de  même  du  temple 
qui  a  dû  existera  la  Mannella,  d'après  les  céramiques  sacrées  et 
les  statuettes  en  bronze  qu'on  y  a  retrouvées. 

Un  singulier  intérêt  s'attacherait  également,  dans  la  région 
lokrienne,  à  des  fouilles  systématiques  ayant  pour  but  l'étude 
des  antiquités  antérieures  à  la  colonisation  hellénique.  Et  en 
effet.  M.  Orsi  a  noté,  dans  la  collection  Scannapieco.  un 
notable  matériel  en  bronze,  provenant  des  grottes  artificielles 
creusées  dans  les  hautes  collines  à  l'ouest  de  la  ville,  et. 
dans  le  musée  de  Reggio,  un  vase  primitif  retrouvé  dans  la 
nécropole  de  la  région  Faraone  :  ce  vase  rappelle  les  amphores 
géométriques  de  la  IV'  période  sicule,  tandis  que  le  matériel  en 
bronze  correspond  exactement  à  celui  des  nécropoles  sicu- 
les  des  IP  et  III'  périodes.  M.  Orsi  est  fermement  convaincu 
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que  sur  les  collines  lokriennos,  convenablement  explorées,  on 
pourra  retrouver  la  même  civilisation  sicule  qui  nous  est 
connue  dans  la  Sicile  orientale  à  l'aurore  des  temps  histo- 
riques. Toutefois,  avant  d'entreprendre  dans  cette  région  une 
campagne  archéologique  régulière,  il  conviendra  d'attendre  la 
publication  imminente  de  l'ouvrage  où  M.  Orsi  a  rassemblé 
tout  ce  qu'on  sait  actuellement  de  l'ancienne  Lokroi  et  où  il  a 
inséré  un  grand  plan  de  la  ville,  à  l'échelle  de  1/5000,  exécuté 
sous  sa  direction  en  1890. 

Dans  cette  rapide  revue  des  colonies  helléniques  situées  sur 
les  côtes  de  la  mer  Ionienne,  presque  toujours  et  à  dessein  on 
n'a  fait  aucune  mention  de  ce  qui  concerne  les  antiquités  néo- 
lithiques, les  antiquités  primitives  des  Sicules,  Iapygiens, 
Choniens,  Œnotriens,  les  antiquités  italiques  des  Lucaniens  et 
des  Bruttiens,  enfin  les  antiquités  romaines.  Mais  pour  ces 
civilisations,  cela  va  sans  dire,  une  exploration  systématique  et 
régulière  de  la  Grande-Grèce  peut  également  ouvrir  des  hori- 
zons plus  vastes  et  plus  nouveaux  qu'on  ne  saurait  l'imaginer. 
Et  ces  recherches  ne  devront  pas  se  limiter  à  la  côte  io- 
nienne, mais  s'étendre  à  la  colonie  chalcidienne  de  Rhégion 
—  où  M.  Orsi  recommande  particulièrement  de  rechercher  la 
nécropole  et  le  sanctuaire  de  Diana  Facellide  —  ainsi  qu'aux 
colonies  lokriennes,  crotoniates  et  sybaritiques  de  la  mer  Tyr- 
rhénienne.  Enfin,  la  région  montagneuse  de  l'intérieur  mérite 
d'être  explorée,  toutefois  dans  de  certaines  limites,  principa- 
lement à  l'effet  de  mettre  en  évidence  les  rapports  des  colonies 
grecques  avec  les  populations  préexistantes  et  les  influences 
exercées  par  ces  colonies  sur  ces  populations. 

Il  convient  enfin  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'une  campagne 
archéologique  complète  dans  cette  région,  si  elle  peut  et  doit 
être  commencée  par  des  recherches  déterminées  sur  remplace- 
ment de  centres  les  plus  importants,  doit  aussi  se  proposer  de 
résoudre  les  nombreux  problèmes  de  topographie  qui  se  posent, 
de  déterminer  sûrement  les   emplacements  encore  incertains. 

Ainsi,  par  exemple,  l'identification  présumée  de  Carcinos  ne 
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pourra  être  confirmée  que  par  des  fouilles  près  de  la  «  Roccel- 
letta  del  Vescovo  »  de  Squillace,  où  se  trouvent  les  restes  de 
deux  temples  anciens,  dont  l'un  est  un  temple  grec  d'ordre 
dorique. 

Pandosia  (haute  vallée  du  Mucone),  Macalla  et  le  temple 
à' Apollon  Halios  (Torre  dell' Alice?),  Crimisa  (restes  découverts 
en  1871  près  de  Cirô),  Medma  (Rosarno?),  où  en  1896-97  eurent 
lieu  plusieurs  tentatives  de  fouilles  non  autorisées,  qui  enle- 
vèrent un  très  riche  matériel  céramique  (il  se  retrouve,  en 
partie,  dans  le  Castello  Nelson  à  Maniace  et  au  Musée  de  Syra- 
cuse, en  partie  au  Musée  de  Reggio),  Skidros  (anciennes  ruines 
existant  près  de  Sapri),  Hyele  avec  son  acropole  et  son  proas- 
teion,  sur  la  mer  (restes  qui,  entremêlés  à  des  ruines  romaines, 
se  voient  un  peu  en  arrière  des  quais  actuels),  Tempsa 
(Mattonate).  Terina  (abhaye  de  Santa  Eufemie),  Hipponion, 
Clete,  Crotalla,  Chone,  Lame  et  Lampriade  :  chacun  de  ces 
noms  (et  il  y  en  a  beaucoup  d'autres)  représente  une  queslion 
à  résoudre.  Sans  compter  qu'il  y  aurait  à  rechercher  les  vestiges 
de  la  muraille  continue  de  Denys,  le  long  de  l'isthme  scylacien, 
de  l'embouchure  du  Lamato  à  celle  du  Corace. 

La  résolution  qu'on  a  prise  récemment  d'entreprendre  l'ex- 
ploration archéologique  de  la  Grande-Grèce  est  donc  vraiment 
providentielle  et,  comme  complément,  nous  aurons  la  natio- 
nalisation du  Musée  communal  de  Reggio,  qui  est  destiné  à 
devenir  pour  la  Grande-Grèce  occidentale  ce  que  le  Musée  de 
Tarente  est  pour  la  Grande-Grèce  orientale,  un  centre  puissant 
et  permanent  d'études  et  de  recherches,  un  abri  sûr  pour  les 
trouvailles  et  les  collections  à  venir. 

Certes,  les  conditions  de  notre  budget  ne  permettent  pas  une 
action  rapide  .et  simultanée  sur  plusieurs  points  à  la  fois  ;  mais 
celui  qui  prendra  la  direction  de  la  campagne  scientifique  —  et 
ce  sera  peut-être  Paolo  Orsi,  le  plus  habile  et  le  plus  profona 
connaisseur  de  cette  région  au  point  de  vue  des  antiquités  — 
devra  avoir  par  devers  lui  un  plan  de  recherches  systématique 
large  et  complet.  C'est  seulement  à  cette  condition  que,  même 
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si  l'exécution  devait  procéder  lentement,  on  pourra  obtenir 
des  résultats  dignes  de  la  noblesse  de  l'entreprise  et  qui  répon- 
dent à  Fattente  si  longue  et  si  vive  des  savants  de  monde  entier. 

D'*  Franz  Pellati. 

Rome,  juillet  1907. 


QUELQUES    RÉFLEXIONS 

SUR  LE  SENS 

DU     MOT    SYCOPHANTE 


Je  voudrais  revenir  sur  cette  question  de  l'origine  de  <tuxo- 
»àvTrç$  pour  laquelle  diverses  solutions  ont  été  proposées  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  sans  qu'aucune  satisfasse  pleine- 
ment l'esprit  (1).  La  méthode  la  plus  sûre  me  paraît  être  de 
citer  et  de  commenter  brièvement  les  principaux  textes  qui  pré- 
tendent nous  renseigner  sur  la  formation  de  ce  terme  énigma- 
tique.  Les  rares  lecteurs  assez  patients  pour  me  suivre  me 
sauront  gré,  je  pense,  de  placer  sous  leurs  yeux  les  pièces 
essentielles  du  procès. 


I 


Voici  d'abord  un  témoignage  qui  rattache  o-vxocpàvrr,;  à  un 
vol  de  figues  sacrées  :  «  Une  disette  s'étant  déclarée  en  Attique, 
dit  le  scholiaste  d'Aristophane  (2),  quelques-uns,  en  secret, 
dépouillèrent  de  leurs  fruits  les  figuiers  consacrés  aux  dieux. 
Plus  tard,  l'abondance  étant  revenue,  certains  les  accusèrent  : 


(1)  La  dernière  en  date,  à  ma  connaissance,  est  celle  de  M.  S.  Reinach  (Rev. 
des  et.  gr.,  1906,  p.  335  et  suiv.  Cf.  Bull,  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1906,  p.  733  et  737). 

(2)  Au  vers  31  du  Plu  tus. 
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de  là  le  nom  de  sycophante.  »  Aijjlou  yevouivou  èv  tt,  'Attixtj 
Tiyè(  XàGpa  ^àç  0-JX7.Ç  Taç  àcptepwjjisvaç  toTç  Oecàç  èxapTroùvTO  ■  uerà 
8è  TaÙTa  eùôrjviaç  Yevouiyyjç,  xaT^yopouv  toutcov  Tivèç  xal  èxsIOsv 
auxocpàvTat.  Xérovrai  (1).  Cette  explication  est  bien  vague.  De 
quelle  disette  s'agit-il,  et  de  quels  figuiers  sacrés?  Nous  savons 
qu'il  y  avait  de  ces  figuiers  en  Attique,  sur  la  route  d'Eleusis, 
au  lieu  dit  'Ispà  a-ux-^  (2).  Est-ce  là  qu'avait  été  commis  le  sacri- 
lège? Mais  pourquoi  avoir  attendu  si  longtemps  pour  le 
dénoncer,  eùGr.vtaç  yevo{jivr,s?  De  plus,  les  accusés  étaient  des 
coupables;  leur  faute,  excusable  sans  doute,  n'avait  rien  d'ima- 
ginaire. Gomment  donc  le  nom  de  sycophante,  dont  on  appela 
ceux  qui  les  dénoncèrent,  arriva-t-il  à  désigner  un  calom- 
niateur? 

Et  ce  qui  incite  encore  à  douter,  c'est  le  parti  que  tire  Plu- 
tarque  de  cette  môme  disette  —  ou  d'une  autre  —  pour  rendre 
compte  de  Pétymologie  du  mot  akir^pioç,  dont  le  sens  paraît 
s'être  rapproché  de  celui  de  a-uxocpàvnrjç.  «  L'àXiT^ptoç,  conte  Plu- 
tarque,  fut  ainsi  nommé  primitivement  à  cause  de  son  indis- 
crète activité  (cpt.XoTtpayu.oa-uvr,).  Gomme  les  Athéniens,  à  ce 
qu'il  semble  (<i>î  sotxev),  souffraient  d'une  cruelle  disette,  ceux 
qui  avaient  du  blé,  n'osant  le  porter  dehors,  s'arrangeaient 
pour  le  moudre  (aXetv)  en  cachette,  la  nuit,  dans  leurs  maisons. 
Alors,  des  gens,  parcourant  les  rues,  prêtaient  l'oreille  (etïjpouv) 
au  bruit  des  meules  :  on  les  appela  aXvp)ptot  (3).  »  Qui  ne  voit 
que  ce  lléau  qui  explique  tout,  et  dont  l'existence  même,  ici, 
est  douteuse,  n'explique  rien?  Les  grandes  calamités  perver- 
tissent souvent  les  mœurs  :  telle  est,  au  fond,  l'idée  morale 
qui  a  donné  naissance  à  ces  puériles  exégèses. 

D'autres  témoignages  nous  apprennent  que  les  figues  ne 
devaient  pas  sortir  du  territoire  d'Athènes.  Elles  en  sortaient 

(1)  Même  texte   dans  Suidas  (s.    v.  auxocsâvTT(î  A),  avec  cette  variante  :  è*sï9cv 
ouv  a'JXoaâvxTiî   Xfytxat. 

(2)  Athénée,  III,  p.  74  D;  Etym.  magn.,  s.  v.  r^-zooioi .  Cf.  S.  Reinach,  Reçue, 
p.  347. 

(3)  Plutarque,  De  Curios.,  16  (p.  523).  Inutile   d'insister  sur   l'invraisemblance, 
au  point  de  vue  linguistique,  de  cette  étymologie. 
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tout  de  môme,  et  les  citoyens  qui  signalaient  ces  exportations 
frauduleuses  reçurent  le  nom  de  sycophante.  Les  textes  qui 
font  allusion  à  cette  défense  sont  relativement  nombreux,  ce 
qui  prouve  que  c'était  là  l'explication  la  plus  généralement 
admise;  passons-les  en  revue. 

PI utarque  affirme  qu'une  loi  de  Solon  interdisait  d'exporter 
l'huile,  et  il  ajoute  :  «  On  ne  doit  donc  pas  regarder  comme 
tout  à  fait  indignes  de  créance  ceux  qui  prétendent  que  pour 
les  figues  aussi,  à  l'origine,  l'exportation  était  interdite  et  que  le 
fait  de  dénoncer  (<palvsiv)'ce  délit,  en  exerçant  contre  ceux  qui 
le  commettaient  le  droit  d*ev8siÇtç  (èvûs'.xvjiuevov  toù^  è£àyovTaç), 
fut  désigné  par  le  mot  o-uxocpavrsw  (1).  » 

Ailleurs,  le  même  auteur  s'exprime  en  termes  presque  iden- 
tiques :  «  Gomme  il  était  défendu  d'exporter  les  figues,  ceux 
qui  faisaient  connaître  et  dénonçaient  les  exportateurs  (piviiov- 
?£ç  xal  cpaivovTeç  toù;  s^àyovTaç),  furent  appelés  sycophantes  (2).  » 

Puis  on  nous  révèle  la  cause  de  l'interdiction  :  au  commen- 
cement, le  figuier  aurait  été  un  arbre  rare,  dont  les  fruits,  en 
Attique,  étaient  plus  beaux  que  partout  ailleurs;  de  là  la  mesure 
de  Solon  défendant  d'aller  vendre  les  figues  à  l'étranger  (3). 

«  Autrefois,  lisons-nous  dans  une  scholie  d'Aristophane,  il 
était  interdit  d'exporter  les  figues  hors  de  l'Attique,  le  figuier, 
à  l'origine,  excitant  une  grande  admiration.  Ceux  donc  qui, 
avec  une  sorte  d'acharnement  (toxjj'ôç),  recherchaient  ce  délit, 
furent,  dit-on,  nommés  sycophantes,  du  nom  du  fruit  qu'ils 
dénonçaient;  et  ce  nom  fut  aussi  donné  à  ceux  qui  produisaient 
une  fausse  accusation  (4).  » 

Même  raison  alléguée  par  le  scholiaste  de  Platon  :  décou- 
verte du  figuier  et,  immédiatement,  défense  d'exporter  les 
figues,  d'où  le  mot  sycophante  pour  désigner  ceux  qui  dénon- 


(1)  Plutarque,  Solon,  24. 

(2)  Plutarque,  De  Curios.,  I.  c. 

(3)  Tzetzès,    Schol.   in  llermorj.,   ihins   les   Anecd.  f/r.    Oxon.    de   Cramer,   IV, 
p.  76-77. 

(4)  Au  vers  873  du  Plu  lus. 
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çaientles  délinquants  (xoùç  iÇàyovTaç),  plus  tard,  pour  designer 
tout  accusateur  malveillant,  haineux  (1). 

Môme  tradition  recueillie  par  Suidas,  et  présentée  dans  les 
mômes  termes  (2). 

Môme  explication  donnée  par  le  Grand  Étymologique  :  «  Suxo- 
©avrîa,  accusation  mensongère.  Suxfcpovrelv,  accuser  faussement. 
Ces  mots,  dit-on,  furent  inventés  par  les  Athéniens  quand  ils 
eurent  découvert  le  figuier,  d'où  ils  tiraient  leur  nourriture 
quotidienne.  Gomme  les  figues  d'Athènes  étaient  très  belles,  et 
que,  pour  cette  raison,  l'exportation  en  était  interdite,  des  gens 
les  volaient  (extaicrov  aùxà  xtvéç)  et  les  portaient  hors  des  fron- 
tières. On  accueillait  favorablement  ceux  qui  faisaient  con- 
naître et  dénonçaient  les  délinquants  (toù;  eçàyovxaç),  et  leur 
conduite  leur  valut  le  nom  de  sycophante.  Plus  tard,  il  arriva 
que  tout  accusateur  malveillant  et  haineux  fut  appelé  du  même 
nom  (3)  ». 

Enfin,  voici,  tel  que  le  rapporte  Athénée,  le  témoignage 
d'Istros,  qui  écrivait  aux  environs  de  Tan  200  avant  notre  ère  : 
«  Istros,  dans  son  Histoire  d'Athènes,  dit  qu'il  n'était  pas  permis 
d'exporter  hors  de  l'Attique  les  figues  que  produisait  le  pays, 
afin  que  les  habitants  fussent  seuls  à  en  jouir;  mais,  comme 
on  s'aperçut  que  beaucoup  les  volaient  (stoI  toâXoI  evscpaviÇovxo 
BiaxXiitTovxeç),  ceux  qui  faisaient  connaître  aux  juges  les  voleurs 
furent  appelés  sycophantes;  c'est  alors  que  ce  mot  prit  nais- 
sance (4).  » 

Qu'on  veuille  bien  me  pardonner  l'étalage  de  toute  celte 
pauvre  littérature;  dans  sa  médiocrité,  je  la  crois  instructive. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  rien  n'est  moins  sûr  que 
l'existence  d'une  loi  ayant  interdit  d'exporter  les  figues.  L'un 


(1)  Ad  Remp.,  p.  340  D. 

(2)  S.  v.  auttosavTîïv  B. 

(3)  Etym.  Magn.,  s.  v.  suxoçavcC*. 

(4)  Athénée,  III,  p.  "4  E.  Je  laisse  à  dessein  de  côté  le  témoignage  de  Philo- 
mnestos,  qui  est  très  obscur,  et  qui,  d'ailleurs,  concerne  Rhodes  (Athénée,  III, 
p.  74  F-75  A.  Cf.  S.  Reinach,  Revue,  p.  340). 
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des  textes  de  Plutarque  que  j'ai  cités  (1),  autorise  sur  ce  point 
tous  les  doutes,  et  le  désaccord  qui  règne  entre  les  témoignages 
relativement  à  la  date  de  cette  prétendue  interdiction,  les  uns 
la  rattachant  à  la  législation  solonienne,  les  autres  la  reportant 
au  temps  de  la  découverte  du  figuier,  n'est  pas  fait  pour  les 
atténuer. 

En  outre,  la  plupart  des  commentateurs  qui  parlent  d'expor- 
tation, voient  dans  le  sycophantc  celui  qui  dénonçait  les  expor- 
tateurs (toù?  èÇàyovTaç).  Or  a-Gxa  çottvstv  —  c'est  ainsi  qu'ils  décom- 
posent le  mot  —  veut  dire  montrer  les  figues.  Des  Athéniens 
exportent  illégalement  ce  fruit  précieux;  on  les  surprend,  et 
l'on  présente  à  l'autorité  compétente  le  corps  du  délit.  Tel  est 
l'acte  concret  auquel  ce  terme  devait  faire  allusion,  d'après  les 
éléments  mêmes  qu'y  font  entrer  lexicographes  et  scholiastes. 
Donc,  quand  ils  l'expliquent  par  dénonciateur,  ils  s'éloignent 
de  l'étymologic  qu'ils  imaginent  eux-mêmes,  ou  qu'ils  accep- 
tent pour  en  rendre  compte,  d'où  le  soupçon  que  cette  étymo- 
logic,  qui  parait  les  gêner,  pourrait  bien  n'être  pas  la  vraie  (2). 

Une  dernière  remarque  que  suggèrent  les  textes  mentionnant 
l'exportation,  est  la  suivante.  Dans  deux  d'entre  eux,  il  est 
question  de  vol.  Interdiction  d'exporter  les  figues;  alors,  on  les 
vole  pour  aller  les  vendre  au  dehors.  Pourquoi  ce  vol?  Les 
exportateurs  devaient  être  bien  plutôt  les  propriétaires,  qui 
trouvaient  avantage  à  écouler  leurs  produits  sur  les  marchés 
voisins,  à  Mégare  par  exemple,  les  figues,  en  Attique,  étant  à 


(i)  Solon,  24. 

(2)  Une  seule  explication,  à  ma  connaissance,  parmi  celles  qui  se  fondent  sur 
l'exportation,  mentionne  cet  acte  concret  que  devait  signifier  primitivement  auxo- 
'.pâvTïiç.  V.  le  scholiaste  d'Aristophane,  au  vers  31  du  Plutus  :  '  hTiiipr^o  'AO-iy^at  [i*, 
èi-ccystv  ÈvTSÛ9ev  iXkoaé  iîou  auxa  ■  poiAofjivwv  ouv  tivwv  si-svsyxsrv,  iatâusvoi  èv  touç  twv 
ttiAwv  ÈSjôôoiç  àv8pe;  TravoOpyot  xà  toûtuv  èi^Xsyyov  té^vaap.3,  5  rapt  -c^v  s^aywy^v 
ÈTiotouv.  sxaXoOv-co  ouv  ouxot  auxocpdîvTat,  w;  xi  aùxa  :pa£vovTEç.  Mais  le  sens  posté- 
rieur de  (rjxosâvrns  obsède  ici  visiblement  le  commentateur,  et  lui  suggère  une 
absurdité,  car  il  est  bien  évident  que  ces  hommes  qui  empêchaient  de  violer  la 
loi  et  rendaient  par  là  service  à  l'État,  ne  peuvent  être  traités  de  7txvo0pyoi. 
Quant  au  fait  que  des  citoyens  se  seraient  tenus  aux  portes  de  la  ville  pour  sur- 
veiller les  fraudeurs  et  les  dénoncer,  qui  ne  voit  que  c'est  là  de  la  fantaisie  pure? 
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bas  prix  à  cause  de  leur  abondance,  —  leur  rareté  est  une 
hypothèse  gratuite,  —  et  leur  vente  sur  place  n'offrant  pas  une 
suffisante  rémunération.  Mais  qu'est-il  besoin  de  faire  interve- 
nir ici  des  voleurs?  Dans  l'hypothèse  de  la  disette,  cela  se  com- 
prenait :  il  s'agissait  de  figues  sacrées,  auxquelles  les  particu- 
liers n'avaient  pas  le  droit  de  toucher;  aussi  les  cueillaient-ils 
en  secret  (XàOpa).  Dans  l'hypothèse  de  l'exportation,  cela  ne  se 
comprend  plus. 

Peut-être,  cependant,  la  mention  de  ces  vols  contient-elle  un 
précieux  indice.  Les  vols  de  figues  étaient  fréquents  en  Attique. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  y  avait  des  gardiens  des  figues 
(oruxwpo'l),  chargés  de  veiller,  soit  sur  les  fruits  cueillis,  soit  sur 
les  fruits  mûrs,  encore  pendants  aux  arbres.  On  lit  dans  Pollux  : 
Suxwpol  os  0'.  rà  a-jxa  epuXàTTOvrec  xaXoïvr1  av.  xal  to  soyov  <n>xw- 
ptïv  (1).  Le  mot  est  formé  de  la  môme  manière  que  icuX»p6c, 
Ôupwpoç,  x^Toopôs  ou  xr.Tïojpôç.  Dans  la  saison  des  figues,  il  est 
probable  que  les  enfants,  en  particulier,  ne  se  faisaient  pas 
faute  de  piller  les  vergers.  Un  texte  de  Festus  parle  de  ces 
mœurs,  dont  il  était  facile,  sans  son  secours,  de  supposer 
l'existence,  et,  par  elles,  explique  l'origine  du  mot  sycophante. 
«  Les  sycophantes,  dit-on,  furent  nommés  ainsi  pour  la  raison 
que  voici.  On  rapporte  qu'autrefois  les  jeunes  Athéniens  avaient 
coutume  de  faire  irruption  dans  les  jardins  et  d'y  cueillir  les 
figues.  A  cause  de  cela,  on  fit  une  loi  punissant  de  mort  ce 
délit.  Les  citoyens  qui  réclamaient  cette  peine  pour  de  légers 
dommages,  on  les  appela  des  sycophantes.  »  Sycophantas  appel- 
latos  haede  causa  dicunt.  Atticos  quondam  juvenes  solitos  aiunt 
in  hortos  irrumperc  ficosque  deligere.  Quam  ob  causant  lege  est 
constitutum,  ttt,  qui  id  fecisset,  capite  truncaretur  ;  quam 
poenam  qui  perseqaeretur  ob  parvola  detrimenta,  sycophantas 
appellatos  (2).  Je  reviendrai  sur  cette  explication.  Le  seul  point 
que  j'en   veuille  retenir  pour  le   moment,    est  l'allusion  très 


(i)  Pollux,  VII.   143.  Cf.   140. 

C2)  Festus,  rd.  0.  Mullcr  (Leipzig-,   1839,  p.  303). 
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Claire  qu'elle  l'ait  au  vol  des  figues,  devenu  si  important,  que  le 
législateur  dut  aviser  aux  moyens  de  le  réprimer. 

Chose  curieuse,  <xuxo<pàv*ni<;,  d'après  certains  documents,  paraît 
avoir  été  synonyme  de  voleur,  surtout  de  voleur  de  figues.  La 
simple  idée  de  voleur  se  dégage,  à  ce  qu'il  semble,  des  textes 
qui  suivent. 

Le  Grand  Etymologique,  au  mot  îtarawcÊtov,  met  sur  le  même 
rang  le  sycophante,,  l'auteur  d'un  vol  qualifié  et  le  voleur  par 
effraction  :  IlaTawciwv  •  6  s-l  ffuxoàavriç  xal  x)>ot^  xal  xotycopuy-la 

TOV    j3tQV   UO!.OU|JL£VO;. 

Même  indication,  un  peu  plus  développée,  dans  Suidas  : 
IlaTcatxitov  •  àvïip  owto  ffoxoçarmaç  tov  (3'lov  Trowûpievoç,  xal  irpoT- 
xooûeiv  stï'.ttjSîÛwv  toUç  sùSox'.uio'jiT'.  twv  vÉwv.  ôisêàXXs'ro  8s  xal 
w;  xastit'^ç  xal  TO'.ywpûyOs  '  cia-rs  xal  xwawôslaQat.  stiI  toutolç. 

On  objectera  que  la  qualité  de  voleur  donnée  au  sycophante, 
n'a  rien  que  de  naturel,  puisqu'il  faisait  métier  de  calomnier  et 
que  ses  calomnies  lui  procuraient  souvent  des  gains  illégi- 
times, l'amende  prononcée  contre  l'accusé  reconnu  coupable 
revenant  pour  une  part  à  l'accusateur  dans  certaines  actions 
publiques  (1).  Mais  il  s'agit  ici,  évidemment,  d'autre  chose. 
Le  rapprochement  avec  la  xàott/,  et  la  toivwpu^Ca  oblige  à  pen- 
ser à  un  vol  manuel,  tout  différent  de  celui  dont  se  rendait 
coupable  le  sycophante  qui  triomphait  en  justice  par  des 
moyens  frauduleux. 

Du  reste,  Suidas  ne  dit-il  pas  ailleurs  :  IlaTTauciwv  •  ovoixa 
xàs-toj  xal  TO'.ywp'jyou?  Et  puisque  ce  nom  convenait  aussi  au 
sycophante,  comment  douter?  Le  sycophante,  comme  le  xàstct/iç, 
comme  le  Tor^wpûyo^,  était  bien  un  xaxoupyo;  de  l'espèce  voleur. 

Passons  à  l'idée  de  voleur  de  figues.  Le  Grand  Étymologique 
donne  pour  synonymes  à  ffuxocpavrat,  les  mots  a-uxaara'l,  a-uxôêtm, 
a-uxwpot,  (2),    cruxcôSsiç,  cruxoXôyot,  o'Aôajxoi    (3).    On   peut    assu- 


(l)^Caillemer,  dans  Saglio  et  Pottier,  Diction,  des  ant.,  art.   Graphe,  p.  1654- 
1655,  p.  1657,  col.  I. 

(2)  C'est  évidemment  auxwpot  qu'il  faut  lire. 

(3)  S.  v.  ayxo'f  dtvtat. 
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rément  traduire  la  plupart  de  ces  termes  par  calomniateur,  en 
attribuant  à  ixûxov,  qui  entre  dans  leur  composition,  le  sens 
figuré  de  calomnie  qu'il  semble  avoir  dans  a-uxonéStXo;,  l'épithète 
de  Dôrô,  déesse  de  la  corruption,  d'après  Cratinos  (1),  ou  dans 
ffuxïjYopia,  accusation  calomnieuse  (2).  Ainsi,  le  a-jxaa-TTiç  serait 
le  cueilleur  de  calomnies,  celui,  par  conséquent,  qui  les  ré- 
pand à  pleines  mains  ;  le  o-uxéêto;  serait  celui  qui  vit  de  calom- 
nies ;  le  3-jxcôôtiç  serait  l'image  même  de  la  calomnie  ;  le  o-uxo- 
Xôyoç  serait,  comme  le  «-uxaTc^ç,  celui  qui  récolte  les  calomnies 
pour  les  répandre  à  profusion;  le  ©t.À6o-uxoç  serait  l'homme  qui 
aime  à  calomnier.  On  reconnaîtra  pourtant  qu'il  faut  quelque 
subtilité  pour  traduire  ces  mots  comme  je  les  ai  traduits,  et  qu'il 
serait  plus  simple  de  voir  en  eux  des  sobriquets  donnés  dans 
les  campagnes  aux  voleurs  de  figues,  ou  à  ceux  qui,  sans  avoir 
commis  ce  larcin,  étaient  jugés  capables  de  le  commettre. 

J'excepte  o-uxwoyiç  :  il  est  possible  que  ce  terme  n'ait  jamais 
eu  qu'une  signification  abstraite.  Mais  o-uxôêwç,  cpuôo-uxoç,  ont 
très  bien  pu  désigner  ceux  qui  s'appropriaient  clandestinement 
les  figues  de  leurs  voisins.  De  même  ffuxoXoyoç  et  o-uxao-r/]?;  de 
même  a-uxcopôç.  Je  trouve  ce  dernier  mot  paraphrasé  dans  le 
Thésaurus  de  la  manière  suivante  (3)  :  Forsan  de  Us  ficuum 
custodibus,  qui  falso  alicui  crimen  furtim  carptarum  ficuum 
intendunt.  Je  ne  nie  pas  que  ce  sens  ne  soit  acceptable,  mais 
un  autre  vient  à  l'esprit,  qui  ne  l'est  pas  moins  :  ces  gardiens 
des  figues  étaient  souvent  peu  scrupuleux  ;  sans  doute  ils  préle- 
vaient leur  part  sur  les  fruits  qu'ils  avaient  mission  de  surveiller. 

Sjxao-Triç  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment.  Il  se 
rattache  à  o-uxàÇs'.v,  que  Pollux  explique  ainsi  :  «  Les  fruits  de 
rèp'.veoç,  qui  est  le  figuier  sauvage,  sont  appelés  èptvâ;  on  les 
suspend  aux  figuiers  pour  empêcher  les  figues  d'avorter  (o«<i>< 
pi  àTOTtwiTyi  6  xapTio;).  L'opération  qui  consiste  à  réunir  les 
êpivâ   autour  des  figuiers,   ou  à  les  y  suspendre,  se  dit  o-jxà- 

(1)  Aristophane,  Cavaliers,  329. 

(2)  Hésychius  :  ffuxr,yop£av  '  xt,v  iv  xy  ^éyeiv  auKOcpavxiav » 

(3)  Au  mot  a-jxoupd;. 
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Çsiv  (1).  »  C'est  le  procédé  de  la  caprification  (2).  Il  semble, 
d'autre  part,  que  froxàÇsiv  ait  signifié  aussi  cueillir  des  figues  : 
«  'Eo'.và^s'.v,  dit  encore  Pollux,  c'est  ôler  de  l'arbre  les  sptvôt  et 
les  mettre  en  sac  —  les  êptvôt  sont  les  figues  du  figuier  sauvage  ; 
—  grtfxàÇetv,  c'est  faire  la  môme  chose  pour  les  figues  cul- 
tivées (3).  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  que  oruxàÇstv  ait  fait  allusion  à  la  cueil- 
lette des  figues  ou  à  la  caprification,  il  a  fini  par  devenir  syno- 
nyme de  ffuxo<pavrsïv  (4)  ;  voilà  pourquoi,  au  figuré,  j'ai  traduit 
o-uxao-Tr,?  par  cueilleur  de  calomnies.  Mais  au  propre,  ce  mot 
s'appliquait,  soit  à  celui  qui  cueillait  les  figues,  soit  à  celui 
auquel  incombait  le  soin  plus  délicat  de  favoriser  leur  matura- 
tion par  le  rapprochement  avec  les  figues  sauvages.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  il  devait  arriver  que  le  fruxaerafo  trompait  la  con- 
fiance de  son  maître,  et  de  là  le  mauvais  renom  attaché  à  sa 
fonction. 

Jusqu'ici,  la  synonymie  de  sycophante  et  de  voleur  de  figues 
demeure  hypothétique.  Deux  gloses  d'iiésychius  paraissent  la 
rendre  très  vraisemblable  (5). 

Hésychius  écrit  :  EuxôfficaSCaç  •  6  a-j/o^àvr^ç.  Or  Tuxoa-Ttaoia^ 
est  formé  de   tmaSCÇu,  arracher.  La  <rrcà8i£  était  une  branche 

(1)  Pollux,  I,  242. 

(2)  V.  S.  Reinach,  Revue,  p.  349. 

(3)  Pollux,  VII,  143.  Cf.  Aristophane,  Oiseaux,  1699,  et  le  scholiaste,  à  propos 
de  ce  vers  :  auxiÇsiv  yap  stti  tô  aûxa  èx^éysiv  i-à  twv  a'jxûv.  Mais  èx^lysiv  indique 
un  choix  :  on  ne  cueillait  que  les  figues  mûres.  Les  Anecdola  de  Bekker  (p.  G3. 
1.  31)  distinguent  de  même  entre  choisir  et  simplement  cueillir  :  a'jxoXoysïv  ■  où 
jxôvov  cjxiÇciv. 

(4)  Schol.  d'Aristophane,  au  vers  1699  des  Oiseaux  :  orw«iÇ«tv  yio  istt  tô  aSxa 
îxXéys'.v  jrjcà  twv  juxûv  xai  to  a'jxotpavTsïv. 

(o)  Je  signale  pour  mémoire  un  argument  qui  n'aurait  de  valeur  qu'au  prix 
d'une  corruption  de  texte.  V.  Suidas  :  ffiHtoçâaowç  ■  «ixQçdÊVTflts,  et  il  cite  à  l'appui 
le  dernier  vers  d'une  épigramme  de  V Anthologie  Palatine  (VII,  107).  Il  s'agit  de 
l'accusation  d'impiété  que  le  hiérophante  Eurymédon  allait  porter  contre  Aristote, 
quand  celui-ci  s'empoisonna  en  buvant  de  l'aconit  (tt.wv  ixôvixov)  :  «  C'était,  con- 
clut l'auteur,  triompher  sans  combat  (àxovixî)  d'injustes  calomnies.  »  THv  àEpa 
vtxf,ija'.  ïuxoçdtffouî  àSixou<;.  Différentes  corrections  ont  été  proposées  pour  cette 
fin  de  pentamètre.  Je  ne  sais  s'il  ne  faudrait  pas  lire  auxoepayouî,  ce  qui  ferait  de 
sycophante  un    synonyme  de    mangeur  de  figues.  V.,  d'autre  part,  Hésychius  : 
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arrachée  (1),  et  l'on  voit  par  Hésychius  que  o-uxoT-aoU;  était 
synonyme  de  sycophante.  Ici  il  semble  bien  qu'il  n'y  ait  pas 
à  chercher  de  sens  figuré;  ce  terme  doit  être  pris  au  propre. 
Donc  le  sycophante  était  celui  qui  dépouillait  les  figuiers  en 
les  mutilant;  il  ne  s'amusait  pas  à  cueillir  les  figues  une  à  une; 
dans  sa  hâte,  il  cassait  les  branches. 

Hésychius  écrit  encore  :  Euxi8a©opoç  ■  èvCore  6  o-uxocpàvTr,;.  Or 
les  a-ux'losç  étaient  les  jeunes  pieds  de  figuier  obtenus  par  le  pro- 
cédé du  marcottage.  Le  chu3ur  des  Acharniens,  célébrant  la 
paix  conclue  par  Dikaeopolis  avec  Sparte,  forme  le  projet  de 
«  planter  un  long  rang  de  ceps,  et,  parallèlement,  de  jeunes 
marcottes  de  figuiers  »  (véa  p.o<jyioio>  a-yxiotov)  (2).  Ici  encore  je 
ne  vois  guère  de  place  pour  un  sens  figuré  :  le  o-uxioaçôpo;,  iden- 
tique au  sycophante,  était  le  porteur  de  o-uxiôsç.  El  d'où  venait 
cette  appellation?  Des  travaux  nécessaires  à  la  reproduction  du 
figuier?  Je  croirais  plutôt  qu'elle  venait  du  vol  des  jeunes  arbres, 
qui  excitaient,  autant  que  les  fruits,  la  convoitise  des  voisins 
peu  délicats.  La  preuve,  c'est  la  manière  dont  on  traitait  tout 
voleur  pris  sur  le  fait  [lit  aÙTocptôpw)  :  appréhendé  en  vertu  de 
de  ràTtaywyy],  on  l'obligeait,  si  la  chose  pouvait  se  faire,  à  por- 
ter lui-môme  l'objet  volé,  pour  que  le  flagrant  délit  fût  claire- 
ment établi  (3).  Le  uuxtSaçpopoç  était  donc  un  voleur  de  tuxîSsç 
pris  en  flagrant  délit  de  vol.  Si,  plus  tard,  ce  mot  désigna  un 
calomniateur,  ce  fut  par  un  oubli  de  sa  signification  primitive, 
et  parce  que,  peut-être,  on  y  vit  une  allusion  à  celui  qui  était 
un  terrain  à  figuiers,  l'arbre  symbolique  de  la  calomnie.  Mais  il 
faut  reconnaître  que  cette  explication  est  bien  cherchée  ;  celle 
qui  repose  sur  l'interprétation  concrète  que  je  crois  être  la 
bonne,  est  beaucoup  plus  simple. 


(1)  Particulièrement  une  branche  de  palmier.  V,  Plutarque,  Quaest.  conv., 
VIII,  4,  3;  Pollux,  VII,  147;  Porphyre,  Deabstin.,  IV,  7  ;  Aulu-Gelle,  II,  26.  C'était 
aussi  la  hampe  de  certains  végétaux.  V.  Nicandre,  Alex.,  528. 

(2)  Aristophane,  Acharniens,  995-996.  Cf.  Pollux,  Vil,  152  :  ...  xà  Si  ?UT«vr/ipia 
twv  ffuxtov  (lisez  tuxûv)  ff'jxiôaç  'Ap'.sxo'f  ivr,;  iv  taï;  A"Hfiv£aiç. 

(3)  V.  Glotz,  Diction,  des  ant.,  art.  Klopè,  p.  830,  col.  I,  d'après  un  texte  très 
explicite  de  Démosthène,  C.  Stéphanos,  I,  81. 
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Ainsi,  le  prétendu  protecteur  des  figues,  l'homme  qui  en 
dénonçait  la  sortie  clandestine,  en  aurait  été  le  premier  accapa- 
reur, celui  qui  les  détournait  à  son  profit,  qui  les  cueillait  pour 
son  compte,  qui  saccageait  les  arbres  en  cassant  les  branches 
chargées  de  fruits,  qui  dérobait  les  jeunes  pieds  de  figuier. 
Des  lors,  nous  comprenons  Je  dicton  populaire,  d'après  lequel 
les  figues  qui  mûrissaient  hors  de  saison  présageaient  des 
calomnies  (o-uxocpav-ua;),  des  diffamations  (iitYipeUç)  (1).  En  réalité, 
elles  présageaient  le  vol.  On  vivait  bien  tranquille,  sans  garder 
les  figuiers,  et  voici  que  des  figues  apparaissaient,  tentantes  :  à 
partir  de  ce  moment,  on  redoutait  les  voleurs,  les  sy  confiantes. 

S'il  en  est  ainsi,  il  faut  que  auxocpàvr/K  ait  voulu  dire,  à  l'ori- 
gine, autre  chose  que  montreur  ou  révélateur  de  figues.  La 
solution  du  problème  se  trouve  peut-être  dans  un  passage  de 
Pollux  sur  lequel  je  me  permets  d'appeler  l'attention. 

Au  nombre  des  accessoires  de  théâtre  destinés  à  produire 
l'illusion,  Pollux  range  la  [XYj^avY]  (2),  dont  il  explique  l'usage 
en  ces  termes  :  «  La  p^avv]  montre  les  dieux  et  les  héros  qui 
voyagent  dans  les  airs,  les  Bellérophon,  les  Persée;  elle  a  sa 
place  du  côté  de  la  Tiàpoooç  de  gauche  et  domine  la  oTcrjv^.  Mais 
ce  qui,  dans  la  tragédie,  s'appelle  jr/p/av/j,  se  nomme,  dans  la 
comédie,  xpà3y},  par  où  il  apparaît  que  cet  accessoire  est  une 
imitation  du  figuier;  en  effet,  xpàoï)  est  le  nom  du  figuier  chez 
les  Attiques.  »  H  [xirj^avf,  8s  Qsoùç  SsCxuat,  xal  r^oiç  tou;  sv  àspi, 
BsXAspocpôvta;  r\  flspTsaç,  xal  xsI-zoli  xaxà  r^v  aowïepàv  Ttàpoôov,  oitèp 
t/jv  ax/)V7)V  to  wiioq.  o  S'ItCîV  sv  Tpaycooia  ar(yav/î,  touto  sv  x(ojjt.(ooia 
xpaor,.  gtJàov  S'an  tuxtjç  eorl  [xCixT^avç  ■  xpàôyjv  vàp  ttjV  9uxr)v  xaXoG- 
<nv  ol  'AttucoC  (3). 


(1)  Artémidore,  I,  73  (p.  66  de  l'édition  Hercher). 

(2)  Pollux,  IV,  127. 

(3)  Pollux,  IV,  128-129.  Le  mot  rpiSf)  nous  est  donné  tantôt  comme  désignant 
le  figuier  (Suidas,  s.  v.;  Cramer,  Anecd.  gr.  Par.,  IV,  p.  77,  1.  7  et  suiv.),  tantôt 
comme  désignant  une  branche  de  figuier  (Euripide,  Fragm.  679,  dans  les  Trag. 
graecor.  fragm.  de  Nauck,  2°  éd.,  p.  573;  Aristophane,  Paix,  627,  et  Oiseaux, 
39  et  suiv.;  Pollux,  VI,  40).  Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  l'emploi  de  ce  terme, 
au  théâtre,  dans  le  sens  de  w/oivr,  (cf.  Suidas  et  Hésychius,  s.  v.  xpiS-ri). 
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On  ne  doit  pas  conclure  de  là  que  la  xpào-/),  dans  le  spectacle 
comique,  reproduisait  exactement  le  figuier,  mais  elle  le  rap- 
pelait; dans  tous  les  cas,  elle  en  avait  gardé  le  nom,  et  il  est 
très  probable  que,  primitivement,  elle  était  un  vrai  figuier.  Oui, 
il  faut  admettre,  d'après  ce  témoignage,  qu'aux   temps  où  les 
concours  comiques  avaient  un  caractère  exclusivement  privé, 
où   ils  n'étaient    point  organisés  par  l'Etat,    où  c'étaient   des 
volontaires   (sOs^ov-rai)    qui   y   prenaient  part  (1),    et   où    pour 
récompense  ils  procuraient  au  vainqueur  un  simple  panier  de 
figues  (ur/àotov  apa-'.yoç)  (2),  il  faut  admettre,  dis-je,  qu'en  ces 
temps  lointains  l'intrigue  se  déroulait  au  pied  d'un  figuier  véri- 
table,   sur  lequel,  apparemment,  il  se  passait  quelque  chose. 
Que   s'y   passait-il?  Rien,  sans   doute,  qui  comportât  l'inter- 
vention d'un  Persée  ou  d'un  Bellérophon;  ce  n'étaient  pas  là 
des  héros  de  comédie.  Le  héros  par  excellence  de  ces  drames 
campagnards,   ce  devait  être  le  voleur  de  figues.    Voilà  celui 
dont  les  méfaits  intéressaient  plus  que  tout  le  reste  les  villa- 
geois, celui  avec  lequel  les  acteurs  rustiques   engagaient    un 
dialogue  qu'on  imagine  sans  peine,  quand  ils  l'apercevaient 
dans  le  feuillage,  occupé  à  faire  sa  récolte,  celui  auquel    ils 
donnaient  la  chasse,  qu'ils  poursuivaient  de  leurs  injures  et  de 
leurs  coups.  La  représentation  du  vol  ou  du  brigandage  a  tou- 
jours eu  pour  les  simples  un  vif  attrait  :  n'est-ce  pas  de  cela 
encore  que  vivent  nos  théâtres  de   marionnettes?  Les  Grecs 
aimaient  ce  thème,  en  grands  enfants  qu'ils  étaient  :  témoin 
cette  pantomime  en  usage  chez  les/Enianes,  et  qui  faisait  assis- 
ter à  l'attaque  d'un  laboureur  par  un  brigand  (3).  Au  drame  du 
labourage  interrompu,  assez  étranger  à  leurs  mœurs,  les  Athé- 
niens préféraient  celui  des  figues  volées,  qu'ils  voyaient  tous  les 
jours  s'accomplir  sous  leurs  yeux.  C'est  du  moins  ce  qui  ressort 
du  texte  de  Pollux,  et  ce  que  semble  confirmer  le  passage  de 
Suidas  cité  plus  haut,  d'après  lequel  le  icatTratxUdv,  ce  vaurien 

(1)  Aristote,  Poétique,  5,  p.  1449  b,  1.  2. 

(2)  Marbre  de  Paros,  39,  éd.  Flach. 

(3)  Xénophon,  Anabase,  VI,  1,  7-8; 
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qui  vivait  de  xâotct),  de  -roiycopuyla  et  aussi  de  o-uxoaavxia,  était 
souvent  traduit  sur  la  scène  comique  (wtts  xal  xupudâsfarOcu  èitl 

TOUTOlç)   (1). 

Et  cela  nous  donne  le  mot  de  l'énigme  :  le  oruxo<pàvr*i<;  était 
celui  qui  paraissait  dans  le  figuier,  en  train  de  voler  des  figues. 


II 

Il  s'agit  de  justifier  cette  interprétation;  si  séduisante  qu'elle 
me  paraisse,  j'avoue  que  je  ne  la  propose  qu'avec  une  extrême 
réserve.  Je  présenterai  tout  à  l'heure  quelques-unes  des  objec- 
tions très  fortes  qu'on  peut  élever  contre  elle.  Pour  le  moment, 
je  vais  m'oiïorcer  d'établir  :  1°  que  o-uxo^àvr/iç,  entendu  comme 
je  l'entends,  est  légitime,  au  point  de  vue  morphologique  ; 
2°  que  le  rapprochement  avec  d'autres  mots  en  -cpâvTr.ç,  tels  que 
UpoçàvTrjç,  loin  de  contredire  mon  hypothèse,  la  confirme; 
3°  que  le  passage  de  voleur  de  figues  à  calomniateur,  qui  est  le 
sens  classique  de  o-uxosàv-riç,  s'explique  aussi  bien,  sinon  mieux, 
dans  cette  hypothèse,  que  dans  celle  qui  fait  du  sycophante,  à 
l'origine,  le  dénonciateur  des  figues  exportées. 

Et  d'abord,  en  ce  qui  concerne  la  formation  du  mot,  il  faut 
la  rapprocher  de  celle  de  àpyet.cpévrr,?,  l'épi thète  qui,  dans 
Homère,  caractérise  si  souvent  Hermès.  On  sait  qu'une  des 
explications  imaginées  pour  rendre  compte  de  ce  composé 
consiste  à  le  rattacher  au  radical  àpyi  et  à  la  racine  epav,  de 
cpa»lv(o.  L'étymologie  d'après  laquelle  apY«upévnriç  aurait  fait  allu- 
sion au  meurtre  d'Argos,  le  gardien  de  la  génisse  Io,  serait  une 
étymologie  populaire,  fondée  sur  une  altération  du  mot,  qui, 
primitivement,  aurait  été  àpys'/pàvr/]ç.  Ou  bien  encore  Homère 
n'aurait  jamais  connu  que  àpys».<p6vnriç.  Mais,  de  même  que  de 
la  racine  (3aA  il  tire  -fiok-oç,  et  de  la  racine  tocà,  -ttoX-oç,  il  a  pu, 
de  œav,  tirer  -sév-T/iç  au  lieu  de  -cpàv-Triç.  Les  Eoliens,  observe 
Goebel,  disaient  -oèvcrtf  pour -«pàvTrçç;  Alcman  qualifie  un  fro- 

(1)  V.  p.  148. 
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mage  éclatant  de  blancheur  de  tupèv  ipYt'fovrav  (1).  Quoi  qu'il 
en  soit,  parmi  les  diverses  interprétations  entre  lesquelles  on 
peut  choisir,  une  des  plus  recevables  est  la  suivante  :  le  dieu 
àpv£5.cpôvrr,ç  était  le  dieu  qui  se  montrait  dans  le  clair,  qualité 
qui  convient  essentiellement  à  Hermès,  divinité  volante, 
aérienne,  sans  cesse  en  mouvement  pour  porter  les  ordres  de 
Zeus  (2). 

On  trouve  —  ce  qui  prouve  bien  que  la  légende  du  meurtre 
d'Argos  est  née  d'une  fausse  étymologie  —  ce  même  qualifi- 
catif appliqué  à  Apollon  et  à  Télèphe  (3). 

Il  a  été  donné  de  Be^Àspo^ôvr/iç  une  explication  analogue. 
Les  Lacédémoniens  avaient  un  mot,  [3sAa,  qui  était  synonyme 
de  JjXioç  ou  de  aùyrî  (4).  Chez  eux  le  casque  s'appelait  jSJsXXip, 
allusion,  sans  doute,  à  son  éclat  (5)  ;  n'est-ce  pas  ce  même 
éclat  que  désigne  l'épithète  chère  à  Homère,  xopuQoûoAoç? 
C'étaient  là  probablement  de  vieux  termes  préhelléniques  dont 
le  sens  s'oblitéra  de  bonne  heure,  et  comme  -©6vT7jç  évoquait 
l'idée  de  mort,  on  inventa  un  roi  de  Gorinthe,  Belléros,  dont 
Bellérophon  avait  été  le  meurtrier  (6). 

Ces  remarques  aident  à  comprendre  o-uxoçàvr/jç,  dont  la 
seconde  partie  indique  une  apparition,  non  pas  surnaturelle, 
celle-là  —  mais  -^àvTTjç  s'explique  très  bien  sans  l'intervention 
du  surnaturel  —  l'apparition  du  voleur  de  figues,  visible  sur  le 
figuier,  pris  en  flagrant  délit.  Quant  à  la  première  partie  du 
mot,  il  faut  y  voir  évidemment  a-uxf,,  et  non  o-Gxov,  hypothèse 
légitime,  si  l'on  songe  à  la  règle  qui  veut  que,  dans  les  composés 
formés  d'un  nom  et  d'un  verbe,  les  noms  de  la  première  décli- 
naison terminés  par  a  long  ou  par  ri,  gardent  la  forme  du  nomi- 

(1)  Goebel,  Lexil.  zu  Homer  u.  den  Homeriden,  I,  p.  220-221. 

(2)  Cf.  Hésychius  :  ipy2t«p<5vnj<  '  xaBapo-favxT,;. 

(3)  Elym.  Gud.,  s.  v.  'Apysicsôvur,;.  Cf.  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Argeiphontes,  p.  704. 

(4)  Hésychius,  s.  v.  fëka.  Cf.  ^fXX<£?STixi  •  f,Xiw9^acTat  ;  —  pe^sëapoî  ■  b  xoû 
itupà;  àaTTJp.  BaSu'Xwvtot. 

(5)  Hésychius,  s.  v. 

(6)  Hésychius  :  BéXXepoî  '  utcô  BsXXEpoa&vxou  xtavflttç.  Il  ajoute  :  •?,  ô  BzXkeoo- 
œovTTi;,  ce  qui  indique  que,  à  lui  seul,  BsT^îooç,  YÊlincelant,  servait  quelquefois 
à  désigner  Bellérophon. 
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natif,  ou  remplacent  leur  voyelle  finale  par  o,  si  fréquent  en 
composition  (1).  Ces  noms  ainsi  transformés  représentent  diffé- 
rents cas,  et  parmi  les  composés  de  o-jxri,  notamment,  je 
relève  oruxécpuXXov,  feuille  de  figuier,  o"jxo-sô',Àoç,  chaussé  de 
sandales  faites  en  bois  de  figuier  (2).  Dans  aroxocpàvr*K,  <ruxo 
représenterait  un  datif,  ou  mieux,  un  locatif,  sans  l*t  formant 
diphthongue  qui  caractérise  généralement  ce  cas  (IïiAoi-ysvîjç, 
ôùoi-Tzôpoq,  etc.)  (3).  Mais  il  y  a  des  locatifs  qui  n'ont  pas  cette 
diphthongue,  comme  wuXa-jjià^oç;  employé  par  Stésichorc  (qui 
combat  aux  portes  de  la  ville),  -vs/o-pir/oç,  «upvo-jjià^oç  (qui 
combat  sur  ou  devant  les  remparts,  sur  les  tours),  etc.  (4).  Suxo- 
oàvTriç,  d'après  cela,  équivaudrait  à  6  èv  xr,  o-jxr,  oMco<p.aivô|jievoç. 
Comment  concilier  ce  sens  avec  celui  de  lepo«p<fcvrrçç?  Car  il 
semble  bien  que  les  deux  mots  soient  solidaires,  et  que,  dans 
l'un  comme  dans  l'autre,  -œàvrri*;  ait  eu  la  même  significa- 
tion (S).  Or,  dans  Upo»ivtr,ç,  l'antiquité  tout  entière  a  traduit 
-îpàvrrçç  par  montreur.  Revêtu  de  la  tto/7,,  le  hiérophante 
d'Eleusis  Ta  Ispà  èweSeUvue,  dit  le  Pscudo-Lysias  (6).  Pour 
Plutarque,  Sstxvûst  -zk  Icpdt  (7).  Pour  Hésychius,  il  est  le  tx-jara- 
ywyo;  Upeùç  6  xà  puo-njpia  Setxvùtov  (8).  Une  inscription  métrique 
de  l'époque  romaine  décrit  en  ces  termes  les  fonctions  que 
remplissait  de  son  vivant  l'un  de  ces  grands  dignitaires  éleusi- 
niens  :  TcAs-rà;  èvé^ve  xal  opyta  Ttàwova  utioratç  (9). 

(1)  V.  Kiihner-Illass,  Ausfilhrl.  Gramm.  cler  çjriech.  Sprache,  II,  p.  329,  7,  a. 

(2)  Et  non  pas  faites  de  figues  (auxa),  suivant  l'étymologie  que  suggère  un 
texte  du  Grand  Étymologique  mentionné  plus  haut,  p.  149.  Cf.,  sur  les  tcsôiXoc 
(proprement  semelles  de  sandale),  H.  Blûmner,  Griech.  Privatalterth.,  p.  196. 
Le  bois  du  figuier  était  un  bois  tendre,  par  conséquent,  de  médiocre  qualité 
(Théophraste,  Ilist.  plant.,  V,  3,  3);  de  là  le  double  sens  de  auxo-sSiXoç,  qui  veut 
dire  chaussé  de  mauvaises  sandales,  et  de  sandales  faites  d'un  bois  qui  était  le 
symbole  de  la  calomnie. 

(3)  V.  G.  Meyer,  Curtius  Studien,  V,  p.  92  et  suiv.;  VI,  p.  384;  Ruhncr-b'lass 
op.  c,  II,  p.  319. 

(4)  Athénée,  IV,  p.  134  F. 

(o)  Cf.  S.  Reinach,  Revue,  p.  343. 

(6)  C.  Andocide,  51 . 

(7)  Atcibiade,  22. 

(8)  S.  v.  •spo'.pâvTT,;. 

(9;  Iiu'cr.  ;/>-.,  III,  713.  Cf.  -E-f^x.  ioy.,  1883  (1884),  p.  81,  I.  3. 
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Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que  le  hiérophante  montrait 
en  effet  quelque  chose,  nous  ne  savons  au  juste  quoi.  Mais  il  le 
montrait  dans  des  conditions  particulièrement  propres  à  frap- 
per les  esprits,  au  milieu  d'une  vive  lumière  succédant  tout  à 
coup  à  l'obscurité  où  se  trouvaient  les  mystes.  «  Pendant  l'une 
des  nuits  de  l'initiation,  écrit  M.  Foucart,  les  portes  du  jxéyapov 
s'ouvraient  enfin,  et  le  hiérophante,  en  grand  costume,  mon- 
trait aux  mystes  assemblés  dans  le  TeXerç^piov  les  Upà  éclairés 
par  une  lumière  éclatante  (1)  ».  La  subite  apparition  de  ce 
prêtre  en  longue  robe  brodée,  dans  un  jour  éblouissant  (2), 
devait  produire  un  grand  effet;  je  n'en  veux  pour  preuve  que 
le  début  d'une  inscription  en  vers,  gravée  sur  la  base  de  la 
statue  d'un  hiérophante  :  «  0  mystes,  jadis,  vous  m'avez  vu 
paraissant  hors  de  l'àvàx-opov,  dans  les  nuits  lumineuses...   » 

rÛ  tu.'j3Ta'.,   totc    u'eiSfiT'  avaxTopou  sx   jcpoçpavIvTa 
vuçiv    ev    àpyev(v)aïç..   (3). 

Le  fait  de  rappeler,  dès  les  premiers  mots,  cette  apparition, 
en  atteste  l'importance.  Sans  doute,  le  hiérophante  montrait  les 
tepà,  et  cet  acte  prévalut  dans  le  terme  par  lequel  il  était  dési- 
gné ;  mais  peut-être  ce  terme  avait-il  fait  d'abord  allusion  à  son 
êpiphanie  :  il  était  Y  apparition  sacrée,  le  lepocpàvr/tf,  dont  le 
nom  avait  été  formé  comme  Upoxrîpulj  (4). 

Ainsi,  l'étymologic  de  Upo<pàvT7|«  ne  serait  nullement  en 
désaccord  avec  celle  que  j'ai  proposée  pour  <xùxo<pàvT7i<;.  Il  reste 
à  expliquer  comment,  de  voleur  de  figues,  o-uxoaàvr/ïç  a  pu  signi- 
fier calomniateur. 

On  lit  dans  le  précieux  recueil  des  Anccdota  de  Bekker  : 
«  Suxoœavretv,  accuser  avec  acrimonie,  car  ils  s'accusaient  les 


(1)  Recherches  sur  l'origine,  et  la  nature  des  mystères  d'Eleusis,  p.  51  du  tirage 
à  part.  Cf.  p.  73. 

(2)  Cf.  Plutarque,  De  profecl.  in  virt.,  10;  Philosophumena,  V,  1  (cité  par  Fou- 
cart, Les  grands  mystères  d'Eleusis,  p.  34,  note  4  du  tirage  à  part). 

(3)  'E-.pT,!*.  *MCm  1883  (1884),  p.  79.  Cf.  Foucart,  Recherches,  p.  SI  note  2. 

(4)  Le  sens  de  ce  dernier  ternie  n'est  pas  douteux.  On  trouve  quelquefois  les 
deux  mots  séparés  :  Upàç  xfiput;.  V.  Foucart,  Les  grands  mystères  d'Eleusis,  p.  55. 
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uns  les  autres  au  sujet  de  l'exportation  des  figues.  Et,  propre- 
ment, c'est  cela  que  signifie  le  mot;  puis,  par  un  abus  de 
langage,  on  dit  ixuxoœavtstv  en  parlant  de  n'importe  quelle 
accusation.  »  Euxosocvteïv,  tô  ©iAa7ce%8<5<;  xaTYiyopsTv.  xaT/jyôpouv 
vào  àAA'/Aiov  £7wl  crûxcov  exceopâ.  xal  xuptwç  uiv  è-l  toutou  Aévetai, 
xaTayoTiTT'-xwTspov  os  xal  e»'  r,orî tïots  a'.T'la  ovxocpavteïv  sAsyov  (1). 
Nous  retrouvons  ici  l'obsession  de  l'exportation,  dont  je  crois 
avoir  fait  justice  ;  mais  ce  qui  mérite  d'être  noté,  ce  sont  ces 
accusations  réciproques  que  mentionne  le  texte  de  Bekker. 
Appliquées  à  l'exportation,  elles  sont  peu  vraisemblables,  parce 
que  l'exportation  —  admettons  qu'elle  ait  existé  —  ne  pouvait 
être  pratiquée  que  par  quelques-uns  (tivs;,  dit  le  Grand  Étymo- 
logique); au  contraire,  le  vol  des  figues  était  pratiqué  par  tous; 
il  n'y  avait  guère  de  gens  qui  n'eussent  à  se  le  reprocher,  et 
celui  qui  en  accusait  son  voisin  pouvait  toujours  s'en  voir 
accuser  par  lui  à  son  tour.  De  là  ces  accusations  lancées  et 
rétorquées  dont  parle  le  passage  des  Aîiecdota,  lequel  peindrait 
sans  doute  exactement  la  réalité  si,  au  lieu  de  stù  o-ûxwv  èxcpopâ, 
il  contenait  itz\  o-ûxwv  xXotttj. 

Or  il  y  avait  un  voleur  de  figues  dont  le  cas  était  clair  :  c'était 
celui  qui  était  vu  dans  le  figuier.  Je  ne  sais  si  le  mot  o-uxocpavTYiç, 
au  sens  où  je  le  prends,  eut  jamais  un  caractère  juridique.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  traduisait  ce  souci  de  précision  que  la  loi  athé- 
nienne aimait  à  porter  dans  la  définition  du  flagrant  délit.  On 
sait  que,  pour  l'adultère,  le  flagrant  délit  consistait  à  être  pris 
âpOpa  ev  àpOpoi;  sy^wv  (2).  Le  voleur  surpris  dans  le  figuier  ne 
pouvait  nier;  mais,  le  délit  une  fois  constaté  et  puni,  on 
admettra  sans  peine  que  le  nom  de  a-jxocpàvTYiç  lui  demeurât 
attaché  comme  une  tare,  et  qu'on  l'appelât  de  ce  nom  lors 
même  qu'il  ne  le  méritait  plus,  ou  qu'on  fît  de  o-uxocp»vr^;  une 
injure  à  l'adresse  de  ceux  qui  étaient  seulement  soupçonnés 
d'avoir  volé  des  figues  ;  ceux-ci,  de  leur  côté,  comme  le  premier 


(1)  Bekker,  Anecdota,  p.  304,  1.  30. 

(2)  Ainsi  s'exprimait  I  â;wv,  c'est-à-dire  la  loi  de  Solon  (Lucien,  Eunuque,  10). 
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sans  doute,  traitaient  leurs  adversaires  de  sycophantes,  et  voilà 
comment  ovxo^avmv  finit  par  signifier  calomnier. 

J'ai  dit  qu'on  peut  faire  à  cette  théorie  des  objections  très 
graves.  J'aurais  scrupule  à  les  passer  sous  silence. 

Clemm  a  combattu  avec  beaucoup  de  force  l'interprétation 
de  ipyetoévTY^  suivant  laquelle  cette  épithète  serait  formée  de 
^aivw  (1).  Deux  raisons,  notamment,  parmi  celles  qu'il  fait 
valoir,  semblent  convaincantes  :  la  première,  c'est  que  jamais, 
dans  Homère,  la  racine  cpav  ne  s'adoucit  en  oov;  la  seconde, 
c'est  que  le  suffixe  rr.ç  indique  ce  que  les  philologues  appellent 
un  nomen  agentis,  c'est-à-dire  un  mot  traduisant  une  action 
active,  et  non  une  action  passive,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
un  état,  comme  paraître,  être  visible  (2).  Tels  sont  les  adjectifs 
u<J*i6pe[Jifniç  (qui  tonne  sur  les  hauteurs),  u^wcénrjç  (qui  vole  haut), 
les  substantifs  eùepvsr^ç  (bienfaiteur),  vopioftéT7|ç  (législateur), 
cpouS'Jv-rfjÇ  (celui  qui  nettoie,  qui  fait  briller),  etc.  Dans  àpysv- 
çpàvrrçç,  d'après  Clemm,  l'idée  de  meurtre  devrait  donc  être 
maintenue,  et  ce  terme,  composé  du  radical  àpve<j  et  de  la  racine 
oov,  aurait  signifié  qui  tue  par  l' éclat  ;  c'était  une  vieille  épithète 
d'Hermès  considéré  comme  dieu  de  la  lumière,  et  de  là,  tout 
naturellement,  l'emploi  de  ce  qualiticatif  pour  caractériser 
Apollon. 

D'autres  savants  considèrent  ce  mot,  appliqué  soit  à  Apollon, 
soit  à  Télèphe,  comme  formé  de  kpp)«,  sorte  de  serpent  (3),  et 
voient  dans  àpyeifQwt\i  un  synonyme  de  ocpiox-rôvoç,  qui  conve- 
nait également  bien  à  ces  deux  divinités  (4). 

Je  me  borne  à  signaler  quelques-unes  des  incertitudes  qui 
invitent  à  la  défiance  au  sujet  do  la  signification  de  ce  mysté- 
rieux adjectif.  Quelle  que  soit  celle  qu'on  lui  attribue,  la  valeur 
très  précise  du  suffixe  tïj'ç  suffit  à  ruiner  l'explication  qui  pré- 
cède. Il  faut  revenir  à  o-jxa  çpaCveiv.  Et,   d'autre  part,  comment 


(1)  Curlius  Studien,  VII,  p.  33  et  suiv. 

(2;  Cf.  Kùhner-Blass,  op.  c,  II,  p.  270  et  suiv.,  331  et  suiv. 

(3)  Hésychius,  s.  vv.  àprijv  ïiwçviv. 

(i)  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Arcjeiphonles. 
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faire  abstraction  des  synonymies  indiquées  plus  haut,  des  textes 
si  nets  qui  mettent  sur  la  même  ligne  le  sycophante  et  le  voleur, 
particulièrement  le  voleur  de  figues  ? 

De  la  série  des  témoignages  auxquels  j'ai  eu  recours,  un  fait 
se  dégage,  un  fait  qui  prime  tout  :  c'est  le  vol.  Vol  provoqué 
par  la  disette;  vol  provoqué  par  la  défense  d'exporter;  vol 
attesté  parle  texte  de  Festus,  par  l'institution,  si  l'on  peut  ainsi 
parler,  des  s-uxwpoi,  par  le  passage  de  Pollux  sur  la  xpàS^,  par 
l'existence  de  mots  comme  o-uxoa-naoiaç,  avxtSacpépoç,  qui  n'ont 
pu  se  rapporter  qu'au  rapt  clandestin  des  figues  ou  des  jeunes 
figuiers  :  on  ne  saurait  négliger  cette  concordance,  presque 
cetle  unanimité  des  documents. 

Il  s'ensuivrait  que  le  sycophante  était  celui  qui  signalait  les 
voleurs  de  figues,  et  non  seulement  les  signalait,  mais  saisissait, 
ou  faisait  en  sorte  qu'on  pût  saisir  entre  leurs  mains  le  corps 
du  délit.  Et  je  crois  bien  qu'Eustathe  puise  à  bonne  source 
quand,  laissant  dormir  le  thème  de  l'exportation,  il  écrit  :  «  Le 
sycophante  dénonce  le  voleur  de  figues,  comme  le  dit  la  tra- 
dition. »  *l>atv£t,  vào  xal  6  aruxocoàvTY,?  toùç  TuxoxXsTrraç,  <ùçt\  trropia 
Xéyei  (1). 

Et  ici  il  faut  rappeler  l'indication  fournie  par  les  Anecdota 
de  Bekker  :  comme,  la  plupart  du  temps,  le  flagrant  délit 
ne  pouvait  être  établi,  on  contestait  ;  l'incriminé  accusait  celui 
qui  l'incriminait,  lequel,  bien  qu'innocent  dans  l'espèce, 
avait  sur  la  conscience  plus  d'un  méfait  du  genre  de  celui 
qu'il  faisait  connaître,  si  bien  que  montrer  des  figues,  alors 
qu'on  n'en  avait  point  à  montrer  en  effet,  devint  bien  vite 
synonyme  de  calomnier.  Et  l'on  comprend  alors  que  tous  les 
termes  injurieux  qui  sortaient  de  la  bouche  de  l'accusateur 
pussent  lui  être  renvoyés.  Par  là  s'explique  l'apparente  syno- 
nymie de  TJxoTiîao'la;  et  de  <juxo^àvTTtç,  de  auxocpàvr^ç  et  de 
a-ux'.Sacpopoç  :  celui  qui  dénonçait  un  vol  de  figues  était  immé- 
diatement accusé   d'avoir  lui-même   saccagé    des    figuiers   ou 

(1)  Ad  Od.  IV,  254. 
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dérobé  de  jeunes  pieds.  Le  dénonciateur  était  un  voleur. 
D'autres  fois,  c'était  un  calomniateur.  Tel  était  le  cas  des 
TOxwpot  :  préposés  à  la  garde  des  figues,  surtout  des  figues  pré- 
coces, ils  se  voyaient  solliciter  par  tous  de  s'en  laisser  prendre 
au  moins  quelques-unes,  gage,  pour  les  solliciteurs,  d'une 
abondante  récolte  l'année  suivante  (1);  ils  résistaient,  on  les 
volait,  ils  dénonçaient  et,  parfois,  tombaient  à  faux  :  ils  deve- 
naient des  sycophantes. 

Nous  touchons,  je  crois,  cette  fois  à  la  vérité.  Mais  c'étaient 
là  choses  trop  simples  pour  les  exégètes.  Ils  compliquèrent, 
dramatisèrent  ces  mœurs  rustiques.  Il  leur  fallut,  pour  expli- 
quer l'origine  de  o-uxoaàvr/iç,  des  circonstances  extraordinaires 
(une  disette),  des  prescriptions  légales  (l'interdiction  d'exporter 
les  figues).  Or  ces  circonstances  s'étaient  présentées  dans  l'his- 
toire d'Athènes,  ces  prescriptions  légales  avaient  existé  :  il  est 
possible,  par  exemple,  que  la  défense,  au  moins  momentanée, 
d'exporter  l'huile  ne  soit  pas  une  chimère  (2).  Mais  cela  n'avait 
aucun  rapport  avec  les  figues.  D'autres,  comme  Festus,  ou  les 
auteurs  qu'il  reproduit,  n'ont  pas  compris  la  peine  de  mort 
édictée  pour  fait  de  vol;  le  châtiment  leur  a  semblé  singulière- 
ment disproportionné  à  la  faute,  et,  se  séparant  de  la  majorité 
des  commentateurs,  ils  ont  fait  du  sycophante,  non  celui  qui 
accusait  faussement,  mais  celui  qui,  poursuivant  un  délit  réel, 
en  demandait  une  réparation  exagérée.  Us  ignoraient  que,  en 
cas  de  vol,  c'était,  primitivement,  le  propriétaire  qui  tuait,  et 
que,  le  jour  où  l'Etat  se  réserva  le  droit  de  punir,  il  ne  put 
exercer  ce  droit  autrement  que  ne  l'avaient  fait  jusqu'alors  les 
particuliers,  sous  peine  de  paraître  très  mal  les  défendre  (3).  De 
là  leur  absurde  conception  du  sycophante. 

La  réalité  était  moins  complexe  :  les  voleurs  dénonçaient,  et 
les  dénonciateurs  volaient,  d'où  l'espèce  de  synonymie  de  plu- 
sieurs des  termes  qui  servaient  à  désigner  les  uns  et  les  autres, 

(1)  Suidas,  s.  w.  sûxov  akcTv,  aûxov  aÎTïï;. 

(2)  V.  Boeckh,  Staatshaushalt.  der  Alhener,  3e  éd.,  1,  p.  Si,  note  e. 

(3)  V.  Glotz,  Diction,  des  ont.,  art.  Klopè,  p.  827,  col.   II. 
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et,  finalement,  la  qualité  do  calomniateur  attachée  au  dénon- 
ciateur. Mais,  à  l'origine,  la  »uxo?pavria  fut  une  xôxst^aXix(i), 
c'est-à-dire  un  bavardage  médisant  que  se  renvoyaient  les  gens 
des  campagnes,  en  un  temps  ou  nul  ne  prévoyait  la  place  que 
devaient  prendre  le  mot  et  la  chose  dans  l'histoire  tumultueuse 
de  la  démocratie  athénienne. 

On  voudra  bien  excuser  ces  détours  et  la  façon  dont  j'ai 
associé  le  lecteur  à  mes  tâtonnements.  Il  m'a  paru  que,  dans 
une  question  aussi  délicate,  il  n'y  avait  nulle  honte  à  étaler  ses 
doutes.  Si  j'ai  touché  le  but,  les  origines  religieuses  de  o-uxo- 
epàynj;  seraient  par  là  même  écartées.  Je  suis  loin  de  mécon- 
naître l'importance  de  la  religion  dans  les  sociétés  primitives, 
mais  elle  n'explique  pas  tout,  et  depuis,  Fustel  de  Coulanges, 
nous  avons  une  tendance  fâcheuse  à  lui  tout  rapporter.  A  culé 
d'elle  il  y  a  eu  la  vie,  qui  a  été  un  grand  facteur  dans  la  for- 
mation des  mots,  des  mœurs  cl  des  lois,  et  si  les  Grecs  ont 
été  le  peuple  le  plus  religieux  de  la  terre,  n'oublions  pas  qu'ils 
ont  été  aussi  des  dévots  de  la  vie. 

Paul  GlKARD. 

(1)  Uésychius,  s.  v.  eruxoepayrta. 
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PARABASE  DES  CHEVALIERS  D'ARISTOPHANE 

vv.  537-40. 


I 


Comme,  dans  le  domaine  de  la  science,  il  ne  faut  pas  se 
lasser  de  chercher  la  vérité  jusqu'à  ce  qu'on  la  trouve,  je  n'hé- 
site pas  à  proposer  à  mon  tour  une  interprétation  de  ces 
vers  (537-40)  des  Chevaliers,  relatifs  au  poète  comique  Cratès, 
où  Aristophane  jugeait  ainsi  son  devancier  : 

oiaç  oè  KpâTTjÇ  ooyàç  ujxwv   TjvgffVSTO  xal  <rvv<pskvYu.oùç  ' 

oq  xtzo  3-fi.upâç  oa— àvrjç  UM.âç  àpî.TT'lÇtov   à7i£Tcs4u.7i:£V, 

octo  xpa[j.êoTaTou  arôtJiaTOç  pt.àrr(ov    àoretOTOtTaç  e-'.voîaç* 

xal  O'jtoç  [xevTOt,   [Jiôvoç   àvTv-pxs'.,  tots   [jlsv  tuttcuv,   tots  o'ouyl. 

Les  lecteurs  de  la  Bévue  ont  déjà  lu  les  deux  intéressants 
articles  de  MM.  F.  Allègre  et  Alphonse  Willems  (1)  sur  ce 
passage  d'Aristophane,  ainsi  que  les  autres  interprétations  et 
conjectures  (2)  faites  jusqu'à  ce  jour  et  citées  par  ces  deux 
auteurs,  de  sorte  que  je  puis  me  dispenser  de  les  répéter  ici. 

(1)  Rev.  cl.  Et.  Gr.,  t.  XIX,  p.  299-303  et  383-388. 

(2)  Celles  de  Kock,  de  van  Leeuwen,  de  Poyard,  de  Zévort,  de  Zacher  et  celles 
des  anciens  :  Suidas,  Hésychius. 
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M.  Allègre  croit  que  la  véritable  difficulté  du  passage  ne 
réside  pas  dans  le  mot  xpaiiêÔTaTOç,  mais  dans  l'expression  àirô 
o-TÔtjiaToç  piàTrwv,  dont  le  sens  une  fois  fixé  servirait  à  déterminer 
aussi  celui  de  xpajjiêÔTaToç;  et  il  finit  en  expliquant  ainsi  le  pas- 
sage :  «  Les  inventions  comiques  et  spirituelles  de  Cratôs  sont 
peu  de  chose;  elles  ne  sont  qu'une  maigre  pâtée  que  sa  bouche 
(à-ô  a-T6|j.aro?)  pétrit  (jxàrTtûv)  pour  les  spectateurs  (comme  la 
becquée  dont  les  nourrices  amusent  l'appétit  des  enfants); 
*to{jwc  et  son  épithète  sont  pris  au  sens  propre  et  xpaptêÔTaToç 
doit  évidemment  être  rattaché  non  à  xpà|xë7)  (chou)  mais  à  xpàtx- 
êo?  qui  se  trouve  dans  Théophrastc....  et  il  ne  peut  ici  signifier 
que  sec  ».  M.  Willems,  au  contraire,  croit  que  la  difficulté  réside 
dans  le  mot  xpaixëÔTaro;,  et,  se  fondant  sur  les  deux  gloses 
suivantes  d'Hésychius  :  xpàjx^oç  '  Ë^péç  et  xpatxëoTaTou  '  xaitupto- 
tàtou,  pour  expliquer  ce  que  veut  dire  ce  dernier  mot,  il  entre 
dans  d'assez  longs  détails  et  prouve  qu'il  signifie  :  a)  sec, 
b)  délicat,  fin.  Il  arrive  ainsi  à  cette  interprétation  :  «  Et  Cra- 
tes, que  de  colères  de  notre  part  n'a-t-il  pas  essuyées  et  que 
d'avanies!  lui  qui,  d'un  simple  déjeûner  vous  renvoyait  régalés 
à  peu  de  frais  et,  d'une  bouche  confite  en  finesse,  distillait  les 
plus  ingénieuses  fictions  »  . 

Mais,  une  fois  pour  toutes,  il  faut  renoncer  aux  interpréta- 
tions qui  s'efforcent  d'expliquer  le  vers  539  littéralement,  sans 
se  laisser  éloigner  du  mot  xpà^êo;  et  xowtupés.  Aristophane  est 
un  comique  ;  il  fait  souvent,  presque  continuellement,  allu- 
sion aux  actualités,  aux  hommes  et  aux  choses  du  jour.  Pour 
y  réussir,  il  crée  des  mots  nouveaux,  en  improvisant,  en  for- 
geant des  vocables  inusités  dans  la  langue  grecque,  et  ces  mots 
fictifs,  ces  mots  spirituels  étaient  bien  compris  du  public  athé- 
nien (1).  D'autres  fois,  il  se  sert  des  mots  courants,  ordinaires, 

(1)  D'après  l'anonyme  (édil.  de  Kuster,  p.  xm)  :  "Oxi  ô  ys)vwî  xf[i  xuvjuoôia;  1% 
W  \i\zMv    xal    ^pxyuâxwv    ïys:    xr,v    iwcftqrtv,    sx    [jiv    xf,;  ~ké\e.t>>z    xaxà  Tpoiïou;   Ç'. 

çpÛTOv  xa9'  GjAWvujitav SïÛTîpov  xal  xaxa  (Tuvwvu[x£av...  ipizov  xaxà  àoo^sa/tav 

xixapxov  xaxà  -reapwvjpLtav tsjiiïtov   xaxà   Cntoxopiatiôv sxxov  xaxà    èlxXkct- 

Y^ 265ojiov  xaxà  «xfijjwt  ~két,e.M$  •  xoûxw  ffv«t«t  r,  sioW).  — Voir  dans  O.  Ribbeck, 

Geschlchle  (1er  Rom.  Dichtung,  I,  ce  qu'il  dit  de  Plaute. 
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mais  à  sens  ambigu,  afin  de  faire  allusion  (1)  aux  hommes  et 
aux  choses  du  jour  (tel  le  mot  xpauSoTatoç).  Quelques  exem- 
ples seront  indispensables  pour  éclairer  la  question.  i\ous  les 
tirerons  de  cette  môme  pièce  des  Chevaliers  :  dans  le  v.  2,  Dé- 
mosthènc  s'exprime  ainsi  à  propos  de  (iléon  le  démagogue  : 
xaxco;  IlaccAavôva  tov  vswv^tov  xaxôv  |  y.\j~^?.T'.  jâouAaiÇ  aTOAsactav  ot, 
ôeoi,  vers  où  le  mot  rtacpAaycov  se  rapporte  à  Cléon.  Et  que  veut 
dire  le  mot  nacpAaywv?  Datîp/aywv,  c'est  l'indigène  de  la  Paphla- 
gonie.  Mais  Cléon  n'était  point  Paphlagonien,  comme  le  scho- 
liastc  ancien  le  constate,  (fla'jAayôva  ok  où  tw  ylvet)  et  Aristo- 
phane, en  écrivant  le  mot  EF»pXayct>v  voulait  dire  seulement  que 
Cléon  ImàœXaÇay  èv  tt}  sxxA7|<na,  c'est-à-dire  qu'il  parlait  en  public 
d'une  voix  sourde  (2).  C'est  donc  un  second  sens  qu'Aristo- 
phane invente  et  applique  au  mot  HaîpÀaywv.  Autre  exemple  : 
dans  les  y,  522-523,  Aristophane,  parlant  de  son  devancier 
Magnés,  dont  les  comédies  ne  lui  plaisaient  pas  beaucoup, 
dit  :  Tcà^aç  o'vuîv  owvà;  Ui$  xal  'iàÀAwv  xal  irrspuylÇtov  |  xal 
AoolÇtov  xal  'Ir^'Zor/  xal  (3anT6u£voç  jîaTpayeîo'.^  |  oùx  è^pxearev.  Le 
verbe  jrrepuytÇstv  veut  dire  «  prendre  son  essor  vers...  »  ;  mais, 
par  ce  mot,  Aristophane  ne  voulait  que  faire  allusion  à  une 
comédie  de  Magnés  connue  du  public  athénien  sous  le  titre 
de  :  "Qpyvôtç,  les  Oiseaux  qui,  d'ordinaire,  ïrtepuyîÇoy<n  (s'en- 
volent). Le  verbe  XuStÇeiv,  bien  qu'assez  rare  dans  la  langue 
grecque  (3),  veut  dire  [U{xel<r8at  Auooj;,  imiter  les  Lydiens; 
mais,  dans  le  passage  qui  nous  occupe,  il  fait  allusion  à  la 
comédie  de  Magnés  intitulée  AuooL  C'est  de  la  même  ma- 
nière  qu'il   faut    comprendre  le  dr^viÇwv,  en  l'appliquant  aux 

(1)  Le  scholiaste  ancien,  toutes  les  fois  qu'il  veut  attirer  notre  attention  sur  une 
telle  allusion,  se  sert  du  vocable  IvauÇc.  Schol.  Aristophan.,  Cheval.  32  :  Bps- 
TÉTTa^  •  Èv  TtspoXx'Tj,  iraÉÇwv  ■  où  aôvov  8»  xr,  yXtÔTTT)  7:pozé~aiiiZ  t/j  irapovoaajîa 
toù  ppfcaç...  cl',  v.  133,  164,  174  etc. 

(2)  Voir  aussi  ibid.,  v.  137  :  KuxXoêôpoî  notatiôî  tûv  'AO^vaiwv....  ^êiuâppooï  o 
K'jxXoêcipo;,  ù~b  'AOïjVxîwv  ywsOci;.  "V  xaxotp  uvtiv  oyv  toO  Kaèojvoî  eTxaai  tû 
t,/(i)  toO  -OTaao'j.  V.  248  :  «Pipa;;  oi,  tô  à-ôj/'.j;xa  tt,;  yf,;,  6  -6  7:apî;j.-TzTov  Cotop 
lïlvst.  to'jto    8c  xal  è;  tô   xï^osuvov   gcùtoû. 

(3)  Pbilostr.  XuSÊÇstv  xttv   tto at,v  ;    Suidas   ;    AvSisKJtiv  ayant  le  niêinc  sens  que 

À'jSi^c'.V, 
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Wrpeç  (1),  comédie  do  son  rival.  Et  ainsi  de  suite,  car  il  serait 
fatigant  de  citer  tous  les  exemples  d'Aristophane,  qui  sont  très 
nombreux  (2). 


II 


Dans  un  fragment  EEcpl  xwu-tootaç  édité  par  Kuster  (3)  nous 
rencontrons  les  informations  suivantes  sur  Cratès,  le  poète 
comique  qui  nous  occupe  :  Epà?7|Ç  'AQypmoç.  Toûtov  CrnoxpiT^v  tpcuri. 
veyovlvati  to  TtpÛTOv.  "Oç  £7i(.6së)vrtxe  KpaT'lvw  -rcàvu  ysXowç  xal  i).apôç 
yevôuevoç  xal  Ttpw-oç  ueOûovTaç  èv  xw^toSia  Ttpor^yays.  Toutou  8pà- 
tuaTà  èort  Ç'.  De  tout  cela,  ce  qui  nous  intéresse  le  plus  et  avait 
jusqu'à  présent  échappé  aux  commentateurs  d'Aristophane 
anciens  et  modernes,  ce  sont  les  derniers  mots  «  irporroç  tjisOûovTaç 
sv  xtou.a><Ma  Tîporjyays  »,  c'est-à-dire  que  Cratès  inaugura  dans  la 
comédie  le  rôle  de  l'ivrogne.  Cette  assertion  du  grammairien 
ancien  sur  l'innovation  faite  par  Cratès  se  retrouve  dans  un 
autre  auteur,  mais  d'une  manière  un  peu  différente  ;  Athénée  (4), 
à  propos  de  l'ivrognerie,  dit  du  poète  Eschyle  :  Tcpwiroi;  yàp  èxsîvoç 
(6  A'.ayuÀOs)  xal  oùy  a>?  |vw£  œa<7t.v  Rupwciôijç  Ttapvjyaye  t/jv  tùv 
jasQ'jovtwv   O'Liv  s'.ç   7paytt)oiav.   ev    yàp  toTç   KaSeipoiç   eifràyet   toÙ? 

Tispl  tov   Tàa-ova  [ji.e9ùovTaç àyvooûVî  Te  ol  Àéyovxs;  irotorov  'EtcU 

yapjjiov  £7il  tyjv  o-XYiv^v  Trapayayslv  jxeO'JovTa  ■  ue9'  ov  KpàT7}Ta  ev 
rsÎToa-t..  Ainsi  la  tradition  ancienne  n'attribue  pas  unanimement 
l'innovation  à  Cratès  :  Athénée  l'attribue  d'abord  à  Eschyle,  et 
non  à  Euripide,  puis  à  Epicharme,  et  en  troisième  lieu  seule- 
ment à  Cratès.  Mais  ce  désaccord  (5)  de  la  tradition  s'explique 
facilement  à  mon  avis  :  Eschyle  introduisit  le  nouveau  rôle 
dans  la  tragédie;  Cratès,  dans  la  comédie  ;  quant  à  Epicharme, 

(1)  Le  scholiaste  ancien  commente  ainsi  :  TWtpvytÇwv  Se,  Sx:  xal  "OpviOaç  èr.oi.-r\az 
Spâua.  êypa^e  Se  xal  AuSoùç  xal  ^'r.vaî  xal  Baxpâ/o'Jî....  xô  w«poy£Ç«tv  Se  tîittv,  wç 
1ïpà{  xoù;  i^'^va;  âvacplpwv. 

(2)  P.  xi,  dans  l'édition  de  Bekker   Aristophanis  Comœdiœ,  t.   I,  p.  vu. 

(3)  Voir  schol.  Aristophan.  Cheval.  133,  137,  164,  174,  248. 

(4)  Peipnosoph.,  428  f  et  42lJ  a. 

(5)  Môme  désaccord  à  propos  de  l'invention  du  masque. 
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il  n'appartient  pas  à  la,  comédie  attique  (1)  ;  ses  pièces,  au  temps 
d'Aristophane,  n'étaient  représentées  que  sur  les  théâtres  de 
Sicile,  et  c'est  pour  cela  qu'Aristophane,  dans  sa  parabase  des 
Chevaliers,  en  mentionnant  ses  devanciers,  a  omis  Epicharme. 


III 


Et  maintenant  le  mot  xpa^êoTcrroç  devient  très  clair,  si  nous  y 
voyons  un  terme  ambigu,  dans  le  genre  de  DacpÀaywv,  )a»o[Çcov, 

<jnr;vCÇ<i>v,  etc L'adjectif  xpà;j.êoç,  xpauêoTa-oç,  assez  rare   en 

grec  ancien,  synonyme  de  xaTrjpô^  (comme  M.  Willems  l'a 
prouvé)  veut  dire  sec  :  £r(pô;.  Mais  Aristophane,  en  écrivant  ce 
mot,  entendait  le  rattacher  plutôt  à  xpàjjiêr,  qu'à  xpà^ëoç,  de 
môme  que  naœ'Àaywv  rappelle  plutôt  «oKpXàÇeiv  que  nacsXaycma, 
et  que  Xu&lÇetv  se  réfère  plutôt  à  la  pièce  des  Auûol  qu'à  la 
province  de  AuSia,  etc.  Et  qu'est-ce  que  veut  dire  arôpia  xcaaêo- 
tootov  (de  xpàji-êri)?  Sxoua  xpajj.êÔTaTov  serait  une  bouche  qui  sent 
le  chou  (xpà^êr,),  une  bouche  qui  a  mangé  du  chou  (2),  le  chou 
servant  d'antidote  contre  l'ivresse  selon  les  anciens  (3).  En 
d'autres  termes,  xpajj.ëoTa'ïov  a-TÔtj.a  devient  synonyme  de  fj.sOuov 
aro^a,  bouche  d'ivrogne  (4).  Par  ce  mot,  Aristophane  voulait 
faire  allusion  au  rôle  de  l'ivrogne  inauguré  quelques  années 
auparavant  par  Cratès. 


(1)  Il  s'agit  de  l'ancienne  comédie  attique. 

(2)  Voir  plus  bas  la  note  de  Schutz  :  «  os  quod  multam  cramben  deglutiit  ». 

(3)  Le  scholiaste  ancien  (dans  l'édition  d'Imm.  Bekker,  vol.  II,  p.  51)  et  Athénée 
sont  d'accord  sur  ce  point.  Celui-ci  dans  les  Deip?iosoph.,  34  c,  écrit  :  "Oti  Se 
cp£Xoivoi  klyûr-zioi  afijisïov  xal  tô  xapà  fiôvoiç  aÙTOÏç  ûç  vôpt'.ixov  èv  xoïç  Sefevoiç  irpô 
xdvxcov  iôôJLiaxwv  xpzuSx;  è'gôe'.v  s^Bàî  <ii/pi  xoû  SsOpo  TîapaaxcuâÇsffOxi.  Kai  tïoX^oï 

eïç    tàç  xa?aaxeuaÇo{i.évaç   à[i.eWaTOUî    TrpoaXxu.Savo'ja'.    tô    tf,ç    xpatiêr,;  a-âpixx 

Parmi  les  autres  passages  qu'il  cite  pour  prouver  que  la  xpâixë-ri,  le  chou,  servait 
d'antidote  contre  l'ivresse,  se  rencontre  le  suivant  (ibid.,  34  d)  :  rûvai,  |  fiçavôv 
(chou)  ixs  vofjLtaaa'  s'tî  è;xé-  au  t^v  Xp5tnt<£XT,y  |  ;asXasi;  içeïvaw  îcâïav,  û;  sjxol  Soxsîç, 
tiré  du  poète  Euboulos. 

(4)  Cela  posé,  il  ne  faut  pas  considérer  le  v.  340  de  la  parabase....  xoiï  [tèv 
iti'XMv,  totI  o'o-j/l  comme  étant  sans  aucune  relation  avec  la  phrase  iitô 
xpa;x6oTiTou  îjTÔtAaToç  :  les  acteurs,  en  faisant  semblant  d'être  ivres,  tantôt 
liriwcov,  tantôt  oûyj. 
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Notre  interprétation  deviendra  encore  plus  vraisemblable 
quand  nous  aurons  observé  que  le  scholiaste  ancien  nous  donne 
sur  ce  passage  presque  la  môme  explication,  bien  qu'il  n'exa- 
mine pas  la  question  à.fond.  Il  dit  en  effet  :  aito  xpauëoTaTou  • 
TiOUTaTO'j,  ^poTaTOU  '  eifcatçe  Os  àuo  Tr^  toù  Àayàvou  STt'.voia;.  ai>TO- 
àvéSiôç  yàp  V  rapl  Ta  opàpiata  [*j  ô\à  tÔ  xairjpov]  (1);  c'est-à-dire 
qu'Aristophane  se  servait  du  mot  xpauêoTaTO;;  pour  faire  un  jeu 
de  mots  (eicaiÇe  8s  àrcô  ttJç  toû  Aayàvou  eiuvoiaç),  un  calembour 
fondé  sur  la  similitude  des  sons  xpàpiëoç  (sec)  — xpàa&rj  (chou)  (2) 
et  que  cette  finesse  d'esprit  d'Aristophane  n'était  pas  inatten- 
due (aÙToayÉoioç  yàp  ^V  icspî.  Ta  SpàixaTa). 

Schutz  aussi  avait  donné  le  commentaire  suivant  :  for  tas  se 
tamenin  xpaaêoTa  tou  (a-TouaToç)  respicitur  ad  Cratetis  vino- 
sitatem ;  scholiastes  enim  et  ex  eo  Suidas  v.  xpàjjiër,  narrant 
cramben  ebrietati  resistere;  ut  adeo  xpajxëàTaTov  0-TÔu.a  esset 
os  quod  multam  cramben  crapu/œ  scilicet  vitandœ  causa 
deglutiit.  Dans  ce  développement  de  Schutz,  la  seule  erreur 
est  l'attribution  de  l'ivrognerie  à  Cratès  et  non  aux  acteurs 
qui  jouaient  au  théâtre  ledit  rôle. 

IV 

En  résumé,  Aristophane  dans  sa  parabase,  où  il  définit  l'art  de 
ses  devanciers,  non  sans  quelques  phrases  ironiques  pour  Ma- 
gnes (xal  ^aÀAwv  xal  TCTSp'jyZwv  xal  ^7|viÇ<ov  xal  ^owcrotxevo^  j3aTpa- 
ysiot.;)  (3)  et  pour  Cratinos  (tioaàw  àeuiraç  t:ot'  èuaiv<j>,   èœépet  -à; 

(1)  Cette  phrase,  mise  par  moi  entre  crochets,  n'est  qu'une  répétition  de  c,r\po- 
'zi'zou. 

(2)  Un  autre  scholiaste  prend  le  mot  xpapigôxaxo:;  pour  un  mot  ambigu,  signi- 
fiant d'une  part  çr,pôxacxo<;  (de  -/.pijxêo;,  sec)  et  de  l'autre,  ixsôûwv  (de  xpatii6T),  chou). 
Voir  l*édit.  d'imm.  Bekker,  vol.  1,  p.  57  :  AAAQS,  àwô  xoû  xp-r^xoxixou  (il  y  avait 
plutôt  àitô  xoù  çTipoTdtTou  et  ces  mots  ont  dû  être  mal  lus  par  les  copistes).  siraiÇe 

8s    xw   xpxtj.6oxâxu>,    àirà    xoû   Àayivau   xpifiÔT,;   ojxoj    xx^ou;asvt,î Xap-.Évxwç  8è   ô 

i:<kt(tt,ï  ivxl    xoù  [ypTjaxoxixou]    ^poxâxou   xpajjiêoxàxo'j  e!fT|ffôv,  "va  xô   air  à  ffjjuxpàç 
Sa-ivr,;  xai  xà  àpiîxî^wv  àxdXouSov  xw  i|%  Xsys'.v  Soxfj. 

(3)  Le  mot  3axpay£Îoi;  se  rattache,  d'une  part,  à  la  pièce  des  Rixpayot  de  Ma- 
gnés, d'autre  part  à  une  couleur  nommée  Saxpâyjiov  dont  les  acteurs  se  cou- 
vraient le  visage  a'^ant  qu'on  eût  inventé  les  masques  :  irn  Se  ypwjjiaxo;  doo;  xo 
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opûç  xai  iràç  Ti^axàvouç,  etc..)  voulut  dire  aussi  ce  qui  caractéri- 
sait Cratès  :  il  fit  allusion  à  la  maigreur  de  ses  vers  (àwto  o-juxpâç 
ôaTràvrj;  6[j.âs  àpiT-riÇcov)  et  à  son  invention,  celle  du  rôle  de 
l'ivrogne  (à™  xpaixêoTaTou  a-ToaaTo;  (1)  jjuxttcov) ,  invention  qui 
permettait  à  l'acteur  de  faire  les  gestes  et  de  dire  les  mots  les 
plus  gais  (àors'.oTàTaç  pïîtvolaç),  C'est  ainsi  que  nous  devons 
comprendre  le  passage  qui  devient  alors  assez  caractéristique 
pour  Gratès. 

Jean  G.  Boyatzidès. 

Andros  (Grèce),  20  avril  1907. 


(jaxoâysiov...,.  èypt'ovTO  Se  tû  ^aTpaystw  ta  irpôïwira,  ttptv  ÈTt;voT,6f,v3i'.  ta  -irpOTwzsïa 
(dans  l'édition  d'Imm.  Bekker,  vol.  II,  p.  56). 

(1)  Il  est  évident  que  dans  ce  cas-là  le  mot  a-tôjjLaTOî  se  rapporte  aux  acteurs, 
c'est-à-dire  que  «  le  poète  Cratès  mettait  dans  leur  bouche  des  mots  facétieux  ». 


UN  FAUX  AIGUILLAGE  PHILOLOGIQUE 

A    PROPOS    D'UN    PASSAGE    D'ARISTOTE 

(Ëth.  Nicom.  V,  8,  p.  1132  b  31)  (1). 


Aristotc  vient  do  poser  en  principe  que  le  droit  absolu,  -cô 
à-Atô;  olxawv,  tel  que  l'entendaient  les  Pythagoriciens,  consiste 
dans  la  réciprocité  des  traitements,  tô  àvTiTîô-ovQô?.  Il  ajoute 
que  cette  réciprocité  n'est  conforme  ni  à  la  justice  distributive 
(Stave Ù7jT«xév),  ni  à  la  justice  corrective  (o-.op0wTt.x6v),  qu'elle  en 
diffère  en  maintes  circonstances  (uoA^ayoG),  et  il  cite  le  cas  où 
l'on  a  frappé  un  supérieur.  Dans  ce  cas,  dit-il,  on  ne  doit  pas 
seulement  frapper  l'auteur  de  cet  acte,  mais  en  outre  lui  infli- 
ger un  châtiment.  Il  y  a  encore,  dit-il,  à  distinguer  si  l'acte  a  été 
volontaire  ou  involontaire,  et  il  poursuit  ainsi  : 

AXa'  sv  uèv  -zyJ.q  xoivoma».;  Ta~.;  aA^axTua^  Tuvsyst.  to  towjtov 
oixa'.ov  tÔ  àvT!.7Cc7tov0ô;  xax'  àvaAoyiav  xal  pif,  xa;'  '.o-OTTiTa  *  :ij) 
àvT'.-no'.cïv  yàp  àvà)vOvov  T'jij.[jivst.  rt  tcÔAiç. 

Je  ne  sache  pas  que  personne  ait  songé  à  corriger  ce  texte 
en  supprimant  la  négation,  excepté  un  humaniste  anonyme  du 
xvic  siècle  dont  je  vais  parler  et  qui  lui-même  s'appuyait  sur 
une  autorité  antérieure,  celle  d'Octave  Ferrarius. 

(1)  Communication  faite  à  l'Association  des  Etudes  grecques  (voir  la  Revue, 
190(1,  p.  417,  séances  du  8  nov.  et  du  6  déc). 
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Le  manuscrit  grec  2533  de  la  Bibliothèque  nationale  con- 
tient, entre  autres  cahiers  réunis  dans  sa  reliure,  un  recueil 
intitulé  :  Ta  vpajjijAaTOtà,  intcr  qua?  locorum  quorumdam  ex 
authoribus  gr.  et  lat.  emendationes.  (Ff.  178-235).  Ce  recueil, 
œuvre  autographe  d'un  savant  inconnu  (1),  ami  de  Jean  Vin- 
cent Pinclli,  dont  la  riche  bibliothèque  lui  était  ouverte,  con- 
tient, au  folio  199,  un  article  plus  étendu  que  les  autres,  qui  a 
pour  titre  :  «  Locus  in  Y0  Elhic.  Nicom.  emendatus  ».  Je  trans- 
cris le  morceau,  qui  doit  être  inédit. 

«  Miror  interpretum  magnam  partem  non  animadvertisse  quod 
est  in  vulgatis  editionibus  Ethicorum  Nicom.  Aristotelis  lib.  5, 
cap.  5  (2),  quod  quidem  ab  Octav.  Ferrario  in  suo  de  Serin,  exot. 
libro  animadversum  est  ex  Ephesio  (3).  Sic  ergo  ibi  legitur  :  truvé^et  to 
TOtoûxov  or/.ot'.ov  xo  àvxiirs7iov0ôç  xxx'  àvaXoyîav  xal  [j.?]  xax'  ?ffôx7(x3c.  Ferrari  US 
tollit  negationem,  quse  est  ante  xax'  Iff^ta.  Et  recte  quidem.  Et  nisi 
tollatur,  nescio  qui  sensus  fieri  possit  ex  illis  verbis.  ïollendam  vero 
esse  sequentia  prorsus  déclarant,  tum  hsec  proxima  tqp  àvtncosstv 
yàp  (4)...,  tum  illa  paulo  remotiora  :  sàv  ouv  ttowtov  %  •  to  xaxà  tt,v  àva- 
Xoyi'av  '.'aov  (5),  et  paulo  post  statim  :  et  SI  p^,  oùx  faov,  oo8è  au \x ij.Iv ei  (6). 
Dicit  enim  duo,  xax1  àvaXoyîav  et  xax'  laoxryxa  pro  eodem.  Et  quando 
paulo  post  dicit  :  ™  àvrtitoteïv  yàp  4v4Xpy0V'<  idem  quasi  est  ac  si  dice- 
ret  àvx'.TToicTv  taov  :  eodem  enim  referuntur.  Est  enim  in  àv«Xoy(qp  i.  e. 
proporlione,  sequalitas  maxime  (mots  biffés  :  Potest  enim  dici  pro- 
portio  ex).  Possumus  enim  dicere  proportionem  esse  rationum 
sequalitatem,  neque  id  diversum  erit  ab  eo  quod  est  in  defînitione 
i-7^  àvaXoyîa;  tradita  ab  Euclide.  Deinde  gratiam  referre?  Nonne  est 
parem  sive  sequalem  gratiam  re ferre  ?  Ergo  in  eo  est  œqualitas,  ex 
qua  œqualitate  civitatem  permanere  et  conservari  hic  philoso- 
phus  contendit.  Ergo  «  xa\  xax'  taôxrjxa  »  affirmative,  non  «  xa:  ;jrr(  » 
négative  legendum. 

(1)  Le  bibliothécaire  Sévin  croyait  que  ce  savant  était  Italien;  mais,  dans  plu- 
sieurs de  ses  notes,  ce  dernier  laisse  entendre  qu'il  était  Français. 

(2)  Lire  8.    . 

(3)  Michel  d'Ephése,  Commentarium  in  Elhic.  Nicomachea,  page  68  de  l'édition 
aldine,  p.  32,  1.  32  Hayduck. 

(4)  P.  1132,  b  33. 

(5)  P.  1133,  a  10. 

(6)  P.  1133,  a  12. 
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«  Sed  caeteris  omissis  verba  ipsius  Aristotelis  qu«3  sunt  supra 
cap.  3,  id  quod  dico  satis  confirmant;  ea  sunl  :  f,  -(xo  àvaXoyîa  taôxij^ 
fort  Xôyou  (1)  et  reliqua  qnœ  continentur  illis  duobus  capitibus  3  et 
4  (2).  Quo  magis  mirum  estveterem  interprètent  Leonar.  Aretinum  et 
Argyropulum  eam  negationem  retinuisse  (3).  Idem  Aristoteles  Eth. 
Eud.  lib.  4,  cap.  2  sic  ait  :  \  yào  àvaXo*^*  twkïj'ç  h~\  X<fyoo  y.aè  sv  tercap- 
c iv  sXa^îaxocç  (4).  Pag.  97,  vers.  33.  » 

A  suivre  cette  argumentation,  qui,  peut-être,  fera  sourire, 
on  voit  que  notre  savant  joue  sur  la  rencontre  des  mots  àvaXo- 
yia  et  w6vt\<;;  mais,  après  avoir  cité  un  vers  d'Hésiode  (o),  où  le 
poète  montre  Rhadamanthe  jugeant  d'après  la  loi  du  talion, 
Aristote  oppose  à  cette  forme  juridique  qui  est  le  droit  absolu 
(to  Smcouqv  xa-'  laro-niTra)  le  droit  relatif  (xa-:'  àvaXoylav),  et  il 
ajoute  :  xal  uri  xa-'  izô-zr^y..  Notre  philologue  a  cru,  comme 
Ferrarius,  trouver  une  preuve  de  sa  conjecture  dans  Michel 
d'Éphèse;  or,  que  dit  ce  commentateur  des  Éthiques?  KaiÀéyet 
(se il.  'AptoroTéXviç)  #u  av  |j.'Ài  àirAw^,  toç  ol  ïlu^ayôptioi  cpa<xt,  vivota'., 
àXXà  xa-:'  àvaXoyiav  xal  tTjV  Taûrr,?  la-ÔT^Ta,  ^p^a-'.aov  ecrtptt  TCôOg 
Ta;  xo',v(ov'!a;  xàç  àXXax-ct.xà?,  sv  alç  to  xal  toc;  ftoXeiç  a-ûÇsa-Oat.  xal 
arvjAJjtiveiv  êcrrL  Michel,  dans  la  suite  de  son  commentaire  insiste 
avec  une  prolixité  toute  byzantine  sur  le  caractère  de  justice  de 
I'àvicwts7tôv0oç  xax'  àvàXoyov  (6). 

C'est  sans  doute  l'expression  xal  tà,v  tàtinr|<;  urotvita  relevée 
dans  Michel  d'Ephèse,  qui  induisit  en  erreur  Ferrarius  et  notre 
anonyme,  mais  cette  expression  ne  signifie  pas  autre  chose  que 
l'équivalence   établie  proportionnellement  par   le  juge    entre 

(1;  Eth.  Nicom.,  V,  6,  p.  1131,  a  31.  >>ôyWv  Bekker.  Deux  manuscrits  (Kb,  Ob) 
donnent  Xôyou. 

(2)  Cp.  Eth.  Nicom.,  p.  1131,  a  29  :  ïjtiv  à'px  tô  Stxotcov  àvaXoyôv  tl.  —  Même 
page,  6  11  :  tô  Se  ôîxatov  «vi'XofOV,  —  6  16  :  xô  aèv  ouv  Sîxaiov  àvi^oyov...  toutes 
citations  à  rencontre  de  la  thèse  soutenue  ici. 

(3)  Denis  Lambin  pareillement. 

(4)  Je  ne  retrouve  pas  ce  passage  dans  les  Eth.  Eudem.  Cp.  Eth.  Nicom., 
p.  1131,  a  18  :  fodiyxv\  âpa  xb  Sixaiov  èv  èXxyîatoi^  eîvat  "tPètftpwt. 

(o)  Hés.  fragm.  212  Mark;  complété  par  le  commentaire  anonyme,  Hés.  fragm. 
198,  Rzach. 

(6)  Mich.  Éph.,  p.  32,  1.  32  Hayduck  {Commentaria  in  Aristot.  graeca,  vol.  XXII 
pars  III), 
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l'acte  commis  et  le  châtiment  qu'il  mérite.  Ce  rapport  est 
encore  mieux  marqué  par  Iïéliodore.  Au  chapitre  vi  de  sa  para- 
phrase, lequel  a  précisément  pour  titre  :  "Oti  tô  àyTi7:£7rov9o;  oùx 
£TTt.v  ewo;  o'.xa'.OTyvrj;  si  ar,  xaTa  àvàÀoyov  r\  àvT!.-s7:ôv9T1!n;  rivo'.TO, 
Iïéliodore  s'exprime  ainsi  :  «  iD^jv  ttjv  àvT'.-âQc'.av  où  xaTa  tô 
urov  èxXafcTv  8ti,  aAÀà  xaTa  to  àvàÀoyov  »  (t).  Et  quelques  lignes 
plus  loin  :  Al  àpa  uîTaoÔTSt.;  xal  àvT'.ooa-î!.;  oOy  a',  aCiTal  s?oy?ai, 
slXà'  ïva  xal  xaTa  to  o'.xa'.ov  vivwvtat,  xaTa  to  àvàÀovov  ttjv  lao- 
T^Ta  èxATrjTrriov  (2). 

Ouvrons  les  scholies  anonymes  sur  les  Ethica  Nicomachea, 
texle  qui  a  certain  air  de  parenté  avec  le  commentaire  de 
Michel  d'Ephèse.  On  y  trouve  deux  phrases  à  rapprocher  de 
ce  commentaire  :  El  yàp  jjit)  aTtÀw;  ttoÔ;  tc  TtàQo;  vtvetat,  àÀXà 
xaTà  àvaÀoylav  xal  t/,v  xaT'  aur/jv  io-6TT,Ta,  orjXov  (o;  ypi^cripâv  sera 
7:00;  Ta;  xo'.vwvia;  Ta;  àÀÀaxT'.xà;  (3).  Puis,  un  peu  plus  has  : 
"Av  yàp  ;jltj  à-Ào>;  yîvT(Ta'.  (scil.  tÔ  àvTWCeitOvflÔç),  àÀAa  xaTa  àva- 
Àoylav xal  t/,v  xat'  aÙTTjV  '/rÔTT,Ta,  àÀÀà  u.^  à-À(ô;  xaTa.  to  TtàBo;, 
vpljffiuiiv  EffTl  Ttpô;  Ta;  xo'.vwvia;  Ta;  àÀÀaxT'.xà;  (4). 

Il  est  regrettable  que  le  temps  n'ait  pas  épargné  le  com- 
mentaire d'Aspasius  sur  le  livre  Y  des  Ethica  Nicomachea, 
non  plus  que  celui  d'Eustralius  sur  le  même  livre. 

Je  ne  crois  pas  que  la  suppression  de  u.rif  dans  le  passage  en 
question,  ait  besoin  d'être  combattue;  mais  il  me  semble  inté- 
ressant de  reproduire  d'autres  textes  où  Aristote  traite  le  même 
sujet.  Au  second  livre  de  la  Politique,  il  vise  le  chapitre  con- 
tenant la  phrase  qui  nous  occupe  :  Tô  I'tov  to  àvTiTisTrovOô;  fr<j>Ç« 
Ta;  uôÀs».;,  &<ncsp  sv  to~1;  HO'.xol;  etprrai  jïpôtepov  (5).  Seule- 
ment il  s'agit  là  de  la  réciprocité  de  traitement  entre  citoyens 
égaux.  C'est  ainsi  que  dans  les  Grandes  Ethiques,  en  parlant 
du  droit  civil  (Sixocwv  ra>Xmxoy)  il  écrit  :  toùto  yàp  uàXtrrâ  êttiv 


(1)  P.  95,  l.  6,  Hayduck  (Comrn.  in  Arislot.  r/raeca,  vol.  XIX.) 

(2)  lbid.,  1.  30. 

(3)  Anonymi  (Scholia)  in  Eth.  Nicom.,  Y,  8,  p.  223,  1.  19  ss. 

(4)  lbid.,  1.  23. 

(3)  Polit.  II,  2,  p.  1261,  a  30. 
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ht  lo-ôrr,-».  (1).  Dans  ces  mômes  Ethiques  se  lit  une  phrase  qui 
concorde  absolument,  bien  qu'en  d'autres  termes,  avec  le 
texte  des  Nicomachea  :  To  àyrtmnovfyôç  os  oixawv  sttw  èv  tw 
ivàXovov  (2). 

Au  livre  VIII,  chap.  9  des  Ethica  Eudcmea,  on  retrouve  la 
même  idée,  présentée  sous  une  forme  concrète  :  où  yàp  taùwv 
SCxatov  tw  uTispiyovT'.  xal  'j7cspsyo4ui.iVw,  à).Aà  to  àyàÀoyov  xal  rj 
s'.Ma  oijio'lco;  warpèç  xal  iraioô;,  xal  èv  xoivtdvCfti;  6  au?0>  700-0.;  (3). 
Dans  le  chapitre  suivant,  il  montre  la  différence  qui  distingue 
l'affection  paternelle  de  l'affection  entre  frères.  L'une  est 
l'amitié  xaV  àvaXoffav  (P.  1242  a  4),  l'autre,  l'amitié  xaT'  'wottjTx 
(P.  1242  a  36). 

En  résumé,  la  pensée  d'Aristote  est  parfaitement  claire  :  dans 
une  société  fondée  sur  des  conventions,  le  droit  est  propor- 
tionnel aux  conditions  des  parties  en  cause  et  non  pas  établi 
sur  la  réciprocité  absolue  des  traitements  subis  et  rendus.  Il 
semble  que  le  Stagirite,  en  développant  cette  thèse,  ait  eu 
présente  à  l'esprit  celte  phrase  de  la  belle  prosopopée  des  lois, 
que  son  maître  a  mise  dans  le  Criton  :  rAp'  k\  Itou  oUi  eîvaS  «rot 
10  oixaiov  xal  Tifûv;  xal  ar:'  av  rtuislç  <re  êiteytipâusv  TCOltîv,  xai 
au  Ta-JT   àvTwtoteïv  otst  Sucaiov  civat  ;  (P.  50  E.) 

Notre  savant  a  cru  faire  merveille,  dans  sa  dissertation  sur 
la  correction  de  Fcrrarius,  en  rapprochant  du  mot  àva).oyta 
la  définition  qu'en  donnent  les  mathématiciens  et  Aristotc  lui- 
même,  définition  dans  laquelle  figure  le  mot  Iotôt^ç.  Une  fois 
engagé  dans  cette  voie,  il  ne  s'est  plus  arrêté.  Une  argumen- 
tation reposant  sur  des  textes  qui  n'y  avaient  que  faire,  ou 
qu'il  ne  comprenait  pas,  ne  pouvait  qu'aboutir  à  une  solution 
manquée.  Tout  le  mal  est  venu  d'un  faux  aiguillage. 

C.-E.  Ruelle. 

(1)  Ethica  Magna,  T,  34,  p*1194,  6  8. 

(2)  Ibid.,  p.  1194,  a  33. 

(3)  Eth.  Evdem.,  p.  1241,  b  37. 
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COMPARÉS  AVEC   LA   COMÉDIE 


Un  scholiastc  affirme  que  Lucien  a  tiré  de  la  comédie  grecque, 
en  particulier  des  œuvres  de  Ménandre,  toute  la  matière  de  ses 
EreKptJtol  o',à),oyo',  (1).   Et  par  le  fait,   il   suffit  d'un  coup   d'œil 
pour  constater  entre  le  répertoire  comique  et  les  dialogues  en 
question  une  incontestable  parenté.  Nous  nous    proposons  de 
rechercher  ici  combien  intime  fut  cette  parenté,  jusqu'à  quel 
point  la  phrase  du   scholiaste  est  exacte   :  autrement  dit,  de 
déterminer,  dans  la  mesure  du  possible,  ce  qui,  chez  Lucien, 
en  fait  de  personnages;  d'aventures  et  de  situations,  provient 
de  la  comédie.    En   plus    des   réminiscences    manifestes,    des 
similitudes  immédiatement  apparentes,  nous  sommes  en  droit 
d'espérer    qu'un    examen    minutieux,    méthodique,    étendu   à 
l'ensemble  des  Dialogues,  en  découvrira  d'autres,  plus  ténues 
et  plus  enveloppées,  et  qu'ainsi,  sur  quelques  points  de  détail, 
notre  connaissance  du  répertoire  comique  se  trouvera  enrichie. 
En  môme  temps,  nous  aurons  l'occasion  d'étudier  un  côté  du 
talent  de  Lucien  :  avec  quel  art  il  a  su  imiter,  et  faire  servir  à 
des    œuvres    nouvelles   des  matériaux    tirés   de  compositions 
antérieures.    Le   travail   que    nous    entreprenons    offre    donc, 


(1)  Scholia  in  Lucianum  (Éd.  Rabe,  1906),  p.  275  :  'laviov  wî  x'jtou  -âtnat  a't  é-raïpai 
XExwtxwiS^vxa'.  xal  Tract  jièv  totç  xwjJiwtStOTCotoîç,  [xsrXi3T3t  Si  MevavSpwt,  i»'  ou  xal 
7:âaa  a'jTT,  -i]  !jkt\  Aouxiavwï  tgk  7tpox£i[AÉvon  sùirdpT/sai. 
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semble-t-il,  un  double  intérêt;  et  il  méritait  bien,  je  crois, 
d'être  tenté  (1). 

Disons  de  quelles  ressources  on  dispose  pour  le  mener  à 
bonne  (in. 

Dans  les  Dialogues  des  Courtisanes,  comme  dans  beaucoup 
des  œuvres  de  Lucien,  Kock  a  prétendu  trouver  des  traces  de 
rédaction  versifiée  (2);  au  prix  d'interversions,  de  suppressions, 
d'additions,  de  substitutions  de  mots  à  des  mots  synonymes,  il 
a  converti  plusieurs  passages  de  nos  dialogues  en  des  tirades 
iambiques;  et,  d'après  lui,  Lucien  n'aurait  rien  fait  de  plus 
que  de  procéder  à  l'inverse.  Cette  hypothèse  a  rencontré  géné- 
ralement peu  de  créance  (3).  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
l'accepter.  Le  rythme  iambique  était  extrêmement  répandu 
dans  la  langue  grecque  ;  la  facture  du  trimètre,  tel  que  l'a 
employé  la  comédie,  obéit  à  des  lois  peu  sévères.  Pour  nous 
amener  à  croire  qu'un  lambeau  du  texte  de  Lucien  est  une 
«  métaphrase  »  prosaïque  d'un  morceau  écrit  en  iambes, 
il  faudrait  quelque  chose  de  plus  que  la  possibilité  de  le 
remettre  en  iambes,  fût-ce  sans  en  modifier  notablement  la 
teneur  :  il  faudrait,  par  exemple,  la  présence  de  mots  rares, 
de  formes  grammaticales  insolites  que  l'on  pût  attribuer  au 
souci  de  la  versification.  Or,  presque  aucun  des  passages  de 
Lucien  admis  par  Kock  au  nombre  des  àSso-ruo-ra  xaTa^oyàoTiv 
p.eTear^p.aTt.TjjLéva  ne  présente  rien  de  ce  genre  ;  en  particulier, 
rien  de  tel  n'apparaît  dans  les  numéros  1478-1489,  extraits  des 
Dialogues  des  Courtisanes.  A  quelque  point  de  vue  qu'on  la 
considère  —  vocabulaire,  style  ou  syntaxe  — ,  la  langue  de  ces 
dialogues  n'a  pas  un  coloris  comique  accusé.  C'est  donc  leur 


(1)  Plusieurs  des  ressemblances  que  nous  allons  relever  ont  été  déjà  signalées 
par  différents  auteurs,  notamment  par  M.  Léo,  Plaulinische  Forschunyen,  p."  127 
suiv.,  134.  Il  ne  m'a  pas  semblé  que  des  observations  éparses,  des  comparaisons 
de  détail,  si  nombreuses  fussent-elles,  rendissent  inutile  une  étude  générale.  En 
ce  qui  concerne  l'onomastique,  je  renvoie  une  fois  pour  toutes  à  une  note  de 
M.  Wendel,  De  nomlnibus  bucolicis  (Neue  Jahrbûcher,  Supplementb.  XXVI),  p.  39. 

(2)  M.  Muséum,  XLII1  (1888),  p.  35-44. 

(3)  Cf.  Léo,  Plaid.  Fovsch.,  p.  127. 
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contenu  que  nous  interrogerons  de  préférence,  en  le  compa- 
rant trait  pour  trait  avec  celui  d'autres  textes  où  le  souvenir  de 
la  comédie  grecque  est  conservé  plus  ou  moins  fidèlement. 

Parmi  ces  textes  figurent  en  première  ligne  les  fragments 
des  pièces  originales  du  ive  et  du  mc  siècle  (1).  Les  témoignages 
qu'ils  fournissent  sont  d'une  véracité  indiscutable  ;  mais,  par 
malheur,  dans  la  plupart  des  cas,  ils  seront  pour  nous  médio- 
crement instructifs  :  que  tirer  d'une  phrase  incomplète,  d'un 
titre  ou  d'un  mot  isolé,  comme  le  recueil  de  Kock  en  contient 
tant? 

Beaucoup  plus  abondants,  plus  explicites,  et  à  peine  moins 
dignes  de  créance  seront  les  témoignages  fournis  par  le  théâtre 
latin  (2).  Sans  doute,  Plaute  et  Térencc  n'ont  pas  été  de 
simples  traducteurs  :  ni  au  point  de  vue  de  la  forme,  ni  môme 
au  point  de  vue  de  la  structure  des  pièces,  ils  ne  reproduisirent 
exactement  leurs  modèles.  Mais  pour  ce  qui  est  du  fond,  dans 
le  domaine  de  la  psychologie,  des  mœurs,  des  incidents,  nous 
pouvons  bien  admettre  qu'ils  n'ont  presque  rien  inventé. 
D'autre  part,  il  y  a  peu  de  chances  pour  que  Lucien  se  soit 
inspiré  d'eux.  Lors  donc  que  les  Dialogues  s'accordent  avec  le 
théâtre  latin,  cela  signifie,  indubitablement,  qu'ils  imitent  la 
comédie  grecque. 

D'autres  coïncidences  sont  plus  délicates  à  interpréter  : 
celles  qui  mettent  en  cause  certains  épistolographes  —  princi- 
palement Alciphron  (3)  —  ou  les  poètes  élégiaques  romains 
Tibulle,  Properce  et  Ovide  (4).  Avant  d'entrer  dans  le  détail 
de  nos  recherches,  nous  devons  présenter,  à  propos  de  ces 
écrivains,  quelques  observations  générales. 

Entre  Alciphron  et  Lucien,  les  similitudes  sont  nombreuses. 


(1)  Je  citerai  les  fragments  des  comiques  grecs  connus  antérieurement  à  1888 
d'après  l'édition  de  Kock,  Comicorum  atticorum  fragmenta. 

(2)  Plaute,  édition  Léo  ;  Térence,  édition  Fleckeisen  ;    Comicorum  romanorum 
fragmenta,  édition  Ribbeck. 

(3)  Alciphron,  édition  Schepers. 

(4)  Tibulle,    édition    L.  Mùller  ;   Properce,  édition   Rothstein  ;   Ovide,  édition 
Ehwald. 
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Et,  comme  il  est  certain  que  tous  les  deux  connaissaient  bien  le 
répertoire  comique,  elles  sont  particulièrement  digues  d'atten- 
tion. Toutefois,  on  ne  doit  pas  conclure  de  chacune  d'elles  à 
l'existence  d'un  modèle  commun,  qui  serait  un  passage  de 
comédie.  Il  arrive  souvent  que,  dans  une  môme  épitre  d'Alci- 
phron,  plusieurs  détails  simultanément  rappellent  un  même 
opuscule  de  Lucien,  ou  que  la  disposition  d'ensemble  y  soit  la 
môme.  C'est  le  cas,  ainsi  qu'on  l'a  signalé  dès  longtemps,  dans 
l'épitre  III,  19,  où  la  donnée,  les  personnages,  les  incidents 
présentent  une  indéniable  analogie  avec  la  donnée,  les  per- 
sonnages, les  incidents  du  Spmposion]  dans  l'épitre  11,  2,  à 
laquelle  font  pendant  les  paragraphes  1  et  12  du  Coq  (1)  ;  dans 
l'épitre  II,  32,  qui  contient  comme  le  résumé  de  plusieurs 
parties  du  Timon.  Voici  d'autres  exemples,  concernant  les 
Dialogues  des  Courtisanes.  Les  exploits  du  bravache  qui  a  tant 
ennuyé  Pratinas  (II,  34)  répondent  assez  bien  à  ceux  de 
Léontichos,  dont  le  récit  met  llymnis  en  déroule  (Dial.  XIII)  : 
1°  il  a  bousculé  les  Thraces  après  avoir  frappé  d'un  javelot  le 
chef  qui  était  à  leur  tête  (àvÉTpe<ls  -obç,  ftpawa;,  xov  Ttporiys- 
;j.6va  (iia^wv  pLcaayxù^w.);  semblablement  Léontichos  a  lancé 
son  javelot  sur  le  chef  des  Galates,  l'a  tué  et  a  culbuté  les 
bataillons  ennemis  (ttjv  Aôyyrçv  àxov  irtaaç...  àva7p$7rto 
otov  é-nrà  toj;  tcoosttwtx;  ;  2°  il  a  percé  de  part  en  part  un 
Arménien;  Léontichos  a  fait  subir  le  même  traitement,  en 
Paphlagonic,  à  un  terrible  satrape.  —  Myrrhinè,  qui  écrit 
l'épitre  IV,  10,  est  depuis  quatre  jours,  comme  Mélitta  du 
IVe  dialogue,  sans  nouvelles  de  son  amant,  lequel  fait  bom- 
bance en  lieu  sûr  avec  une  rivale;  comme  Mélitta  projette  de 
recourir  à  la  sorcière,  Myrrhinè  veut  essayer  des  philtres  : 
comme  Mélitta,  elle  prend  des  renseignements  auprès  d'une 
amie  plus  experte  (2).  —  Pétale,  la  courtisane  sans  cœur  qui, 


(1)  Ce  qui  ne  veut  pas  dire,  bien  entendu  que,  d'un  auteur  à  l'autre,  il  y  eut 
purement  et  simplement  redite.  Cf.  Mciser,  Silzi/nr/sberichle  de  l'Acad.  de  Munich, 
1904,  p.  198-202. 

(2)  Une  expression    assez  particulière  de   l'épitre   IV,    10  (toû  xixiffx1  ir.olo-j- 
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dans  l'épître  IV,  9,  malmène  si  fort  le  pauvre  Simalion, 
pense  et  parle  en  différents  endroits  comme  la  mère  de  Mousa- 
rion,  du  VIIe  dialogue.  «  Je  voudrais  »,  dit-elle  ironiquement, 
«  qu'on  pût  entretenir  la  maison  d'une  courtisane  avec  des 
«  larmes  »  ;  la  mère  de  Mousarion  demande  du  même  ton  à 
sa  fille  si  les  fournisseurs  se  contenteront  des  belles  promesses 
que  lui  fait  Chairéas.  «  Il  y  a  une  année  que  je  n'ai  pas  même 
«  vu  de  parfum  »,  déclare  Pétale;  c'est  comme  le  développe- 
ment d'un  mot  du  VIIe  dialogue  :  oç  oëoXbv  piiv  oùosTtco-ûOTé  toi. 
oéowxsv...  où  [jiupov.  Pétale  continue  :  «  enveloppée  dans  mes 
«  vieilles  robes  de  Tarente  toutes  déchirées,  je  rougis  devant 
«  mes  amies  »  ;  «  n'es-tu  pas  honteuse  »,  interroge  la  mère  de 
Mousarion,  «  d'être  la  seule  courtisane  qui  n'ait  pas  de  robe 
«  de  Tarente  »  ?  «  N'avez-vous  pas  chez  vous  »,  insinue  Pétale, 
«  des  coupes  précieuses?  ta  mère  n'a-t-elle  pas  des  bijoux,  ton 
«  père,  des  valeurs,  que  tu  puisses  m'apporter?  »  ;  mêmes  insi- 
nuations dans  le  dialogue  VII  :  «  il  est  donc  le  seul  qui  ne 
«  sache  rien  soutirer  à  son  père,  ni  lui  dépêcher  un  esclave  qui 
«  le  trompe,  ni  demander  de  l'argent  à  sa  mère,  etc.?  ».  A  coup 
sûr,  de  pareilles  ressemblances,  si  complexes,  si  prolongées,  ne 
sont  pas  le  fait  du  hasard.  Devons-nous  donc  admettre  que 
l'un  des  deux  auteurs  rivalisa  délibérément  avec  l'autre  dans 
l'imitation  des  mêmes  originaux?  C'eût  été  de  sa  part  un  étrange 
caprice.  Il  est  bien  plus  probable  que  le  dernier  venu  s'est 
inspiré  du  premier.  Or  le  dernier  venu  —  on  n'en  saurait  dou- 
ter, à  mon  avis,  et  je  renvoie  sur  ce  point  aux  ingénieuses 
remarques  de  M.  Reich  (1)  —  fut  Alciphron.  Conclusion  :  Alci- 


fiivou)  se  lit  également  dans  le  Xe  Dialogue  (ô  K&uvca...  £icoAoâ|itv&4).  Chez  les 
deux  écrivains,  une  courtisane  l'emploie  pour  qualifier  celui  qui  a  détourné  d'elle 
son  amant. 

(1)  De  Alciphronis  Longique  aetate  (Diss.  Kônigsberg,  1894),  §  4  et  S,  parti- 
culièrement p.  8  suiv.,  p.  23.  —  Voir  aussi  les  comparaisons  instituées  entre 
Alciphron  et  Lucien,  au  point  de  vue  du  détail  de  l'expression,  par  M,  Mei- 
ser  (Sitznnqsberichte  de  Munich,  1904,  p.  191  suiv.  ;  1903,  p.  139  suiv.)*  D'après 
M.  Meiser,  Alciphron  aurait  emprunté  à  Lucien  un  très  grand  nombre  de  mots 
et  de  tournures  (Silzungsb.  1894,  p.  204);  il  lui  serait  postérieur  de  plusieurs 
dizaines  d'années  (p.  193). 
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phron,  à  différentes  reprises,  s'est  comporté  en  imitateur  de 
Lucien.  Cette  constatation  doit  nous  rendre  prudents.  En  effet, 
le  rapport  de  dépendance  qui  se  discerne  encore  dans  certains 
cas  peut  avoir  existé  dans  beaucoup  d'autres  ;  et,  si  Alciphron 
n'a  pas  craint  d'emprunter  à  son  prédécesseur  le  thème  de  telle 
ou  telle  épître  et  plusieurs  détails  à  la  fois,  il  a  bien  pu  aussi 
lui  prendre  çà  et  là  quelque  détail  isolé.  Aussi,  avant  de  pro- 
noncer qu'un  trait  des  Dialogues  et  un  trait  des  Epîtres  dérivent 
de  la  môme  source  —  de  la  comédie  — ,  faut-il  toujours  envi- 
sager cette  autre  hypothèse  :  le  trait  en  question  venu  des 
Dialogues  dans  les  Èpitres,  et  dans  les  Dialogues  —  on  ne  sait 
d'où. 

Ce  qui,  pour  Alciphron,  a  été  contesté  jusque  dans  ces  toutes 
dernières  années  (1)  —  sa  dépendance  vis-à-vis  de  Lucien  — 
est  couramment  admis  pour  un  autre  épistolographe,  Aris- 
tainète  (2).  Dans  les  œuvres  de  celui-ci,  plusieurs  phrases  de 
nos  Dialogues  sont  transcrites  presque  littéralement  : 

Aristainète.  Lucien. 

I,    16.    àvsx)va<7s  ts   Trpôç  sauT/iv  III,  2.  àvaxXàa-aç  tov  aùysva  Tr(ç 

tÔv     auysva,     xal     7rs©'l)vYixsv  f)atooç    sc5,lX,r|a,£v     outg>   tcoot- 

outw  irpoTcpûa-a  uaviaioç,   cotte  coucoç,  w<tts  p6\'.q  OLTzèTKXTi  Ta 

jjloX'.ç  aTtÉaTiaa-e  Ta  yei~krt.  ysOsr\. 

I,  17.  ovo;  AÙpaç  —  XIY,  4.  ovo;  a-JToX'jp'lÇwv  (auTOç 

^•jp'lÇwv  Meiser). 

I,  25.  nà^i^oç  ôs  p-TTiAou  p.wpôv  XII,  1.  tsXo?  3s  toû  p)Xou  àico- 

aTtoSaxtov    sùa-Toywç   YixévTiTSV  Saxtôv...     sùa-TÔytoç   7ipoa"r,x6v- 

elç   tÔv   xoAitov   sxstv^ç,    r,    3s  Tta-aç    sic  tov  xoÀttov   auTYJs. ., 

cpiÀT^Taca    asTa^ù  twv   [xaariôv  7)    8s     coiX^caTa     jj-STa^j    twv 

utîo    tcoI  TcspiSsa-uitot.    ov    wept-  ptaorâiv     UTCÔ    Tan     aTTOOSO-UCOt 

STTsovtaaTO  Ttaosê'JTS.  itapeêua-aTO. 

(1)  Parmi  les  «  scntentiae  controversae  »  inscrites  à  la  fin  de  la  thèse  de 
M.  Gollnisch  (Qaaestiones  elegiacae,  Breslau,  1905)  figure  celle-ci  :  «  Certis  argu- 
mentis  conflrmari  non  potest  Lucianum  imitatione  expressum  esse  ab  Alci- 
phrone.  » 

(2)  Cf.  Reich,  op.  I.,  p.  1;  Croiset,  HisL  de  la  littérature  grecque,  V,  p.  992;  etc. 
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Aristainète. 

II,  1.  opa  jxri  x7tc/  ttjv  Tcapoi- 
ixlàv  àrco  p  pr,^  iu  ui£v  ïtavu  feiyov- 
T£Ç  ib  xaXcôoiov. 

II,  7.  t(  cpifc;  «onfaei*  fe; 
aâuffftiç,  oloa  èyw. 

II,  13.  oùx  sëô^êît,  am  Ta  coTa, 
Stè  <70 ù  LUtà  oaxpùcov  erauYTj- 
urtv  ; 

II,  1G.  Opj-TTi».,  nàu/ji)^,  itpo; 
èjxé,  xal  xaAtôç,  o?i  jj.rè  aTti- 
xÀewa  $),f)ôvTa  «  è'voov  Etcqoç  » 
£vn:oÛTa,  àÀX'  elffeSevouiiv 
à7uooc5ao"t(r;(oq  ' 


:otî    o  av   T£   xaoasvov 
avTtasiMri'voTa  * 


'.oov   xai 


ev(i>   oiscslsioa  es   uTispavai 


*Y 


xa1. 


Lucien. 

III,  ad  fin.  xal  opa  jr/j  xa-rà  trçv 

îiapo'.u'lav    àftopprjçtuutev    7tàvu 

Tsivooyai  tto  xaAwSiov. 
VI,  4.  ii    epifc;  iroi^a-eiç  TaÛTflt'J 

iïoir,o,e,.î,  oloa  evcd. 
IX,  2.   Tj  tto'j...  èêé^Ss».    ~à  (oxa 

yjuv  ;     asi    yàp    eùsuv?iiro     r, 

xsxrr, jjlsvyj  [j.£Tà  Saxpûwv. ... 
XII,  I.  OpuTrcrjt,  w  Auata,    k?o; 

eue,   xal  xaXwç,   oti   u.7jT6..'. 

urjTt  àTcixAî'.o-a  eAOovTa  «   ev- 

OGV    6TS00Ç    »     £'.TiO'J(7a,..      à),)/ 

£'jBù^  £^  apYT}*   atucrfyov  àçuu,- 
ëoXov  St«0€çà{JLTjV. 
— .  2.  0'|/£t.  votp  àvaxaiojjievoy  ayTov 
•jxàvu   xal    àvTtaeuïivoTa    à).r(- 

— .  2.  au,   w  'IÔ£TTa,  Siicpôsipaç 
ayTov   uitepavait ww.  xal  TOÛTO 


uwepéwtat   *'àp    oufrQav6fj,evot  yi- 

yV£<7^£. 


urapowrai  yàp   aiaOavô.aevoi 


yvo\ 


/cal, 


L'emprunt  ne  saurait  être  plus  manifeste.  A  la  rigueur,  si 
Aristainète  apparaissait  comme  un  imitateur  assidu  de  la  comé- 
die, on  pourrait  croire  que  ce  qu'il  a  pris  chez  Lucien  lui  était 
bien  connu  pour  avoir  une  provenance  comique.  Mais  ce  n'est 
point  le  cas  1).  Plusieurs  de  ses  épîtres  sont  imitées,  certaine- 
ment ou  très  probablement,  de  l'élégie  narrative  (2).  D'autres 
racontent  des  aventures  galantes  dignes   de  nos  fabliaux  du 


(1)  Cf.  Léo,  Plaut.  Forsc/i.,  p.  «28, 
(■>)  |J  10;  .13;  .15. 
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moyen-âge  (1);  je  les  crois  imitées  de  nouvelles  (2).  Très  peu 
traitent  des  thèmes  que  nous  sachions  avoir  appartenu  au 
répertoire  (3).  Aucune  n'en  développe  qui  paraisse  propre  à  la 
comédie.  Nons  n'avons  donc  rien,  ou  presque  rien,  à  attendre 
d'Aristainète  pour  l'étude  que  nous  entreprenons. 

Vis-à-vis  des  élégiaques  romains,  antérieurs  à  notre  auteur 
de  plus  d'un  siècle,  la  question  se  pose  tout  autrement  que 
vis-à-vis  des  épistolographes.  Il  est  peu  vraisemblable  que 
Lucien  ait  imité  consciemment  et  de  parti  pris  Properce,  Ovide 
ou  Tibulle.  Mais,  cette  hypothèse  écartée,  plusieurs  demeurent 
en  présence.  D'abord,  quand  la  similitude  concerne  une  obser- 
vation psychologique,  on  peut  croire  que  cette  observation, 
depuis  le  temps  des  grands  élégiaques  et  grâce  à  eux,  était 
entrée  dans  le  domaine  commun,  et  que,  sans  y  songer  lui- 
même,  Lucien  ne  leur  en  était  pas  moins  redevable.  D'autre 
part,  si  Lucien  et  les  élégiaques  puisèrent  à  une  source  com- 
mune, nous  ne  sommes  pas  obligés  d'admettre  que  cette  source 
fut  la  comédie;  ce  fut  peut-être  l'épigramme,  ou  un  genre  poé- 
tique dont  l'inexistence  a  été  affirmée,  non  prouvée  :  l'élégie 
personnelle  alexandrine  (4).  Deux  choses,  toutefois,  sont  cer- 
taines :  les  élégiaques  romains  professaient  pour  Ménandre 
une  vive  admiration  (5)  ;  ils  se  rencontrent  souvent  avec  les 
comiques  grecs,  ou  avec  Plaute  et  Térence  (6).  De  là,  nous 
sommes  en  droit  de  déduire  les  conjectures  suivantes.  Premiè- 


(1)  I,  5  ;  9;  20;  II,  4;  15;  22. 

(2)  A  vrai  dire,  une  pièce  de  la  vsa  —  celle  que  Plaute  a  suivie  dans  la  première 
partie  de  son  Miles  —  met  en  scène  une  aventure  du  même  genre.  Mais  c'est  un 
exemple  isolé. 

(3)  I,  14;  18;  22. 

(4)  Parmi  les  plus  récents  auteurs  qui  ont  nié  l'existence  d'une  pareille 
élégie,  nous  citerons  tout  particulièrement  M.  Jacoby  (Rh.  Mus.,  190"),  p.  38-10.'i); 
parmi  les  défenseurs  de  l'opinion  contraire,  M.  Gollnisch  {Quaesliones  ele- 
aiacae).  On  trouvera  dans  la  dissertation  de  ce  dernier  l'indication  des  travaux 
antérieurs. 

(5)  Cf.  Hôlzer,  De  poesl  amatoria  a  comicis  atticis  exculta,  ab  elegiacis  imila- 
tione  expressa  (Diss.  Marburg,  1899),  p.  u-G. 

(C)  Cf.  Léo,  Plant.  Forsch.,  p.  129  suiv.;  Hôlzer,  op.  I.,  passim;  Bùrger,  De 
Ooidi  canninum  amatoriorum  inventione  el  arle  (Wolfenbuttel,  1901),  passim. 
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rement  :  l'élégie  des  Alexandrins,  si  c'est  elle  qui  fournit  leurs 
modèles  ordinaires  à  Properce,  Tibulle  et  Ovide,  devait  coïn- 
cider sur  plus  d'un  point  avec  le  répertoire  de  la  via,  si 
bien  que  ce  qui  en  procède  directement  procède  indirectement 
de  la  comédie.  Secondement  :  épris  de  Ménandre  comme  ils 
l'étaient,  les  élégiaques  devaient  le  bien  connaître,  et,  le  con- 
naissant bien,  il  est  assez  probable  qu'ils  ne  s'interdirent  point 
de  l'imiter,  ni  lui,  ni  ses  émules  les  plus  glorieux  (1).  Les  coïn- 
cidences entre  les  Dialogues  et  l'élégie  romaine  méritent  donc 
d'être  relevées  ;  les  conclusions  qu'il  conviendra  d'en  tirer 
varieront  d'ailleurs  suivant  les  cas. 


I 


A  tout  seigneur  tout  honneur.  On  doit  s'attendre  à  ce  que, 
dans  des  dialogues  intitulés  TËTctipixol  o'.àÀovot.,  les  courtisanes 
jouent  le  principal  rôle.  Aussi  commencerons-nous  par  elles  la 
revue  des  personnages  —  personnages  mis  en  scène,  person- 
nages mis  en  cause  —  qui  remplira  notre  premier  chapitre  (2). 

(l)Cf.  Jacoby,  op.  L,  p.  82;  Gollnisch,  op.  L,  p.  19-25. 

(2)  Bon  nombre  des  courtisanes  de  Lucien  portent  les  mêmes  noms  que  des 
courtisanes  du  répertoire  comique  (voir  Y  Index  lectionis  comicae  de  Jacoby,  ceux 
des  éditions  de  Plaute  et  de  Térence  et  des  Comicorurn  romanorum  fragmenta  de 
Ribbeck),  ou  que  des  femmes  galantes  du  iv*  et  du  me  siècle  (voir  le  livre  XIII 
d'Athénée)  :  Glycère,  Thaïs,  Bacchis,  Mélitta,  Chrysis,  Pythias  (nom  de  servante 
dans  YEumtque,  de  courtisane  chez  Turpilius,  Philopator,  fr.  I,  et  je  crois,  aussi 
chez  Phoinikidès,  fr.  4;  cf.  Aristainète,  I,  12;  II,  2),  Philinna,  Pannychis,  Léaina, 
Hymnis,  Philainis,  Habrotonon,  Myrtion,  Philémation,  Mousarion,  Klonarion.  A 
défaut  de  Myrtalè  —  qu'on  trouve  chez  Hérondas  —  la  comédie  et  la  réalité  four- 
nissent Myrrhinè,  Myrtilè;  à  défaut  de  Lykainè,  Lyka;  à  défaut  de  Tryphaina, 
Tryphè;  à  défaut  de  Siminiché,  Simaitha  (Simè  chez  Hérondas)  :  à  défaut  d'Ampé- 
lis,  Anipélisca  ;  à  défaut  de  Parthénis,  Parthénidion  ;  à  défaut  de  Delphis,  Del- 
phium.  Chélidonion,  Ioessa,  Daphnis  sont  du  même  genre  qu'Herpyllis,  Agallis, 
Okimon,  Philyra,  Anthis,  Sisymbrion,  Mêkonis,  Ischas,  tous  noms  de  courti- 
sanes réelles  ou  de  courtisanes  de  théâtre;  Pyrallis,  que  Kossyphè,  Néottis, 
Koronè  ;  Kochlis,  que  Mélainis,  Lampouris,  Phrynè,  Aphyè  ;  Krokalè  fait  pen- 
dant à  Psamathè;  Drosè  ou  Drosis  (Drosis  chez  Démosthène),  à  Stagonion;  Kym- 
balion,  Lyra,  Magidion,  ne  sont  pas  plus  extraordinaires  que  Lampas,  Lychnos, 
Thryallis,  Klepsydra;  Gorgonafou  Gorgon?)  convient  aussi  bien  à  une  courtisane 
que  Chimaira  (cf.  Anaxilas,  fr.  22);  Thespias  est  analogue  à  Isthmias,  Néméas; 
Phoibis,  à  Bacchis,  Eirénis. 
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Toutes  les  courtisanes  de  Lucien  sont  de  condition  libre. 
Parthénis  (XV),  qui  parle  de  son  maître,  n'a  tenu  dans  l'aven- 
ture qu'elle  raconte  qu'un  emploi  de  comparse;  ce  n'est  pas 
elle  que  courtisait  Gorgos  ;  à  l'occasion  sans  doute  il  peut  lui 
arriver,  comme  à  la  Kymbalion  du  XIIe  dialogue,  d'être  chif- 
fonnée par  quelque  convive  en  goguette,  mais  seulement  en 
passant;  les  amours  durables  qu'elle  est  en  droit  d'espérer  sont 
amours  de  petites  gens  ;  nul  doute  que  Krokalé  la  dédaigne, 
comme  Adelphasium  du  Poenulus  dédaigne  les  bonnes  amies  des 
boulangers  (1);  «  dans  le  monde  »,  Parthénis  n'est  qu'une 
joueuse  de  flûte.  On  ne  saurait  donc  la  mettre  en  parallèle  avec 
de  belles  dames  telles  que  Planésium  ou  Phoenicium  [Cure. 
Pseud.)  telles  que  la  fausse  Persane  (Persa),  telles  qu'Adelpha- 
sium  et  sa  sœur  (Pocn.)  Le  prostitueur,  à  qui  sont  asservies  ces 
élégantes  personnes,  n'apparaît  même  pas  chez  Lucien  ;  on  sait 
qu'il  tenait  peu  de  place  dans  le  répertoire  de  Ménandre. 

Libres,  les  courtisanes  de  Lucien  —  celles  tout  au  moins 
dont  nous  discernons  les  mobiles  —  se  sont  faites  courtisanes 
par  crainte  de  la  misère,  sous  l'influence  de  mères  peu  scrupu- 
leuses. «  Ne  sais-tu  pas  »,  dit  la  mère  de  Philinna  à  sa  fille 
(III,  3),  «  que  nous  sommes  pauvres?  ne  te  rappelles-tu  pas 
«  tout  ce  que  nous  avons  reçu  de  Diphile,  et  comment  nous 
«  aurions  passé  l'hiver  •dernier  si  Aphrodite  ne  nous  l'avait 
«  pas  envoyé?  »  —  «  J'ai  connu  Daphnis  en  haillons  (2)  »,  dit 
«  de  son  côté  Krobylè  (VI,  2),  «  avant  que  Lyra  (la  fille  de 
«  Daphnis)  eût  atteint  la  fleur  de  son  âge  ».  Elle-même  avait 
pour  mari  un  excellent  forgeron  ;  il  est  mort  ;  on  a  vendu  ses 
outils  deux  mines;  puis  Krobylé  a  travaillé  durement,  filant  et 
tissant,  pour  gagner  sa  vie  et  la  vie  de  sa  fille;  à  celle-ci,  main- 
tenant, delà  dédommager!  (VI,  1).  Ces  détails  sont  assez  dans 
le  goût  de  la  comédie.  Chez  les  comiques,  à  vrai  dire,  nous 
n'entendons  nulle  part  une  mère  de  courtisane  parler,  comme 

(1)  Poen.,  269-270. 

(2)  TV  Aa:pv£8a  est  le  texte  de  la  vulgate  ;  il  me  paraît  inutile  de  la  corriger  en 
tty  Ax'fvïSoî,  comme  le  conseille  M.  Meiser  {Sitzungsb.  de  Munich,  1905,  p.  166). 
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Krobylè,  de  son  défunt  époux;  —  et  pour  cause!  Gymnasium 
et  ses  pareilles  sont  nées  de  pères  de  rencontre  (1)  ;  —  mais 
dans  les  Adelphes  et  dans  le  rewpvo;,  une  honnête  veuve,  la 
veuve  d'un  citoyen,  tolère  les  relations  irrégulières  de  sa  lille 
avec  un  jeune  homme  riche  qui  a  promis  le  mariage,  mais  qui 
ne  se  presse  point  de  tenir  sa  parole;  il  se  peut  bien  qu'ailleurs 
la  veuve  d'un  artisan,  peut  être  d'un  métèque  (Lucien  ne  nous 
dit  pas  ce  qu'était  exactement  le  forgeron  Philinos)  (2),  se  soit 
montrée  encore  moins  délicate.  Nous  savons  en  tout  cas  que  la 
comédie  admit  le  personnage  de  la  courtisane  citoyenne  (3); 
or,  dans  l'Athènes  du  ive  siècle  et  du  me,  qui  disait  citoyen  disait 
enfant  légitime.  Faisons-nous  abstraction  des  considérations 
d'état-civil  ;  les  débuts  de  Gymnasium  (Cist.)  se  présentent 
tout  comme  ceux  de  Korinna  :  «  Ce  n'est  point  par  dureté  de 
«  cœur  (superbia)  »,  dit  sa  mère,  «  que  je  l'ai  poussée  à  faire 
«  métier  de  son  corps  ;  c'est  tout  simplement  pour  ne  pas  souf- 
«  frir  de  la  faim.  Si  elle  ne  se  mariait  chaque  jour,  toute  la 
«  maison  mourrait  de  triste  inanition  (4)  ».  Comme  Daphnis  et 
Lyra,  Cléérète  et  Philénium  (Asin.),  avant  que  la  jeune  fille  fût 
entrée  dans  la  carrière,  vivaient  en  guenilles  et  mangeaient  du 
pain  noir  (5).  Comme  Krobylè,  mais  pour  son  propre  compte, 
Chrysis  de  YAndrienne  s'est  exténuée  d'abord  au  travail  de  la 
toile  et  de  la  laine  (6).  Antiphile  (Heaittbnt.),  que  les  émissaires 
de  Clinia  trouvent  à  son  métier,  est  censée  avoir  franchi  le  pas 
sous  l'empire  de  la  nécessité,  et  malgré  elle;  auparavant,  Clinia 
craignait  qu'elle  n'eût  cédé  aux  instances  de  sa  prétendue 
mère  (7).  A  la  pensée  qu'on  dira  d'elle  qu'elle  est  une  courti- 
sane, la  Korinna  de  Lucien  fond  en  larmes  (VI,  2),  quitte  à  se 


(1)  Cistell.,  40  :  ex  patribus  conventions. 

(2)  Philinos  porte  un  nom  du  répertoire,  ordinairement  réservé  aux  jeunes  gens. 
(.'))  Antiphane,  fr.  212:  Phormion,  415  suiv. 

(4)  Cist.,  40-41  ;  45. 
(o)  Asin.,  142. 

(6)  Andr.,  9.'i.  Peut-être  les  fragments  de  Ménandre  8Ô2  et  962  proviennent-ils 
d'histoires  analogues. 

(7)  Heautont.,  285  suiv.  (cf.  Mén.,  fr.  142)  ;  446;  233-234. 
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consoler  presque  aussitôt  après,  lorsque  la  coquetterie  et  la 
sensualité  auront  pris  le  dessus  sur  sa  fierté;  la  môme  répu- 
gnance, plus  durable  et  sans  doute  mieux  raisonnée,  est  mani- 
festée dans  la  Ciste llaire  par  la  tendre  Sélénium  :  quia  ego 
nolo  me  merctricem  dicier  (v.  83). 

Les  courtisanes  qui  paraissent  ou  dont  il  est  parlé  dans  les 
Dialogues  de  Lucien  sont  d'âges  très  différents.  Korinna,  la 
veille  encore,  était  vierge;  Chrysis  (VIII),  Mousarion  (VII)  sont 
de  tout  jeunes  tendrons  de  dix-huit  ans  ;  Ampélis  (VIII),  de 
son  propre  aveu,  a  vingt  années  de  pratique  ;  Philémation  (XI), 
si  l'on  en  croit  Tryphaina,  est  déjà  loin  de  la  quarantaine  ;  il 
ne  lui  reste  sur  la  loto  que  de  rares  cheveux  gris,  qu'elle  teint 
et  auxquels  elle  ajoute  une  perruque  ;  ce  n'est  plus  qu'un 
tombeau,  iropoç.  Les  courtisanes  de  la  comédie,  elles  aussi, 
étaient  inégalement  jeunes  et  fraîches  ;  Phronésium  par  exemple 
(Truc.),  Thaïs  de  l'Eunuque,  Bacchis  de  YHécyre,  doivent  être 
des  femmes  plus  mûres,  plus  complètement  épanouies  que 
Philotis  ou  que  Philématium  (Héc.  Most.).  Le  théâtre  latin 
contient  môme  çà  et  là  quelques  jeunes  filles  élevées  pour  être 
courtisanes,  mais  qui  n'ont  pas  encore  débuté  :  Planésium 
(Cure.),  Adelphasium  et  Antérastilis  (Poe?i.).  En  revanche,  rien 
n'indique  que  la  comédie  ait  mis  en  scène  la  débutante  de  la 
veille;  et  je  doute  qu'elle  l'ait  fait.  Montrer  aux  spectateurs  le 
personnage  d'une  femme  qui  vient  de  perdre  sa  virginité,  d'une 
femme  encore  toute  moite,  si  je  puis  ainsi  dire,  des  premières 
caresses  amoureuses,  eût  été  de  la  part  des  comiques  un  raffi- 
nement d'indécence  dont  j'hésite  à  les  croire  capables.  Assuré- 
ment, ils  ne  furent  point  bégueules.  Mais,  en  général,  ce  fut  aux 
personnages  masculins  qu'ils  attribuèrent  les  situations  et  les 
propos  scabreux  (1);  dans  les  rôles  de  femmes  que  comportaient 
leurs  pièces,  l'honnôteté,  semble-l-il,  était  sauvegardée.  D'ail- 
leurs, nous  constaterons  à  différentes  reprises  que  des  passages 


(1)  Cf.  Eun..  III,  se.  5;  Cas.,  V,  se.  3  et  4;  Timoklès,  fr.  22;  Épikratès,  fr.  9; 
etc. 
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graveleux  de  Lucien  sont  sans  analogues  connus  dans  ce  qui 
reste  du  répertoire  ;  il  y  a  donc  lieu  de  croire  qu'en  ces  matières 
l'auteur  des  Dialogues  a  renchéri  parfois  sur  ses  modèles.  Quant 
aux  femmes  galantes  dont  la  vieillesse  a  effacé  les  charmes, 
chez  Plaute  et  chez  Térence  elles  n'opèrent  plus  elles-mêmes  : 
les  unes,  comme  Cléérète,  Mélainis,  la  mère  de  Gymnasium, 
font  «  travailler  »  leurs  filles,  réelles  ou  prétendues  (1)  ;  les 
autres,  comme  Scapha  ou  Syra  de  YHécyre,  se  sont  faites 
les  servantes  de  jeunes  beautés.  Il  n'est  même  pas  question, 
dans  les  pièces  latines,  de  courtisanes  hors  d'âge  qui  s'obstinent 
à  ne  pas  désarmer,  à  moins  qu'on  ne  les  croie  visées  par 
quelques  vers  de  la  Mostellaire,  les  vers  274-277  :  nam  istae 
veteres,  quae  se  unguentis  unctitant,  etc.  ;  mais  ce  qui  vient 
ensuite  (v.  280-281)  —  verum  illud  esse  maxima  adeo  pars 
vestrorum  iutellec/it,  quibus  anus  domi  sunt  uxores,  quae  vos 
dote  meruerunt  —  semble  indiquer  plutôt  qu'il  s'agissait  de 
vieilles  matrones  coquettes  ;  les  courtisanes  n'étaient  pas  les 
seules,  dans  la  société  grecque  du  ive  siècle  et  du  me,  à  vouloir 
réparer  l'outrage  irréparable  des  ans.  C'est  dans  les  fragments 
originaux  qu'on  entrevoit  le  mieux  les  pareilles  de  Philémation. 
Epikratès  représente  quelque  part  Lais  vaincue  par  l'âge,  décré- 
pite, guettant  sa  pitance  comme  les  aigles  vieillis  guettent  une 
proie  facile  dans  le  voisinage  des  autels  (2).  «  Kerkopè  n'a-t- 
«  elle  pas  trois  mille  ans?  »,  s'écrie  Philétairos,  «  et  l'affreuse 
«  Télésis,  celle  de  Diopeithès,  dix  mille?  Théolytè,  personne 
«  même  ne  sait  quand  elle  est  née.  Lais,  pour  en  finir,  n'est-elle 
«  pas  morte  en  faisant  l'amour?..  »  (3).  Auprès  de  Gnathaina 
qui  s'élève,  Anaxilas  signale  Sinopè  déjà  vieille  (ypaùç  piv  «Stq), 
mais  exerçant  encore  et  aussi  terrible  qu'une  hydre  (4).  ïimo- 

(1)  Dans  la  comédie  grecque  —  comme  dans  la  société  (voyez  le  Contre  Néère 
ou  le  Contre  Athénogène)  —  les  [xas-rponoÊ  étaient  ordinairement  des  cour- 
tisanes retraitées:  cf.  Alexis,  fr.  98,  v.  3-4.  Le  personnage  de  Ménandre  qui 
prononçait  le  fragment  428  était  sans  doute  une  mère  de  courtisane  ;  peut-être 
aussi  la  jxtjtt.p  à  laquelle  s'adressait  le  fragment  3  d'Alexis. 

(2)  Fr.  3. 

(3)  Fr.  9. 

(4)  Fr.  22. 
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klès  enfin  montre  un  pédéraste  fameux  traqué,  comme  Oreste 
par  les  Érinyes,  par  une  troupe  de  courtisanes  en  renom  ;  ces 
courtisanes,  il  les  appelle  des  vieilles  (icept  §s  tov  uavàfJÂwv 
sjôoja-t.  ypâeç  (1).  Gomme  on  le  voit,  les  fragments  en  question 
datent  tous  de  la  période  moyenne,  et  ils  ne  contiennent  rien 
de  plus  que  des  traits  satiriques  à  l'adresse  de  certaines  per- 
sonnalités de  l'époque;  il  se  peut  que,  durant  la  période  qui 
suivit,  on  ait  dessiné  des  figures  comiques  en  tenant  compte 
de  ces  indications  ;  Philémation  «  le  tombeau  »  en  serait  alors 
une  copie. 

Au  point  de  vue  moral,  les  courtisanes  de  Lucien  se  par- 
tagent en  deux  catégories  :  les  courtisanes  aimantes,  et  les 
autres.  Celles-ci  —  Glycère  et  Thaïs  du  Ier  dialogue,  Ampélis 
et  Chrysis  du  VIIIe,  Pannychis  du  IXe,  Philémation  (X), 
Hymnis  (XIII),  Myrtalè  (XIV),  Krokalè  (XV);  je  cite  seulement 
celles  dont  la  physionomie  est  la  plus  nette  —  ne  pensent  qu'au 
profit;  un  amant,  pour  elles,  est  comme  un  bien-fonds  à  exploi- 
ter, à  «  vendanger  »  dit  Glycère  (I,  2  :  vûv  Tpuyw<ny  aù-rôv).  Indif- 
férentes à  la  jeunesse,  à  la  beauté,  à  la  délicatesse  de  ceux  qui 
les  courtisent,  indifférentes  surtout  à  leur  amour,  elles  se 
donnent  au  plus  offrant  (XI,  XIV,  XV)  et  ne  se  font  pas  faute 
de  recevoir  de  plusieurs  côtés  à  la  fois  (IX)  :  leur  fidélité,  si 
elle  existe,  est  une  sorte  d'honnêteté  commerciale,  conséquence 
d'un  marché  qu'elles  ont  conclu  (VIII,  3  ;  XV,  2).  Sans  cesse 
elles  tendent  la  main  ;  et,  un  amoureux  mis  à  sec,  elles 
reconduisent  cyniquement  (XIV).  Est-il  besoin  de  dire  que  ce 
type  de  la  courtisane  insensible  et  rouée  vient  en  droite  ligne 
de  la  comédie  ?  Mérr;  et  via,  fragments  grecs  et  pièces  latines 
retentissent  d'imprécations  contre  l'avidité  des  maudites  femmes 
et  nous  les  montrent  à  l'œuvre.  Pannychis  entre  Philostratos 
et  Polémon  (IX)  rappelle  Phronésium  entre  Diniarque,  Strato- 
phane  et  Strabax  [Truc).  Myrtalè,  se  livrant  sans  dégoût  à  son 
affreux  Bithynien  (XIV),   Phronésium   encore,   qui    se  laisse 

(1)  Fr.  23. 
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caresser  par  le  malpropre  Strabax,  ou  la  Leucadienne  de 
Ménandre,  qui  faisait  bon  accueil  à  un  prétendant  décrépit. 
Ampélis  (VIII),  Krokalè  (XIV),  qui  vendent  pour  un  temps  la 
jouissance  exclusive  de  leur  personne,  suivent  la  tradition  de 
Philénium  (Asin.),  de  Philotis  (Héc),  de  Bacchis  la  Samienne 
(Bacch.).  L'expression  de  Glycère  que  je  citais  tout  à  l'heure 
—  vûv  Tpcoyàmv  oevrov  —  a  son  équivalent  dans  la  bouche  d'Asta- 
phium  (Truc.)  :  nunc  is  est  fundus  nobis  (i).  Le  mot  même  qui 
est  le  surnom  d'une  des  héroïnes  de  Lucien  (XI,  2),  HayU,  ser- 
vait déjà,  chez  le  comique  Amphis  (2),  à  caractériser  toute 
l'espèce.  Dans  le  détail,  les  cadeaux  que  se  font  faire  ces  dames 
sont  assez  souvent  les  mêmes  départ  et  d'autre  :  esclaves,  vête- 
ments précieux,  bijoux,,  etc.  Xpuo-è;  xai  stO^e;  euavGeîçxal  Bspà- 
îtatvat tèvvuptç,  voilà  ce  qui  signale  à  tous  les  yeux  la  nouvelle 
fortune  de  Lyra  (VI,  2)  ;  c'est  précisément  ce  que  traîne  après 
elle  la  fastueuse  maîtresse  de  Cliliphon  (Heaulont.)  :  ancillas, 
aurum,  veston  (3).  Des  colliers,  colliers  'd'or,  colliers  enrichis 
de  pierreries,  notamment  d'émeraudes,  sont  nommés  plusieurs 
fois  chez  Lucien  (V,  4;  VI,  1  ;  VII,  1-2;  XIV,  4)  ;  dans  le  Hafôtov 
de  Ménandre,  une  courtisane,  je  pense,  réclamait  un  semblable 
objet  (4)  ;  dans  la  Kapw),  une  autre  courtisane  était  poussée, 
sans  doute  par  sa  mère,  à  en  demander  autant  (5).Myrtalè,  du 
XIVe  dialogue,  a  reçu  de  son  liithynien  une  paire  de  boucles 
d'oreilles  (§  4),  et  toutes  les  compagnes  de  Mousarion  en  ont 
(VII,  2)  ;  dans  les  Ménechrnes,  l'esclave  d'Erolium  sollicite  pour 
elle-même  ce  présent  (6).  Aux  eotyrJTeç  eùavôetç,    àXoupyel;  que 


(1)  Truc,  727. 

(2)  Fr.  23. 

(3)  V.  252;  cf.  451-453  (ancillas....  oneralas  veste  algue  auro) ',  Truc,  51  (aut 
aurum  periit  aut  conscissa  pallula  'st  aut  empta  ancilla)  ;  etc. 

(4)  Mén.,  fr.  372-373. 

(5)  Mén.,  fr.  258. —  Différentes  espèces  de  colliers  (iXûaetç,  xaBsrr.paî,  èXXéëopov) 
sont  mentionnées  dans  le  fragment  33  de  Nikostratos,  qui  est  une  énumération 
de  bijoux,  et  qui  probablement  concernait  une  courtisane.  Antiphane,  cité  par 
Pollux  V,  98,  avait  aussi  parlé  d'un  v.iftz\ux.  Dans  la  napaxxxa6fÉKr,  de  Ménandre, 
une  femme,  sans  doute  une  femme  galante,  dit  avoir  reçu  des  bracelets  (fr.  387). 

(6)  Men.,  541  suiv. 
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célèbre  la  mère  de  Korinna  (VI,  1-2),  aux  oOova».  twv  Àstztwv 
qu'a  reçues  Léaina  pour  prix  de  ses  complaisances  (V,  4),  au 
yj.Twvt.ov  dont  se  pare  Myrtalè  (XIV,  3),  au  8àm$  dont  elle  est  si 
fière  (XIV,  4)  font  pendant,  dans  les  comédies  latines,  la  palla 
que  Méncchme  donne  à  Erotium,  celle  que  Déménète  promet  à 
Philénium  (1),  la  pallula  de  pourpre  que  Stralophanc  rapporte 
de  Phrygie  (2)  ;  aux  parfums,  au  wpavTtvlSvov,  que  Mousarion, 
si  l'on  en  croit  sa  mère,  aurait  dû  recevoir  de  Chairéas  (VI,  1-2), 
à  Yalabastron  rempli  d'huile  parfumée  offert  par  Dorion  à 
Myrtalè  (XIV,  2),  l'amome  du  Pont  et  l'encens  d'Arabie  que 
Stratophane,  déjà  nommé,  présente  à  sa  maîtresse  (3),  peut- 
être  le  tapocvTÏvov  dont  il  était  question  chez  le  poète  comique 
Nikostratos  (4).  Seules,  en  fait  d'articles  de  toilette,  les  chaus- 
sures sont  des  cadeaux  galants  mentionnés  chez  Lucien  (VII,  1; 
XIV,  2-3)  et  sur  lesquels  nos  autres  documents  se  taisent  (o)  ; 
nous  savons  tout  au  moins,  ne  serait-ce  que  par  un  mime  d'IIé- 
rondas  (VII)  et  par  quelques  mots  de  VAululaire  (6),  qu'au  me  siè- 
cle le  luxe  de  la  chaussure  était  très  développé,  et  que  les  écri- 
vains s'en  amusaient.  Certains  dons  du  pauvre  Dorion  (XIV)  sont 
d'un  genre  plus  extraordinaire  :  des  oignons  de  Cypre,  cinq 
poissons  fumés,  quatre  perches,  huit  biscuits  de  marin  bien 
secs  dans  un  panier,  un  cabas  de  figues  de  Carie,  un  gros 
fromage  de  Gythion.  Ce  n'est  pas  que  les  courtisanes  du  réper- 
toire comique  fassent  fi  des  comestibles  :  Phronésium  reçoit 
très  volontiers  les  victuailles  que  lui  envoie  Diniarque,  et  celui- 
ci  s'est  entendu  demander  plus  d'une  fois  du  vin,  du  blé  ou  de 
l'huile  (7).  Mais  l'énumération  des  cadeaux  de  Dorion  nous 
transporte  dans  une  société  inférieure,  où  la  via,  autant  qu'on 

(1)  Asin.,  885. 

(2)  Truc,  535-536  ;  cf.  51. 

(3)  Truc,  539-540. 

(4)  Fr.  40. 

(5)  Chez   Alciphron  (lit,  21),   un  parasite  reçoit  de   son  patron  une  paire  de 
chaussures,  et  il  en  est  médiocrement  ravi. 

(6)  V.  512  suiv.  De  ces  vers  il  convient  de   rapprocher  le   fragment   333  de 
Ménandre. 

(7)  Truc,  32. 
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peut  savoir,  n'a  jamais  placé  les  aventures  d'amour  ;  ces  cadeaux 
sont  tels  qu'un  esclave,  un  Stichus  ou  un  Sangarinus,  pourrait 
les  offrir  à  sa  belle  ;  si  la  comédie  ancienne  et  la  moyenne  ont 
mis  en  scène  des  amours  serviles,  comme  il  est  permis  de  le 
croire,  il  se  peut  que  Dorion  ait  pris  modèle  sur  quelqu'un  de 
leurs  personnages  ;  la  chose,  toutefois,  est  extrêmement  dou- 
teuse (1).  —  En  ce  qui  concerne  les  manèges  de  la  courtisane 
sans  cœur,  un  certain  nombre  de  rapprochements  s'imposent. 
Myrtalè,  pendant  longtemps,  s'est  comportée  vis-à-vis  de 
Dorion  comme  Phronésium  vis-à-vis  de  Diniarque,  comme 
Philénium  et  sa  mère  vis-à-vis  de  Diabole  :  lorsqu'il  donnait, 
elle  se  disait  remplie  d'amour  pour  lui,  elle  l'appelait  son 
maître,  son  tout  (2)  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas,  dès  qu'elle  l'a 
ruiné  (3)  et  qu'elle  a  trouvé  mieux  (4),  de  le  consigner  à  sa 
porte  (5).  Maintenant,  afin  de  s'attacher  plus  solidement  son 
richard,  elle  prétend  être  enceinte  de  ses  œuvres  ;  et  en  cela 
encore  elle  imite  Phronésium.  Pannychis,  apprenant  que  Polé- 
mon  revient  de  la  guerre  cousu  d'or,  veut  qu'on  lui  dise 
qu'elle  l'attendait  avec  la  plus  vive  impatience  (IX,  1);  c'est 
ce  qu'Astaphium,  sûre  de  n'être  pas  désavouée,  affirmait,  au 
nom  de  sa  maîtresse,  à  Diniarque  retour  de  Lemnos  (6).  Là, 
d'ailleurs,   s'arrête  la  ressemblance  :   Pannychis,  surprise   en 


(1)  Voir  ci-dessous,  pages  221-222.  Chez  Alciphron  (II,  6),  Anikètos  prétend  avoir 
comblé  Phoibianè  —  laquelle,  d'ailleurs,  n'est  pas  une  courtisane  —  de  figues, 
de  fromages  frais,  de  paires  de  poulets.  Mais  Alciphron,  comme  Lucien,  paraît 
mêler  cette  fois  à  des  détails  de  provenance  comique  des  réminiscences  de 
l'idylle. 

(2)  "Ots  6s  om  xà  xoaaûxa  sxôjxtÇov  (=  Asin.,  205  :  quorn  dabam),  èpamxôç,  ivrtp 
(=  Asin.,  208  :  me  unice....  amare),  Seœtîôttk,  itavx'  t,v  èyâ»  (=  Asin.,  211  suiv.  : 
quod  ego  jnsseram,  quod  volueram...).  Pour  l'idée  générale,  voir  aussi  Truc, 
162-163  ;  Trabea,  fr.  I. 

(3)  Nûv  ots  tcévtjç  hfsv6\Lip  Sià  ai,  bail  S'  Èyù  jjlèv  aijoî  t.St,  àxp'.6w<;^=  Truc.,  113  : 
nunc  ego  hue  bona  mea  degessi  ;  139  :  rem  perdidi  apud  vos,  vos  meum  negotium 
abslulistis;  Asin.,  135  :  hic  elavi  bonis;  204  :  mi.,  despoliato. 

(4)  2ù  8è  xàv  BiOuvôv  gp/Ropov  sCpTinaç  £pa<rrfÉv  =  Truc,  8  :  eadem  postquam  alium 
repperit  qui  plus  daret... 

(5)  Nûv  [j/  iitoxXsUn;  ;  =  Asin.,  127  :  foras  aedibus  me  ejicil  —  'AxoxXaofAai  [ièv 
iyw  =  Truc,  82  :  mihi  exinde  immovit  loco;  86  :  ut  me  extrudat  foras* 

(6)  Truc,  184-185. 
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flagrant  délit  d'infidélité,  n'a  pas  à  beaucoup  près  l'effronterie 
hautaine  de  Phronésium  :  moins  endurcie  dans  le  vice,  elle  paraît 
toute  confuse  et  n'ose  pas  affirmer  son  droit  de  fréquenter  qui 
lui  plaît;  il  faut  que  sa  servante  parle  pour  elle,  la  réconforte, 
et  couvre  sa  retraite.  Dans  le  VIII*  dialogue,  Ampélis  raconte 
comment  elle  enflamma  l'amour  trop  calme  —  trop  économe 
surtout  —  de  son  amant  en  lui  préférant  ostensiblement  un 
rival  ;  Phronésium  en  usait  pareillement  vis-à-vis  de  Strato- 
phane  ;  Bacchis,  de  Y  Heaatontimoroumenos ,  vis-à-vis  du  soldat 
qui  l'implorait  lorsque  Syrus  s'est  présenté  chez  elle,  et  plus 
tard,  quand  l'argent  promis  par  Clitiphon  tarde  trop  à  venir, 
vis-à-vis  de  Clitiphon  lui-même  (1). 

A  côté  des  courtisanes  insensibles,  rapaces,  rouées,  les  Dia- 
logues de  Lucien  contiennent  un  respectable  contingent  de 
courtisanes  amoureuses.  Abandonnée  par  son  amant,  Mélitta, 
du  [Ve  dialogue,  affirme  à  une  compagne  qu'elle  est  très 
malheureuse  ;  elle  est  prête  à  céder  toutes  ses  parures  à  la 
magicienne  qui  lui  ramènera  Charinos,  et  qui  ainsi  «  la  sau- 
vera ».  Drosis,  du  dialogue  X,  n'ayant  pas  vu  depuis  trois  jours 
Kleinias,  est  tourmentée  de  tristes  pressentiments  ;  tant  que 
cette  absence  ne  lui  est  pas  expliquée,  elle  ne  vit  plus,  elle  se 
demande  si  elle  n'a  pas  sans  le  vouloir  contrarié  de  quelque 
façon  le  jeune  homme;  instruite  de  ce  qui  interrompt  ses 
visites  et  craignant  une  rupture  définitive,  elle  déclare  qu'elle 
dépérit  d'amour.   Il   se  peut  que,    dans  le   cas  de   ces    deux 


(1)  V.  366  suiv.  ;  730  suiv.  —  Même  jeu  de  la  part  de  Zeuxippè  dans  une  épître 
d'Alciphron  (111,  14).  Un  trait  de  cette  épître,  dont  le  Truculentus  offre  la  tra- 
duction, —  uuvotxîaç  xaî  à'ypouç  —  fut  peut-être  emprunté  au  Toxaris  de  Lucien, 
g  15.  Mais  d'autres  traits,  auxquels  rien  ne  correspond  chez  Lucien,  font  songer 
à  des  passages  de  Plante.  'Eyù  Ss  ôSuvwtxai  x^v  xapoîav  ôpûv  uiroppéovxa  totoûtov 
tïXouxov,  ôv  o'.  [AaxapTxx-.  a-jTuï  A'jsïa;  xat  tpavoaxpâxT,  xaxs^'.-ov  S  yàp  sxôïvoi  xax' 
ô^tAôv  auvTiyayov  àôpowç  ivaXoï...  xô  yûvatov  ;  cf.  Truc,  309  suiv.  :  non  enim  Ma 
meretriculis  munerandis  rem  coegit,  verum  parsimonia  duritiaque...  Egone 
haec  mussitem?  —  ToO  Eôêoéto;  vsavtuxoj.  Dans  le  Pseudolus,  l'ami  de  Calidore, 
Charin,  est  de  Carystos  en  Eubée  (v.  730).  Dans  VEpidicus,  le  soldat  à  qui 
Épidicus  projette  de  revendre  Akropoliskis  est  appelée  par  lui  Euboicus  miles 
locuples,  multo  auro  potens  (v.  153). 

■   13 
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courtisanes,   il  y  ait    autre   chose  que  des  peines  de    cœur  : 
dépit   de   se    voir    préférer    une    rivale,    regret  d'une  liaison 
qui  était  ou  pouvait  devenir  lucrative.   Chez   Mousarion,  du 
VIIe  dialogue,  chez  Myrtion,  du  IIe,  chez  Ioessa,  du  XIIe,  la 
tendresse  est  plus  évidente.  Sans  doute,  les  amants  des  deux 
premières  les  bercent  d'espérances  lointaines;  mais  ces   espé- 
rances ne  sont  pas  ce  qui  motive  leur  fidélité.  Mousarion  aime 
Chairéas  parce  qu'il  est  beau  et  sans  barbe,  parce  qu'il  dit  qu'il 
l'aime,  parce  qu'il  pleure;  à  cet  amour,  elle  sacrifie  toutes  les 
chances  de  gain;  même,  elle  donne  à   l'aimé   de    quoi   faire 
figure  dans  la    société  élégante  ;   et  à  sa  mère,  qui  tance  ce 
désintéressement,  qui  lui  montre  les   autres  courtisanes  plus 
somptueusement  habillées,  elle  répond,  avec  un  gentil  mélange 
de  passion  et  de  coquetterie  :  «  Sont-elles  plus  heureuses  et 
«  plus  belles  que  moi?  »  Myrtion,  qui   se  croit  indignement 
trahi'e,  ne  peut  cependant  pas  prendre  sur  elle  de  renier  son 
amour;  ce  sont  des  plaintes  qu'elle  adresse  à  Pamphile,  plutôt 
que  des  reproches;  l'enfant  qui  va  naître  de  lui,  elle  l'élèvera, 
elle  l'appellera  Pamphile  comme  son  père,  et  ce  sera  pour  elle 
une  consolation  (raipajjiûôtov  toû  epwtoç);  ou  plutôt,  déclare-t-elle 
lorsqu'elle  est  rassurée,   si  Pamphile  l'avait  vraiment  trahie, 
elle  se  serait  pendue  de  désespoir.  Ioessa  aussi  songe  au  sui- 
cide pour  le  cas  où  Lysias  la  délaisserait;  elle  lui  a  prodigué 
les  preuves  d'attachement,  le  recevant  gratis,  éconduisant  ses 
rivaux,   fermant  l'oreille  aux  avis,  aux  reproches  d'une  mère 
intéressée;  sans  détours,  elle  confesse  qu'elle  ne  vit  que  pour 
lui,  qu'elle  est  folle  de  lui,  qu'elle  se  consume  en  pensant  à  lui; 
et  quand  une  amie  lui  conseille  de  piquer  Lysias  à  son  tour, 
d'opposer  la  froideur  à   la  froideur,   elle  repousse   cette  idée 
avec  effroi  :   «   Que  je  ferme  la  porte  à  Lysias  !  Fassent  les 
«  dieux  qu'il  ne  s'en  aille  pas  le  premier!  »  —  Tout  comme  les 
méchantes  femmes  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  ces 
aimables  figures    eurent  dans  la  comédie   leurs    modèles.    A 
l'époque  de  la  [jiar,  déjà,  nous  entendons  parler,  chez  Antiphane, 
d'une  courtisane  «  qui  possède  un  cœur  d'or  et  qui  est  formée 
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«  pour  la  vertu  »  (4);  Amphis  oppose  à  certaines  enjôleuses 
réputées  en  raison  de  leur  cupidité  une  autre  femme  galante 
qu'il  ne  nomme  pas,  réelle  ou  imaginaire,  qui  sans  doute  était 
moins  vilainement  vénale  (2);  Anaxilas  distingue  l'etaipoc, 
modérée  dans  ses  prétentions,  de  la  méprisable  w6pyrç(3).  D'après 
une  anecdote  que  rapporte  Athénée  (4),  il  semble  que  le  type 
de  l'honnête  courtisane  a  été,  sinon  inauguré  sur  le  théâtre,  du 
moins  mis  à  la  mode  par  Philémon.  Ménandre,  paraît-il,  aurait 
d'abord  critiqué  cette  innovation;  plus  tard  cependant  il  l'admit. 
Rien  que  dans  le  répertoire  latin,  plusieurs  personnages  de 
femmes  —  merelrices  bonae  —  méritent  qu'on  les  rapproche 
des  héroïnes  de  Lucien.  La  petite  Philotis,  de  YHécyre,  accueille 
mal  le  conseil  de  gruger  indifféremment  tout  le  monde  (o)  ; 
Bacchis,  de  la  même  pièce,  n'a  pas  moins  regretté  Pamphile 
que  Drosis  ne  regrette  Kleinias,  ou  Mélitla  Oharinos  ;  et  elle 
aussi  aime  à  se  rendre  cette  justice  qu'elle  est  innocente  de  la 
rupture  (6);  Thaïs,  de  Y  Eunuque,  ressent  pour  Phaidria,  sinon 
un  amour  véritable,  du  moins  une  réelle  affection;  elle  souffre 
du  chagrin  qu'elle  lui  cause  et  du  peu  de  confiance  qu'il  a  en 
sa  parole  (7).  A  vrai  dire,  en  copiant  ces  quelques  caractères, 
Térence  a  peut-être  accentué  ce  qui  les  rendait  sympa- 
thiques (8);  mais  chez  Plaute  également  se  trouvent  des  cour- 
tisanes, ou  des  jeunes  filles  élevées  pour  être  courtisanes, 
capables  de  passion  sincère  et  de  sentiments  délicats.  Trois  sur- 
tout sont  à  mettre  en  parallèle  avec  les  Mousarion,  les  Myrtion  et 
les  Ioessa  :  Philématium  (Mosl.),  Philénium  (Asin.),  Sélénium 


(1)  ftp.  212. 

(2)  Fr.  23. 

(3)  Fr.  21. 

(4)  P.- 594  B. 
(5)//éc.,66. 

(6)  Bée;,  839. 

(7)  Eun.,  197  suiv. 

(8)  Dans  \'Héc?/ve,  notamment,  il  est  difficile  de  ne  pas  voir  une  contradiction 
entre  ce  que  raconte,  aux  vers  157  suiv.,  Parménon  —  sans  doute  bien  informé  — 
et  ce  que  Bacchis  dit  elle-même  vers  la  fin,  lorsqu'elle  répond  aux  questions  de 
Lâchés,  ou  lorsqu'elle  monologue  en  attendant  Pamphile. 
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(Cist.).  Toutes  les  trois,  en  dépit  des  suggestions  mauvaises 
dont  elles  sont  assaillies,  voudraient  appartenir  à  un  seul 
homme  et  lui  appartenir  à  jamais.  Dans  le  cœur  de  Philéma- 
tium,  la  reconnaissance,  semble-t-il,  parle  aussi  haut  que 
l'amour;  chez  les  deux  autres,  c'est  bien  la  passion  qui  s'ex- 
prime. Philénium  égale  Mousarion  en  désintéressement  :  à 
ceux  qui  offrent  et  donnent,  elle  préfère  Argyrippe,  qui  n'a 
rien  à  donner  (1);  et  si  elle  ne  va  pas  jusqu'à  l'entretenir,  c'est 
qu'elle  n'en  a  pas  la  possibilité;  séparée  de  celui  qu'elle  aime, 
comme  Myrtion  et  comme  Ioessa  elle  projette  de  se  donner  la 
mort.  Sélénium,  non  moins  tendre,  n'annonce  pas  des  desseins 
aussi  tragiques;  mais  elle  succombe  sous  le  faix  du  chagrin  ; 
pas  plus  quToessa,  elle  ne  sait  être  dure  pour  son  amant, 
encore  qu'elle  croie  avoir  à  se  plaindre  de  lui  ;  à  Gymnasium, 
qui  le  recevra  à  sa  place,  elle  recommande  en  des  termes  tou- 
chants de  ne  le  point  maltraiter  (2).  —  Ainsi,  chez  Lucien  et 
chez  Plaute,  les  mômes  traits-  essentiels  se  retrouvent.  Des 
différences,  toutefois,  sont  à  noter.  D'abord,  en  excluant  de  ses 
Dialogues  les  jeunes  filles  de  bonne  race,  égarées  par  un  des- 
tin contraire  jusqu'aux  confins  de  la  prostitution,  mais  restées 
dignes  de  leur  origine,  Lucien  fit  la  partie  plus  belle  aux  cour- 
tisanes véritables  ;  sa  Myrtion  et  son  Ioessa  se  donnent  ou  s'en- 
tendent donner  sans  répugnance  le  nom  d'sToclpa  =  meretrix, 
que  Sélénium  ne  voulait  point  porter  ;  dans  leur  physionomie 
se  mêlent  des  éléments  empruntés  à  deux  classes  de  person- 
nages comiques;  quand  Myrtion  déclare  qu'elle  n'exposera  pas 
l'enfant  né  de  Pamphile,  mais  qu'elle  l'élèvera,  elle  parle 
comme  parlaient,  en  d'autres  circonstances,  Glycère  de  YAn- 
drienne  et  son  amant.  Relevons  aussi,  dans  le  dialogue  VII, 
cet  aveu  de  sensualité  de  Mousarion  :  Xv.ôc,  jjuk,  ça<n,  Xatpéaç,  xal 
'/oiptaxoç  'Ayapvuo;.  Aucune  amante  du  répertoire  latin  ne  tient 


(1)  Asin.,  527  :  illos  qui  dant,  eos  dérides  (a*  jù  Se  ixtfvov  asv  4ttejAtixTi»«$) ;  qui 
deludunt,  dépéris. 
(8)  Ci**.,  107  suiv, 
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de  semblables  propos  (1).  Si  Phoenicium,  du  Pseudolus,  rap- 
pelle à  Galidore  les  voluptueuses  caresses  qu'elle  a  échangées 
avec  lui  (2),  ce  n'est  point  de  vive  voix,  c'est  dans  une  lettre 
dont  un  esclave  bouffon  donnera  lecture  aux  spectateurs;  en 
écoutant  Pseudolus,  ceux-ci  pourront  oublier  qui  est  en  réalité 
responsable  des  développements  erotiques  ;  au  contraire,  rien 
ne  dissimule,  rien  n'atténue,  pour  les  lecteurs  du  VIIe  dialogue, 
la  liberté  de  langue  de  Mousarion  ;  l'héroïne  de  Lucien  risque 
donc  se  sembler  plus  hardie,  plus  dévergondée  que  l'héroïne  de 
Plaute;  peut-être,  en  lui  prêtant  les  paroles  qu'il  lui  prête,  notre 
auteur  viola-t-il  des  règles  de  convenance  que  la  comédie 
observait. 

Ne  séparons  pas  des  courtisanes  quelques  personnages  qui 
forment  chez  Lucien  leur  entourage  familier,  leur  «  maison  ». 
Ce  sont  d'abord  les  servantes  (3).  Gomme  chez  les  comiques, 
elles  sont  pour  leurs  maîtresses  des  confidentes,  des  associées, 
des  dames  de  compagnie.  Dorkas  (IX),  avertissant  Pannychis 
de  l'arrivée  instante  de  Polémon,  fait  preuve  du  même  zèle 
qu'Astaphium  (Truc),  annonçant  à  Phronésium  l'approche  de 
Stratophane;  Doris  (II),  qui  prend  à  cœur  l'abandon  supposé 
de  Myrtion  par  Pamphile,  rappelle  Mysis  (Andr.),  consternée 
par  les  incertitudes  où  se  débat  l'amoureux  de  Glycère  (4); 
Lydè  (XII),  qui  partage  la  couche  d'Ioessa  quand  celle-ci  n'a 


(1)  Ce  n'est  pas  une  femme  qui  prononçait  le  fr.  inc.  fab.  XX  de  Naevius  (vel 
quae  sperat  se  nupturam  viridulo  adulescentulo,  ea  licet  senile  tractet  detritum 
rulabulmn?);  et  rien  n'indique  que  la  personne  dont  il  s'agit  ici  —  probable- 
ment une  jeune  fille  honnête  —  ait  exprimé  pour  son  compte  les  sentiments  qu'on 
lui  prête. 

(2)  Pseud.,  66-68  :  compressiones  arlae  amant  um  corporum,  teneris  labellis 
molles  morsiunculae,  papillarum  korridularum  oppressiunculae . 

(3)  Doris,  Lesbie  (II),  Akis  (IV),  Dorkas  (IX),  Nébris  (X),  Lydè  (XII,  XIV),  Gram- 
mis  (XIII).  —  Le  nom  de  Doris  se  trouve  chez  Diphile  (Mvr.ptdÎT'.ov)  et  chez  Ménandre 
(IlEptxs'.pofisvrï)  ;  celui  de  Lesbie,  dans  Y Andrienne  ;  une  variante  de  Dorkas, 
Dorkis,  chez  Alexis;  une  autre,  Dorcium,  dans  le  Pfiortnion  et  dans  la  Leucadia  de 
Turpilius  (où  c'est,  je  crois,  le  nom  d'une  jeune  fille  libre).  Lydè  est  un  ethnique 
que  l'on  peut  rapprocher  de  Syra  (Bée,  Merc,  etc.). 

(4)  '0  èpaax^;  -jixwv  ô  Ilxa-p'Aoç,  dit  Lesbie  à  Doris  ;  de  même,  chez  les  comiques, 
les  pronoms  sont  souvent  employés  de  manière  à  exprimer  la  solidarité  entre 
maîtresse  et  servante  :  par  exemple  Andr.,  754,  768. 
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pas  de  visiteur,  est  une  servante  favorite,  presque  une  amie, 
ce  que  Ménandre  appelait  aëpa  (1).  Aucune  d'ailleurs  n'a  de 
physionomie  bien  marquée,  sauf  Dorkas,  du  IXe  dialogue,  aussi 
enjôleuse  que  Pannychis  et  digne  émule  d'Astaphium. 

Les  mères  occupent  une  place  beaucoup  plus  considérable  (2). 
Nous  les  avons  déjà  entrevues,  et  nous  savons  ce  qu'elles 
valent  :  elles  sont  unanimes  à  prêcher  à  leurs  filles  le  vice  et 
la  dureté  de  cœur.  C'est  agir  comme  dans  la  comédie,  où  les 
mères  débonnaires,  du  genre  de  la  mère  de  Sélénium,  doivent 
avoir  été  l'exception.  Comme  dans  la  comédie  également,  elles 
dirigent  l'exploitation  de  la  jeune  femme  et  surveillent  sa  con- 
duite. C'est  avec  la  mère  de  Rorinna  que  le  bel  Eukritos  a  fait 
marché,  c'est  entre  ses  mains  qu'il  a  payé  ;  c'est  à  elle  seule 
qu'il  a  dit  son  intention  de  revenir  bientôt  :  de  môme,  c'est 
avec  Cléérète,  avec  Cléérète  seule,  que  négocient  Diabole  et 
Argyrippe.  Diphile,  dans  le  Dialogue  III,  vient  se  plaindre  à 
la  mère  de  Philinna  des  incartades  de  celle-ci;  Cléérète, 
nommée  comme  partie  contractante  en  tète  de  la  fameuse 
syngraphè  (3),  devra  en  faire  exécuter  les  clauses.  Ici  et  là,  en 
un  mot,  la  mère  entend  vivre  de  sa  fille  :  9pé'}s!.ç  |xèv  sjxé,  dit 
tout  crûment  Krobylè  (VI,  2)  ;  et,  dans  la  Cistellaire,  la  mère 
de  Gymnasium  :  mihi  lucro  sine  meo  saepe  eris  sumptu  (4). 
Néanmoins,  les  mères  de  courtisanes  que  les  Dialogues  mettent 
en  cause  ne  sont  jamais  aussi  despotiques  que  Cléérète,  ni 
même  que  la  mère  de  Gymnasium  :  elles  ne  dédaignent  pas 
d'amadouer  la  récalcitrante,  de  la  prendre  par  les  sentiments, 
de  faire  appel  à  sa  vanité,  à  son  goût  inné  de  la  parure,  ou 
même  à  sa  piété  filiale  (VI,  VII);  elles  catéchisent,  elles  blâment 


•   (1)  Fr.  64,  438,  520. 

(2)  Krobylè,  nom  de  la  mère  de  Korinna  (VI),  était  le  nom  d'une  matrone  chez 
Ménandre  (fr.  929).  Chrysarion,  nom  de  la  mère  de  Gorgona  (I),  est  une  variante 
de  Chrysis.  La  mère  de  Mousarion  (VII),  celle  de  Philinna  (III),  sont  anonymes, 
comme  la  mère  de  Gymnasium  {Cist.). 

(3)  Asin.,  751  suiv.  :  Diabolus  Glauci  filius  Clearelae  lenae  dédit  donc  argenli 
vifjinti  minas,  Philaenium  ut  secum  essel  noctes  et  dies  hune    annum  totum, 

(//)  CUt.,  50. 
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(VII,  III),  elles  se  plaignent,  elles  criaillent  (XII)  ;  elles  n'im- 
posent pas   rudement  leur  volonté.  Gela  doit  tenir  à  ce  que 
Lucien  a  composé  leurs  rôles   non   seulement   avec    ceux  des 
mères  de  comédies  mais  aussi  avec  les  rôles  d'une    catégorie 
d'actrices  qui  n'est  pas  représentée  chez  lui   :  je  veux  dire  les 
courtisanes  émérites,  devenues  les  servantes  et  en  môme  temps 
les  conseillères  d'une  jeune.  Quoi  qu'il  en  soit,  beaucoup  des 
arguments  qu'emploient  ces  dignes  personnes  pour  combattre 
les  bons  instincts,  pour  triompher  des  répugnances  honnêtes, 
se  rencontraient  déjà,  à  notre  connaissance,  dans  le  répertoire 
de  la  via.  La  mère  de  Mousarion  n'estime  que  le  comptant,  elle 
méprise  les  espoirs  à  long  terme,  et  les  promesses,  et  les  pro- 
testations de  l'amoureux  sans  argent  :  ah,  si  mon  père.  . .  !  ah, 
si  j'étais  le  maître  de  mon  héritage,  tout  serait  à  toi!  (VII,  1). 
<(  Or  donc  »,  dit-elle  à  sa  fille  (VII,  2),  «  lorsqu'il  nous  faudra 
«  des  chaussures  et  que    le    cordonnier  nous  demandera  un 
«  didrachme,  nous   répondrons   :   Nous  n'avons  pas  d'argent, 
«  mais  prenez  quelques  espérances.  Nous  en  dirons  autant  au 
«  marchand  de  farine;  et,  quand  on  nous  réclamera  le  montant 
«  du  loyer  :  Attendez,  dirons-nous,  que  Lâchés  de  Kolyttos  soit 
«  mort;  nous  vous  paierons  après  notre  mariage  !  »  On  croirait 
entendre  Gléérète  :   «  Le  jour,  l'eau,  le  soleil,  la  lune,  la  nuit, 
«je  ne  les  paye  pas  à  prix  d'argent;  mais  toutes  les  autres 
«  choses  dont  nous  voulons  user,  nous  les  achetons  au  crédit 
«  grec.  Lorsque  nous  demandons  du  pain  au  boulanger,  du  vin 
«  au  cabaretier,  si  on  a  la  monnaie,  ils  donnent  la  marchan- 
te dise. . .  Faut-il  que  tu  attendes,  si  quelqu'un  te  promet  de  te 
«  faire  riche  lorsque  sa  mère  sera  morte?  (1)  ».  D'ailleurs,  ces 
belles  promesses,    peut-on    compter   qu'elles    se    réaliseront? 
«  Crois-tu,  Mousarion,    que    tu    auras   toujours  dix-huit  ans, 
«  et  que  Chairéas  ne  changera  pas  de  dispositions  lorsque  lui- 
«  même  sera  riche?  (VII,  4)  ».  Ici  résonne  l'écho  de  la  voix  de 
Scapha  :  «  Tu  es  une  sotte,  si  tu  crois  qu'il  sera  éternellement 

(1)  Asin.,  198-201;  528-529. 
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«  pour  toi  plein  de  tendresse  et  de  bienveillance.  Je  te  préviens. 
«  Il  te  plantera  là  par  l'effet  du  temps  et  de  la  satiété....  Songe 
«  bien  seulement  à  cela  :  si  tu  ne  sers  que  lui  tant  que  tu  es 
«  dans  la  fleur  de  ton  âge,  dans  ta  vieillesse  tu  auras  à  te 
v  plaindre  »  (1).  Servir  un  seul  amant,  déclare  Scapha,  c'est  le 
fait  d'une  matrone  et  non  d'une  courtisane  (2);  de  même  la 
mère  de  Gymnasium  (3).  «  Veux-tu  donc  vivre  honnête  »,  ren- 
chérit la  mère  de  Mousarion  (VII,  4),  «  comme  si  tu  n'étais 
«  pas  une  courtisane,  mais  une  prêtresse  de  la  Thesmophoros?  » 
Non,  une  fille  avisée  doit  passer  le  temps  en  nombreuse  com- 
pagnie (non  sine  multis  viris,  déclare  la  mère  de  Gymnasium  (4)  ; 
■Kohloù;  epaxuàç  £jjei£,  insinue  Krobylè  à  Korinna)  ;  et  alors, 
qu'elle  se  maintienne  seulement  en  vie  et  en  beauté  (S),  toute 
la  maisonnée  sera  à  l'abri  du  besoin.  Mais  foin  des  amoureux 
qui  ne  savent  que  pleurer  (6),  prononcer  de  gentilles  paroles  (7), 
qui  sont  incapables  de  se  procurer  de  l'argent  par  des  moyens 
plus  ou  moins  délicats  (8)  !  Le  cas  qu'il  faut  faire  d'un  galant 
dépend  de  la  réponse  à  cette  question  :  quid  dédit?  il  Se  <roi 
Ssowxsv  ;  (9). 

A  ces  leçons  de  sagesse,  Krobylè  et  la  mère  de  Philinna 
joignent  des  conseils  pratiques  :  elles  professent  l'art  d'aimer, 
ou  plutôt  l'art  de  se  faire  aimer.  D'autres  personnes,  d'ailleurs, 
les  secondent  dans  leur  enseignement  :  Ampélis  (VIII),  cour- 
tisane encore  en  exercice,  camarade  plus  âgée  et  quasi  mater- 
nelle de  Ghrysis,  —  une  figure  dont  le  répertoire,  autant  qu'on 
le  connaît,  ne  présente  pas  de  similaire  exact;  Thaïs  (I), 
Pythias  (XII),  qui  sont  pour  Glyccre  et  pour  Ioessa  des  amies 


(1)  Most.,  194-196;  216-217. 

(2)  Most.,  190. 

(3)  Cist.,  78  suiv. 

(4)  CisL,  81  ;  cf.  43-44. 

(5)  VI,  3  :  Zunr,ç  [idvov.  Cf.  Cisf.,  48-49  :  Si  qu'idem,  ita  eris    ut  volo,  nunquam 
senecla  fies  semperque  islam  quam  nunc  habes  aetalulam  optinebis. 

(6)  VU,  2  :  8axpû£i  =  Asm.,  533  :  largus  lacrumarum. 

(7)  Vil,  3  :  fïifiâTtoiî  =  Asin.,  523  :  verba  blanda. 

(8)  VII,  4  :  cf.  Pseud.,  286  suiv.  (où  la  parole  est  à  un  prostitueur). 

(9)  VII,  4  =  Asin.,  524. 
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de  leur  âge,  comme  Gymnasium  pour  Sélénium.  11  n'est  guère 
douteux  que  ce  thème  —  comment  on  réussit  dans  la  carrière 
galante  —  avait  été  déjà  développé  par  les  poètes  comiques  ; 
eux,  qui  ont  mis  en  scène  tant  de  cuisiniers,  de  parasites, 
de  flatteurs  dissertant  sur  leur  art  et  instruisant  des  disciples, 
ne  pouvaient  manquer  d'en  faire  autant  pour  une  classe 
de  personnages  aussi  importants  que  les  courtisanes  ;  a  priori, 
nous  sommes  en  droit  de  croire  que  la  comédie  contint  les 
éléments  d'une  xéyvr\  l-ratoix^,  comme  ceux  d'une  TÉyvr,  (u.ayet,- 
pu7]  ou  Tcapaa-'.Ttx-^.  D'une  telle  TÉyvr,,  les  fragments  originaux  ne 
contiennent  plus  rien  ou  presque  rien  (1)  ;  mais  des  traces 
subsistent  dans  le  théâtre  latin.  Je  ne  veux  point  parler  des 
scènes  du  Poenulus  où  Adelphasium  morigène  sa  jeune  sœur; 
Adelphasium  n'a  pas  l'âme  d'une  courtisane.  En  revanche, 
Cléérète  dans  YA.sinaire,  Astaphium  dans  le  Truculentus,  décou- 
vrent cyniquement  à  Diabole  et  à  Diniarque  quelques-unes  des 
maximes  du  métier.  Au  début  de  la  Mosteltaire,  Scapha,  en 
même  temps  qu'elle  s'applique  à  corrompre  Philématium,  lui 
enseigne  certains  artifices,  certaines  précautions  à  prendre  pour 
retenir  son  amant.  Un  fragment  de  Turpilius,  le  fragment  l  du 
Demiurgns,  provient  d'un  semblable  colloque.  Ce  n'est  pas  tout. 
Les  vieilles  que  Properce  (IV,  5)  et  Ovide  (Am.,  I,  8)  nous  mon- 
trent occupées  à  instruire  des  débutantes,  Acanthis,  Dipsas, 
sont,  par  leur  ivrognerie,  par  leur  grotesque  laideur,  des 
figures  dignes  de  la  comédie  ;  les  perfides  leçons  de  l'une  d'elles 
sont  interrompues,  comme  celles  de  Scapha  (2),  par  l'irruption 
de  l'amant  desservi  ;  il  n'est  donc  pas  impossible  —  nous  trou- 
verons plus  loin  de  nouvelles  raisons  de  le  croire  —  que  Pro- 
perce et  Ovide  aient  emprunté  à  la  veà,  directement  ou  indi- 
rectement, consciemment  ou  inconsciemment,  la  donnée  et  les 


(1)  Sauf,  peut-être,  le  fragment  258  de  Ménandre.  Signalons  également  cette 
phrase  de  Philostrate  (Ep.,  38)  :  ...tôv  Se  vsov  8  £  8  a  !■  o  v  w;  àpxt  ipyôjxsvov. . . 
Taûta   xaî .  . .  vt  a  l    ta    MsvâvSpou    rXuxsptov,  uv   xat'  ïyvr\  %xl  <rù  Bafvsic. 

(2)  Bùrger,  De  Ovidi  carminum  amator.  inventione  et  arte,  p.  8,  12;  Gollnisch, 
Quaest.  elegiacae,  p.  20-21. 
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personnages  des  deux  élégies  en  question.  Gomme  on  le  voit, 
chez  Plautc  et,  je  pense,  chez  Turpilius  (1),  chez  Properce,  chez 
Ovide,  le  rôle  d'institutrice  est  tenu  par  des  duègnes  ou  des 
entremetteuses  de  profession,  qui  doivent  avoir  de  la  galanterie 
une  expérience  personnelle  ;  en  l'attribuant,  dans  le  dialo- 
gue VI,  à  Krobylè,  veuve  d'un  époux  légitime,  Lucien  fut  assez 
mal  inspiré;  on  peut  se  demander  où  cette  matrone,  où  cette 
mère  de  famille  a  acquis  tant  de  connaissances  spéciales;  ses 
relations  avec  Daphnis  et  Lyra  n'en  rendent  compte  qu'à  demi. 
Examinons  maintenant  par  le  menu  les  préceptes  de  Kro- 
bylè et  autres  donneuses  de  conseils.  Pour  réussir,  il  faut  être 
bien  mise  et  avoir  bonne  tenue;  à  table,  ne  pas  s'enivrer,  ni 
manger  voracement  en  se  bourrant  les  deux  joues,  mais  prendre 
les  mets  du  bout  des  doigts  et  boire  sans  se  presser  à  toutes 
petites  gorgées.  Ces  règles,  Krobylè  aurait  pu  les  apprendre  à 
l'école  de  la  comédie.  Si  Scapha  enseigne  que  les  amants  ne 
tiennent  pas  aux  belles  robes,  mais  s'intéressent  bien  plus  à  ce 
qu'il  y  a  dedans  (2),  si  Adelphasium  proclame  doctoralement 
que  de  bonnes  mœurs  valent  mieux  qu'un  riche  habit  (3),  Anté. 
rastilis  n'ignore  point  quel  puissant  attrait  est  la  toilette  :  «Les 
«  femmes  »,  dit-elle,  «  ne  sont  jamais  assez  bien  tenues;  elles 
«  n'ont  ni  charme  ni  agrément  si  elles  ne  se  parent  à  grands 
«  frais  »  (4).  Stéphanium  elle-même,  pour  plaire  à  de  vulgaires 
esclaves,  n'en  finit  pas  de  se  pomponner  :  «  Une  femme  »,  dit- 
elle,  «  a  beau  être  lavée,  propre,  parée,  ajustée,  elle  n'a  jamais 
«  assez  d'ajustements.  Il  lui  est  bien  plus  facile  de  dégoûter  les 
«  amants  par  une  mise  peu  recherchée  que  de  leur  plaire  pour 
«  toujours  par  des  recherches  de  toilette  »  (5).  Voici  mainte- 
nant comment  un  personnage  du  Ka^TriA-lcov  d'Eubule  fait 
l'éloge  d'une  courtisane  bien  élevée  (xôffjxta  érodpa)  ;  «  Qu'elle 


(1)  Edepol  docta  dico 

(2)  Most.,  169,  289. 

(3)  Poen.,  301  suiv. 

(4)  Poen.,  232;  246-247. 

(5)  Stick.,  745-741. 
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«  dînait  gentiment  !  Elle  ne  faisait  pas,  comme  les  autres,  des 
«  boulettes  de  légumes  pour  s'en  farcir  les  mâchoires;  elle  ne 
«  mordait  pas  dans  les  viandes  à  pleines  dents,  ce  qui  est  laid  à 
«  voir;  mais  de  tout  elle  goûtait  un  peu,  comme  une  jeune  fille 
«  de  Milet  »  (1).  Parménon,  de  Y  Eunuque,  qui  est  homme 
d'expérience,  ne  doute  pas  que  voir  des  courtisanes  dans  leur 
intérieur,  en  négligé,  mangeant  gloutonnement  des  nourritures 
grossières,  soit  un  spectacle  propre  à  les  faire  prendre  en 
dégoût  (2).  Phronésium  sait  bien  qu'une  courtisane  ne  doit 
jamais  boire  jusqu'à  l'ivresse  (3).  Il  est  vrai  qu'elle  se  place  à 
un  autre  point  de  vue  que  Krobylè  :  elle  ne  veut  pas  que  le  vin 
lui  fasse  perdre  le  sentiment  de  ses  intérêts.  Mais  dans  la  syn- 
graphè  qui  doit  lier  Philénium  à  Diabole,  figure  cet  article  : 
quand  on  sera  à  boire,  la  jeune  femme  ne  gardera  son  bons  sens 
ni  plus  ni  moins  que  son  amant  (4).  Il  ne  faudra  donc  pas,  si 
elle  s'enivre,  qu'elle  s'enivre  avant  lui.  Autres  préceptes  de 
Krobylè  :  faire  bon  visage  à  tout  le  monde,  sourire  d'un  air 
engageant,  parler  avec  affabilité  ;  ne  pas  congédier  avec  de 
mauvaises  raisons  ceux  qui  vous  font  visite  ou  qui  vous  accom- 
pagnent au  logis,  mais  ne  pas  se  jeter  à  la  tôte  des  hommes; 
dans  une  réunion,  ne  se  moquer  d'aucun  convive,  mais  n'avoir 
d'yeux  que  pour  celui  qui  paye;  au  lit,  n'être  ni  trop  dévergon- 
dée ni  trop  froide  (5);  enfin,  accueillir  les  hommes  laids 
comme  les  jolis  garçons,  ou  môme  plus  volontiers,  parce  qu'ils 
payent  plus  cher.  Ces  conseils-là  encore  pouvaient  être  déduits 
de  certains  épisodes  du  répertoire  :  les  uns,  de  scènes  où  une 
courtisane  accueillait  indistinctement,  pourvu  qu'ils  eussent  la 
bourse   bien   garnie,    les    hommes    les    plus    mal    faits    pour 

(1)  Eubule,  fr.  42.  — Autre  allusion,  chez  les  comiques,  à  l'art  de  manger  pro- 
prement :  Antiphane,  fr.  87. 

(2)  Eun.,  937  suiv. 
(S)  True.,  854-855. 

(4)  Asin.,  773. 

(5)  Je  ne  crois  pas  à  propos  de  corriger  à;j.cXéî,  lecture  de  la  vulgate,  en  ictaipiic- 
Xc<  ou  i«p«ic<î,  que  propose  M.  Meiser  (Sitzungsb.  de  Munich,  1905,  p.  166).  'A[j.s)>éî 
est  une  chose  que  l'on  fait  négligemment,  sans  s'y  intéresser  :  cela  désigne  le 
trop  peu,  par  opposition  à  àorcXys-,  qui  désigne  le  trop. 
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l'amour;  les  autres,  de  passages  où  étaient  énoncées  les  stipu- 
lations d'un  contrat.  On  est  en  droit  d'établir  un  rapprochement 
précis  entre  ces  paroles  de  Krobylè  :  èç  ;j.6vov  8s  tov  [jLio-Btoa-àjAsvov 
âAÉTtst.  et  une  phrase  du  contrat  de  Diabole  :  ad  eoriim  ne  quem 
oculos  adiciat  snos  ;  si  quem  alium  aspexit,  caeca  continuo 
siet  (1);  —  un  second  entre  les  mots  oùoe  ocusâs;  èxeCv/)  av  ti  spyà- 
o-a!.To  et  ce  que  Diabole  ajoute  un  peu  plus  loin  :  verum  in 
ciibicnlo...  equidem  illa  moveri  ç/estio  (2);  —  un  autre  entre 
cpouopà  Ttpoç  airavTa;...  itporojuXoGcra  osqiwç  et  deux  vers  que  pro- 
nonce Cléérète  :  bene  salut ando  consuescunt,  compellando 
blanditer,  osculando,  oratione  vinnula,  venustula  (3)  ;  —  un 
autre  encore  entre  \nitxt  s7UÀa|j.êavolusv7i  twv  àvSpwv  et  cette 
observation  de  Gymnasium  :  intro  abeo  ;  nain  meretricem  astare 
in  via  solam  prostibuli  sane  'st  (4).  Dans  le  dialogue  IV,  la 
mère  de  Philinna  prêche  à  sa  fille  de  n'être  point  susceptible; 
il  faut  qu'une  courtisane  sache  dévorer  les  affronts;  s'irriter 
des  injures  d'un  amant,  bon;  mais  pas  de  représailles.  «  Ne 
«  sais-tu  pas  que  ceux  qui  aimentcessent  d'aimer,  si  on  les  inju- 
«  rie,  et  se  font  des  reproches  à  eux-mêmes?  Tu  as  toujours  été 
«  trop  dure  avec  Diphile  ;  prends  garde,  comme  dit  le  proverbe, 
«  qu'en  tendant  trop  la  corde  nous  ne  la  cassions  ».  C'est  faute 
d'avoir  fait  à  temps  ces  réflexions  judicieuses  que  Bacchis,  de 
YHécyre,  a  vu  son  amant  Pamphile  s'éloigner  d'elle  (a).  Quant 
aux  préceptes  de  Pythias  et  d'Ampélis  —  piquer  la  jalousie  des 
amants,  ne  pas  leur  laisser  voir  qu'on  tient  à  eux,  se  les  attacher 
en  feignant  de  les  vouloir  mettre  à  l'écart  —  on  en  peut  rappro- 
cher ce  passage  de  Turpilius  (6)  :  «  Si  une  femme  désire  que  son 
«  amant  lui  soit  attaché  et  fidèle,  elle  doit  le  satisfaire  avec 
«  économie  et  mesure  (modice  atque  -parce  ejus  serviat  cupi- 
«  dines)  »;  surtout  ils  rappellent  mutatis  mutandis  certaines 

(1)  V.  769-770.  Cf.  Naevius,  Tarentilla,  fr.  II  (alii  adnutat,  alii  adnictat...) 

(2)  V.  787-788. 
(3) V.  222-223. 

(4)  Cist.,  330-331. 

(5)  Héc,  160  suiv. 

(6)  Demiurgus,ÎT.  I. 
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leçons  do  Gnathon.  «  Dis-moi  »,  lui  demande  le  militaire,  «  me 
«  justifierai-je  auprès  de  Thaïs,  qui  me  soupçonne  d'aimer  cette 
«  esclave?  »  «  Garde-t'en  bien  »,  réplique  le  conseiller;  «  ...  Si 
«  elle  nomme  Phaidria,  nomme  aussitôt  Pamphila.  Si  elle  dit  : 
«  faisons  venir  Phaidria  pour  souper,  dis  :  appelons  Pamphila 
«  pour  chanter.  Si  elle  loue  la  beauté  de  l'un,  loue  la  beauté 
«de  l'autre.  Enfin  rends-lui  la  pareille,  et  pique-la  à  ton 
«  tour»  (1).  Ces  propos  se  trouvent  dans  des  passages  qui  sont 
des  raccords  dus  à  Térence;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  celui- 
ci.  familier  avec  les  comiques  grecs,  leur  en  a  emprunté  l'idée. 
N'oublions  pas  d'ailleurs  que,  dans  le  banquet  raconté  par 
Dorias  (2)  —  le  morceau  est  traduit  de  l'Eùvoùyo?  — ,  Thrason 
met  en  pratique  les  avis  de  Gnathon  et  que  Gnathon  lui-môme, 
dans  la  suite  de  la  pièce,  reprend  le  sujet  en  ces  termes  : 
«  Je  sais  l'humeur  des  femmes;  elles  ne  veulent  pas  quand 
«  on  veut;  dès  qu'on  cesse  de  vouloir,  elles  en  meurent 
«  d'envie  »  (3).  —  Sur  plusieurs  points,  la  coïncidence  que 
nous  venons  de  signaler  entre  les  Dialogues  et  la  comédie  se 
vérifie  aussi  entre  les  Dialogues  et  certaines  pièces  de  Properce 
ou  d'Ovide.  Le  conseil  de  manger  avec  modération  et  élégance, 
celui  de  ne  pas  trop  boire,  celui  de  bien  s'habiller,  figurent  en 
bonne  place  dans  le  IIIe  livre  de  Y  Art  d'aimer  (1);  Properce, 
dans  l'élégie  II,  14,  fait  sienne  la  sagesse  de  Gnathon,  dont 
hériteront  Ampélis  et  Pythias(5);  Dipsas,  comme  Krobylè  ou 
comme  la  mère  de  Gymnasium,  veut  que  son  élève  ait  beau- 
coup d'amoureux  (6)  ;  comme  Krobylè  et  comme  Phronésium, 
elle  estime  que  peu  importe  la  beauté  ou  la  laideur  des 
galants  (7).  Nous  savons  d'autre  part  que,  pour  les  élégiaques 


(1)  Eun.,  434  suiv. 

(2)  V.  615  suiv. 

(3)  V.  812-813. 

(4)  Ars  am.,  111,  755  suiv.;  760  suiv.:  101-250  (cf.  Rem.  am.,  344  suiv.). 

(5)  V.  19-20  :  Contemnite  amantes  :  sic  hodie  veniet,  si  qua  negarit  heri. 
(Q)Am.,  1,8,  54-56  :  nec  salis  effectus   unus  et   aller  habent.    Certior  e  mullis 

nec  jam  invidiosa  rapina  est  :  plena  venit  canis  de  grege  praeda  lupis. 
(7)  V.  67  :  Qui,  quia  pulcher  erit,  poscet  sine  munere  noctem. 
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latins,  le  type  parfait  de  la  courtisane  était  un  personnage  de 
la  via,  la  Thaïs  de  Ménandre  (1).  Et  en  dehors  des  détails  qui  se 
retrouvent  chez  Lucien,  d'autres  encore,  dans  les  passages  où 
ces  auteurs  traitent  de  l'art  d'aimer,  ont  leurs  pareils  chez  les 
poètes  comiques  (2).  Cela  étant,  lorsqu'il  y  a  accord  entre  les 
Dialogues  ai  l'élégie  latine,  en  l'absence  même  de  témoignages 
formels  tirés  des  Fragmenta  Comicorum  ou  du  texte  des  pal- 
liatae,  on  peut  songer  à  expliquer  cet  accord  par  une  commune 
dépendance  vis-à-vis  de  la  comédie.  Aux  rapprochements  indi- 
qués ci-dessus  nous  ajouterons  donc  les  suivants.  Comme  Kro- 
bylè  à  sa  fille,  Ovide  prescrit  à  ses  lectrices  de  ne  rire  que  d'un 
rire  discret  (3).  D'accord  avec  la  mère  de  Philinna,  Dipsas 
enseigne  qu'il  ne  faut  point  donner  trop  de  temps  à  la  colère; 
car  une  colère  prolongée  fait  souvent  naître  des  brouilles  (4). 
Comme  Ampélis  et  Pythias,  Dipsas  et  Acanthis  enjoignent  à  la 
jeune  courtisane  de  parfois  refuser  ses  faveurs  sous  un  pré- 
texte quelconque  (5);  Dipsas  lui  recommande  de  ne  point  laisser 

(1)  Prop.,  IV,  5,  43  :  Ov.,  Rem.  am.,  385. 

(2)  Rapprochez  par  exemple  :  Ovide,  Ars  am.,  1,  6i5  {Faillie  fallentes...  ;  cf. 
657-658)  des  conseils  de  Syra  à  Philot  is,  {liée,  70,  72  suiv.);  Am.,  1,  8,  73;  11,  19, 
41-12  (capitis  modo  finge  dolores ;...  sanl  capitis  mentita  dolores;  cf.  Tib.,  I,  6,  36  : 
et  simulai  subito  condoluisse  caput)  de  la  défaite  de  Phronésium,  Truc,  632  (nam 
mihi  de  venlo  miserae  condoluil  caput);  Ars  am.,  I,  431-432  (qaid,  cum  viendaci 
damno  moestissima  plorat,  elapsusque.  cava  fingilur  aure  lapis  ?  cf.  II,  172)  d'une 
réflexion  de  Diniarque,  Truc,  52  (aut  periit  aurum);  Am.,  I,  4,  44  (nec  lenerum 
duro  cum  pede  junge  pedem)  d'une  phrase  de  la  Tarenlilla  de  Naevius  (fr.  Il,  v.  3  : 
alii  percellit  pedem)  et  d'une  clause  du  contrat  de  Diabole,  Asin.,  775  {neque  illaec 
ulli  pede  pedem  homini  premal);  Tib.,  I,  6,  25-26  (saepe,  velut  gemmas  ejus 
signumque  probarem,  per  causant  memini  me  letigisse  manum)  d'une  autre 
phrase  de  la  Tarenlilla  (atiulum  dai.  alii  speclandum)  et  d'une  autre  clause  du 
contrat,  Asin.,  778  [speclandum  ne  cui  anulum  det  neque  rogei);  Prop.,  IV,  5,  34 
(fac  simules  paras  Isidis  esse  dies  ;  cf.  Ov.,  Am.,  1,  8,  74)  d'une  troisième  clause 
du  contrat,  Asin.,  806-807  (si  forte  pure  velle  habere  dixeril,  toi  noctes  reddat 
spurcas  quoi  pure  habuerit);  etc. 

{S)  Ars  am.,  III,  280-290. 

(4)  Am.,  I,  8,  81-82.  Ces  conseils  de  modération  reparaissent  dans  l'Art  d'aimer 
(11,  539  suiv.),  adressés  cette  fois  à  l'amoureux  (Iiioalem  patienter  habe ;...  innuet 
Ma;  feras;...)  Properce  avait  dit  de  son  côté  (II,  18,  1  suiv.)  :  assiduae  mullis 
odium  peperere  querelae ;....  si  quid  vidisli,  semper  vidisse  negalo  ;  aut  si  quid 
doluit  forte,  dolere  nega. 

(5)  Prop.,  IV,  5,29-30:  utere  causis  ;  major  dilata  nocle  recurril  amor ;  Ov., 
Am.,  I,  8,  73  :  saepe  nega  noctes. 
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un  amant  vivre  à  l'abri  des  rivaux  et  de  la  jalousie,  car  l'amour 
que  rien  ne  contrarie  est  un  amour  sans  durée  (1)  ;  et,  dans  le 
IIIe  livre  de  l' Art  d'aimer,  le  poète  développe  les  mômes  motifs  (2)« 
Enfin  Properce,  parlant  en  son  nom  personnel  ou  faisant  parler 
Acanthis,  professe  —  comme  Ampélis  —  que  les  violences  sont 
des  preuves  d'amour,  et  qu'une  femme  aimée  en  sait  tirer  pro- 
fit en  vendant  très  cher  son  pardon  (3). 

Je  reprends  la  revue  des  personnages.  Les  courtisanes  de 
Lucien  sont  entourées  de  camarades,  bonnes  ou  mauvaises, 
amies  ou  ennemies.  Glycère  confie  son  ennui  à  Thaïs,  qui  la 
réconforte  (I);  Mélitta  demande  conseil  à  Bacchis  (IV)  ;  Chéli- 
donion  offre  ses  services  à  Drosis  et  se  ligue  avec  elle  contre 
Aristainétos  (X)  ;  Pythias  joint  aux  lamentations  d'Ioessa  de 
vifs  reproches  à  l'adresse  de  Lysias  (XII).  En  revanche,  Glycère 
a  soulevé  à  Habrotonon  son  amant,  Gorgona  le  lui  soulève 
ensuite,  et  Thaïs  détaille  complaisamment  les  imperfections  de 
Gorgona  (I)  ;  Bacchis  a  eu  recours  aux  maléfices  pour  détacher 
Phanias  de  Phoibis  et  le  reconquérir  (IV);  Thaïs,  Pyrallis,  se 
font  méchamment  les  complices  de  Diphile  ou  de  Lysias  pour 
blesser  Philinna,  pour  désoler  Ioessa  (III,  XII);  Tryphaina, 
enfin,  médit  avec  entrain  de  Philémation  «  le  Tombeau  >>  (XI). 
Ce  sont  là  des  traits  qui  ne  sont  pas  tous  sans  équivalents  dans 
les  fragments  ou  dans  les  pièces  latines.  La  mère  de  Gymnasium, 
au  début  de  la  Cistellaire,  proclame  la  nécessité  pour  les  cour- 
tisanes de  l'esprit  de  corps,  de  la  solidarité  en  face  des  matrones 
ennemies    (4);    et,    dans   l'intention   d'obliger   Sélénium,    elle 

(1)  V.  95-96  :  Ne  securus  amet,  nitllo  rivale,  caveto  :  non  bene,  si  lollas  praelia, 
durât  amor. 

(2)  V.  580  suiv.  :  miscenda  est  laetis  rara  repuisa  jocis  ; ...  adde  forem,et  dura 
tibi  dicat  janitor  ore  :  «  Non  potes!  »...  Postmodo  rivalem  paftitaque  foedera 
lecli  sentiat...  Quamlibet  exstinctos  injuria  suscitai  ignés...  Cf.  Am.,  11,  19,  33  : 
Si  qua  volet  regnare  diu,  deludat  amantem! 

(3)  Prop.,  III,  8,  9-10  :  nimirum  veri  dantur  mihi  signa  caloris  :  nam  sine 
amore  gravi  femina  nulla  dolet  ;  IV,  5,  31-32  :  si  tibi  forte  comas  vexaverit  utilis 
ira,  postmodo  mercata  pace  premendus  erit.  Cf.  Ov.,  Ars  am.,  II,  171-172;  447 
suiv. 

(4)  V.  22  suiv.  :  decet  pol,  mea  Sélénium,  hune  esse  ordinem  benevolcnlis 
inter  se  beneque  amicilia  utier. 
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permet  —  énorme  sacrifice!  —  que  sa  fille  chôme  pendant 
trois  jours  (1).  Philotis,  au  début  de  YHécyre,  se  montre  tout 
émue  du  «  lâchage  »  dont  Bacchis  a  été  la  victime.  Dans  un 
fragment  de  Phoinikidès,  une  courtisane  fait  ses  confidences 
à  une  certaine  Pythias  (2)  ;  cette  Pythias,  plutôt  que  sa  ser- 
vante, était,  je  crois,  son  amie.  D'autre  part,  Adclphasium  dans 
le  Poenulus  (3),  peut-être  Gymnasium  dans  la  Cistellaire  (4), 
parlent  avec  un  dédain  de  grandes  dames  des  misérables  femmes, 
sordides,  efflanquées,  qui  font  les  délices  de  la  canaille;  cela 
répond,  jusqu'à  un  certain  point,  aux  médisances  de  Try- 
phaina;  car  Tryphaina,  que  l'on  fait  venir  pour  cinq  drachmes, 
paraît  être,  dans  la  hiérarchie  des  courtisanes,  au  dessous  de 
Philémation.  Le  titre  de  deux  pièces  de  la  période  moyenne, 
une  d'Antiphanc,  une  de  JXikostratos,  —  'AvTspwo-a —  prouve  que 
les  comiques  avaient  représenté  des  rivalités  entre  femmes, 
c'est-à-dire  sans  doute  des  rivalités  entre  courtisanes;  mais 
de  leurs  peintures  en  ce  genre  absolument  rien  n'a  survécu. 
Rappelons  toutefois  ici,  pour  la  rapprocher  du  IIIe  dialogue, 
la  lettre  IV,  6  d'Alciphron.  Euxippè  et  Mégara,  qui  ricanent 
devant  une  camarade,  font  songer  à  Thaïs,  qui  sourit  en  regar- 
dant Philinna  pendant  que  Diphile  lui  parle  tout  bas  à  l'oreille. 
De  part  et  d'autre,  viennent  ensuite  de  méchants  compliments  : 
Thaïs  critique,  en  des  termes  à  peine  enveloppés,  les  jambes 
de  Philinna,  qu'elle  dit  être  trop  grêles;  Euxippè  tourne  en 
ridicule  le  rouge  et  le  fard  de  son  ancienne  amie.  Les  deux 
tableaux  se  ressemblent,  sans  que  l'un  soit  imité  de  l'autre  ;  il 
se  peut  que  tous  deux  procèdent  de  la  comédie  (5). 


(i)  V.  105-106. 

(2)  Fr.  4. 

(3)  V.  265  suiv. 

(4)  V.  405  suiv. 

(5)  L'insinuation  de  Thaïs  (III,  2)  si  yotp  stç,  Içtj,  \xr^  alff^ûvExai  Xsrxà  syouaa  ii 
txsXt,  rappelle  une  expression  de  Gymnasium  (Cis^.,468)  :  cum  todillis  cruscalis. 
Il  est  fait  allusion  à  l'usage  du  iraiSÉpco?  dans  un  fragment  d'Alexis  (fr.  98),  à 
l'usage  du  œûxoç  dans  un  fragment  de  Philippidès  (fr.  19).  La  plupart  des  imper- 
fections relevées,  chez  Lucien,  par  une  femme  au  détriment  d'une  autre  avaient 
dû  attirer  l'attention  des  comiques.  Gorgona  a  les  lèvres  exsangues  (*»Xt8vi),  des 


LES  «  DIALOGUES  DES  COURTISANES  »   COMPARÉS  AVEC  LA  COMÉDIE   209 

Après  les  courtisanes,  leurs  amants.  Comme  dans  la  comédie, 
la  plupart  sont  des  jeunes  gens  de  condition  bourgeoise  qui 
mènent  une  existence  désœuvrée  (1).  Il  en  est  un,  Kleinias  (X), 
qui  sort  à  peine  de  l'adolescence,  et  qui  est  encore  sous  la  tutelle 
d'un  précepteur  ;  Pistoclère  des  Bacchides,  que  son  pédagogue 
accompagne,  Ghairéa  de  Y  Eunuque  ne  sont  pas  moins  précoces. 
Les  héros  de  Lucien  habitent  chez  leurs  parents,  ce  qui  les  gêne 
peu  pour  découcher,  voire  même  pour  découcher  régulièrement 
(IV,  X),  ou  pour  disparaître  pendant  plusieurs  jours  de  suite 
(IV)  ;  Phaidria  de  YEunuque,  Pamphile  de  YHécyre,  jouissent 
ou  ont  joui  de  la  même  liberté  ;  Alcésimarque  de  la  Cistellairc 
s'était  créé  hors  du  domicile  paternel  un  intérieur,  où  il  vivait 
avec  Sélénium  et  sa  mère.  Nos  amoureux  seront  riches  un 
jour,  ou  du  moins  dans  l'aisance,  lorsqu'ils  se  trouveront, 
comme  Mélissos  du  XIIe  dialogue,  en  possession  de  leur  patri- 
moine ;  s'ils  voulaient  se  marier,  ils  pourraient  prétendre  à  de 
beaux  partis  —  par  exemple  à  la  main  de  la  fille  d'un  stratège 

lèvres  de  cadavre  (vexp-.xâ)  ;  rapprochez  lividae,  au  vers  405  de  la  Cistellaire,  et 
cadaverosa  facie,  au  vers  441  de  YHécyre.  Elle  est  maigre,  et  sur  son  cou  les  veines 
font  saillie;  rapprochez  l'épithète  osseae  (Cisl.,  406)  et,  dans  la  description  des 
TrpôffwTta  xwaixifPollux,  IV,  143  suiv.),  l'indication  plusieurs  fois  répétée  des  putt- 
8e;  (rides);  d'une  façon  générale,  la  beauté  à  la  mode,  du  temps  d'Alexandre  et 
de  ses  successeurs,  est  une  beauté  charnue,  aux  formes  pleines  (Helbig,  Unter- 
such.  ilber  die  kampan.  Wandmalerei,  p.  261  ;  Legrand,  Étude  sur  Théocrite, 
p.  215-216).  Gorgona  a  le  front  découvert  et  les  cheveux  clairsemés;  Philéma- 
tion  se  teint  et  elle  porte  perruque;  perruque  et  teinture  étaient  d'usage  courant 
à  l'époque  de  la  comédie  nouvelle  (Bekker-Gôll,  p.  309;  Helbig,  op.  I.,  p.  258)  ; 
Ménandre  y  a  fait  allusion  (fr.  359  ;  610).  La  fille  de  Pheidon,  rivale  présumée  de 
Myrtion,  a  des  yeux  gris,  et  louche.  Des  yeux  gris  (caesius)  sont  attribués,  dans 
YHécyre.  (v.  440),  à  l'hôte  Myconiote  de  Pamphile,  dans  la  scène  finale  de  YHeau- 
tont.  (v.  1062),  à  la  fille  de  Phanocratès,  que  Clitiphon  refuse  pour  sa  laideur; 
d'autre  part,  plusieurs  masques  comiques,  masques  d'esclaves  ou  masques  de 
vieilles  femmes,  avaient  les  yeux  de  travers  (Pollux,  TV,  149-150  :  Siàs-upocçoî  x^v 
5<J;iv,  arxpsëôv  <cà  ôtj.[ia). 

(1)  Sept  —  sur  dix-sept —  des  noms  de  jeunes  gens  que  l'on  trouve  dans  les 
Dialogues  désignent  de  même  des  jeunes  gens  dans  ce  que  nous  avons  du 
répertoire  :  Pamphile,  Charinos,  Chairéas,  Antiphon,  Gorgias,  Kleinias,  Mos- 
chion.  Cinq  autres  figurent  aussi  chez  les  comiques,  pour  désigner  des  person- 
nages divers  :  Charmidès,  Lamprias,  Phanias,  Thrason,  Damylos  (Démylos 
chez  Sosipatros,  fr.  1).  Diphile  est  le  nom  d'un  poète  de  la  véa.  Restent  les 
quatre  noms  Pamménès,  Eukritos,  Lysias  et  Mélissos,  dont  aucun  n'a  rien 
d'insolite. 

14 
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(II)  —  et  à  des  dots  rondelettes  (IV,  VII);  en  attendant,  ils 
souffrent  de  la  gêne  ;  pour  se  procurer  du  numéraire,  il  leur 
faut  —  il  leur  faudrait,  plutôt;  car,  dans  les  Dialogues,  ils  ne 
tentent  guère  l'aventure  —  recourir  à  des  ruses  ou  menacer 
leurs  familles  d'un  coup  de  tête  (VII,  XII)  ;  aussi,  sans  oser 
formuler  des  souhaits  par  trop  contraires  à  la  piété  filiale, 
laissent-ils  voir  qu'ils  sont  impatients  d'hériter  (VII).  A  ces 
traits,  on  reconnaît  d'emblée  le  jeune  premier  de  la  comédie. 
Lui  aussi  appartient  à  la  bonne  bourgeoisie  et  a  grandi 
dans  l'aisance  ;  lui  aussi  pourrait  contracter  une  union  flat- 
teuse et  avantageuse,  épouser  la  fille  d'un  phylarque  (1), 
recevoir  d'un  beau-père  plusieurs  talents  (2)  ;  lui  aussi,  cepen- 
dant, est  gêné,  vit  d'expédients,  et  se  retient  à  peine  de  sou- 
pirer après  l'heure  où  il  héritera  (3).  Autre  similitude,  concer- 
nant la  nature  des  sentiments  que  les  jeunes  gens  éprouvent 
pour  leurs  maîtresses.  Ghairéas,  du  VIP  dialogue,  a  promis  à 
Mousarion  de  l'épouser.  Même  promesse  était  faite  dans  Y  An- 
cienne par  Pamphile  à  Glycère,  dans  la  Cislellaire  par  Alcési- 
marque  à  Sélénium,  dans  les  Adelphes  par  Eschinus  à  Pamphila, 
et  sans  doute  dans  beaucoup  d'autres  pièces  par  de  tendres 
amants  à  leurs  maîtresses  bien-aimées.  Mais  entre  la  conduite 
de  ces  jeunes  gens  et  celle  de  Chairéas,  une  différence  doit 
être  signalée,  corollaire  d'une  «  contamination  »  dont  nous 
avons  parlé  en  étudiant  les  personnages  féminins  :  dans  Y  An- 
drienne,  dans  la  Cistellaire,  dans  les  Adelphes,  la  femme  à  qui 
l'on  fait  des  promesses  de  mariage  n'est  pas  à  proprement 
parler  une  courtisane;  Pamphila  est  une  très  honnête  fille 
qu'Eschinus  a  violée;  Sélénium,  Glycère,  ont  grandi  dans  des 
milieux  interlopes,  mais  chacune  d'elles  n'a  eu  qu'un  seul 
amant;  Mousarion,  au  contraire,  avant  de  rencontrer  Ghairéas, 
a  vécu  avec  d'autres,  notamment  avec  le  vaux^poç  Praxias  ; 


(1)  Oxyr.  Pap.,  I,  p.  24  (texte  n°  XI);  cf.  Gôtt.  Gel.  Anz.,  1898,  p.  694. 

(2)  Andr.,  951;  Truc,  845;  etc. 

(3)  Most.,  233-234;  etc. 
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c'est  à  Philénium  de  YAsinaire  qu'elle  ressemble;  et  à  Philénium 
Argyrippe  n'engage  pas  sa  foi. 

Gomme  nous  l'avons  fait  pour  la  courtisane,  réunissons 
autour  du  jeune  premier  les  personnages  avec  lesquels  il  vit 
quotidiennement. 

Le  père  est  un  personnage  grave  (1).  Chez  Lucien,  pas  de 
père  qui  fasse  le  jeune  homme,  ou  qui  s'associe  aux  fredaines  de 
son  fils.  Certains  pères  exercent  de  hautes  fonctions  publiques  : 
celui-ci,  par  exemple,  est  Aréopagite  (Vil,  2),  celui-là  est  stra- 
tège (XI,  2).  D'autres  s'occupent  à  défendre  leurs  intérêts,  à 
gérer  leur  fortune  :  le  père  de  Pamphile  a  soutenu  un  pro- 
cès Tispl  (7'jtji.ëoAaw'j  vajT'.xoj  pour  se  faire  rembourser  un  talent 
par  un  patron  de  navire  (II,  1);  le  père  de  Charinos  a  des 
créances  au  Pirée  (IV,  2).  De  pareils  traits  se  retrouvent 
dans  quelques  figures  du  répertoire  comique  :  Périphane,  de 
Y  Epiaient,  se  vante,  semble-t-il,  d'avoir  attaché  son  nom  à  des 
décrets  importants  (2)  ;  Alcésimc,  de  Casine,  est  appelé  ironi- 
quement senati  ephtmen,  praesidium  popli  (3);  Déménèle,  de 
YAsinaire,  fait  accroire  à  sa  femme  qu'il  donne  toutes  ses  jour- 
nées aux  affaires  de  l'Etat  et  de  ses  protégés  (4),  etc.  ;  autant  de 
détails  que  je  crois  imités  des  modèles  grecs  (5).  D'autre  part, 
le  Trinummus,  la  Mostellaire,  les  Bacchides,  le  Mercator  nous 
montrent  des  pères  de  famille  adonnés  au  commerce  ou  faisant 


(1)  Lâches,  Déméas,  Aristainétos,  Ménékratès,  Architélès.  Les  deux  premiers 
portent  des  noms  du  répertoire.  Les  trois  autres,  des  noms  qui  étaient  sans 
doute  en  usage  à  l'époque  de  la  wéx. 

(2)  Epid.,  517. 

(3)  Cas.,  536. 

(4)  Asin.,  371. 

(3)  Le  père  de  Chairéas.  avons-nous  dit,  est  Aréopagite.  L'Aréopage,  les 
Aréopagites,  sont  nommés  avec  complaisance  en  plusieurs  passages  d'Alciphron 
(I,  16;  III,  7  ;  IV,  18).  L'étaient-ils  de  même  chez  les  comiques?  On  ne  doit  pas 
oublier  que,  du  temps  de  la  comédie  nouvelle  à  l'époque  impériale,  l'importance 
de  l'Aréopage  s'était  accrue  considérablement.  Rappelons  néanmoins  qu'une 
pièce  du  comique  Démétrios  avait  pour  titre  'ApcOirayîxT,;;.  —  En  ce  qui  concerne 
les  stratèges,  nul  doute  que  les  comiques  les  aient  considérés  comme  de  très 
grands  personnages;  cf.  Amphis,  fr.  30  ;  Alexis,  fr.  16,  2a,  116,  303;  Dionysios, 
fr.  2;  Diphile,  fr.  24. 
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fructifier  leurs  capitaux  ;  en  particulier,  la  conduite  du  vieux 
Nicobule  (Bacch.)  peut  être  rapprochée  de  la  conduite  du  père 
de  Charinos  (IV)  ou  du  père  du  jeune  Acharnien  (VII)  :  tous 
trois  essaient  d'intéresser  leurs  fils  à  leurs  affaires  et  leur 
donnent  commission  d'effectuer  des  recouvrements.  Dans  les 
amours  des  jeunes  gens,  les  pères  des  Dialogues  n'interviennent 
qu'à  titre  de  gêneurs  :  s'ils  n'essaient  pas  d'empêcher,  au 
besoin  par  la  force,  des  relations  qu'ils  condamnent,  ils  les 
voient  du  moins  de  mauvais  œil  ;  surtout,  ils  tiennent  serrés 
les  cordons  de  leur  bourse  ;  le  père  de  Chairéas  fVTI),  le  père 
de  Charmidès  (XI)  sont  de  la  même  humeur  que  Nicobule, 
Périphane,  Démiphon  du  Mercator  ou  son  homonyme  du 
P/iormion,  Théopropide  (Most.),  Simon  [Pseud.),  etc.  ;  ce  sont 
deux  exemplaires  du  pater  durus,  qu'Ovide  signale  auprès  de 
la  meretrix  blanda,  de  Yimproba  laena  et  du  servus  fallax 
comme  un  des  types  favoris  de  Ménandre  (1). 

La  mère  (2),  telle  qu'on  l'entrevoit  dans  le  dialogue  VII, 
paraît  plus  indulgente,  plus  accessible  à  l'attendrissement.  Cela 
aussi  est  dans  la  tradition  comique.  «  Toutes  les  mères  »,  dit 
un  personnage  de  Térence,  «  sont  pour  leurs  fils  des  auxiliaires 
«  dans  la  faute,  des  secours  lorsque  le  père  sévit  »  (3);  témoin 
Gléostrata  de  Casine,  Sostrata  de  YHeautonlimoroumenos,  Nau- 
sistrata  du  Phormion  (4).  L'indulgence  maternelle  ne  va  d'ail- 
leurs pas  jusqu'à  faire  oublier  le  goût  des  combinaisons  matri- 
moniales :  les  mères,  chez  Lucien,  sont  marieuses;  c'est  la 
mère  de  Pamphile  qui,  à  l'occasion  du  mariage  d'un  voisin, 
reproche  au  jeune  homme  de  mener  trop  longtemps  la  vie  de 
garçon  (II);  c'est  elle,  probablement,  qui  voulait  le  marier  avec 


{i)Am.,  1,  15,  17. 

(2)  Deinomachè  (VII),  nom  d'allure  belliqueuse,  comme  en  portent  plusieurs 
matrones  du  répertoire  :  Gléostrata  (Cas.),  Nausistrata  {Phorm.),  etc.  Érasi- 
kleia  (X),  nom  de  noble  apparence,  dont  le  masculin  Érasiklès  se  lit  chez 
Démosthène. 

(3)  Heautont.,  991-992. 

(4)  Artémone,  qui  fait  exception,  a  usurpé  l'attitude  du  père  (Asin.,  78-79), 
comme  elle  a  usurpé  dans  le  ménage  l'autorité  maritale. 
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la  fille  de  Démcas  tzooç  jx-rçTpoç  àvs-Uav  oo<rav;  c'est  la  mère  de 
Chairéas,  ce  sont,  ses  aptitudes  à  découvrir  les  bons  partis  que 
redoute  la  mère  de  Mousarion  (VII).  Rappelons-nous  ici  une 
phrase  de  YHécyre,  adressée  par  Lâchés  à  sa  femme  :  «  Vous 
«êtes  toutes  comme  cela;  vous  voulez  que  votre  fils  se 
«  marie  (1)  »;  rappelons-nous  la  scène  finale  de  YHeautonti- 
morottmenos,  où  Sostrata  offre  à  son  Clitiphon  un  lot  de  fiancées 
à  choisir;  le  parallélisme  est  manifeste  (2). 

Les  amis.  Chez  Lucien,  comme  dans  la  comédie,  ces  amis 
sont  souvent  des  jeunes  gens  du  môme  âge,  des  synéphèbes  (IV, 
1;  5;  Vil,  1;  XII,  1).  Au  reste,  leur  camaraderie  s'exprime 
seulement  par  de  joyeuses  réunions,  des  banquets  où  chacun 
amène  sa  maîtresse  (III,  XII)  et  paye  son  écot  (VII);  tel  le 
symposion  que  la  Mostellaire  met  en  scène  ;  tel  le  pique-nique 
que  Chairéa,  de  YEunuque,  a  été  chargé  d'organiser.  Nulle  part 
dans  les  Dialogues  un  ami  ne  prête  assistance  à  son  ami  pour 
le  tirer  d'embarras. 

Également  effacé  est  le  rôle  de  l'esclave  (3).  Dromon,  esclave 
de  Lysias  (XII),  fait  la  courte  échelle  à  son  maître;  son  homo- 
nyme, l'esclave  de  Kleinias  (XI),  apporte  à  Drosis  une  lettre  et 
des  nouvelles.  Rien  de  plus.  L'un  de  ces  Dromon  est  gourmand 
(X,  4)  ;  tous  les  esclaves  de  comédie  le  sont.  Il  courtise  la  sui- 
vante de  Drosis;  de  même  Palaistrion,  dans  le  Miles,  se  dit 
épris  de  Milphidippa,  la  suivante  d'Acroteleutium;  et  Stra- 
tylax,  dans  le  Truculentus,  de  la  soubrette  Astaphium. 

Le  philosophe  Aristainétos,  aussi  du  Xe  dialogue,  est  une 
figure  bien  plus  intéressante.  Ce  n'est  pas  un  vulgaire  péda- 
gogue, c'est  un  o-.oâ-xaAoç,  un  sage  du  Portique,  un  instituteur 


(1)  Héc,  240-241. 

(2)  Le  fragment  920  de  Ménandre  —  probablement  du  DXrfxiov  —  est  prononcé 
par  une  mère  qui  engage  son  fils  à  épouser  une  de  ses  cousines  (cf.  zoo;  iat.toô; 
àvsiîxv  ouuav).  Le  fragment  533  est  la  réponse  d'un  fils  à  sa  mère,  qui  lui  vantait 
—  peut-être  en  lui  conseillant  un  mariage  —  les  mérites  d'une  naissance  dis- 
tinguée   (cf.    TT;V    TOÛ  ICÉpUGlV  i?XpCtVt['>(i\xfaoç) . 

(3)  Parménon  (IX),  Tibios  (IX),  Dromon  (X,  XII).  Ces  trois  noms  appartiennent 
au  répertoire. 
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de  vertu.  Lucien  raille  ses  mines  austères,  sa  grande  barbe, 
son  apparence  hirsute;  il  le  traite  de  charlatan  (àXaÇwv), 
reproduit  avec  ironie  ses  dissertations  sur  la  vertu  (àpe-nj)  bien 
préférable  au  plaisir  $8oWj),  sur  le  bonheur  du  sage,  égal  aux 
dieux;  il  le  montre  enfin,  dans  la  pratique,  singulièrement  en 
désaccord  avec  ses  belles  théories,  et  trop  tendre  pour  ses 
élèves.  Tous  ces  détails,  je  l'avoue,  se  retrouvent  ailleurs  chez 
Lucien,  dont  les  Stoïciens  sont  en  quelque  sorte  les  bêtes 
noires  (1).  Mais  longtemps  avant  lui  la  comédie  a  ri  des  phi- 
losophes (2).  Elle  s'est  divertie  de  leurs  ridicules  extérieurs  :  de 
la  maigreur  de  ceux-ci,  de  leur  saleté,  de  leurs  vêtements 
troués;  de  l'élégance  recherchée  de  ceux-là.  Amphis  repro- 
chait à  Platon  d'affecter  la  sévérité  (o-x-jOpwTrà^siv)  pour  se 
donner  des  airs  de  profondeur  (3);  chez  Bâton,  ce  sont  les 
philosophes  en  général  qui  sont  appelés  oltàç  ocopùç  è7C7ipx6?e<;  (4)  ; 
Ephippos  signale  avec  malice  la  belle  barbe  soignée  d'un 
disciple  de  l'Académie  (5)  ;  chez  Phoinikidès,  une  courtisane 
décrit  ainsi  un  philosophe  que  son  mauvais  génie  lui  a  donné 
pour  amant  :  nàyciv1  tvovrt  xal  Toiëwva  xal  Xéyov  (6).  Les  doctrines 
des  différentes  écoles  font  çà  et  là,  de  la  part  des  comiques, 
l'objet  de  plaisanteries  plus  ou  moins  spirituelles.  Celles  du 
Portique,  comme  d'ailleurs  toutes  les  autres,  furent  sans  doute 
assez  mal  connues  d'eux.  Néanmoins,  je  ne  crois  pas  que  ce  qui 
en  est  dit  dans  notre  dialogue  outrepasse  ce  qu'ils  pouvaient 
savoir.  Un  personnage  de  Théognètos  reproche  amèrement 
aux  Stoïciens  leur  mépris  apparent  des  richesses,  leur  estime 
exclusive  pour  la  ç-oçfo  :   «  C'est  (disent-ils)  le  bien  propre  de 


(1)  Nette  Jahrbdcher,  1902,  p.  266  suiv.  (Helm). 

(2)  Voyez  le  chapitre  Die  Philosophe»,  in  der  Komôdie  dans  l'ouvrage  de 
M.  Helm,  Lukian  und  Menipp,  p.  371  suiv. 

(3)  Amphis,  fr.  13. 

(4)  Bâton,  fr.  5.  L'adjectif  ï/j9oô;  se  retrouve  chez  Ménandre,  fragment  10:  le 
verbe  erxuOpwirit^iv,  chez  Antinhane,  fragment  218.  Des  allusions  au  jeu  des 
sourcils,  dans  les  fragments  218  et  307  d'Antiphane;  16  et  116  d'Alexis;  174  de 
Philémon;  26  de  Diphile  ;  39  et  460  de  Ménandre. 

(5)  Fr.  14,  v.  17. 

(6)  Fr.  4. 
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«  L'homme,  un  solide  cristal  ;  jamais  encore  quelqu'un  qui  l'a 

«  reçue  n'en  a  été  dépouillé Malheur  de  moi!  avec  quel 

«  philosophe  le  destin  me  fait  vivre!  »  (1).  Dans  un  autre 
fragment,  celui-là  de  Damoxénos,  le  Portique  est  mis  en  con- 
traste, à  son  désavantage,  avec  Epicure,  qui  a  «  condensé  le 
plaisir  »  (xaxsTcuxvou  t^v  r,8ovr,v)  (2).  D'une  pièce  de  Posidippe 
intitulée  Msracpspôpisvot.,  il  nous  reste  un  fragment  ainsi  conçu  : 
«  si  bien  qu'en  l'espace  de  dix  jours  il  aura  l'air  plus  tempérant 
«  que  Zenon  »  (3);  MeTa^eoopisvo!.  peut  signifier  Ceux  qui  chan- 
gent d'opinion  ou  de  vie  (4);  d'après  cela,  il  n'est  pas  impro- 
bable que  Posidippe  ait  mis  sur  la  scène  quelque  précepteur 
stoïcien  se  vantant,  comme  Aristainétos,  d'assagir  un  jeune 
voluptueux  (5).  Quant  à  l'opposition  qui  existe  souvent  entre 
les  discours  des  philosophes  et  leurs  actes,  la  comédie,  pour 
qui  ces  beaux  parleurs  sont  des  àAaÇôvsç,  l'a  volontiers  sou- 
lignée (6)  :  tel  cynique,  bien  qu'il  fasse  profession  de  vivre  à  la 
dure,  est  un  impudent  pique-assiette  (7)  ;  tel  autre  sage,  soi- 
disant  absorbé  par  de  hautes  spéculations,  connaît  très  bien, 
à  table,  les  bons  morceaux  (8).  Au  théâtre,  ce  ne  sont  pas  seu- 

(1)Fr.  1. 

(2)  Fr.  2. 

(3)  Fr.  1». 

(4)  Voir  la  note  de  Kock. 

(5)  Observons  toutefois  que  le  personnage  de  Posidippe  ne  parle  que  d'une 
conversion  apparente  (elvai    S o xeT v). 

(6)  Anaxippos  la  constate  en  termes  généraux  :  oî[ioi,  tpiXoaotpsî;.  'A^Xà  toûç  ys 
tpiAoerotpouc  èv  toîç  Xôycuç  opovoûvTx;  suptaxw  |j.ôvov,  h  xoïat  S'  spyot;  oviaî  àvof,- 
tou;  ôpw  (fr.  4). 

(7)  Eubule,  fr.  139. 

(8)  Bâton,  fr.  5.  Sur  la  voracité  des  philosophes,  en  plus  des  fragments  cités 
par  M.  Helm,  voir  Anaxippos,  fr.  1,  v.  38-40.  La  lubricité  ne  leur  est  clairement 
reprochée  dans  aucun  fragment  original.  Elle  Test  dans  trois  épîtres  d'Alciphron 
(III,  19;  28  ;  IV,  1).  Mais,  de  ces  trois  épîtres,  l'une  paraît  imitée  du  Banquet  de 
Lucien;  dans  la  seconde,  la  phrase  intéressante  (vtixxwp  Sa  KtpixaX&iCTOV'ca  tfy 
xtœaM^v  Tpi6tov£au  xal  itepi  ya^airjTtEÏa  eîXoû[xevov)  reproduit  à  peu  près  une 
phrase  des  Dialogues  des  Morts  (X.  11  :  vtixtwp  si-iwv  a'itavta;  ^avOivwv  Ton  îtxaTÎtut 
•c*,v  xttpaX^v  xaTSiX^aa;  utpCfwiv  èv  xûxXu:  xà  yafiatTUTtsïa);  dans  le  troisième  enfin 
—  où  la  dernière  partie  (§  4  suiv.)  développe  un  paradoxe  digne  de  la  comédie  — 
quelques  traits  du  début  pourraient  bien  être  des  réminiscences  de  notre  Xe  Dia- 
logue (*rtjv  8è  f,iA£Tsp2v  oîxlocv  ô);  oùôï  ÏSwv  TrpÔTepov  rcap{p¥T(t  =  oiSè  irpoaf,^8e  twT 
aTEvcuTTon;  b  aoœiax^î  outo;  ô  tTXuftpuicaxtoi;  =s  xôv  axuÔoojzôv;  )>f,ooî  xctûti  itftt  = 
ô  Xt^o;  êxtîvoç),  et,  avec  eux,  la  donnée  générale. 
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lement  les  pédagogues  qui,  parodiant  la  philosophie,  l'em- 
ploient  à  corrompre  leurs  pupilles  (1).  Dans  un  fragment 
d'Alexis,  un  personnage  applaudit  au  fameux  décret  de  Sopho- 
klès  :  «  Que  les  dieux  comblent  de  biens  Démétrius  et  les 
«  nomothètes,  pour  avoir  envoyé  aux  corbeaux,  hors  de  l'Atti- 
«  que,  ceux  qui  enseignent  aux  jeunes  gens,  comme  ils  disent, 
«  la  puissance  des  raisonnements  (tocç  ouvàpisiç  twv  Aoywv)  »  (2); 
ce  personnage,  selon  toute  vraisemblance,  est  un  père  qui  a 
fait  quelque  triste  expérience  renouvelée  de  Strepsiade  (3).  Dans 
un  autre  fragment  du  même  auteur,  il  est  question  d'un  jeune 
homme  qui  s'était  mis  à  l'école  d'Aristippe  pour  y  apprendre 
la  sagesse,  et  qui,  en  fin  de  compte,  y  a  appris  —  la  cuisine!  (4). 
Dans  un  troisième  fragment,  nous  entendons  parler  d'un  autre 
jeune  homme  qui  refuse  de  manger  des  poireaux  pour  ne  pas 
déplaire  à  son  amant  par  la  mauvaise  odeur  de  ses  baisers  (5)  ; 
Athénée  appelle  celui-là  !pt,Ào<xo©ofxetpax£<Txoç  (6),  ce  qui  veut  dire, 
je  pense,  étudiant  en  philosophie  ;  peut-être  son  amant  n'était- 
il  autre  que  son  maître.  En  tout  cas,  les  comiques  ont  dû  se 
divertir  de  la  conception  de  l'amour  que  nous  appelons  pla- 
tonique. A  l'époque  de  la  \tÂTti,  un  personnage  d'Amphis  con- 
teste qu'un  homme  épris  d'un  joli  garçon  puisse  être  épris 
seulement  de  son  caractère  (7)  ;  un  personnage  d'Alexis  au  con- 
traire proclame  qu'aimer  exclusivement  la  beauté  corporelle, 
c'est  outrager  Eros  (8).  Plus  tard,  chez  Bâton,  ce  genre  d'allu- 
sion reparaît  :  «  Ceux  qui  me  remuent  le  plus  la  bile,  ce  sont 
«  ceux  qui  prétendent  aimer  honnêtement  les  caractères,  et 
«  qui   s'imaginent  cacher  leur  jeu,  en  entourant  la  chose  de 

(1)  Exemple  le  pédagogue  qui  prononce  le  fragment  5  de  Bâton. 

(2)  Alexis,  fr.  94. 

(3)  Rapprocher  les  lamentations  de  deux  pères  de  familles  dans  les  épîtres  II,  il, 
II,  38  d'Alciphron;  et  ce  qui  est  dit,  dans  l'épître  III,  28,  des  mauvais  résultats 
obtenus  par  un  troisième. 

(4)  Alexis,  fr.  36. 

(5)  Alexis,  fr.  242. 

(6)  Ath.,  572  B. 

(7)  Amphis,  fr.  15. 

(8)  Alexis,  fr.  70. 
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«  belles  apparences  mensongères.  Et,  en  effet,  par  Athôna, 
«  quelle  supériorité  a  donc  le  caractère  des  jeunes  gens  à  la 
a  peau  lisse  sur  celui  des  adultes  barbus?  »  (1).  Dans  le  peu  de 
vers  qui  nous  restent  de  lui,  Bâton  attaque  plusieurs  fois  les 
philosophes  ;  nous  savons  qu'il  avait  médit  de  Cléanthe  (2)  ;  qui 
sait  si  le  fragment  ci-dessus  ne  visait  pas  un  faux  sage,  un 
pseudo-Stoïcien  —  un  Aristainétos  — ,  qui,  sous  le  couvert  de 
grands  mots,  poursuivait  des  jouissances  de  pédéraste? 

Nous  en  avons  fini  avec  l'entourage  des  fils  de  famille.  Outre 
ceux-ci,  et  parfois  en  concurrence  avec  eux,  d'autres  galants 
assiègent  les  courtisanes.  En  voici  deux  d'abord,  qui  exercent 
des  professions  citadines  :  le  vpacpsjc;  Kalliadès  et  le  8avew*nfo 
Damophantos  (VIII)  (3).  Le  premier  n'est  qu'un  nom.  En  face 
de  ce  nom,  rappelons  qu'il  est  question  des  ^oypàcpo!.  ou  vp'acpet? 
dans  plusieurs  fragments  originaux  (4)  ;  que  le  Çwvpàîpoç  est 
nommé  quelque  part  chez  Antiphane  en  tête  des  gens  de  métier 
qui  peinent  pour  gagner  leur  vie,  tandis  que  le  xéXaÇ  vit  large- 
ment sans  rien  faire  (5);  enfin,  et  surtout,  que  plusieurs  pièces 
des  périodes  moyenne  et  nouvelle  —  une  d'Antiphane,  une 
d'Anaxandride,  une  de  Diphile,  une  d'Hipparchos  —  étaient 
intitulées  Zwypàcpoç,  Zuypàcpoi;  une  pièce  d'Alexis,  rpaoi).  Cela 
suffît  à  prouver  que  la  comédie  grecque  s'intéressa  aux  peintres 
et  qu'elle  les  admit  sur  la  scène  (6)  ;  rien  d'impossible  à  ce  que 
l'un  ou  l'autre  ait  tenu  un  rôle  d'amoureux.  Le  Savewnjç  Damo- 
phantos, qui  s'oppose  à  Kalliadès,  a  une  physionomie  plus  pré- 
cise :  c'est  un  amant  avare  et  tyrannique.  On  sait  que  bon  nom- 
bre de  ses  confrères  figuraient  dans  les  pièces  du  répertoire  (7). 
A  vrai  dire,  aucun  de  ceux  que  nous  pouvons  connaître  ne  paraît 

(1)  Bâton,  fr.  7. 

(2)  Plut.,  Mot'.,  55  C  :   Batcuv.  tt,v  <jyo'kriw  àiwïicev  'ApxEaCXao;,  ote  irpôç  KX£xv8t,v 

aTt/OV   ETCOtT^EV    EV  X6)fMH$fa(t. 

(3)  Damophantos,  Kalliadès,  noms  courants  dans  la  réalité. 

(4)  Antiphane,  fr.   98;  Anaxandride,   fr.    33;  Eubule,   fr.   41;   Amphis,    fr.  51; 
Alexis,  fr.  20,  245  ;  Philémon,  fr.  65,  72;  Ménandre,  fr.  535. 

(5)  Antiphane,  fr.  144. 

(6)  Cf.   le  fragment  13  d'Anaxandride   (des  Zwypisoi)  :  itvÇiov  Xa6wv  xxGov. 

(7)  Dans  la  Mostellaire,  VEpidicus,  la  Neottiç  d'Antiphane,  le  Toxiaxf,;  d'Alexis,  etc. 
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se  soucier  de  galanterie;  mais  je  croirais  volontiers  que,  dans 
quelque  pièce  disparue,  il  en  a  été  autrement.  Ménandre,  dans 
un  des  fragments  du  BTj»aupéç,  déclare  qu'il  n'est  point  d'homme 
si  économe  et  si  strict  (cpetSwXè;  «rpcSpa,  àxpi&rçç  toùç  Tpé-rcouç) 
qu'il  ne  doive  sacrifier  à  Eros  quelque  portion  de  son  bien  (1); 
le  jeune  premier  d'une  comédie  de  Plaute,  Agorastoclès  (Poen.), 
semble  par  moments  partagé  entre  l'avarice  et  l'amour.  Ces 
indices  permettent  de  supposer  que  les  comiques  grecs  obser- 
vèrent et  peignirent  le  conflit  des  deux  passions  contraires;  or, 
ce  conflit,  où  le  situer  plus  vraisemblablement  que  dans  un 
cœur  d'usurier? 

Un  second  groupe  comprend  les  gens  de  mer.  En  tête,  les 
patrons  de  navire  (vajxAYipoi)  et  les  marchands  qui  font  le 
négoce  maritime  (stu.7iopot)  :  le  vauxAr.po;  Praxias  de  Ghios,  qui  a 
été  l'amant  de  Mousarion  ^  VII)  ;  le  vauxXvipoç  Pasion,  dont 
Ioessa  a  repoussé  les  offres  pour  appartenir  à  Lysias  (XII)  ; 
l'Ipcopoç  Philostratos,  qui  dispute  au  soldat  Polémon  les 
bonnes  grâces  de  Pannychis  (IX)  ;  l'è'ijLTcopo?  bithynien  pour 
lequel  Myrtalè  a  délaissé  Dorion  (XIV)  ;  joignons-y  le  va-jx)^- 
po;  Hermotimos,  rival  supposé  de  Charinos  (IV)  (2).  Tous  ces 
personnages,  plus  ou  moins  clairement,  sont  présentés  comme 
des  gens  qui  payent  bien.  C'est  d'ailleurs  leur  principal  mérite  : 
Philostratos,  qui  est  rond  en  affaires  et  que  les  forfanteries  du 
soldat  n'émeuvent  point,  ne  manque  pas  d'une  certaine  bruta- 
lité; un  peu  trop  volontiers,  il  fait  sonner  son  argent;  quant 
au  Bithynien/ —  semblable'en  cela  à  Pheidon  d'Alopèce  (II),  un 
autre  vavxX^poç  qui  n'a  plus  rien  à  voir  avec  les  courtisanes  — 
il  joint  à  sa  richesse  une  remarquable  laideur  (3).  Interrogeons 

(i)  Ménandre,  fr.  235. 

(2)  Pheidon  porte  un  nom  du  répertoire.  Hermotimos,  Praxias,  Philostratos,  Pa- 
sion sont  des  noms  connus  dans  la  réalité.  Le  Bithynien  est  anonyme  :  à  l'époque 
de  la  comédie  moyenne  et  nouvelle,  les  Asiatiques  passaient  pour  des  richards. 

(3)  Le  Bithynien  est  «  déplumé  »  (iviyaXavTton)  et  rouge  comme  un  homard  ;  il  a 
de  vilaines  dents;  quand  il  chante  et  veut  faire  le  gentil,  on  dirait  un  âne  jouant 
de  la  lyre  (ôvo;  aÙToVjpiÇuv).  La  calvitie  est  une  imperfection  physique  dont  la 
comédie  s'est  toujours  amusée,  et  que  représentaient  un  certain  nombre  de 
masques  :  cf.   Pollux,  IV,  144-145,  149-150,  où  le  mot  àvaça^avria;  est  plusieurs 
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maintenant  la  comédie.  Plusieurs  titres  de  pièces  —  "Eimsoooç 
d'Epikratès,  de  Philémon,  de  Diphile  ;  NaûxXïjpot  de  Nausi- 
kratès  ;  NauxXYjpoç  de  Ménandre  et  d'Eudoxos —  nous  attestent 
déjà  que  ces  mêmes  personnages  tinrent  dans  le  répertoire  une 
assez  large  place.  Quelques  fragments  nous  les  font  voir  en 
proie  aux  cuisiniers,  aux  parasites,  aux  courtisanes  (1). 
«  Plangon  »,  dit  Anaxilas,  «  est  comme  la  Chimère  :  elle  incendie 
«  les  Barbares  (il  doit  s'agir  de  marchands  étrangers  en  bordée  à 
«  Athènes,  comme  leBithynien  ouPraxias  deChios);...  Nannion, 
«  n'est-elle  pas  comparable  à  Scylla?  n'a-t-elle  pas  noyé  deux 
«  compagnons  et  ne  cherche-t-elle  pas  à  en  attraper  un  troisième? 
«  Mais  le  navire  s'est  échappé  à  toute  force  de  rames.  Et  Phrynè, 
«  non  loin  de  là,  ne  joue-t-elle  pas  le  rôle  de  Charybde?  n'a-t- 
«  elle  pas  saisi,  englouti  le  vaûx^poç  avec  l'embarcation  (2)  »? 
Je  ne  pense  pas  que,  dans  cette  dernière  phrase,  va-jxA^poç  ait 
un  sens  métaphorique.  En  tout  cas,  c'est  bien  un  vaûxAvipoç  que 
Diphile  représente  quelque  part,  au  retour  d'une  heureuse 
traversée,  «  faisant  l'amour  sous  les  ordres  de  maquerelles 
«  décrépites  »  (3).  Quelle  espèce  de  galants  étaient  les  gens  de 
mer  du  répertoire?  Là-dessus  les  fragments  originaux  sont 
muets.  Mais  un  fragment  de  Griton  présente  un  vaùxÀripo; 
phénicien  comme  «  le  possesseur  d'une  grosse  bourse  »  (4)  ;  un 

fois  employé.  Un  teint  rougeaud  {rublciindus)  est  signalé  chez  Plaute  (Pseud., 
1219)  et  chez  Térence  (Hec,  440)  dans  des  portraits  qui  veulent  être  des  carica- 
tures ;  un  des  masques  d'esclaves  énumérés  par  Pollux,  le  Gspi-wv  ovlo;,  était 
rouge  de  figure  comme  de  cheveux  (IV,  149).  Une  mâchoire  dégarnie  caractérise 
les  vieilles  coquettes  affreuses  dont  se  moque  Scapha  {Most.,  275  :  edentulae)  et 
Philétairos  reproche  à  une  certaine  Nais  de  n'avoir  plus  de  molaires  (fr.  9  :  yojx- 
çiou;  yio  ojx  t/tl',  rapprochez  Aie,  II,  25  ad  fin.  :  ypaûv  ittl  évl  yojxœtwi  aaXrJoutrav)  ; 
un  personnage  féminin  du  théâtre  de  Caecilius,  peut-être  l'épouse  dotée  dans  le 
Plocium,  avait  d'affreuses  dents  noires  (fr.  inc.  fab.  XX  :  atratis  dentibus).  Quant 
à  l'expression  ûvoî  a'jTOA'jpiÇwv,'  elle  rappelle  le  proverbe  ovoç  Xûpa;  [fytoue],  qui 
était  cité  chez  Ménandre  (fr.  527).  —  Pheidon  d'Alopèce  n'est  pas  décrit  personnel- 
lement; mais  sa  fille  lui  ressemble  de  point  en  point,  et  l'on  sait  qu'elle  est  loin 
d'être  belle  (voir  ci-dessus,  p.  209,  n.). 

(1)  Anaxilas,  fr.  22;  Diphile,  fr.  43;  Crlton,  fr.  3.  Il  existait,  de  Naevius,  un 
«ïn^éijtTopo;  (Meineke).  Rappelons  Alciphron,  III,  29. 

(2)  Anaxilas,  l.  I. 

(3)  Diphile,  l.   I. 

(4)  Criton,  fr.  1.  Rapprochez  Alciphron,  111,  29  et  IV,  11. 
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fragment  d'Antiphane  reproche  à  un  vauxtaipoç  d'être  insolem- 
ment fier  de  ses  richesses,  lesquelles  sont  à  la  merci  du  vent  (1). 
D'autre  part,  dans  un  fragment  de  Diphile,  un  cuisinier  parle 
avec  quelque  dédain  des  gens  sx  TbOjjwçopCou,  Rhodiens  par 
exemple  ou  Byzantins,  qui  n'ont  pas  le  palais  délicat  des 
Attiques  (2);  le  Périnthien  invité  à  dîner  par  un  Rhodien  qui, 
chez  Lyncée,  fait  le  procès  des  «  petits  plats  »  d'Athènes  (3),  était 
peut-être  aussi  un  euitopoç;  dans  1'  'Appiii<pépo<;  de  Ménandre,  un 
personnage  déclarait  que  le  séjour  de  Byzance  fait  de  tous  les 
è'jjiTcopot  des  ivrognes  (4).  Riches  —  tout  au  moins  d'une  richesse 
provisoire  —  et  peu  distingués,  tels  apparaissent,  à  travers  les 
fragments,  les  marchands  maritimes  et  les  patrons  de  navires; 
à  ce  double  point  de  vue,  Philostratos  et  le  Bithynicn  leur  res- 
semblent. Le  théâtre  de  Plaute  fournit  un  autre  terme  de  com- 
paraison :  je  ne  veux  point  parler  de  Gharin  (Merc),  qui  n'est 
pas  s^Ttopoç  de  carrière,  mais  dcDiabole  (A.sin.),  à  qui  M.  Havet 
a  restitué,  sans  doute  avec  raison,  une  bonne  partie  du  rôle 
habituellement  donné  à  Argyrippe  (5).  Diabole,  que  la  mer  avait 
enrichi,  s'est  ruiné  pour  Philénium;  mis  à  la  porte,  au  lieu  de 
se  lamenter,  il  tempête,  il  menace  de  la  police,  il  rappelle  sans 
aucune  discrétion  de  quelle  misère  il  a  tiré  sa  maîtresse  ;  puis, 
le  sens  des  affaires  reprenant  le  dessus,  il  fait  prix  avec  Cléérète 
pour  louer  Philénium  à  l'année;  et,  vers  la  fin  de  la  pièce,  il 
revient,  armé  d'un  contrat  minutieux,  chef-d'œuvre  de  prudence 
commerciale,  qu'il  ne  cesse  pourtant  de  retoucher.  Bref,  Dia- 
bole est  un  homme  positif;  comparé  au  tendre  et  sentimental 
Argyrippe,  il  paraît  peu  galant.  Entre  lui  et  les  êpropoi  ou  vati- 
xÀTipoi  de  Lucien,  il  y  a  de  l'analogie.  —  Derrière  ceux-ci 
viennent,  dans  les  Dialogues,  d'autres  gens  de  mer  de  moindre 
importance  :  le  timonier  .(«ptapeuç)  Epiouros,  le  matelot  Dorion, 
récemment  nommé  chef  des  rameurs  de  tribord,  amants  dont 

(1)  Antiphane,  fr.  151. 
(2;  Diphile,  fr.  17. 
(.'})  Lyncée,  fr.  1 . 

(4)  Ménandre,  fr.  67. 

(5)  Revue  de  Philologie,  1904. 
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Myrtalè  se  contentait  avant  d'avoir  trouvé  son  Bithynien  (XIV); 
le  vaùpjç,  Yakisîx;  que  Kochlis  souhaite  comme  bons  amis  de 
préférence  à  un  brutal  soldat  (XV).  Que  d'aussi  modestes  per- 
sonnages aient  figuré  dans  la  comédie,  cela  n'est  pas  douteux  : 
nous  en  sommes  instruits,  pour  les  pêcheurs,  par  le  titre  d'une 
pièce  de  Ménandre  fAXisTç),  par  plusieurs  fragments  originaux 
dout  deux  du  même  Ménandre  (1),  par  un  épisode  bien  connu 
du  Rudens;  pour  les  mariniers,  par  les  titres  d'une  pièce  d'Alexis 
et  d'une  autre  de  Ménandre  (Kuêepv^triç,  Kuêepvyfrai) .  Mais  que 
ces  pauvres  hères  se  soient  montrés  en  scène  sous  les  espèces 
d'amoureux,  rien,  ni  dans  les  fragments  ni  dans  les  imitations 
lalines,  ne  nous  engage  à  le  croire;  chez  Alciphron  seulement, 
le  pécheur  amoureux  apparaît  à  différentes  reprises  (2),  sans 
qu'on  puisse  dire  d'ailleurs  si  c'est  une  création  originale  ou  la 
reproduction  de  quelque  modèle  plus  ancien.  Pour  ma  part,  je 
chercherais  volontiers  les  ancêtres  de  Dorion  en  dehors  de  la 
comédie.  Ce  simple  matelot  bafoué  par  une  élégante  me  paraît 
être  de  la  lignée  du  Boukoliskos  (3)  ;  un  de  ses  humbles  pré- 
sents, le  fromage  de  Gythion,  a,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  une 
odeur  pastorale  ;  au  reste,  nous  savons,  par  une  pièce  du  recueil 
de  Xhéocrite  (4)  et  par  un  fragment  de  Moschus  (S), 'que  les  gens 
de  mer  furent  très-tôt  accueillis  dans  le  personnel  de  l'idylle. 
Quelques  détails  du  dialogue  XIV  rappellent  des  passages  de 
Théocrite  :  cette  phrase,  par  exemple,  6  Se  tcov  vuxtwy  çiXeÎTai 
xal  u.évo<;  svoov  sari  xal  ïcavvu^ÇeTat,  fait  songer  à  une  plainte 
d'Eschinès  :  Aùxo;  vOv  navra,  Auxan  xal  vjxtoç  àvauccat  (6)  ;  —  ces. 
mots  :  Tr,v  vsC-rova  u{*ûv  wjv  aoX^cpiSa,  à  une  expression  de 
Simaitha  :  a  ts  $tX£?raç  uàrrçp  toç  à;j.âç  auX^xplSoç  (7)  ;  — cette  con- 
clusion de  Dorion  :  Iyg)  oè  xal  aù-cos  sup^arw  AsÀcpioa  rt  Kup.SaXt.6v 


(1)  Ménandre,  fr.  260,  717. 

(2)  Aie,  I,  6;  16;  18;  19. 

(3)  [Théocrite],  XX. 

(4)  [Théocrite],  XXI  CXXiûi). 

(5)  Moschus,  fr.  1  Wilam. 

(6)  Id.  XIV,  47. 

(7)  Id.  II,  145-146. 
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Ti.va  twv  xar  èjii,  h  la  conclusion  de  Polyphèmc  :  tuerai'.;  Tz/A- 
Tetav  l'o-co;  xal  xxXXiov1  aXXav  (1).  Enfin,  lorsque  notre  amoureux 
déclare  à  Myrtalè  :  wlv^ç  èysvopiv  o'.à  cri,  certainement  il  y  a  de 
quoi  rire,  car  ce  ne  sont  pas  les  cadeaux  qu'il  a  faits  qui  pou- 
vaient ruiner  un  homme  riche;  Lucien  lui-même,  par  la  bouche 
de  Myrtalè,  a  relevé  cette  légère  incohérence  (-raÛTà  us  aitOTcvlvet, 
Awo'lwv,  xal  uàXwra  é-ôrav  )ivr,t;  wç  7îoÀ)và  soioxa;  xal  TC£V*/|Ç 
Yeyivyjo-at.  811  eus)  ;  elle  tient  peut-être  à  ceci  :  que  Dorion  serait 
un  personnage  d'idylle  transporté  dans  une  situation  de  comé- 
die (2). 

Avec  les  YcupyoC,  nous  retrouvons  un  terrain  plus  solide. 
Lucien  en  a  mis  deux  en  cause  :  dans  le  VIIIe  dialogue,  un  jeune 
rustre  d'Acharnés,  qui  a  offert  deux  mines  à  Mousarion;  dans 
le  XIVe,  Gorgos  d'Oinoè,  riche  cultivateur,  depuis  longtemps 
épris  de  Krokalè  (3).  De  Gorgos,  on  nous  dit  que  c'était  un 
brave  homme  (^pyio-rov  avOpwicov) ;  de  môme,  dans  la  comédie, 
les  rswpyo'l,  les  oypoucoi,  s'ils  sont  parfois  déplaisants  ou 
balourds,  sont  en  général  d'honnêtes  gens  :  témoin  Kléainètos 
(rewpv.),  et  les  esclaves  rustiques  Stratylax  [Truc)  et  Grumion 
(Most.).  L'Acharnien  sent  mauvais  (xwàëpa;  àiroÇovta,  7:owtpôv 
BTicncvel);  c'était  un  défaut  répandu  chez  les  àypoixoi  de  comédie 
depuis  l'époque  de  Strepsiade  (4)  ;  à  preuve  les  injures  dont  les 
citadins  Chalinus  et  Tranion,dans  Casine  et  dans  la  Mostel taire, 
écrasent  Olympion  et  Grumion  (5);  l'odeur  de  bouc,  en  particu- 
lier, était  à  craindre  de  personnages  que  les  comiques  mon- 
traient revêtus  de  BupQépai,  c'est-à-dire  de  peaux  de  bêtes  (6) . 
Bien  que  le  campagnard  malodorant  soit  également  une  ligure 


(1)  ld.,  SI,  76. 

(2)  Dorion  est  le  nom  d'un  prostitueur  dans  le  Phormion;  Mnésimachos  avait 
parlé  d'un  joueur  de  flûte  qui  se  nommait  ainsi. 

(3)  Gorgos,  nom  porté  dans  la  réalité,  rappelle  le  nom  d'un  acteur  de  Ménandre 
(rewpyôi;)  qui  vit  à  la  campagne  :  Gorgias.  D'autres  personnages  du  répertoire 
s'appelaient  Gorginès,  Gorgythos. 

(4)  Aristoph.,  Nuées,  50. 

(8)  Cas.,  114  ;  Most.,  38  suiv. 
(6)  Varr.,  De  rerust.,  Il,  11,  H. 
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de  Tidylle  (1),  il  n'y  a  donc  pas  lieu,  à  mon  avis,  de  rechercher 
hors  de  la  comédie  les  antécédents  de  TAeharnien;  et  cela 
d'autant  moins,  que  la  façon  dont  notre  homme  s'est  procuré  de 
l'argent  rappelle  —  comme  nous  le  constaterons  ailleurs  plus  à 
loisir  —  un  incident  connu  du  répertoire. 

Il  nous  reste  à  parler  d'un  dernier  type  d'amoureux,  qui  n'est 
pas,  tant  s'en  faut,  le  moins  intéressant  :  le  militaire.  Ce  type 
est  représenté  chez  Lucien  par  quatre  individus  :  l'Acarnanien 
du  Ie*  dialogue,  qui  a  quitté  Glycère  pour  Gorgona;  Polémon  de 
Stiriée,  du  IXe  dialogue,  amant  de  Pannychis  ;  Léontichos,  héros 
du  XIIIe  dialogue;  enfin  le  Mégarien  (ou  l'Etolien)  Deinomachos, 
du  XVe  dialogue,  rival  du  cultivateur  Gorgos  (2).  Comparons 
point  par  point  les  portraits  de  ces  personnages  avec  ceux  des 
soldats  de  comédie.  —  Glycère  donne  en  ces  termes  le  signale- 
ment de  son  Acarnanien  :  tov  eù-àpucpov  tôv  h  ■zrÇi  yXajjuiSt;  Dor- 
kas  dépeint  Polémon  paradant  sur  la  place  avec  une  sœsTrpiç 
bordée  de  pourpre  que  retient  une  agrafe.  Ces  deux  descriptions 
coïncident  :  car  rscpsrrpU  était,  comme  la  ^Xapiuç,  une  espèce  de 
manteau  (3);  la  ^a^-jç,  comme  YzziZ'7-piq,  se  fixait  au  moyen 
d'une  agrafe;  et  le  mot  Tiapucp/,  désignait  un  vêtement  à  bordure, 
de  préférence  à  bordure  de  pourpre  (4).  Tel  est  bien  le  costume 
que  portaient  au  théâtre  les  Bias  et  les  Thrasonidès.  De  la  chla- 
myde  militaire  il  est  souvent  question  dans  les  œuvres  de 
Plaute  (5);  c'est  d'elle  probablement  que  Pollux  a  dit  au  livre  VII, 
§  46  :  r\  8è  (y^ajj.u;)  rcapuolç  xal  Tcapaitopoupoç  rj,  w;  7j  vea  xcoixcoi- 

(1)  Théocrite,  VII,  16;  V,  52;  [XX,  10]. 

(2)  Polémon  est  le  nom  du  héros  de  la  nsp:xetpo[X£VT,;  Léontichos,  Aristaichmos 
(XIII),  Deinomachos  —  trois  noms  que  Lucien  n'a  pas  imaginés  —  sont  choisis 
avec  la  même  intention  que  Thrason,  Thrasonidès,  Thrasyléon,  Stratophanès, 
Bias,  etc.  La  réputation  militaire  des  ÉtoUens  et  des  Acarnaniens  était  grande 
à  l'époque  de  la  vs'a. 

(3)  Cf.  Ath.,  215  B. 

(4)  C'est  ainsi  que  les  Grecs  appelait  la  prétexte  des  Romains. 

("))  Cure,  611;  Epid.,  436;  Poen.,  620,  644;  Pseud.,  73o,  963,  1101,  1139,  1184. 
Était-ce  un  soldat  qu'un  personnage  de  Ménandre  interpellait  en  ces  termes  : 
oîtiai  <re,  tôv  eV  àpKjxsp'  èjxTtepovojasvov?  (fr.  838).  Si  oui,  il  y  aurait  à  la  fois,  dans 
cette  phrase,  une  allusion  au  costume  militaire  et  à  l'inélégance  des  soudards 

(cV  àp'.TXÏpx). 
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S  tôt,  £j-àpucpo;  :  c'est  d'elle  que  veut  parler  sans  doute  un 
comique  de  la  période  moyenne,  Nikostratos,  dans  un  fragment 
transcrit  par  Athénée  :  àXaÇov  S'iarl  TCocezutiT^q  tcoI  ou  Xgvet  • 
Aoltt/j  Ttç  oçCç  ê^Tt  xal  diuxT7j.p«)v  T7Ïs  euwapvœou  XeitréTeoov  (1). 
Selon  Donat,  le  soldat  de  théâtre  aurait  arboré  une  cldamys 
purpurea  (2)  :  je  doute  qu'on  doive  entendre  le  mot  pmpurea 
de  la  chlamys  toute  entière;  s'il  faut  le  faire,  nous  rapproche- 
rons de  cette  chlamyde  de  pourpre  la  ^oivtxiç  dont  était  revêtu 
Léontichos  sur  les  champs  de  bataille  paphlagonicns.  Ce  même 
Léontichos,  s'il  ne  se  montre  pas  à  Hymnis  en  équipage  guer- 
rier, célèbre  devant  elle  — ou  fait  célébrer  par  Chènidas  —  son 
armure  dorée,  son  casque,  son  panache  et  son  bouclier  resplen- 
dissant; les  soldats  qu'a  fréquentés  Kochlis  ne  cessaient,  en 
paroles,  d'agiter  leurs  aigrettes.  Tout  cela,  scmble-t-il,  des  per- 
sonnages comiques  l'étalaient  aux  yeux  des  spectateurs,  ou  leur 
en  rebattaient  les  oreilles;  Pyrgopolinice,  lorsqu'il  paraît  en 
scène,  recommande  à  ses  gens  de  rendre  son  bouclier  plus 
brillant  que  le  soleil,  pour  que  dans  les  combats  il  éblouisse 
l'ennemi  (3)  ;  un  des  braves  qu'il  dit  avoir  vaincus  combattait 
in  armis  aureis  (4);  Posidippe  parle  d'un  £svay6ç  qui  exhibait 
une  cuirasse  à  écailles  et,  comme  cimier  de  casque,  un  dragon 
de  fer  forgé  (5);  quant  aux  aigrettes,  dont  Aristophane  s'était 
tant  amusé,  il  est  assez  probable  que  la  via  continua  de  les 
ériger  sur  la  tête  de  ses  capitans.  —  On  sait  que,  dans  la 
comédie,  le  soldat  fut  surtout  un  fanfaron  :  miles  gloriosus, 
dit  Térence,  énumérant  des  types  du  répertoire  (6).  Les  soldats 
de  Lucien  sont,  eux  aussi,  dignes  de  cette  épithète.  Fanfaron 
de  richesse,  Polémon  rapporte  de  ses  campagnes  «  de  l'or,  des 
vêtements  précieux, des  serviteurs, de  l'ivoire»;  —  à  rapprocher, 


(1)  Nikostratos,  fir.  9  (=  Ath.,  p.  230  D).  Cf.  Plut.,  Mor.,  615  D  :  ,.\iv<K  tiç  wctttep 
s'JTripu'.po;  sx  xcuixtoiSiaç. 

(2)  Exe.  Com.,  vin,  6. 

(3)  Miles  gl.,  1-4. 

(4)  Miles  gl.,  16. 

(5)  Posidippe,  fr.  26,  v.  8. 

(6)  Eun.,  38. 
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entre  autres,  un  fragment  de  Ménandre  où  peut-être  il  s'agit 
d'un  soldat  :  EoTropoyjjiev,  oùBs  ^e-rpito;  *  sx  KutvStov  ypuo-wv,  Ikp- 
(nxal  aroAal  8s  xelvrai  icopcpupàî  xtX.  (1).  Il  a  tant  d'argent,  qu'il 
le  mesure  au  médimne  ;  —  à  rapprocher  cette  vanterie  de  Pyr- 
gopolinice  :  plus  mi  auri  mille  est  modiorum  Philippi  (2). 
Polémon  n'est  pas  moins  fier  de  ses  grades  que  de  ses  écus  ;  il 
rappelle  qu'il  a  été  chiliarque  ;  maintenant  il  commande  une 
troupe  de  cinq  mille  hommes,  que  lui-môme  a  levée  ;  Léonti- 
chos  aussi  se  donne  pour  un  général  ;  et  tous  ses  congénères, 
dit  Kochlis  (XV),  n'ont  à  la  bouche  que  titres  ambitieux  : 
^Yeuôveç  elvat.  xal  yiÀiàpyot.  )iyovTeç.  Même  note  dans  les 
Miles  et  dans  Y  Eunuque  (KéÀajj)  (3).  Si  l'on  en  croit  Thra- 
son,  il  frayait  sur  le  pied  d'égalité  avec  les  plus  hauts 
officiers,  par  exemple  avec  le  commandant  des  éléphants  de 
guerre  ;  bien  plus,  avec  le  roi  en  personne,  qui  lui  confiait 
son  armée,  ses  desseins  (4).  Quant  à  Pyrgopolinice,  le  roi 
Séleucus  l'a  prié  avec  instance  d'enrôler  pour  lui  des  merce- 
naires; il  est  le  défenseur  attitré,  le  rempart  du  royaume  (5). 
Pour  Polémon  il  n'y  a  point  d'obstacles,  point  de  distances; 
en  cinq  jours,  il  vole  des  Pyles  —  ce  sont  au  moins,  je 
pense,  les  Pyles  de  Gilicie  —  en  Attique.  Chez  Piaule,  nous 
entendons  parler  d'un  exploit  du  même  genre,  mais  moins 
brillant,  comme  il  est  naturel,  étant  accompli  par  un  simple 
écuyer  :  Harpax,  émissaire  de  Polymachaeroplagidès,  est  venu 
de  Sicyone  à  Athènes  en  un  jour  (6).  Les  soldats  dit  Kochlis, 
sont  de  sempiternels  raconteurs  de  batailles.  Est-il  besoin  de 
rappeler  que,  dans  la  comédie,  ils  avaient  déjà  cette  réputation 
—  voyez,  dans  le  fragment  4  de  Phoinikidès,  le  portrait  de 
l'un   d'eux  tracé  par  une  courtisane  (8ta«avcôç  outoç  ?oiç  p&yjzç 


(1)  Ménandre,  fr.  24. 

(2)  Miles  gl.,  1064. 

(3)  Rappelons   aussi  une   expression   de   Ménandre,    dans    le    fragment  263  i 

(4)  Eiin.,  401  suiv. 

(o)  Miles  gl.,  75  suiv.  ;  947  suiv. 
(6)  Pseud.,  1174. 
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sAeye)  —  et  que,  de  part  et  d'autre,  il  s'agit  d'un  renom  bien 
mérité?  Les  récits  de  Léontichos  sont  dans  le  goût  du  répertoire 
comique.  Même,  ses  prouesses  —  accomplies  naturellement 
au  loin,  comme  toutes  celles  des  soldats  de  théâtre  —  paraissent 
des  plus  modestes  auprès  des  prouesses  d'un  Antamoenidès  ou 
d'un  Pyrgopolinice.  Qu'est-ce  que  culbuter  un  bataillon  du 
choc  de  son  cheval,  quand  Pyrgopolinice  disperse  des  légions 
rien  qu'en  soufflant  dessus,  comme  le  vent  disperse  les  feuilles  ou 
le  chaume  des  toits  (1)?  Qu'est-ce  que  fendre  une  tête  d'un  coup 
dépée,  ou  percer  d'un  coup  de  lance  cavalier  et  cheval?  Si  le 
glaive  de  Pyrgopolinice  ne  s'était  trouvé  émoussé,  ce  sont 
cinq  cents  ennemis  qu'il  aurait  exterminés  à  la  fois  (2).  Ce  qui 
reste  de  la  comédie  ne  nous  fait  assister  à  aucun  combat  sin- 
gulier comme  celui  de  Léontichos  avec  le  satrape  paphlago- 
nicn;  mais,  du  temps  de  la  vsa,  de  tels  combats  étaient  trop  à 
la  mode  dans  la  réalité  pour  que  les  comiques  n'en  eussent 
pas  tiré  le  thème  de  rodomontades  amusantes.  En  tout  cas, 
signalons  au  passage  une  coïncidence  de  détail.  Lorsque 
Léontichos  s'élance  devant  les  rangs  pour  soutenir  L'hon- 
neur de  son  armée,  il  n'y  a  qu'un  cri  dans  les  deux  camps 
pour  le  comparer  à  Achille  ;  c'est  à  Achille  aussi  que  les  femmes 
d'Ephèse  comparent  Pyrgopolinice  (3).  —  Ainsi  le  soldat  des 
Dialogues  et  celui  de  la  comédie  sont  tous  les  deux  des  àAaÇéve; 
intrépides.  Ajoutons  dès  maintenant  que  tous  les  deux  ont 
même  suite.  Parménon,  serviteur  du  capitaine  Polémon,  est 
aussi  vantard  que  son  maître;  de  même  Harpax,  écuyerd'un 
héros  macédonien  ;  de  même  Simia,  de  même  Curculio,  lors- 
qu'ils jouent  des  rôles  militaires.  Léontichos  traîne  avec  lui  un 
compagnon  d'autre  sorte,  le  parasite  Chènidas  (4)  ;  nous  savons 
par  Y  Eunuque  (KoÂaij),  par  les  Bacchides,    par    le  Miles,  que 

(i)  Miles  gl.,  17-18. 

(2)  Miles  gl.,  52-53. 

(3)  Miles  gl.,  61. 

(4)  Le  nom  de  Chènidas  (=  petite  oie)  peut  être  rapproché  de  Strottthias 
(—  petit  moineau),  nom  du  parasite  dans  e  Ko),*;,  et  de  Korydos  (—  alouette), 
surnom  du  parasite  Eukratès. 
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cette  association  du  soldat  et  du  parasite  fut  fréquente  sur  la 
scène  depuis  l'époque  de  Ménandre.  Comme  Léontichos,  Chè- 
nidas  semble  échappé  de  quelque  comédie.  Il  professe  pour 
son  patron  un  attachement  sans  limites  :  «  Si  tu  étais  mort  », 
lui  dit-il,  «  je  n'aurais  pas  pu  vivre  ».  Qu'on  se  remémore  la 
profession  de  foi  d'un  parasite  d'Antiphanc  (1),  et  les  protesta- 
tions d'Ergasile  dans  les  Captifs  (2),  et  surtout  ce  fragment 
du  nûcauvo;  d'Alexis  (c'est  un  lambeau  d'entretien  entre  un 
parasite  et  l'homme  qui  le  nourrit)  :  2tp«me,  fikéiç  8?ptou  \j.t  ; 
STP.  MaAÀov  to'j  -a-roô;  '  6  msv  vàp  où  Tplosi  'xz,  tÙ  ok  Àa^-ococ 
-rpicpetç,  A.  Euysi  x1  ksi  us  Çfjv  ;  STP.  'A-aa-,  ■zo~.;  OsoL;  •  av  yàp 
TcàOvj',^  xt,  t:wç  evw  j^icôa-o^a'.  (3).  Pour  se  faire  bienvenir,  Chè- 
nidas  prodigue  à  Léontichos  les  flatteries;  même  tactique  de 
la  part  de  Strouthias-Gnathon  (KoA.  Eun.)  et  d'Artotrogus  (Mil.). 
Il  met  au  service  du  fanfaron  son  imagination  fertile,  lui 
suggère  des  rodomontades  (ots  yàp,  w  Azôv-v/z,  r.tpl  DaoXavovîav 
xtX.)j  devine  ses  pensées  et  lui  donne  complaisamment  la 
réplique  ("tCvi  3s  aAÀùn  v}  'Ay  t)v)>s~.  xta.)  ;  môme  jeu  dans  le  Miles, 
vers  25  suiv.  et  52  suiv.,  40  suiv.  et  GO  suiv.  A  la  fin  du 
dialogue,  Chènidas  se  prépare  à  jouer  auprès  d'Hymnis,  en 
faveur  de  Léontichos,  le  rôle  d'ambassadeur,  de  conciliateur; 
autant  en  fait  Gnathon,  de  Y  Eunuque,  auprès  du  rival  de 
Thrason  ;  autant  en  faisait  probablement  Strouthias,  du  Kô^aÇ, 
auprès  du  rival  de  Bias.  Mais  Gnathon,  en  toute  circonstance, 
a  soin  de  ménager  l'amour-propre  du  militaire;  derrière  son 
dos,  il  dit  de  lui  pis  que  pendre;  parlant  à  sa  personne,  il  ne 
quitte  pas  le  ton  complimenteur  ;  «  Ces  jeunes  gens  ne  te 
«  connaissaient  pas  »,  déclare-t-il  à  Thrason  au  retour  de  son 
ambassade;  «  je  leur  ai  expliqué  ton  caractère;  je  t'ai  loué 
«  conformément  à  tes  exploits,  à  ton  mérite;  et  j'ai  tout 
«  obtenu  »  (4).  Chènidas  y  met  moins  délaçons  :  sans  ambages, 

(1)  Antiphane,  fr.  80,  v.  3-4  :  ...oùôsl;  r.xpisitoi  eSxeT'  *w;£îïv  *oô<  'fi^o-j;,  toôvatv* 
xiov   ôà  t:x>tx;  î-jt'j/sïv  dUî... 

(2)  Capt.,  139  suiv. 

(3)  Alexis,  fr.  202. 
4)  Eun.,  1089-1091. 
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il  reproche  à  Léontichos  d'avoir  dépassé  la  mesure;  il  le  met 
malignement  en  présence  de  ce  dilemne  :  ou  bien  reconnaître 
qu'il  a  menti,  ou  bien  renoncer  à  Hymnis.  Ce  n'est  plus  là, 
sans  doute,  l'attitude  d'un  x6Xa£  (1)  ;  on  dirait  bien  plutôt  celle 
d'un  esclave  gouailleur,  comme  il  y  en  a  tant  chez  Plaute  et 
chez  Térence,  s'amusant  des  sottises  de  son  maître  et  saisis- 
sant avec  effronterie  l'occasion  de  lui  faire  la  leçon.  — 
Revenons  au  soldat,  et  voyons  comment  il  se  conduit  avec  les 
femmes.  Pas  plus  à  elles  qu'à  personne,  il  ne  fait  grâce  de  ses 
récits  guerriers.  Léontichos  croit  stupidement  émerveiller 
Hymnis  en  narrant  devant  elle  d'inimaginables  tueries;  mais 
l'effet  est  contraire  à  son  attente  ;  soit  qu'en  réalité  ces  images 
l'épouvantent,  soit  qu'elle  feigne  la  terreur  pour  avoir  une 
raison  de  s'en  aller  (2),  Hymnis  quitte  la  place,  laissant  le  rodo- 
mont  tout  déconfit.  Pareille  aventure  arrivait,  savons-nous,  au 
Thrasonidès  de  Ménandre,  le  héros  duMwoû^evoç  :  à  force  de  fan- 
faronnades, il  détachait  de  lui  sa  maîtresse.  Chez  Phoinikidès, 
l'amant  d'une  courtisane  se  rendait  odieux  par  les  mêmes  pro- 
cédés; celui-là  allait  même  plus  loin;  à  l'appui  de  ce  qu'il  ra- 
contait, il  exhibait  ses  blessures  (3).  —  Au  talent  d'ennuyer,  le 
soldat,  chez  Lucien,  joint  le  défaut  d'être  jaloux,  emporté  et 
brutal.  Dans  le  dialogue  IX,  Pannychis  redoute  la  colère  de  Polé- 
mon,  et  Dorkas,  prudemment,  lui  conseille  de  se  mettre  à  l'abri; 
par  le  fait,  notre  soudard  voit  rouge  aussitôt  qu'il  se  trouve  en 
présence  d'un  rival,  et  veut  tout  massacrer.  Dans  le  dialogueXV, 
Deinomachos,  éconduit  par  Krokalè,  fait  irruption  avec  des 
camarades  dans  la  salle  où  elle  dîne  en  compagnie  du  paysan 
Gorgos;  Gorgos  est  assommé;  et  Krokalè  elle-même  n'évite 
d'être  battue  qu'en  s'enfuyant  chez  sa  voisine  Thespias.  Par  ces 


(1)  Observons  cependant  que,  parmi  plusieurs  explications  possibles  de  la 
retraite  d'Hymnis  (voir  ci-dessous),  Chènidas  n'envisage  que  la  plus  honorable 
pour  son  patron  :  il  admet  que  la  jeune  femme  a  pris  au  sérieux  les  récits  du 
soldat  et  qu'elle  en  a  été  épouvantée. 

(2)  C'est  ce  que  parait  signifier  cette  phrase  d'adieu  ironique  :  tj  3è  Ioowjoj 
/•.X'.otp/wv  àpiuTc,  jtacl  cpovsû  ôitôtfwvàv  èOIXt^î  (csôveue  ÔTÔabv  àv  sB.  Meiser). 

(3)  Phoinikidès,  fr.  4. 
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emportements,  comme  pur  leur  vantardise,  les  soldats  de  Lucien 
se  rapprochent  des  soldats  de  comédie.  Dans  le  répertoire 
de  Ménandre,  le  type  de  la  jalousie,  et  de  la  jalousie  brutale, 
était  un  militaire  :  Polémon,  de  la  nspweipopivT).  Ayant  surpris 
sa  belle  en  tête  à  tête  avec  un  jeune  garçon,  il  la  malmenait, 
lui  coupait  les  cheveux,  quitte  à  se  faire  ensuite  les  plus  amers 
reproches;  et  lorsque,  en  fin  de  compte,  Glycère,  après  avoir 
retrouvé  sa  famille,  lui  était  accordée  en  mariage,  le  père 
lui  adressait  ce  conseil   significatif  :  to   âootov  «ïtXatkw   <rcpa- 

T'.WTYIÇ    [WV,     OTOOs]    WOOTCrrèç  TZO'riTT^    U.'ffiï     Iv    [D.UXSCaV     TOXÀIV]    (1). 

Cléomaque,  dans  les  Bacchides,  menace  de  reprendre  par  force 
sa  maîtresse,  et  de  la  tuer,  s'il  la  trouve  en  compagnie  de 
Pistoclère.  Stratophane,  dans  le  lYuculentus,  dégaine  contre 
l'inoffensif  Gyamus.  Dans  Y  Eunuque  (partie  provenant  de  l'Eù- 
voùyo;),  le  soldat  jette  à  la  porte  Chrêmes,  en  qui  il  soupçonne 
un  rival;  et  Thaïs,  voyant  les  choses  se  gâter,  met  en  sûreté 
ses  bijoux,  ce  qui  veut  dire  qu'elle  non  plus  ne  se  sent  pas  à 
l'abri  de  violences.  Plus  loin,  dans  des  scènes  imitées  du  K6Aa£, 
Thrason  veut  enlever  à  main  armée  une  femme  sur  laquelle  il 
dit  avoir  des  droits;  au  début  de  l'original  grec,  on  craignait 
déjà  que  Bias  ne  se  portât  à  quelque  entreprise  de  ce  genre, 
appuyé  —  comme  Deinomachos  —  par  une  bande  de  o-uorpa- 
tuôtoc.  (2).  —  En  somme,  le  soldat  est  un  amant  franchement 
insupportable  :  otipôpitoc,  dit  Pannychis  (IX);  inhumanissimus, 
avait  dit  avant  elle  Phi  lotis,  de  VHécyre  (3).  Son  argent  seul  le 
fait  accepter.  Encore  a-t-il  des  façons  de  donner  qui  rendent  ses 
présents  désagréables.  Quand  Ilymnis  commence  à  s'émouvoir 
et  annonce  l'intention  de  s'en  aller,  la  première  chose  queLéon- 
tichos  trouve  à  dire  pour  la  retenir  auprès  de  lui,  c'est  cette 
phrase  galante  :  «  tu  auras  double  paye  »;  on  reconnaît  à  ce 


(1)  J'ai  adopté  ici  la  lecture  de  M.   Kretschmar,  De  Menandri  reliquiis   nuper 
repertis  (Diss.  Leipzig,  1906),  p.  84,  103. 

(2)  Oxyr.  Papyr.,  III,  n°  409,  v.  82  (complété  par  M.  Léo,  Nachrichten  (1er  Gôtl. 
Ges.  der  Wiss.,  1903,  p.  674). 

(3)  V.  86. 
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trait  la  courtoisie  soldatesque  d'unThrason,  demandant  à  Thaïs, 
des  qu'il  la  voit  après  la  cession  de  Pamphila  :  «  0  ma  Thaïs, 
«  ma  douceur,  comment  va-t-on?  m'aimes-tu  un  peu  pour  cette 
«  joueuse  de  lyre?  »  (1).  D'ailleurs,  avec  des  vantards  incoerci- 
bles tels  que  les  militaires,  il  faut  toujours  se  défier  :  beaucoup 
payent,  en  promesses  plus  qu'en  deniers  comptants.  Kochlis  ne 
l'ignore  pas  :  «  Lorsqu'il  s'agit  de  donner  quelque  chose  : 
«  Attends  le  moment  de  la  paye,  disent-ils;  je  recevrai  ma 
«  solde,  et  je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras!  »  Ces  propos  sont 
renouvelés  de  ceux  du  soldat  que  raille  Phoinikidôs  :  «  11  pré- 
ce  tendait  »,  raconte  la  courtisane,  «  qu'il  allait  recevoir  du  roi 
«  une  gratification,  et  sans  cesse  il  parlait  de  cela;  mais,  en 
«  l'honneur  de  cette  gratification,  le  misérable  m'a  eue  toute 
«  une  année  gratis  »  (2);  renouvelés  aussi,  probablement,  du 
BaëjÀwv,o;  de  Philémon  ;  le  héros  de  cette  pièce  faisait  briller 
aux  yeux  de  sa  maîtresse  les  plus  mirifiques  perspectives  : 
elle  deviendrait  reine  de  Babylone,  et  aussi  riche  que 
Pythionikè(3)  ;  j'imagine  qu'en  attendant  celte  heure  le  gaillard 
payait  maigrement. 

Telles  sont,  dans  les  'ETat,p'.xol  3t.à*Àoyot.,  les  différentes  espèces 
de  galants.  Pour  achever  la  revue  des  personnages  qui,  chez 
Lucien,  entourent  la  courtisane,  nous  n'avons  plus  main- 
tenant à  mentionner  qu'un  singulier  couple  d'amies  ;  Mégiila 
de  Lcsbos  et  Damonassa  de  Gorinthe,  les  héroïnes  du  Ve  dia- 
logue, deux  femmes  qui  — ■  pour  parler  comme  Klonarion 
—  ont  des  goûts  terriblement  masculins.  Rien,  absolument 
rien,  n'autorise  à  penser  que  ces  vicieuses  personnes  aient 
jamais  eu   leurs    pareilles  dans   aucune   œuvre    comique  (4). 

(1)  Euh.,  455-457. 

(2)  Phoinikidès,  fr.  4. 

(3)  Philémon,  fr.  16. 

(4)  C'est  par  suite  d'une  confusion  qu'un  scholiaste  de  Lucien  (Am.,  28)  a  écrit 
on  parlant  de  Philainis  :  t.v  «Inloxpa-rr,;  ô  'AÔ^vaïoî  xwjjlw.Sio-o'.ôî  è;cZout;'jtcv  û< 
i-raipiaTpiav  xal  tp'.SaSa.  Le  Philokratès  dont  il  s'agit  ne  fut  point  du  tout  un 
comique  ;  c'est  le  rhéteur  qui  composa  en  395  un  libelle  contre  Socratc:  Aischrion 
de  Samos  l'accusait  d'avoir  diffamé  Philainis  (Ath.,  335  G)  ;  cf.  Welcker,  hleine 
Sc/iriften,  II,  p.  8G,  n.  12. 
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Le  mot  qui  les  désigne  —  Itaiptarpta  —  n'a  pas  été,  à 
notre  connaissance,  employé  par  la  comédie.  Après  Ameipsias 
et  Platon,  plusieurs  poètes  de  la  période  moyenne,  Antiphane, 
Amphis,  Ephippos,  Timoklès  —  auxquels  nous  devons  joindre 
Diphile  —  s'égayèrent  aux  dépens  de  Sappho;  nous  savons  que 
quelques-uns  d'entre  eux  lui  ont  attribué  des  amants;  ni  l'un 
ni  l'autre,  autant  qu'on  peut  savoir,  ne  Ta  représentée  comme 
une  «  Lesbienne  »  (1).  En  écrivant  le  dialogue  V,  Lucien  s'est 
laissé  aller  au  goût  de  la  gravelure  dont  nous  avons  constaté 
déjà  et  dont  nous  constaterons  encore,  dans  les  'ETaioucoi 
BtàXoyoi,  des  manifestations  moins  éclatantes,  —  au  môme  goût 
qui  dicta,  soit  à  lui,  soit  à  quelqu'un  de  ses  contemporains,  cer- 
tains chapitres  deïAne.  S'il  s'inspira  d'œuvres  littéraires  anté- 
rieures, ce  put  être  de  traités  pornographiques  dans  le  genre  de 
celui  de  Philainis  (2),  ou  de  mimes  obscènes  tels  qu'Hérondas 
nous  en  offre  un  exemple  dès  le  début  de  l'âge  alexandrin. 

{A  suivre) 

Ph.  E.  Legrand 

Lyon. 


(1)  Voir  l'article  de  Welcker  Sappho  von  einem  hevrschenden  Vorurlheil  befreit, 
dans  le  tome  II  des  Kleine  Schriften,  et  celui  de  M.  de  Wilamowitz  sur  les  Chan- 
sons de  Bilitis  dans  les  Gelehrte  Anzeigen  de  Gôttingen,  année  1896. 

(2)  On  attribuait  à  Philainis  un  livre  nspt  ayr,  ua'-cwv  auvo'jataT-tixûv,  qui,  d'après 
Aischrion  de  Samos,  eût  été  l'oeuvre  du  rhéteur  Philokratès  (Ath.,  335  CD);  il  y 
est  fait  allusion  dans  le  Pseudologiste  §  24  et  dans  les  Amours  §  28. 
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Parmi  les  vases  antiques  dont  le  rouge  brillant  éclate  si 
vivement  dans  les  vitrines  des  musées,  quelques-uns  de  cou- 
leur grisâtre  ou  noirâtre,  avec  des  taches  d'un  rouge  sale,  tran- 
chent par  leurs  tons  atténués  sur  la  vive  tonalité  des  autres. 

On  les  appelle  vases  enfumés. 

Suivant  l'opinion  générale  des  archéologues,  ces  vases  ont 
été  faits  de  la  pâte  rouge  ordinaire,  pâte  qui  a  noirci  sous  l'ac- 
tion de  la  fumée  au  moment  de  la  combustion  du  mort  :  les 
parties  rougeâtres  donneraient  ainsi  la  couleur  primitive  du 
vase  ;  les  parties  grises  ou  noirâtres,  les  couleurs  dues  à  l'effet 
du  bûcher. 

Suivant  moi,  au  contraire,  un  grand  nombre  d'entre  eux 
serait  le  produit  d'une  fabrication  spéciale,  obtenue  au  moyen 
d'une  pâte  grise,  sur  laquelle  le  bûcher  a  ensuite  imprimé  ses 
tares,  noires  ou  rougeâtres.  D'après  mes  conclusions,  ces  vases 
primitivement  gris  ont  rougi  au  feu  quand  ils  ont  passé  par 
cette  épreuve,  alors  qu'on  admet  généralement  que,  rouges 
au  moment  de  leur  fabrication,  ils  y  ont  noirci. 

Comme  conséquence,  il  y  aurait  lieu  de  créer  deux  nouvelles 
séries  de  vases  antiques,  sous  les  noms  de  vases  gris  à  figures 
noires  et  de  vases  noirs  à  figures  grises,  chacune  d'elles  pou- 
vant se  partager  en  vases  gris-rougeâtre  et  en  vases  gris  pur. 

Etude  expérimentale.  —  Une  première  remarque  avait  échappé 
aux  archéologues  :  le  rouge  de  certains  de  ces  vases  n'est  pas 
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identique  à  celui  des  vases  rouges  ordinaires.  Ce  fait  s'explique 
par  l'expérience  que  j'ai  tentée  pour  vérifier  les  dires  ordinai- 
rement admis. 

Ayant  fait  brûler  de  forts  amoncellements  de  bois  vert  et  de 
bois  sec,  sur  lesquels  j'avais  eu  soin  de  placer  des  morceaux  de 
viande  et  de  graisse,  pour  imiter  les  bûchers  servant  à  la  com- 
bustion des  morts,  j'y  ai  placé  des  fragments  de  vases  antiques. 

Les  résultats  de  ces  essais  ont  été  présentés  par  moi  à  l'Asso- 
ciation des  Études  grecques.  On  a  pu  constater  que  certains  de 
ces  fragments,  sont  superficiellement  enfumés  par  places,  que 
sur  d'autres  cette  coloration  a  pénétré  partiellement  dans  la 
pâte,  enfin  que  quelques-uns  ont  passé  à  une  teinte  rouge  sale. 

En  juxtaposant  les  morceaux  non  soumis  au  feu  et  les  autres, 
on  voit  la  différence  des  deux  colorations  rouges  apparaître  très 
nette,  et  celle  qui  est  obtenue  par  l'exposition  au  feu  se  confond 
avec  le  ton  rouge  de  certains  vases  dits  enfumés. 

Si,  pour  étudier  plus  complètement  le  phénomène,  on  soumet 
quelques  morceaux  aux  diverses  phases  de  la  combustion,  on 
constate  les  résultats  suivants  :  la  pièce  noircit  d'abord  exté- 
rieurement, puis  cette  coloration  pénètre  lentement  à  l'inté- 
rieur, enfin  dans  la  flamme  l'une  et  l'autre  disparaissent,  et, 
quand  la  pièce  a  été  portée  à  l'incandescence,  le  fragment 
refroidi  ne  montre  plus  qu'un  ton  rouge  sale. 

Mais  un  fait  constant,  c'est  la  nature  de  la  coloration.  Grise 
ou  noirâtre,  produite  môme  par  une  longue  exposition  au 
contact  de  la  fumée,  cette  coloration  n'est  pas  uniforme;  elle 
s'accentue  de  la  surface  à  l'intérieur,  ce  qui  s'explique  aisé- 
ment :  les  effluves  goudronneux,  pénétrant  lentement  l'épais- 
seur de  la  pâte,  se  superposent  les  uns  aux  autres;  les  sur- 
faces sont  donc  nécessairement  plus  coloriées  que  les  parties 
centrales. 

Quand  la  pièce  est  portée  au  rouge  vif,  les  matières  char- 
bonneuses qui  l'imprègnent  se  brûlent  :  elle  prend  alors  le  ton 
rougeâtre  des  argiles  cuites  en  plein  feu,  ton  sans  éclat,  sans 
homogénéité. 
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Les  caractéristiques  de  cette  expérience  sont  donc  :  1°  la  colo- 
ration noire  variable  dans  l'épaisseur  de  la  pâte;  2°  la  dissem- 
blance de  tons  dans  les  différents  morceaux,  qui  ne  présentent 
jamais  dans  leur  intégralité  une  coloration  uniforme;  3°  la  dif- 
férence des  morceaux  entre  eux;  4°  l'impossibilité,  par  suite, 
d'obtenir,  en  les  réunissant,  une  pièce  de  ton  partout  égal. 

Examen  comparatif  des  vases  dits  enfumés.  —  En  appliquant 
ces  résultats  aux  vases  dits  enfumés,  il  faut  de  suite  les  séparer 
en  deux  catégories. 

Les  uns  ont  à  leur  surface  des  parties  noirâtres  qui  dispa- 
raissent par  le  grattage,  ne  pénètrent  guère  dans  la  masse  et 
sont  irrégulières  :  l'intérieur  de  la  pâte  a  conservé  le  ton  rouge 
usuel. 

Tel  un  lécythe,  que  j'ai  présenté  à  l'Association,  et  qui  cons- 
titue pour  moi  le  type  des  vases  réellement  enfumés  ;  on  pour- 
rait ajouter  des  vases  rouges  enfumés,  expression  qui,  quelques 
lignes  plus  loin,  s'expliquera. 

Pour  d'autres,  au  contraire,  la  coloration  brune  semble  avoir 
pénétré  toute  la  pâte  également  :  elle  est  donc  ainsi  en  contra- 
diction absolue  avec  les  résultats  obtenus  sur  les  simili-bûchers. 
De  plus,  les  parties  rouges  sont  ternes,  bien  loin  d'offrir  la 
teinte  chaude  du  rouge  antique. 

Ces  vases  constituent  pour  moi  la  série  nouvelle.  J'ai  pu  en 
mettre  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  quelques  spécimens  tirés 
de  ma  collection. 

D'abord  un  petit  fragment  très  épais,  uniformément  gris 
dans  toute  son  épaisseur,  même  après  avoir  été  scié  en  deux 
parties. 

Une  pointe  portée  à  l'incandescence  a  pris  la  couleur  rouge 
sale  que  cette  température  donne  aux  vases  ordinaires.  Les 
vases  gris  se  comportent  donc  à  cette  température  comme  les 
vases  rouges  :  ce  point  est  important. 

Puis  un  petit  lécythe  intact  dont  le  col,  le  pied,  l'anse,  l'in- 
térieur sont  complètement  gris  dans  toute  leur  épaisseur, 
ainsi  que  le   montrent  les  entailles  faites.  La  tête  d'Hermès 
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qui  le  décore  est  d'un  Ion  gris-rougeâtre.  Au-dessous,  un  filet 
blanc  (1). 

J'ai  montré  plus  haut,  par  l'expérience  sur  le  petit  fragment 
épais,  que,  chauffées  à  l'incandescence,  au  contact  de  l'air,  ces 
pièces  prennent  un  ton  rouge  ;  en  modérant  ces  deux  actions 
on  obtient  tous  les  tons  intermédiaires.  Un  coup  de  feu  et  une 
rentrée  d'air  habilement  ménagés  par  l'ouvrier  ont  pu  donner 
à  ce  vase  sa  teinte  caractéristique. 

Sa  parfaite  homogénéité,  d'ailleurs,  assure  qu'elle  n'est  pas 
un  effet  du  hasard.  Le  hasard  n'a  pas  de  ces  effets  réguliè- 
rement heureux;  il  produit  des  taches,  non  des  tons  homo- 
gènes. 

Cette  pièce  est,  pour  moi,  le  type  de  la  nouvelle  classification 
correspondant  à  la  deuxième  série,  celle  des  vases  à  figures 
grises  et  de  la  catégorie  des  vases  gris-rougeâtre. 

Les  vases  de  pâte  grise  ne  doivent  pas  moins  que  les  autres 
avoir  subi  l'action  du  bûcher  :  il  existera  donc  des  vases  gris 
réellement  enfumés,  par  opposition  aux  vases  rouges  enfumés. 

J'ai  pu  en  montrer  trois  spécimens  à  l'Association. 

1°  Un  alabastre  à  décor  noir  sur  fond  blanc,  analogue  à 
celui  des  lécythes  blancs.  Cet  alabastre  offre  des  taches  noires 
et  brunes,  irrégulières,  dues  manifestement  au  bûcher,  mais 
toute  la  pâte  en  est  uniformément  grise. 

2°  Un  lécythe  à  figures  noires  entièrement  en  pâte  grise,  ce 
que  l'on  peut  reconnaître  sous  la  couche  de  pâte  blanche  qui  en 
recouvre  une  partie.  L'action  du  bûcher,  outre  les  taches  plus 
ou  moins  noirâtres,  y  a  mis  quelques  taches  rouges. 

3°  Enfin  un  scyphos,  également  à  figures  noires,  entièrement 
aussi  de  pâte  grise.  Un  fragment  brisé  par  moi  montre  que  la 
pâte  est  d'un  ton  gris  métallique,  comme  celui  de  l'acier.  C'est 
le  type  des  vases  gris  à  figures  noires  et  de  ton  gris  pur.  Ce 
scyphos  aussi  a  subi  l'action  de  bûcher;  quelques  parties 
portent  des  taches  noirâtres  et  rougeâtres. 

(1)  M.   Potticr  a   fait  remarquer  à  l'Assemblée  que  ce  filet  blanc  devrait  être 
rouge  si  le  vase  était  à  figures  rouges  et  non  à  figures  grises. 
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Les  parties  rougeâtres  de  ces  pièces  sont  les  plus  sûres 
preuves  de  l'exactitude  de  la  thèse  que  je  soutiens. 

En  effet,  dans  l'hypothèse  ancienne,  ces  parties  représente- 
raient l'état  primitif  de  la  pièce.  Or,  ce  rouge,  au  lieu  d'être  vif, 
brillant,  comme  celui  des  vases  antiques  est  sale,  terne,  c'est-à- 
dire  identique  au  rouge  obtenu  en  portant  les  pièces  à  l'incan- 
descence. Ces  parties  rouges  ne  sont  donc  pas  les  restes 
supposés  intacts  delà  pièce  primitive,  mais  les  effets  de  l'incan- 
descence due  au  bûcher  sur  les  pièces  créées  grises. 

Au  reste,  les  poteries  grises  ne  sont  pas  rares  sous  une  autre 
forme  en  Grèce  :  il  existe  toute  une  série  de  figurines  en  terre 
grise. 

Quatre  ont  été  présentées  par  moi  à  l'Association. 

1°  Une  statuette  archaïque  assise,  sans  doute  une  Artémis. 
Cette  figurine  est  émaillée.  Je  laisse  de  côté  cette  question,  dont 
je  ferai  une  étude  spéciale.  Je  compte  montrer,  en  effet,  que  les 
figurines  émaillécs  étaient  plutôt  la  généralité  que  l'exception, 
et  cela  à  tous  les  âges,  c'est-à-dire  que  la  faïence  fut  de  tout 
temps  connue  des  Grecs.  Pour  l'étude  actuelle,  j'en  retiendrai 
seulement  que  l'émail,  dans  l'hypothèse  admise,  aurait  dû 
s'opposer  à  l'enfumage,  au  moins  du  côté  émaillé.  Or  la  pièce 
est  partout  uniformément  grise. 

2°  et  3°  De  même,  une  figurine  de  Dèmèter  et  une  autre  de 
danseuse,  d'âges  plus  récents. 

4°  Enfin,  une  figure  très  archaïque  de  Syrie,  rouge  à  la  surface 
mais  dont  l'intérieur  est  manifestement  gris. 

Origine  de  la  coloration  grise.  —  Ce  qui  précède  étant  établi, 
une  question  se  pose.  Quelle  est  l'origine  de  la  coloration  grise 
de  toutes  ces  pièces? 

Faut-il  songer  à  un  enfumage  préalable  avant  la  décoration, 
enfumage  qui  aurait  dû  nécessairement  être  ménagé?  Cette 
hypothèse  paraît  fort  douteuse. 

Le  bucchero  est  complètement  noir,  étant  obtenu  par  un 
enfumage  à  saturation,  ainsi  qu'il  est  pratiqué  encore  en  Angle- 
terre pour  les  faïences  de  Wegword  et  en  Danemark.  M.  Le  Châ- 
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tcliei*  dans  son  mémoire  à  ce  sujet  montre  que  ces  pièces 
demandent  une  fabrication  très  soignée  (Société  d'encourage- 
ment, année  1906),  et  l'obtention  du  ton  gris  serait  encore  plus 
délicate. 

Il  existe  cependant  des  pièces  de  bucchero  gris,  ce  qui  sup- 
pose un  enfumage  ménagé  ;  mais  leur  coloration  est  peu  régu- 
lière. Il  n'y  aurait  eu,  du  reste,  aucune  raison,  d'amener  à  cette 
teinte  les  statuettes  de  terre  grise,  surtout  les  statuettes  émaillées, 
qui  sont  précisément  les  plus  soignées. 

L'enfumage  semblant  peu  probable,  la  coloration  grise  est 
due,  selon  moi,  à  la  couleur  môme  de  l'argile.  Beaucoup  d'ar- 
giles sont  grises  :  celle  de  Montereau  est  de  gris  très  pâle  ;  celle 
de  la  forêt  de  la  Londe  qui  servit  aux  faïences  de  Rouen  est 
de  ton  plus  foncé;  mais  j'ai  trouvé  à  Urcel  (Aisne),  à  la  base 
des  terrains  tertiaires,  dans  le  voisinage  de  lignites,  des  argiles 
très  colorées  en  gris,  les  unes  à  peu  près  exemptes  de  fer,  les 
autres  plus  ou  moins  ferrugineuses. 

J'en  ai  présenté  des  échantillons  à  l'Association,  avec  les 
résultats  de  leur  cuisson. 

En  vase  clos,  les  produits  obtenus  sont  complètement  noirs. 
Au  contact  de  l'air,  ils  offrent  toutes  les  teintes  du  gris,  qui  à 
l'incandescence  passe  tantôt  au  blanc,  tantôt  au  rouge  ;  mais 
ce  rouge  est  toujours  terne  et  sale  comme  celui  des  vases  anti- 
ques étudiés,  dont  ces  résultats  rappellent  les  diverses  teintes, 
depuis  le  gris  le  plus  lin  jusqu'aux  taches  rouges. 

Les  colorations  grises  peuvent,  d'ailleurs,  varier  par  le  mé- 
lange des  matières  ajoutées  à  l'argile  et  môme  par  le  mélange 
d'argiles  appropriées. 

Ce  qui  rend  surtout  intéressant  ce  qui  précède,  c'est  l'exis- 
tence en  Grèce,  d'argiles  analogues.  Ce  fait  capital  résulte  entre 
autres  preuves  de  la  lettre  que  m'a  écrite  M.  de  Launay,  le 
distingué  géologue,  lettre  où  il  me  dit  :  «  Les  formations  de 
lignites  recouvertes  par  des  argiles  plus  ou  moins  noires  sont 
très  fréquentes  dans  la  mer  Egée,  notamment  dans  l'Eubée,  à 
Koumi,  à  Lemnos,  à  Imbros,  aux  Dardanelles  ». 
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Cela  suffit;  l'indication  de  l'Eubée  est  particulièrement 
importante,  les  vases  qui  nous  occupent  appartenant  surtout 
à  l'Ai  tique  et  les  statuettes  à  la  Béotie. 

Il  semble  que,  maintenant,  les  aspects  divers  des  pièces  pré- 
sentées s'expliquent  aisément.  Faites  toutes  d'argiles  plus  ou 
ou  moins  grises,  elles  doivent  présenter  pour  chacune  une  pâte 
homogène  de  coloration  uniforme;  mais  pour  garder  leur  teinte 
grise,  elles  doivent  être  cuites  à  l'abri  de  l'air,  ou  dans  une  par- 
Lie  non  oxydante  de  la  flamme.  Si  on  laisse  entrer  l'air  par 
quantités  ménagées,  au  moyen  d'un  coup  de  feu,  la  teinte  passe 
au  gris  rougeâtre.  Enfin,  brisées  sur  le  bûcher,  elles  pour- 
ront alors  en  recevoir  les  tares,  sous  forme  de  parties  enfu- 
mées ou  rougics;  mais  elles  resteront,  dans  leur  ton  général 
qui  est  toujours  gris,  une  œuvre  voulue  et  non  l'clfct  du 
hasard. 

Un  fait  à  noter,  c'est,  en  général,  la  faible  cuisson  de  ces 
pièces.  La  pâte  est  ainsi  plus  tendre  que  celle  des  vases  rouges 
et  s'imprègne  plus  facilement  des  vapeurs  goudronneuses  du 
bûcher:  aussi  parmi  elles,  les  pièces  réellement  enfumées  se 
rencontrent-elles  plus  fréquemment  que  parmi  les  vases  à  pâte 
rouge. 

Il  est  probable  que  l'origine  de  ces  vases  est  due  à  l'observa- 
tion de  quelque  potier,  ayant  constaté  que,  dans  certains  cas, 
les  vases  sortaient  du  four  avec  une  teinte  grise. 

Une  étude  des  conditions  dans  lesquelles  ils  auront  été  pro- 
duits aura  fait  reconnaître  la  nécessité  de  les  abriter  du  contact 
de  l'air:  il  en  sera  résulté  un  secret  de  fabrication  qui  explique 
la  rareté  relative  de  ces  pièces;  cette  observation  aura  peut-être 
été  d'autant  plus  utilisée,  que  les  argiles  donnant  ces  teintes 
grises  traitées  à  la  façon  ordinaire  ne  produisaient  générale- 
ment que  des  pièces  d'un  rouge  pâle  terne  et  toujours  sans 
éclat. 

La    coloration  gris-rougeâtre    aura  été   recherchée  comme  ' 
variante  du  ton  usuel  à  une  époque  où  la  palette  du  céramiste 
était  si  restreinte. 
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La  coloration  gris  pur  donne  lieu  à  une  observation  peut- 
être  intéressante. 

Si  on  examine  les  vases  de  nos  collections  publiques  que  nous 
étudierons  ultérieurement  en  détail,  notamment  l'amphore 
n°  430  du  Musée  du  Louvre,  l'hydrie  n°  320  du  Musée  Dutuit  et 
l'hydrie  n°  445  du  Cabinet  des  Antiques  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, on  ne  peut  s'empêcher  de  constater  l'aspect  métallique  de 
ces  pièces. 

L'amphore  du  Musée  du  Louvre  a  le  ton  d'un  ouvrage  en 
plomb,  l'hydrie  du  Musée  Dutuit  et  celle  du  Cabinet  des 
Médailles,  dans  leurs  parties  intactes,  semblent  des  vases  d'ar- 
gent bruni. 

C'est  donc,  peut-être,  comme  imitation  des  vases  d'argent 
qu'il  faudrait  considérer  ces  vases,  en  les  rapprochant  ainsi  des 
imitations  céramiques  des  vases  de  bronze  et  d'or. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière  hypothèse,  je  crois  avoir 
démontré  qu'une  partie  des  vases  dits  enfumés  doit  être  classée 
dans  deux  séries  distinctes  des  vases  rouges,  sous  les  noms  de 
vases  gris  à  figures  noires  et  de  vases  noirs  à  figures  grises, 
séries  qui  se  partagent  en  vases  gris-rougeâtre  et  vases  gris 
pur,  ceux-ci  pouvant  avoir  eu  pour  but  d'imiter  des  vases 
d'argent. 

Il  me  reste  à  étudier  en  détail  tous  ces  vases  dans  nos 
musées  et  dans  les  autres  musées  d'Europe,  ainsi  que  la  com- 
position de  leur  pâte  comparée  à  celle  des  vases  rouges.  Cette 
note  a  seulement  pour  but  de  prendre  date. 

P.  Marguerite-de  la  Chaiilonie. 
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Un  fragment  de  Pierre  Patrice  reproduit  par  Constantin 
Porphyrogénète,  dans  le  chapitre  du  Livre  des  Cérémonies  inti- 
tulé :  go-oc  8«î  YtvcpQai  oxav  kizo  IÇtoêSItou  yj  uaxpâç  ooowtopiaç  iiza.- 
vspYftan  6  paa-iXeû;,  expose  le  cérémonial  d'une  rentrée  triom- 
phale de  Justinien  à  Byzance  (1). 

Ce  petit  texte  est  intéressant  à  beaucoup  d'égards,  mais  on 
ne  s'en  est  guère  servi,  parce  que  la  date  attribuée  par  l'auteur  à 
l'événement  qu'il  relate  a  paru  présenter  quelque  difficulté. 
Les  mots  'EvSsxà-ûY,  toWw  toû  Ayrouonrou  [ayjvoç,  v^uipa  (3',  stouç 
ç),y',  qui  apparaissent  en  tête  du  récit,  ont  découragé  Reiske  (2). 
L'année  désignée,  dit-il,  ne  peut  être  que  l'an  du  monde,  selon 
l'ère  byzantine,  et  l'an  du  monde  6033,  réduit  par  l'ère  byzan- 
tine de  5508,  équivaut  à  l'année  chrétienne  ou  dionysienne  525. 
Cette  date  est  antérieure  au  règne  de  Justinien. 

En  fait,  comme  je  l'ai  démontré  récemment  (3),  l'ère  byzan- 
tine n'existait  pas  encore  à  l'époque  de  Pierre  Patrice.  Celui- 
ci  n'a  pu  se  servir  que  de  l'ère  alexandrine  d'Annianos,  qui,  au 
dire  de  saint  Maxime  (4),  était  de  tradition  dans  l'Eglise  de 
Byzance,  avant  l'époque  d'Héraclius. 


(1)  Constantin  Porphyr.,  De  cerimoniis  aulœ  byzantinœ,  éd.  Reiske,  pp.  497, 
1,  13-498,  1.  13. 

(2)  Ibid.,  t.  II,  pp.  574-575. 

(3)  De  quelques  ères  usitées   chez  les  chroniqueurs  byzantins,   Revue   de  Philo 
logie,  1907,  pp.  151-189. 

(4)  S.  Maximi,  Computus  ecelesias liais j  Migne,  Patr.  Gr..  t.  XIX,  col.  1233; 
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Dès  lors  l'an  du  monde  désigné  dans  notre  fragment  équi- 
vaut à  l'année  dionysienne  541  et,  si  l'on  admet  la  légère  cor- 
rection owosxaTr,  pour  IvoexaTr,  (1),  la  concordance  de  la  date 
du  mois  avec  le  jour  de  la  semaine  est  parfaite. 

Du  fait  que  nous  reconnaissons  l'année  où  il  se  produisit, 
l'histoire  du  triomphe  attesté  par  Pierre  Patrice  paraît  assez 
piquante. 

Cette  rentrée  triomphale  ne  coïncide  avec  aucune  victoire 
marquante.  Certes,  l'année  précédente,  Bélisaire  a  ramené  à 
Constantinople  Vitigès  et  ses  compagnons,  en  même  temps  que 
le  trésor  de  Théodoric  et  les  riches  dépouilles  de  l'Italie  recon- 
quise (2).  Mais,  ainsi  que  l'affirme  expressément  l'historien 
Procope  (3),  le  triomphe,  qu'il  avait  connu  déjà  après  sa  vic- 
toire sur  Gélimer,  ne  lui  fut  pas  accordé  cette  fois.  Justinien 
était  trop  prudent  pour  ne  point  se  souvenir  que,  si  le  général 
victorieux  ne  songeait  pas  à  l'empire,  d'autres  y  avaient  songé 
pour  lui.  Les  Goths  (4)  n'avaient-ils  point  offerts  le  trône  à 
Bélisaire,  qui  ne  s'était  dérobé  à  leur  enthousiasme  compromet- 
tant, qu'après  avoir  fait  mine  de  s'y  rendre?  A  Byzance,  Béli- 
saire n'était-il  pas,  en  ce  moment,  l'idole  du  peuple  et  de 
l'armée  (5)?  N'entretenait-il  pas  7,000  cavaliers  fidèles  (6)? 
D'autre  part,  la  prudence  de  Justinien  était  sans  cesse  réveillée 
par  la  haine  de  Jean  le  Cappadocien  (7),  qui,  malgré  l'implaca- 
ble ressentiment  de  ïhéodora,  continuait  à  jouir  de  la  faveur 
impériale. 

L'atmosphère  à  Byzance    n'était   point  d'ailleurs  celle   qui 
convient  aux  triomphes.  Si  l'Italie  semblait  momentanément 


(1)  Je  préfère  admettre  la  confusion  des  chiffres  complexes,  ta'et  $'  plutôt  que 
la  confusion  des  nombres  simples  *'  et  jâ'  affectant  les  jours  de  la  semaine. 

(2)  Procope,  éd.  Baury,  B.  P.,  I,  25  (t.  I,  p.  136)  et  B.  G.,  III,   1  (t«  II,  p.  298), 

(3)  ta.,  B.  G.,  III,  1  (p.  298,  1.  8). 

(4)  Id.,  B.  G.,  II,  29-30  (pp.  286,  1.  7-293,  1.   13). 

(5)  ta.,  B.  G.,  III,  1  (pp.  298,1.  10-301,  1.  23). 

(6)  ta.,  B.  G.,  III,  1  (p.  301,1,  2-3). 
(1)  ta.,  B.  P.  I,  25  (p.  136,  1.  1-10). 
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soumise,  les  Huns  ravageaient  les  provinces  occidentales  de 
l'Empire  (l),  tandis  que  Chosroès  rançonnait  et  dévastait  l'Asie- 
Mineure  (2),  avec  une  audace  qui  n'avait  d'égale  que  son 
impunité. 

L'année  suivante,  au  contraire,  les  expéditions  militaires  et 
les  intrigues  de  cour  ont  dissipé  tous  les  nuages. 

Bélisaire  est  reparti  au  printemps  pour  délivrer  la  Gol- 
chide  (3)  ;  il  a  porté  la  guerre  en  Perse  et,  par  la  prise  de  Sisau- 
ranum,  il  a  forcé  Chosroès  à  une  retraite  précipitée.  Et,  par 
bonheur,  Bélisaire,  une  fois  de  plus  victorieux,  est  cependant 
moins  à  craindre.  Avec  la  complicité  de  Théodora,  Antonine, 
la  femme  du  général,  a  retrouvé  son  amant,  Thédose,  et 
Bélisaire,  déjà  discrédité  par  sa  complaisance  d'antan  (4),  a 
poussé  cette  fois  la  faiblesse  jusqu'à  interrompre  la  poursuite 
de  l'ennemi  et  compromettre  les  résultats  de  sa  propre  victoire, 
pour  venir  à  la  rencontre  d'Antonine,  dont  Photius  lui  a 
cependant  révélé  la  nouvelle  trahison  (5).  Aussi  l'empereur 
peut-il  sans  crainte  célébrer  la  retraite  de  Chosroès  ;  ce  n'est 
plus  à  Bélisaire  qu'iront  les  acclamations  de  Byzance.  Il  n'est 
pas  un  citoyen,  en  effet,  qui  ne  l'accuse  d'avoir,  pour  des  motifs 
inavouables,  fait  avorter  une  campagne  qui  eût  pu  changer  en 
désastre  la  fuite  du  roi  des  Perses  (6). 

L'impératrice,  elle  aussi,  vient  d'écarter  son  rival  le  plus 
puissant  et  le  plus  haineux.  En  échange  de  ses  complicités, 
Antonine  lui  a  livré  Jean  le  Gappadocien  (7)  et  le  favori  de 
l'empereur,  non  moins  détesté  du  peuple  que  de  l'impératrice, 
est  exilé  à  Cyziquc  (8),  au  début  du  mois  d'août. 


(1)  Procope,  éd.  Haury,  B.  P.,  II,  4  (pp.  162,  1.  16-164,  I.  16). 

(2)  Id.,  B.  P.,  II,  4-14  (pp.  164,  1.  22.-213,  1.  20). 

(3)  Id.,  B.  P.,  II,  14-16  (pp.  214,  1.  25-224,  1.  11). 

(4)  Procope,  Anecdota,  éd.  Haury,  I,  23-29  (pp.  9,  1.  20-10,  I.  23). 

(5)  Id.,  ibid.,  I,  31,  II,  25  (pp.  10,  1.  24-17,  1.   13). 

(6)  Id..  ibid.,  II,  20-25  (pp.  16,  1.12-17,  1.  13). 

(7)  Id.,  B.  P.,  I,  25  (pp.  136,  1.  13-142,  1.  3). 

(8)J.  Malalas,  éd.  Dindorf,  pp.  480,  I.  16-481;  1.   2. 
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Ainsi,  à  la  fin  de  Tannée  541,  en  même  temps  que  les  dangers 
qui  menaçaient  l'empire,  les  rivalités  sournoises  de  la  cour 
semblent  vaincues.  Vitigès  est  à  Constantinople  et  Chosroès 
est  en  fuite;  Jean  le  Cappadocien  a  perdu  la  faveur  de  l'empe- 
reur et  Bélisaire  celle  du  peuple;  les  joies  impériales  peuvent 
se  donner  libre  cours. 

Aussi,  quand  le  12  du  mois  d'août,  l'empereur  rentre  à 
Byzance  (1),  son  retour  prend  l'aspect  d'un  triomphe.  Quel  fut 
le  prétexte  de  cette  solennité?  Justinien  associa-t-il  en  une 
même  fête  la  victoire  sur  les  Goths,  qui,  par  suite  des  inquié- 
tudes et  des  désastres  de  l'année  540,  n'avait  point  encore  été 
célébrée  en  un  juste  triomphe,  et  le  succès  plus  récent  remporté 
par  Bélisaire  sur  Chosroès?  Cette  hypothèse  n'est  pas  invrai- 
semblable. Mais  il  ne  faut  point  oublier  que  la  retraite  de 
Chosroès  pouvait  difficilement  passer  pour  une  victoire  défini- 
tive, et  Byzance,  nous  l'avons  vu,  ne  se  faisait  point  d'illusions 
à  ce  sujet.  D'autre  part,  la  conclusion  des  Getica,  où  Jordanôs 
fait  une  allusion  évidente  au  triomphe  qui  célébra  la  capture 
de  Vitigès  (2),  ne  présente  pas,  parmi  les  acclamations  qui 
saluèrent  les  triomphateurs,  l'épithète  «  Persici  ». 

On  remarquera  enfin  que,  d'après  le  texte  même  de  Jorda- 
nès,  Justinien  aurait  associé  Bélisaire  à  son  triomphe.  Le  fait 
n'a  rien  de  surprenant.  Toujours  l'empereur  triomphait  pour 
les  victoires  de  ses  généraux  ;  c'est  ainsi  que  Justinien  avait 
partagé  en  535  le  triomphe  de  Bélisaire,  après  la  capture  de 
Gélimer  (3)  ;  c'est  ainsi  qu'il  partagea  avec  Bélisaire  le  triomphe 
qui  célébrait,  en  l'année  541,  la  défaite  des  Goths.  Mais  on  peut 


(1)  L'entrée  du  cortège  par  la  porte  rie  Charisius  pourrait  faire  supposer  que 
l'empereur  venait  des  Blachernes,  mais,  comme  me  le  fait  très  justement  remar- 
quer M.  Ch.  Diehl,  le  passage  du  cortège  par  le  quartier  du  Deuteron  ne  corro- 
bore point  cette  hypothèse. 

(2)  Jordanes,  éd.  Th.  Mommsen  (=  Monumenla  Germaniae,  au  dores  antiquis- 
simi,    t.  V,  1),  p.  138  :  Justinianus    vidor  et    trlumphalor  et  consul  Belisarius, 

Vandalici  Africani,  Getlcique  dicen/ur. 

(3)  Cf.  E.  Babelon,  Histoire  d'un  médaillon  disparu.  Justinien  et  Bélisaire; 
Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  t.  LV1I  (1898), 
pp.  295-326. 
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affirmer  que,  dans  les  deux  occasions,  le  rôle  de  l'empereur  ne 
fut  pas  le  même.  En  535,  grâce  à  une  fiction  traditionnelle,  le 
peuple  daignait  associer  l'empereur  au  triomphe  retentissant 
du  général  victorieux;  en  541,  c'est  l'empereur  qui  daigne 
associer  à  son  triomphe,  le  général  victorieux  que  le  peuple 
n'acclame  plus  d'un  égal  enthousiasme.  A  la  cour  de  Byzance 
ce  changement  dut  avoir  tout  l'air  d'un  succès. 

D.  Sekkuys. 
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I.  —  Architecture.  Fouilles. 

Le  temple  de  la  Victoire  Aptère.  —  Peu  de  problèmes  sont 
plus  controversés  dans  l'histoire  de  la  topographie  d'Athènes 
que  la  question  de  savoir  l'époque  où  fut  construit  ce  petit 
temple.  Deux  thèses  opposées  sont  en  présence,  l'une  qui  lui 
attribue  une  date  antérieure  aux  Propylées  et  en  place  l'édifi- 
cation vers  440  avant  J.-C.  (Dœrpfeld),  l'autre  qui  tient  au  con- 
traire les  Propylées  pour  antérieures  (Wolters).  Une  étude  ré- 
cente de  M.  Kœster  (1),  sans  trancher  le  débat,  conclut  nettement 
en  faveur  de  M.  Wolters.  L'un  des  arguments  nouveaux  qu'elle 
fait  valoir  est  tiré  des  substructions  de  la  terrasse  sur  laquelle 
s'élève  le  sanctuaire.  Il  semble  bien  qu'il  y  ait  eu  réfection  du 
mur  Nord,  dont  la  terminaison  occidentale  aurait  été  reportée 
légèrement  vers  le  Sud,  à  cause  de  l'orientation  un  peu  diffé- 
rente des  Propylées.  Si  le  Pyrgos  avait  déjà  porté  le  temple, 
une  telle  déviation  aurait  été  impossible;  elle  n'a  pu  avoir  lieu 
que  si  Mnésiclès  n'avait  à  compter  qu'avec  le  mur  de  Cimon. 
Il  va  sans  dire  que,  dans  cette  hypothèse,  l'inscription  de  450, 
relative  à  la  construction  du  sanctuaire,  doit  s'entendre  d'un 
projet  qui  ne  fut  pas  exécuté  à  cette  date.  L'influence  de  Pcri- 
clès  ou  de  son  parti  s'y  opposa  jusque  vers  432,  date  vers 
laquelle  le  plan  primitif  des  Propylées  fut  abandonné  et  où 

(1)  Jahrbuch,  XXI,  1906,  p.  129-147,  fig.  1-5. 
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l'aile  Sud  dut  être  modifiée  à  cause  du  nouveau  temple,  dont  la 
construclion  était  décidée. 


II.  —  Sculpture. 

Statues  de  Samos.  —  Une  grande  statue  archaïque  en  cal- 
caire vient  récemment  d'être  découverte  à  Samos.  M.  Wie- 
gand,  qui  la  fait  connaître  dans  les  Athenische  Mitteilungen  (1), 


:**/ 


fait  remarquer  qu'elle  ressemble  étrangement  aux  images 
assises  des  Branchides  et  à  une  tête  bien  connue  d'Iliéronda 
ou  Milct;  il  ne  s'en  suit  nullement  qu'il  faille  l'attribuer  pour 
cette  seule  raison  à  un  artiste  de  Milet,  mais  le  rapprochement 
ne  laisse  pas  d'ôtre  instructif.  Le  pied  droit,  qui  reste  en 
arrière,  est  sensiblement  à  plat  ;  mais  le  gauche  est  présenté 


(1)  XXXI,  1906,  pi.  XXII,  p.  87-8. 
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obliquement  de  manière  à  donner  l'illusion  de  la  jambe  en 
marche.  Le  corps  est  vêtu  d'une  longue  tunique  à  manches  très 
courtes  et  d'un  himation  qui  est  rejeté  sur  l'épaule  gauche; 
les  bras  sont  pendants,  les  mains  serrées,  le  buste  large,  épais 
et  trapu,  la  tête  enfoncée  dans  les  épaules  et  de  proportions 
massives;  les  cheveux  tombent  sur  la  nuque  en  nappe  striée 
et  tuyautée,  les  oreilles  étant  fortes  et  dégagées.  Rien  qui  res- 
semble moins  à  la  recherche  des  formes  élancées  et  des  dra- 
peries compliquées,  où  l'on  a  renoncé  à  voir  un  caractère 
propre  à  l'art  ionien;  la  statue  est  lourde  et  pesante,  d'un  faire 


un  peu  mou,  mais  d'une  exécution  très  simple  et  très  sobre  : 
elle  donne  une  impression  singulière  de  force  et  de  bonne  grâce 
souriante.  —  Peu  après  cette  découverte,  un  autre  hasard  heu- 
reux faisait  trouver  dans  l'île  une  seconde  statue  archaïque, 
dont  la  pose  est,  celte  fois,  tout  à  fait  semblable  à  celle  des 
Branchides.  Elle  en  diffère  cependant  par  certains  détails, 
notamment  par  la  manière  dont  les  jambes  transparaissent  sous 
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la  draperie  et  par  les  chaussures  que  portent  les  deux  pieds. 
La  tête  n'est  pas  conservée,  ce  qui  est  d'autant  plus  regrettable 
que  nous  savons  par  qui  fut  dédié  l'cx-voto.  Une  inscription 
gravée  sur  les  côtés  du  trône  nous  apprend  que  le  donateur  est 
Eakès,  fils  de  Bryson,  épistate  (?)  d'Hèra  et  qui  paraît  avoir 
consacré  à  la  déesse  la  dîme  de  son  butin.  Le  tyran  Polycrate 
était  précisément  fils  d'un  Eakès,  qui  dut  mourir  peu  après  540; 
comme  la  graphie  de  l'inscription  concorde  avec  cette  date,  la 
statue  prend  rang  parmi  les  rares  monuments  ioniens  dont 
nous  connaissons  le  moment  d'exécution  et  ce  qui  ajoute  à  son 
prix,  c'est  d'être  l'ex-voto  d'un  personnage  célèbre  dans  l'his- 
toire de  Samos  (1). 

Frise  de  l'Hékatompédon.  ■ —  Les  sculpteurs  venus  de  Ghios(2) 
à  Athènes  dans  la  seconde  partie  du  vi6  siècle  n'étaient  pas  seu- 
ment  habiles  à  modeler  en  ronde  bosse  ;  ils  ont  laissé  des  bas- 
reliefs  où  se  montre  le  même  art  élégant  et  subtil,  la  même 
symétrie  raffinée,  la  même  recherche  des  tissus  plissés  et  bro- 
dés. M.  Schrader  a  relevé  cinq  fragments  d'une  grande  frise, 
dont  aucun  n'est  inédit  et  dont  deux  sont  bien  connus  des 
archéologues;  l'un  représente  un  buste  d'homme  à  droite, 
coiffé  du  pétase  et  vêtu  d'un  court  tricot  de  laine  ;  sur  l'autre 
est  un  personnage  montant  en  char,  lé  corps  précieusement 
enveloppé  dans  une  ample  draperie  et  les  cheveux  relevés  en 
crobyle.  Où  trouver  place  sur  l'Acropole  pour  cet  ensemble  qui 
devait  être  considérable  et  dont  le  sujet  ne  serait  pas  sans  faire 
pressentir  la  pompe  des  Panathénées?  M.  Schrader  ne  voit  que 
la  cella  du  vieux  temple,  qu'on  a  bien  pu  décorer  d'une  frise 
en  même  temps  qu'on  l'entourait  dune  colonnade.  Et  comme 
les  plaques  paraissent  avoir  souffert  d'un  long  séjour  à   l'air, 


(l)Ibid.,  p.  151-174,  pi.  XIV,  fig.  1-2,  L.  Curtius.  L'auteur  essaie,  dans  son 
article,  de  classer  et  de  dater  les  principaux  monuments  «  ioniens  »,  aujour- 
d'hui connus.  Il  s'élève  avec  raison  contre  certaines  théories  littéraires  qu'on  a 
eu  souvent  le  tort  d'appliquer  à  l'histoire  de  l'art. 

(2)  Il  y  aurait  peut-être  des  réserves  à  faire  sur  ce  point; 
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l'autour  en  conclut  quel'Hékatompédon  n'a  guère  perdu  en  480 
que  ses  frontons  et  les  piliers  de  son  pourtour  :  un  peu  réduit, 
mais  intact  encore,  il  aurait  survécu  jusqu'à  l'incendie  de  405  ; 
peut-être  même,  comme  le  croit  M.  Dœrpfeld,  aurait-il  con- 
tinué d'exister  après  cette  date.  S'il  en  était  bien  réellement 
ainsi,  le  plan  de  l'Erechtheion  et  la  composition  du  Parthénon 
s'expliqueraient  plus  aisément  qu'ils  ne  font  aujourd'hui. 

Relief  de  Thèbes.  —  Un  intéressant  bas-relief  archaïque 
vient  d'être  publié  par  M.  L.  Curtius  (2).  Encastré  jadis  dans 
l'église  de  Topolias  et  transporté  depuis  une  douzaine  d'années 
au  musée  de  Thèbes,  il  représente  une  Amazone  mourant,  la 
tête  tournée  vers  le  sol  et  la  main  droite  tirant  une  dernière 


âjTie'T^By 


r/A/riï/ï 


tlèche  du  carquois.  Un  simple  chiton  court  et  plissé  revêt  la 
guerrière,  qui  est  coiffée  du  haut  bonnet  des  Scythes,  la  xupêa- 
<x£a.  L'exécution  est  précieuse  et  paraît  un  peu  molle,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  dimensions  du  monument  sont  très 
réduites  (0  m.  40  de  large).  C'était  un  fragment  de  fronton,  qui 
décorait  un  très  petit  monument,  analogue  au  trésor  de  Cyrène, 


[\)Athen.  Mitteil.,  1903,  XXX,  p.  305-322,  pi.  XI-XII,  fig.  1-2,  H.  Schrader. 
(2)  Athen,  Mitteil.,  XXX,  1905,  p.  375-390,  pi.  XIII,  fig.  1-5. 
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à  Olympie.  Les  mythologues  se  réjouiront  de  retrouver  en  Béo- 
tie  la  représentation  d'une  Amazonomachie. 

Encore  Harmodios  et  Aristogiton.  — •  Jugeant  avec  raison  que 
le  groupe  des  tyrannicides  n'a  pas  encore  été  restitué  d'une 
manière  suffisante,  M.  P.  J.  Meier  a  tenté  un  nouvel  essai  qui 
diffère  quelque  peu  des  précédents  (1).  L'Harmodios,  sauf  deux 
points  secondaires,  reste  celui  de  Naples,  mais  l'Aristogiton 
est  modifié  :  la  tête,  qui  est  toujours  celle  du  Phérécyde,  est 
attachée  au  cou  d'une  manière  plus  libre,  plus  naturelle  et  plus 
logique;  le  bras  droit,  au  lieu  de  pendre  mollement,  concourt 
à  l'action  et  la  main  serre  l'épée,  comme  si  elle  était  prête  à 
frapper;  le  bras  gauche  est  allongé  et  relevé,  tandis  que  la 
chlamyde  retrouve  le  pan  qui  lui  manque.  Les  deux  statues 
devaient  être  disposées  en  coin  et  elles  étaient  faites  pour  être 
vues  de  face  :  ce  qui  le  prouve  pour  M.  Meier  est  moins  leur 
symétrie,  que  le  sens  des  deux  torses  et  la  manière  dont  les 
poitrines  se  bombent  parallèlement  vers  l'ennemi. 

Calamis.  —  Les  anciens  faisaient  à  propos  de  Galamis  des 
récits  singuliers.  Ils  lui  donnaient  comme  collaborateurs  à  la 
fois  Onatas  et  Scopas,  qui  vivait  un  siècle  après  l'Eginète.  Ils 
lui  attribuaient  un  colosse  d'art  encore  barbare  et  des  coupes 
ciselées,  du  travail  le  plus  raffiné,  que  devait  copier,  sous 
Néron,  le  Gaulois  Zénodore.  Comme  nous  ne  possédions 
aucune  copie  certaine  d'une  œuvre  de  Calamis,  il  était  difficile 
de  concilier  ces  dires  opposés  et  l'on  concluait  simplement, 
comme  M.  Lechat  dans  son  essai  sur  Phidias,  que  la  personna- 
lité du  maître  était  mystérieuse  et  «  insaisissable  ».  Un  bel  et 
clair  article  d'E.  Reisch  (2)  vient  de  dissiper  en  partie  ces  ténè- 
bres. Il  distingue  deux  Calamis.  Le  premier,  l'ancien,  travaille 
de  480  à  460.  Nous  lui  devons  les  ex-voto  des  Agrigentins  et 


(1)  Rœm.  MitteiL,  XX,  1905,  p.  330-347,  pi.  XI,  fig.  1-2  (au  Musée  de  Bruns- 
wickï. 

(2)  Jahreshefte,  IX,  1906,  p.  199-268,  fig.  64-7. 
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d'Iliéron,  la  statue  de  Zcus  Ammon  faite  pour  Pindare  et  l'Apol- 
lon rapporté  du  Pont  par  Lucullus.  Le  second  Calamis,  qui 
serait  le  petit-fils  du  premier,  ne  travaille  plus  exclusivement 
le  bronze;  nous  connaissons  de  lui  une  statue  chryséléphantine 
et  au  moins  deux  marbres.  Il  est  le  maître  de  l'athénien  Pra- 
xias  qui  décore  vers  le  milieu  du  ive  siècle  le  fronton  oriental 
de  Delphes,  et  ses  œuvres,  infiniment  variées,  s'échelonnent  de 
385  à  362  avant  notre  ère.  Sans  entrer  dans  le  détail,  notons 
que  la  Sosandra  n'est  pas  pour  M.  Reisch  l'image  d'une  déesse  : 
ce  serait  simplement  une  mortelle,  à  la  tête  à  demi-voilée  et 
dont  peuvent  donner  une  idée  certaines  statues  funéraires  bien 
connues  du  ive  siècle.  —  M.  Studniczka  qui  vient,  lui  aussi, 
de  consacrer  une  étude  à  Calamis  (1),  accepte,  en  ce  qu'elle  a 
d'essentiel,  la  théorie  de  M.  Reisch.  Pour  lui,  la  Sosandra  ne 
serait  autre  que  la  célèbre  danseuse  voilée,  dont  une  variante 
nous  est  connue  par  une  statue  de  Copenhague.  Calamis  l'An- 
cien resterait  cependant  l'auteur  d'oeuvres  nombreuses  que 
M.  Reisch  lui  retire,  comme  la  Nikè  sans  ailes  d'Olympie  ou 
comme  le  Dionysos  et  l'Hermès  de  Tanagra.  Peut-être  l'Apol- 
lon du  Musée  des  Thermes  pourrait-il  donner  quelque  idée  du 
style  de  ce  vieux  maître. 

Le  Pythoclh  de  Polyclète.  —  Nous  avons  vu,  dans  une  pré- 
cédente chronique  (2),  que  la  statue  originale  de  Polyclète, 
représentant  l'athlète  Pythoclès,  avait  été  probablement  trans- 
portée à  Rome.  En  tout  cas,  la  base  première  était  restée  en 
Grèce  où  on  l'a  retrouvée  et  sa  surface  porte  encore  la  trace  de 
nombreux  trous  de  scellement,  qui  ont  servi  les  uns  à  fixer  le 
bronze  du  ve  siècle,  les  autres  à  sceller  la  copie  qui  l'a  remplacée. 
Le  départ  fait  de  ces  traces  postérieures,  il  reste  l'indication  très 
nette  de  deux  pieds  posés  en  équerre  et  qui  étaient,  l'un  et 
l'autre,  assujettis  au  moyen  de  deux  goujons.  Furtwaengler 
proposait  autrefois  d'y  voir  un  athlète  portant  le  pied  droit  en 

(1)  Tome  XXV  des  Kœnigl.  Sœc/ts.  Abhancllungen,  p.  1-104,  pi.  1-13,  fig.  1-18. 

(2)  Bulletin  de  1904,  p.  86-7. 
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avant,  mais  ayant  l'autre  pied  relevé,  à  peu  près  comme  le 
Diadumène  (1).  Studniczka  (2)  estime  que  les  deux  pieds  étaient 
à  plat  et  que  le  Pythoclès  devait  avoir  la  pose  de  l'Arès  Borghèse. 
La  seconde  hypothèse  semble  s'accorder  mieux  avec  les  vestiges 
laissés  sur  le  socle,  mais  elle  n'est  encore  qu'une  conjecture. 

Le  fronton  oriental  du  Parthénon.  —  Le  putéal  de  Madrid, 
qui  représente  la  naissance  d'Athèna,  ne  peut  guère  offrir  une 
copie  fidèle  du  Parthénon.  M.  Prandtl  (3)  estime  que  les  figures 
centrales  de  Zeus  et  d'Athèna  étaient  plus  rapprochées  sur  l'ori- 
ginal; la  Nikè  de  même  volait  plus  haut  et  avait  le  corps  plus 
redressé.  Si  la  restitution  proposée  est  exacte,  l'une  des  figures 
serait  perpendiculaire  à  l'inclinaison  du  rampant  et  la  composi- 
tion du  fronton  serait  ordonnée  suivant  une  symétrie  rigou- 
reuse. 

La  frise  du  Parthénon.  —  Deux  érudits,  l'un  grec  (4),  l'autre 
allemand  (5),  ont  émis  simultanément  une  même  conjecture, 
qui  ne  laisse  pasM'être  intéressante.  Si  l'on  regarde  sur  le  Par- 
thénon la  frise  des  Panathénées,  on  est  frappé  de  ce  fait  que 
l'assemblée  des  dieux  n'est  pas  reliée  directement  à  la  proces- 
sion. Entre  les  divinités  et  le  cortège  sont  d'un  côté  six  person- 
nages, de  l'autre  quatre,  qui  tournent  le  dos  à  la  fois  à  la  pompe 
sacrée  et  à  la  réunion  olympienne.  Ce  ne  sont  pas  des  dieux, 
car  ils  n'ont  pas  d'attributs  caractéristiques  et  ils  sont  séparés 
du  groupe  céleste  ;  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  hommes,  car 
ils  conversent  simplement  entre  eux  et  ne  s'occupent  nullement 
de  la  procession  qu'ils  suivent  ou  qu'ils  précèdent.  Ne  seraient- 
ce  pas  des  héros,  les  éponymes  des  dix  tribus  attiques?  Leurs 
statues  se  dressaient  à  Delphes  et  leurs  images  ornaient  l'agora 

(1)  L'auteur  est  revenu  sur  son  opinion  dans  l'édition  anglaise  des  Meisterwerke. 

(2)  Jahreshefte,  IX,  1906,  p.  131-8,  fig.  51-60. 

(3)  Jahrbuch,  XXI,  1906,  p.  33-42,  fig.  1-2. 

(4)  Arvanitopoulos,  Athen.  Mitteil.,   XXXI,  1906,  p.  38-49,  fig.  1-2,  pi.  IV- V. 

(5)  Weissmann,  Hermès,  1906,  p.  619-623» 
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d'Athènes  :  pourquoi  ne  les  retrouverait-on  pas  dans  la 
décoration  du  Parthénon,  dont  l'auteur  a  cherché  à  glorifier 
tout  ce  qui  faisait  la  force  et  l'honneur  de  la  Cité? 

LEirènè  de  Képhisodote.  —  Nous  possédons  une  bonne  répli- 
que de  l'Eirènè  portant  l'enfant  Ploutos;  mais,  si  nous  connais- 
sons à  peu  près  le  groupe  de  Képhisodote,  les  archéologues  ne 
s'entendent  guère  sur  la  date  qu'il  convient  de  lui  attribuer.  Si 
l'on  fait  abstraction  des  raisons  historiques,  il  semble,  suivant 
M.  Ducati  (1),  que  le  style  de  l'œuvre  ne  permette  guère  de  la 
faire  descendre  jusqu'au  premier  tiers  du  ive  siècle.  Il  faudrait, 
selon  lui,  revenir  à  l'opinion  d'Arndt,  de  Klein  et  de  Cari 
Robert,  et  placer  l'exécution  de  l'original  vers  403  avant  J.-C. 
D'autre  part,  M.  Studniczka  (2)  fait  ressortir  le  rapport  que  pré- 
sente la  Paix  avec  la  femme  qui  décore  la  colonne  d'Ephèse 
et  M.  Furtwaengler  tient  pour  la  date  de  375  avant  notre  ère. 
Le  problème  mérite  d'être  repris  et  d'être  examiné  à  nouveau, 
par  un  juge  qui  serait  impartial. 

L'Atalante  de  Scopas.  —  MM.  E.  Gardner  (3)  et  Furtwam- 
gler  (4)  viennent  de  faire,  indépendamment  l'un  de  l'autre,  une 
découverte  intéressante.  Examinant  au  Musée  de  Tégée  le  torse 
d'Atalante  découvert  en  1900  par  M.  Mendel,  ils  eurent  la  sur- 
prise de  trouver  qu'il  était  en  marbre  de  Paros  et  non,  comme 
les  autres  sculptures  provenant  des  frontons,  en  pierre  de 
Doliana.  Dès  lors  ils  devaient  être  tentés  d'y  rajuster  la  belle 
tête  que  j'ai  fait  reproduire  dans  un  précédent  bulletin  (5). 
L'expérience  réussit  à  souhait  comme  le  prouve  la  figure  ci- 
contre.  Les  autres  têtes  de  Scopas  étant  différentes,  il  suit  que 
l'artiste  a  eu  plusieurs  manières  et  s'est  parfois  rapproché 
de   Praxitèle.  Reste   à   expliquer   comment  l'Atalante   est  en 

(1)  Revue  archéolor/ique,  1906,  I,  p.  111-138. 

(2)  Calamis,  p.  34. 

(3)  Journ.  Hell.  Stud.,  XXVI,  1906,  p.  169-175,  p.  283. 

(4)  Sitzimgsberichle  K.  Bayer.  Akademie,  1896,  p.  383. 
(8)  Revue  de  1904,  p.  90-1 , 
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marbre,  tandis  que  les  autres  figures  des  frontons  sont  en 
simple  pierre.  Est-ce  parce  qu'elle  est  une  déesse,  comme  le 
croit  M.  Gardner  ou  parce  que  l'un  des  frontons,  le  principal, 
était  en  marbre,   comme  le  pense  M.  Furtwamgler?  Les  avis 


peuvent  varier  sur  ce  point  de  détail.  L'essentiel  est  que  nous 
devrons  désormais  nous  faire  de  Scopas  une  idée  différente  et 
moins  étroite  que  celle  à  laquelle  nous  nous  étions  accoutumés. 

Latone  portant  ses  enfants  (t).  —  Trois  répliques  romaines  et 
un  assez  grand  nombre  de  monnaies  asiatiques  nous  montrent 


(1)  Revue  archéologique,  1906,  11,  p.  2!)0-G,  A.  Mahler. 
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la  déesse  qui  fuit  vers  la  gauche  et  retourne  la  tête  vers  la  droite, 
protégeant  contre  Python  (?)  les  enfants  divins  qu'elle  tient  dans 
ses  bras.  L'auteur  du  groupe  original  ne  peut  être  Euphranor, 
car  l'œuvre  est  bien  antérieure  au  ive  siècle  et  serait  tout  au  plus 
de  la  seconde  moitié  du  ve.  Nous  savons  par  Cléarquc  de  Soles 
qu'une  statue  de  bronze  s'élevait  à  Delphes  sur  la  pierre  môme 
où  s'était  arrêtée  Latone,  près  du  platane  sacré  ;  mais,  dans  ce 
monument  qui  n'est  d'ailleurs  pas  daté,  un  seul  des  jumeaux 
était  porté  par  sa  mère.  M.  Mailler  propose  avec  hésitation  de 
reconnaître  pour  le  prototype  un  groupe  de  Praxitèle  que  Pau- 
sanias  avait  vu  à  Mégare.  L'hypothèse  est  aventureuse  ;  car  nous 
ignorons  si  le  sculpteur  avait  ou  non  montré  Apollon  et  Artemis 
dans  les  bras  de  Latone. 

Le  buste  Azara.  —  L'iconographie  d'Alexandre  a  sa  pierre 
angulaire,  c'est  l'Hermès  du  Louvre,  trouvé  en  1779  à  Tivoli 
par  l'ambassadeur  d'Espagne  Azara  et  donné  plus  tard  par  lui 
à  Bonaparte.  La  valeur  d'art  en  est  médiocre;  mais  il  porte  une 
inscription  qui  semble  bien  authentique,  bien  qu'elle  ait  été 
maladroitement  ravivée.  Comme  le  cou  et  la  tête  se  raccordent, 
qu'ils  ont  été  trouvés  au  même  endroit,  qu'ils  sont  faits  du 
même  marbre  et  qu'ils  ont  souffert  de  la  même  usure,  nous 
avons  pleinement  le  droit  de  voir  dans  le  buste  une  réplique 
ancienne.  M.  Michon  (1)  constate  le  fait  et  propose  de  lire  sim- 
plement sur  la  base  'AXlÇavSpo;  «ÊOimiou  Maxsocov. 

Le  Laocoon  (2).  —  Que  le  bras  droit  du  Laocoon  ait  été  mal 
restauré,  qu'au  lieu  de  se  tendre  vers  le  ciel,  dans  un  geste 
déclamatoire,  il  ait  été  bien  plutôt  plié  au  coude,  tandis  que  la 
main  se  portait  vers  la  chevelure,  tous  les  archéologues  étaient 
de  cet  avis  et  Titien  paraît  l'avoir  soupçonné  dès  le  milieu  du 

(1)  Revue  archéologique,  1906,  I,  p.   79-110. 

(2)  Rœmische  Mitteilungen,  XX,  1905,  p.  377-282,  fig.  1-2,  pi.  VIII.  Sur  la  res- 
tauration assez  douteuse  de  Girardon,  voir  Michon,  Bulletin  des  Antiquaires  de 
France,  1906,  p.  271-280. 
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xvie  siècle.  Mais  si  probable  que  fût  la  conjecture,  elle  n'était 
rien  moins  que  prouvée  et  il  était  réservé  à  M.  Pollak  d'établir 
qu'elle  était  la  seule  vraie.  La  démonstration  ne  laisse  rien  à 
désirer,  car  elle  s'appuie  sur  une  réplique  retrouvée  à  Rome, 
dans  la  boutique  d'un  tailleur  de  marbre  :  ce  fragment  nous 
montre  le  bras  plié  au  coude,  la  main  absente  devant  toucher 
la  tête.  Le  croquis  ci-joint  montre  combien  cette  modification 


donne  au  groupe  de  largeur,  de  simplicité  et  d'harmonie.  —  A 
vrai  dire  la  correction  n'est  pas  certaine  dans  tous  ses  détails; 
car  les  traces  d'usure  que  présente  le  côté  droit  de  la  cheve- 
lure et  dont  Pollak  avait  tiré  argument  ne  prouvent  rien  pour 
sa  thèse,  les  mêmes  vestiges  se  retrouvant  sur  le  côté  gauche 
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où  ne  s'appliquait  aucun  corps  étranger  (1).  Il  est  donc  possible 
que  la  main  droite  n'ait  pas  touché  la  tête  ;  il  est  certain  du 
moins  qu'elle  en  était  très  rapprochée.  L'étude  très  minutieuse 
de  Fœrster  établit  que  le  groupe  n'a  pas  été  fait  sur  l'ordre  du 
sénat  de  Rhodes  ;  il  est  dû  à  la  collaboration  volontaire  de 
trois  artistes,  qui  travaillent  vers  le  milieu  du  ier  siècle  avant 
notre  ère  (2).  Enfin  il.  n'y  a  pas  entre  le  motif  du  mouvement  et 
la  tragédie  de  Sophocle  les  contradictions  qu'a  voulu  voir  Cari 
Robert  et  il  est  possible  que  le  groupe  n'ait  pas  été  transporté  à 
Rome  avant  l'an  70  et  la  venue  de  Titus  en  Syrie. 

Aphrodite  et  Pan.  —  Un  certain  nombre  de  petits  bronzes, 
trouvés  surtout  à  Chypre  ou  en  Syrie,  représentent  Aphrodite 
debout,  la  main  droite  levée  et  brandissant  une  sandale.  Le 
motif  est  malaisé  à  interpréter;  car,  si  l'on  peut  y  voir  un  geste 
de  menace,  nous  ne  savons  contre  qui  pouvait  se  défendre  la 
déesse.  Une  terre  cuite  de  Myrina  la  montre  bien  dans  la  même 
attitude  et  s'apprêtant  à  châtier  un  petit  Eros  à  genoux;  mais 
la  composition  du  groupe  n'est  peut-être  pas  authentique,  et 
même  en  admettant  qu'elle  l'ait  été,  le  problème  pouvait  avoir 
reçu  plus  d'une  solution  (3).  Une  découverte  récente,  faite  à 
Délos,  vient  de  prouver  qu'il  en  était  bien  ainsi.  Un  assez  grand 
groupe  de  marbre,  trouvé  dans  le  quartier  réservé  aux  Posei- 
doniastes  de  Beyrouth  (4),  représente  Aphrodite  à  la  sandale 
accompagnée  de  Pan  et  d'un  petit  Eros  volant  et  planant.  Sans 
être  antérieur  au  ue  siècle  avant  notre  ère,  le  monument  est 
travaillé  avec  soin  et  précieux  à  divers  titres.  Nous  y  voyons 
que  l'attitude  de  la  déesse  n'est  pas  la  même  que.  dans  les 
bronzes  syriens  et  la  main  gauche  s'y  abaisse  devant  le  sexe 
comme  dans  les  représentations  de  la  Vénus  pudique.  D'autres 


M)  Jahrbuch,  XXI,  1906,  p.   1-32,  flg.  1-10,  Fœrster. 

(2)  Bulletin  de  1906,  p.  163. 

(3)  J'avais  exprimé  cet  avis  en  1904  dans  le  tome  111   du  catalogue  de  Clercq 
où  j'ai  publié  un  bronze  d'Amrit  que  n'a  pas  connu  M.  Bulard. 

(4)  Bull.  Corr.  Hell.,  XXX,  1906,  p.  610-631,  pi.  X11I-XVI,  fig.  1-3. 
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traces  de  contaminatio  ont  été  relevées  par  M.  Bulard  :  la  moins 
significative  n'est  pas  la  présence  môme  de  Pan,  associé  de 
vieille  date  au  culte  d'Aphrodite.  Il  est  possible,  mais  il  n'est 


pas  certain  que  les  petits  bronzes  à  la  sandale  dérivent,  sinon 
du  groupe,  du  moins  de  son  prototype.  En  tout  cas  le  motif 
était  populaire   en    Syrie,  car  une   inscription  gravée   sur    le 
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socle  nous  apprend  que  Dionysios  de  Beyrouth  dédia  le  monu- 
ment aux  dieux  des   Poseidoniastes,  ôsoTç  itarpiotç.   C'est  sans 


doute  dans  quelque  atelier  d'Alexandrie  ou  d'Antiochc  qu'un 
sculpteur  hellénistique  a  imaginé  cette  manière  ingénieuse  et 
piquante  de  rajeunir  la  représentation  d'Aphrodite. 

Forme  de  la  chlamyde.  —  D'après  M.  Tarbell  (1),  la  chla- 
myde  ressemblerait  quelque  peu  à  une  collerette,  ou,  si  l'on 
aime  mieux,  à  un  segment  de  cercle  dont  l'angle  aurait  perdu 
sa  pointe.  Les  côtés  en  seraient  obliques,  la  base  courbe  et  le 
haut  probablement  droit.  L'auteur  ne  se  dissimule  pas  d'ailleurs 
qu'une  étoffe  de  cette  forme  pouvait  difficilement  être  tissue 
d'une  pièce. 

III.  —  Fresques.  Vases  teints. 
Vase  plastique  formé  par  une  tête  de  taureau.  —  La  tète  qui 

(1)  Classical  Philology,  I,  3,  1906,  p.  283-9,  fig.  1-3. 
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est  reproduite  ci-contre,  provient  d'une  tombe  Cretoise  située 
dans  la  région  de  Phaestos,  à  Ligortyno  (1).  Le  mufle  est  percé 
d'un  trou,  que  l'on  bouchait  lorsque  le  liquide  était  introduit 
par  un  orifice  ménagé  en  haut  du  front;  une  anse  servait  à 
soulever  le  récipient  et  une  plaque  en  forme  de  cœur,  placée 


au  revers,  permettait  de  le  mettre  à  plat  ou  de  l'appuyer  contre 
une  paroi.  Le  modelé  est  primitif  et  sommaire;  quelques  inci- 
sions rapides  et  quelques  traces  de  peinture  noire  appliquées 
sur  un  engobe  jaunâtre  marquent  la  bouche,  les  yeux  et  les  poils 
de  la  peau.  Le  vase,  qui  est  entré  au  Musée  du  Louvre,  est 
précieux  par  sa  date,  qu'on  peut  approximativement  fixer  au 
xive  siècle  avant  notre  ère.  En  même  temps  que  ce  monument, 
M.  Pottier  public  plusieurs  vases  contemporains  et  trouvés  au 
même  lieu  ;  dans  le  commentaire  qu'il  leur  consacre,  il  s'élève 
avec  raison  contre  les  excès  de  l'interprétation  symbolique. 

Vase  proto-corinthien.  —  M.  Washburn  fait  connaître  dans  le 
Jahrbuch  (2)  un  petit  lécythe  proto-corinthien  trouvé  à  Rhodes 
et  conservé  à  l'Antiquarium  de  Berlin.  Ce  qui  fait  le  prix  de  ce 


(1)  Bull.  Corr.  Hell.,  XXXI,  1907,  pi.  XXIII,  p.  115-138,  fig.  1-4.  Pottier. 

(2)  XXI,  1906,  pi.  Il,  fig.  1-4,  p.  116-127. 
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vase,  c'est  moins  encore  la  finesse  du  décor  que  la  perfection  et 
la  minutie  du  modelé.  Lembouchure  est  formée  d'une  grande 
tête  de  fauve,  à  la  gueule  grimaçante  et  largement  ouverte; 
un  petit  lion,  grimpé  sur  la  protome,  sert  d'anse  et  deux  têtes 
de  femme,  accolées  sur  les  côtés,  complètent  ce  singulier 
ensemble  qui  paraît  la  gageure  d'un  artisan  jaloux  de  montrer 


son  habileté  de  main.  Les  modèles  qui  ont  pu  l'inspirer  res- 
sortissent  plutôt  à  l'art  de  l'orfèvre  qu'à  celui  du  toreuticicn  et 
M.  Karo  a  raison  de  signaler  des  groupes  analogues  dans  de 
petits  vases  en  porcelaine  égyptienne  découverts  à  Naucratis. 
On  pourrait  y  ajouter  des  ivoires  de  même  travail  et,  semble- 
t-il,  de  même  provenance,  dont  l'un  fait  partie  de  la   collection 
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de  Clercq  (1).  La  décoration  est  plus  banale  et  comprend 
les  scènes  de  chasse  et  de  guerre,  les  courses  de  chars  et 
les  animaux  passants  qui,  vers  la  fin  du  vne  siècle,  sont  de 
tradition  dans  les  ateliers  des  céramistes.  Les  couleurs  em- 
ployées sont  le  noir,  le  rouge  et  un  ton  de  chair  comme  dans 
les  vases  de  Milo;  la  terre  est  fine  et  d'une  teinte  un  peu  jau- 
nâtre. Comment  classer  celte  catégorie  très  particulière  et  assez 
rare  (2)  de  récipients,  qui  ressemblent  moins  à  des  objets 
d'usage  qu'à  des  curiosités  de  cabinet?  Le  problème  était  déjà 
difficile  avant  la  découverte  récente  de  l'œnochoé  Chigi,  dont 
j'ai  parlé  dans  le  Bulletin  (3)  :  les  inscriptions  peintes  sur 
l'œnochoé  sont  venues  le  compliquer  de  contradictions  nouvelles. 
M.  Washburn  estime,  sans  preuves  bien  décisives,  que  la 
fabrication  a  commencé  à  Argos  pour  se  continuer  à  Sicyone 
et  à  Corinthe. 


Vase  en  forme  de  double  tête.  —  Le  canthare  ci-joint  (4)  vient 

d'être  découvert  dans  la  nécropole 
de  Gela,  dont  les  fouilles  de  1900 
à  1905  n'ont  pas  épuisé  les  ri- 
chesses. Il  n'est  pas  signé,  mais 
paraît  encore  de  beau  style  sévère, 
bien  que  les  zigzags  et  les  losanges 
du  col  semblent  annoncer  une  date 
relativement  récente.  Les  deux  têtes 
de  femmes  sont  bien  conservées  et 
sont  de  même  type,  quoique  la 
coiffure  en  soit  différente;  d'un  côté 
les  cheveux  sont  partagés  en  ban- 
deaux largement  ondulés,  de  l'autre 


(i)  Catalogue,  IV,  253,  p.  183,  pi.  XLl. 

(2)  Les  deux  exemplaires  les  plus  remarquables  connus  jusqu'ici  étaient  le 
lécythe  Macmillan  au  British  Muséum  et  un  petit  vase  du  Louvre,  publié  par 
M.  Pottier  dans  les  Mélanges  Perrot. 

(3)  Revue  de  1902,  p.  387. 

(4)  Notizie  degli  Scavi,  1905,  fig.  28,  p.  446-7,  P.  Orsi. 
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ils  sont  divisés  en  menues  touffes  saillantes  comme  dans  les 
vases  plastiques  d'Epilycos. 

Lécythe  eFÉrétrie.  —  C'est  un  amusant  tableau  de  la  vie  du 
gynécée  qui  nous  est  offert  dans  le  lécythe  à  fond  blanc  du 
Musée  d'Athènes  publié  par  R.  Mac  Mahon  (1).  Une  colonne 
dorique,  à  fût  noir,  à  base  et  à  chapiteau  blancs  marque  le  lieu 
de  la  scène.  Une  jeune  mère  tournée  vers  la  droite  tend  les  bras 
à  son  enfant  qui  est  à  califourchon  sur  les  épaules  d'une  jeune 


:^'B^'rsJijig;!M/@Mrt^tMMJMijiAJM> 


servante.  Celle-ci  est  de  face,  simplement  vêtue  d'un  sarrau 
noir  sans  manches  et  serré  à  la  taille;  l'enfant  est  nu  et  se 
cramponne  d'une  main  aux  cheveux  de  sa  monture.  Dans  le 
champ  est  l'inscription  'âXx{p.at*/o?  xaÀo^,  que  portent  six  autres 
vases,  à  fond  blanc  ou  à  figures  rouges.  Deux  lignes  rouges, 
encore  tracées  en  bas  du  tableau,  indiquent  en  effet  une  date 
relativement  ancienne  ;  d'autre  part  le  peintre  se  sert  de  blanc 
pour  marquer  les  chairs,  de  rouge  et  de  noir  pour  les  détails 
du  costume.  Il  sait  aussi  bien  dessiner  un  œil  de  profil  et  son 

(1)  1F.fT|[xspt;  'Ap/aioAoyiXT,,  1905,  pi,  1,  fig.  1,  p.  37-5't. 
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croquis  ne  garde  presque  plus  rien  de  raide  ou  d'archaïque  :  il 
devait  travailler  vers  450  et  être  contemporain  de  Périclès. 

Scme  d'offrande.  —  Sur  un  autre  lécythe  de  même  prove- 
nance (4),  le  sujet  est  tout  différent.  C'est  la  scène  banale 
d'offrande  à  la  morte,  qui  est  assise  à  gauche  et  tient  une  «  plé- 
mochoé  »  ;  l'autre  femme  est  debout  et  porte  une  corbeille  rem- 
plie de  fruits.  Le  vase  ne  mériterait   pas  d'être  signalé,  si  la 


mwmmm&M^JStëifmmiMi 


conservation  n'en  était  exceptionnelle  et  si  le  nom  de  AiœiXoç 
xa^ôç,  qui  est  peint  dans  le  champ,  ne  soulevait  un  petit  pro- 
blème de  classification.  L'auteur  de  l'article,  se  demande,  à 
propos  de  ces  lécythes,  si  l'on  a  bien  raison  d'en  expliquer  les 
représentations  comme  on  le  fait  pour  les  stèles  ou  les  loutro- 
phores  de  marbre.  La  question,  si  nous  voulions  la  discuter 
comme  elle  le  mériterait,  risquerait  de  nous  entraîner  trop 
loin;  signalons  plutôt  un  curieux  détail  de  technique  :  M.  Cou- 
rouniotis  montre   que,   sauf  peu   d'exceptions,  le   goulot  des 

(i)  'Eyr^spU  'Apxaio^oytxT,,  1906,  p.  1-22,  pi.  1-2,  fig.  17. 
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lécythes  se  continuait  par  un  petit  godet  intérieur  :  la  capacité 
de  ces  vases  se  trouvait  ainsi  très  réduite  et,  si  elle  l'était,  c'est 
qu'ils  contenaient  des  parfums  rares  et  précieux. 


IV.  —  Bronzes.  Terres  cuites. 

Bronze  d'Olympie.  —  Un  curieux  bronze  archaïque  vient 
d'être  récemment  découvert  à  Olympie  (1).  Il  représente  un 
guerrier  nu,  la  taille  ceinte  d'une  mitra,  le  bras  gauche  baissé, 
la  main  droite  levée  à  la  hauteur  de  l'épaule  et  devant  tenir  une 
arme  disparue,  les  jambes  d'une  longueur  dé- 
mesurée, les  épaules  très  larges  et  le  corps  à 
peine  modelé.  Le  visage  est  encadré  par  une 
perruque  à  rouleaux,  formant  par  derrière 
cinq  bourrelets  superposés,  la  bouche  très 
haut  placée,  les  traits  sommairement  indiqués, 
le  haut  du  crâne  couvert  d'un  casque  conique, 
dont  le  haut  panache  se  recourbe  en  avant.  La 
figurine  rappelle  une  statuette  de  Delphes  pu- 
bliée par  Perdrizet,  et  M.  Steiner  relève  avec 
soin  les  rapports  qui  l'unissent  aux  bronzes 
d'Olympie,  de  Crète,  de  Dodone  et  d'Athènes. 
Mais  une  question  primordiale  se  pose  à  son 
endroit.  M.  Dôrpfeld  l'a  découverte  en  faisant 
des  sondages  à  l'intérieur  de  l'Heraion.  La 
couche  de  terrain  où  on  l'a  trouvée  était,  il  n'en  faut  pas 
douter,  sensiblement  antérieure  à  la  construction  du  temple. 
Pouvons-nous  l'attribuer,  ainsi  que  les  bronzes  et  les  terres 
cuites  qui  l'accompagnaient,  au  deuxième  millénaire  avant 
notre  ère?  E.  Curtius  soutenait,  on  le  sait,  que  les  Achéens 
avaient  occupé  Olympie  avant  l'invasion  étolienne  d'Oxylos. 
Les  monuments  les  plus  anciens  découverts  dans  l'Altis  pour- 

(1)  Athen.  Mitteil,  XXXI,  1906,  pi.  XVIII,  1-4,  p.  219-227* 
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raient  être  les  produits  de  cette  civilisation  «  prédorienne  ». 
S'il  en  était  ainsi,  les  positions  que  la  science  actuelle  croyait 
avoir  acquises,  devraient  être  abandonnées  et  les  conséquences 
en  seraient  d'une  singulière  gravité  pour  l'histoire  primitive 
de  la  Grèce.  Il  va  sans  dire  qu'une  figurine  isolée  comme  le 
bronze  Steiner  aura  toujours  pu  glisser  dans  une  couche  infé- 
rieure, mais  le  problème  reste  intact  à  propos  des  trouvailles 
régulièrement  stratifiées  et  qui  forment  un  ensemble  uni- 
forme. La  question  que  pose  M.  Dôrpfeld,  sans  oser  encore  la 
résoudre  (1),  est  de  savoir  s'il  faut  reculer  de  plusieurs  siècles 
les  dates  qu'on  donnait  communément  aux  premières  figurines 
d'Olympie  et  si,  au  lieu  de  suivre  de  loin  la  civilisation  mycé- 
nienne, elles  n'en  sont  pas  contemporaines  ou  ne  lui  sont  môme 
pas  antérieures. 

Sphinx  de  Civitella  S.  Pao/o.  —  Civitella,  située  au  N.  de 
Rome,  entre  Veies  et  Falerii,  correspond,  scmble-t-il  au  ter- 
ritoire de  l'antique  Capène.  Dans  une  tombe  a  caméra  de  la 


nécropole  qui  vient  d'être  explorée  par  M.  Paribeni  (2),  une 
petite  partie  du  mobilier  funéraire  a  été  retrouvée  encore  en 
place.  L'objet  le  plus  remarquable  en  est  une  lame  de  bronze 
décorée  au   repoussé  de   sphinx  passant  à  gauche.  Ils  ont  la 


(1)  Ibid.,  p.  205-218. 

(2)  Notizie  degli  Scavi,  1905,  fig.  16,  p.  357. 
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tôte  couverte  d'un  casque  très  analogue  au  casque  attique,  avec 
couvre-nez,  paragnathidcs  et  crinière  basse  et  flottante.  Le 
motif  est  raie  et  on  n'en  connaît  guère  d'exemple  en  dehors 
d'une  œnochoé  découverte  à  Conca  (1).  On  peut  se  demander 
si  ces  monstres  hybrides  et  bizarres  sont  dus  à  l'imagination 
des  artistes  étrusques  ou  s'ils  n'ont  pas  plutôt  copié  un  modèle 
ionien  qu'ils  auraient  mal  compris.  Le  prototype  aurait  pu 
ressembler  à  ces  bronzes  crétois  trouvés  dans  la  grotte  de  l'Ida 
et  sur  lesquels  nous  voyons  des  sphinx  vêtus  du  tablier  et 
coiffés  du  pschent. 


Bronze  de  Dodone.  —  Un  bronzier  chypriote  nommé  Styp- 
pax  était  l'auteur  d'un  splanchnoptès  où  les  Athéniens  voyaient 
l'image  d'un  esclave  de  Périclès,  sauvé  mi- 
raculeusement par  la  protection  d'Athéna. 
Les  vases  peints  du  ve  siècle  nous  montrent 
parfois  un  adolescent  debout,  tenant  des 
deux  mains  une  broche  et  cuisant  les 
«  exta  »  à  la  flamme  d'un  autel  :  on  peut  se 
représenter  ainsi  la  statue  des  Propylées  (2). 
M.  Mayer  en  voyait  une  réplique  dans  un 
marbre  d'Athènes,  trouvé  dans  des  thermes 
romains  au  N.  de  l'Olympieion  et  qui  est  la 
copie,  plus  sèche,  d'un  original  attique  un 
peu  antérieur  à  450  ou  voisin  de  cette  date. 
A  son  tour,  M.  de  Salis  veut  retrouver  un 
splanchnoptès  dans  une  statuette  en  bronze 
de  l'ancienne  collection  Carapanos  (3),  qui  avait  été  interprétée 
autrement  jusqu'à  lui  (4).  Ici  la  broche,  si  c'en  est  une,  a  trois 
dents,  comme  une    gigantesque    fourchette.   D'autre  part,    le 


(1)  Ibid.,  1898,  p.  170. 

(2)  Jahrbuch,  VIII,  1893.  p.  218-229,  fig.  1-3,  pi.  4,  Mayer. 

(3)  Alhenlsche  Mitteilungen,  XXXI,  1906,  p.  332-358,  pi.  XXII. 

(4)  M .  Heuzey  y  voyait  à  tort  un  Taras  ou  un  porteur  de  trident  ;  il  n'est  pas 
impossible  que  ce  soit  simplement  un  porte-clef  ou  cleidophore. 
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motif  n'est  pas  le  môme;  le  bras  droit  est  baissé  et  le  gauche 
est  en  repos  :  l'éphèbe  n'a  pas  encore  chargé  de  viande  l'ins- 
trument de  sacrifice;  il  se  préparerait  simplement  à  l'acte  rituel. 
La  pose  du  corps  rappelle,  par  contre,  la  statue  de  l'Olym- 
pieion  ;  le  genou  gauche  est  légèrement  fléchi  et  le  pied  de 
même  sens,  lorsqu'il  était  conservé,  devait  poser  à  plat.  Malgré 
cette  concordance,  il  ne  faudrait  pas  pousser  trop  loin  la  com- 
paraison des  deux  monuments;  les  caractères  communs  qu'ils 
peuvent  avoir  tiennent  surtout  à  l'époque  et  ils  ne  paraissent, 
à  aucun  degré,  inspirés  l'un  de  l'autre. 

Tête  de  Tarente.  —  Nous  devons  à  M.  Deonna  la  publication 
d'une  grande  tête  en  terre  cuite  de  Tarente,  conservée  à  l'An- 


tiquarium  de  Berlin  (2).  Le  monument  était  connu,  mais  n'avait 
jamais  été  reproduit,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  méritait  de 
l'être.  L'argile  est  modelée  à  la  main  et  la  surface  était  peinte. 


(2)  Revue  archéologique,  190G,  II,  p.  402-408,  pi.  VI. 
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La  tête  est  penchée  vers  la  gauche  et  légèrement  relevée  ;  à  ce 
mouvement  correspond  l'inclinaison  de  l'épaule  droite ,  qui 
était  abaissée;  l'œil  parait  suivre  le  geste  de  la  main  gauche 
qui  était  levée,  et  tenait  peut-être  un  attribut.  La  chevelure  est 
courte  et  traitée  par  petites  mèches  un  peu  emmêlées,  le  front 
est  bas,  l'arcade  sourcilière  saillante,  le  nez  mince,  la  bouche 
entr'ouverte,  le  menton  arrondi  et  petit.  La  terre  cuite  rappelle 
d'assez  près  l'éphôbe  priant  de  Berlin  dont  nous  avons  parlé 
dans  des  bulletins  précédents  (1),  mais  la  statue,  dont  elle  est 
détachée  avait  une  pose  différente,  et  c'est  par  pure  conjecture 
que  nous  pouvons  la  rattacher  à  l'école  de  Lysippe.  M.  Deonna, 
qui  a  spécialement  étudié  ce  sujet,  résume  à  ce  propos  ce  que 
nous  savons  des  statues  en  terre  cuite  dans  l'antiquité.  La  pro- 
duction, très  active  pendant  le  vf  siècle,  paraît  s'être  ensuite 
ralentie,  pour  reprendre  un  nou- 
vel essor  pendant  le  ive  et  le 
me  siècle  :  c'est  à  cette  dernière 
époque  qu'il  faudrait  attribuer  la 
tête  de  Berlin. 


Tête  en  stuc.  —  La  tête  repré- 
sentée ci-contre  (2)  n'a  pas  une 
grande  valeur  d'art.  L'auteur  en 
est  sans  doute  quelque  ouvrier 
indigène,  mal  habile  à  modeler 
une  matière  indocile  et  singu- 
lièrement plus  rebelle  que  l'ar- 
gile.  S'il  a  employé  le  stuc   au 

lieu  de  la  terre  cuite,  c'est  qu'il  lui  était  plus  facile  de  donner 
ainsi  au  masque  qu'il  façonnait  l'apparence  de  la  pierre  ou  du 
marbre.  M.  Orsi,  qui  a  découvert  ce  fragment  dans  une  cata- 
combe  chrétienne  de  Sicile,  non  loin  et  au  N.  de  Syracuse,  fait 
remarquer  avec  raison  que  le  travail  du  stuc  a  toujours  été  en 


(1)  Revue  de  1902,  p.  324-5;  1905,  p.  113-4. 

(2)  Notizie  degli  Scavi,  1906,  fig,  22,  p.  235-6,  1-2,  P.  Orsi. 
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honneur  chez  les  Romains  (1),  mais  il  y  a  loin  des  frises  de  la 
Farnésine  au  masque  barbare  de  Priuli.  L'applique  paraît  imi- 
tée de  quelque  tête  de  Poséidon  et  ne  semble  pas  antérieure 
au  nic  siècle  après  notre  ère. 


V.  —  Orfèvrerie.  Orjets  diveks. 

Les  gobelets  de  Va/îo.  —  On  a  trop  célébré  la  fantaisie  désor- 
donnée de  l'art  mycénien.  Un  article  posthume  d\4.loïs  Riegl 
montre  que  l'orfèvre  auquel  nous  devons  les  coupes  de  Vafio 
savait  composer  et  ordonner  ses  tableaux.  La  symétrie  à 
laquelle  il  se  soumet  n'est  pas  rigide  et  mathématique  comme 
celle  du  Dipylon;  les  éléments  divers  qui  forment  ses  triades 
se  répondent  et  se  compensent  librement,  comme  autant  d'or- 
ganismes vivants.  Si  Ton  ajoute  qu'au  lieu  d'abstraire  les  corps 
de  leur  milieu,  l'artisan  se  préoccupe  au  contraire  de  les  repla- 
cer dans  leur  entourage  familier,  qu'il  a  le  sens  du  paysage 
et  presque  du  plein  air,  si  l'on  fait  attention  au  relief  de  ses 
taureaux  et  à  la  liberté  pittoresque  de  mouvement  et  d'attitude 
dont  témoignent  ses  scènes  champêtres,  si  l'on  réfléchit  que  la 
divinité  en  est  absente  et  que  l'homme  même  est  sacrifié  à 
l'animal  —  on  aura  l'impression  d'un  art  naturaliste,  qui  rompt 
avec  toutes  les  traditions  orientales.  On  ne  s'explique  peut-être 
pas  mieux  la  formation  soudaine  de  ce  style  si  particulier,  dont 
les  antécédents  nous  échappent  encore,  mais  on  comprendra 
pourquoi  son  influence  ne  fut  pas  aussi  grande  ni  surtout  aussi 
directe  sur  l'art  grec  qu'on  aurait  pu  peut-être  le  supposer. 

A.  De  Ridder. 


(1)  II  a  continué  d'en  être  ainsi  au  moyen  âge,  comme  le  prouve  la  décoration 
de  S.  Vitale  de  Ravenne. 


ACTES  DE  L'ASSOCIATION 


Procès-verbaux  des  séances  du  Comité  de  janvier  à  juillet   190'. 


10  janvier  1907.  —  Présidence  de  M.  Babelon,  président. 

Membre  décédé  :  M.  L.  Zaïa,  d'Alexandrie. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Bernés  (Marcel),  Fénerli  (C),  Ofl'ord  (Joseph),  le  Syl- 
logue  Nia  Zut,  (d'Alexandrie),  Tsapalos. 

M.  Psichuri  communique  les  observations  suivantes  sur  le  mot  Xs/o;.  Ce  mot 
homérique  n'est  jamais  employé  chez  Homère  que  dans  le  sens  concret  de  lit, 
bois  de  lit.  Plus  tard,  à  l'époque  attique,  on  ne  se  rend  plus  bien  compte  du  sens 
précis  du  mot,  et  on  l'emploie  d'une  façon  inattendue,  soit  dans  le  sens  de  couche 
d'un  lion  (/Eschyl.,  Ayam.  1224),  soit  dans  le  sens  de  nid  (Soph.,  Antir/.  425).  Le 
mot  de  la  langue  courante  est  alors  ttoirri;  Xs/oç  n'est  plus  qu'un  mot  savant  : 
on  dit  ôpv.Oo;  Xf/o;,  comme  nous  dirions  aujourd'hui  la  couche  d'un  oiseau,  sous 
prétexte  que  couche,  au  xvne  siècle,  est  un  mot  noble.  Tous  les  mots  pris  dans 
l'épopée  paraissaient  nobles  à  Athènes  :  on  ne  les  comprenait  plus  comme  des 
mots  qui  avaient  été  vivants  de  leur  temps.  Les  Attiques  ne  sentaient  plus  la 
valeur  exacte  de  telle  ou  telle  expression  homérique  :  ils  y  voyaient  quelque 
chose  de  particulièrement  solennel,  sans  se  dire  que  la  langue  des  dieux  avait 
dû  pourtant  commencer  par  être  la  langue  des  hommes. 

M.  Ad.-J.  Reinach  étudie  parallèlement  les  documents  épigraphiques  et  les 
textes  littéraires  qui  nous  font  connaître  le  sculpteur  pergaménien  Nikératos. 
L'incertitude  des  données  chronologiques  relatives  à  ce  sculpteur  est  telle  qu'on 
hésite  entre  le  ve  siècle  et  le  ne  avant  notre  ère.  M.  Ad.-J.  Reinach  croit  pouvoir 
établir  que  les  événements  militaires,  signalés  dans  la  dédicace  de  Délos  qui 
porte  le  nom  de  Nikératos,  se  placent,  non  pas  au  ne  siècle,  mais  au  début  du 
me,  lorsque  Philétairos  l'ancien,  le  fondateur  de  la  dynastie  de  Pergame,  fut  vic- 
torieux des  Galates,  entre  les  années  277  et  273.  Les  textes  de  Pline  et  de  ïatien 
peuvent  sans  difficulté  s'accorder  avec  cette  date. 

7  février  1907.  —  Présidence  de  M.  Babelon,  président. 

Membre  décédé  :  M.  Em.  Burnouf. 

Membres  nouveaux  :  le  Lycée  Louis-le-Grand,  M.  Schlégel. 
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M.  Eug.  Cavaignac  donne  lecture  d'une  étude  sur  le  nombre  des  hoplites  à 
Athènes  au  ve  siècle.  Il  rappelle  la  division  de  la  cité  en  quatre  classes,  dites  solo- 
niennes.  L'objet  principal  de  ces  distinctions  censitaires,  au  v  siècle,  est  de  déter- 
miner quels  sont  les  citoyens  qui  servent  comme  hoplites.  En  479,  Athènes  ne 
disposait  guère  que  de  10,000  hoplites.  En  431,  des  textes  incontestables  attestent 
que  ce  nombre  était  monté  à  près  de  30,000.  M.  Cavaignac  discute  les  différentes 
explications  proposées  pour  rendre  compte  de  ce  fait  en  apparence  incroyable 
(M.  Beloch  et  Ed.  Meyer);  puis  il  expose  comment  nous  avons  des  raisons  de 
croire  que  le  cens  nécessaire  pour  être  hoplite,  qui  était  de  200  médimnes  au 
vie  siècle,  a  été  abaissé  par  la  suite  (Dem.,  C.  Macart.,  34).  Cet  abaissement  s'est 
produit,  suivant  M.  Cavaignac,  entre  480  et  431,  et  il  n'est  pas  impossible  de  pla- 
cer vers  les  années  460-455  les  événements  qui  rendirent  nécessaire  cette  réforme. 
Les  conditions  de  cette  réforme  ne  sauraient  être  précisées,  en  l'absence  d'un 
texte  formel  qui  nous  la  fasse  connaître. 

M.  Th.  Reinach  présente  au  Comité  une  syrinx  en  bois,  trouvée,  presque 
intacte,  dans  les  fouilles  récentes  d'Alésia;  il  expose  les  études  minutieuses  qu'il 
a  faites  lui-même,  ou  qu'il  a  fait  faire  par  des  artistes  de  profession,  sur  cet  ins- 
trument, unique  en  son  genre,  et  les  résultats  auxquels  ont  abouti  ces  recherches 
musicales. 

7  mars  1907.  —  Présidence  de  M.  Babelon,  président. 

Membres  décédés  :  MM.  Victor  Henry  et  Paul  Guiraud. 

La  correspondance  contient  une  lettre  de  S.  Exe.  Hamdy  Bey,  en  réponse  aux 
félicitations  que  le  Président  de  l'Association  lui  a  transmises,  en  date  du  7  février 
dernier,  à  l'occasion  du  25e  anniversaire  de  sa  nomination  aux  fonctions  de  direc- 
teur des  Musées  impériaux.  Hamdy  Bey  remercie  l'Association,  et  fait  remonter 
jusqu'à  elle,  jusqu'aux  maîtres  qu'elle  compte  parmi  ses  membres,  et  dont  il  a 
été  l'élève,  l'honneur  des  succès  qu'il  a  connus  dans  sa  carrière  d'archéologue  et 
d'administrateur.  Il  n'oublie  pas  surtout  la  France,  «  ce  pays  de  lumière  et  de 
progrès  »,  à  qui  il  doit  les  connaissances  techniques  et  les  principes  qu'il  s'efforce 
d'appliquer  dans  son  œuvre. 

Le  Secrétaire  informe  le  Comité  que,  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  der- 
nier, à  la  suite  d'une  démarche  faite  auprès  du  Bureau  par  M.  Th.  Reinach,  la 
Commission  de  publication  s'est  réunie,  et  a  dû  aviser  aux  moyens  de  remplacer 
M.  Th.  Beinach  comme  Rédacteur  en  chef  de  la  Revue-  Après  avoir  examiné  les 
solutions  diverses  qui  pouvaient  s'offrir,  la  Commission  et  le  Bureau  ont  été  heu- 
reux de  confier  la  direction  de  la  Revue  à  notre  confrère  M.  G.  Glotz,  professeur 
au  lycée  Louis-le-Grand,  docteur  ès-lettres,  lauréat  de  l'Institut  et  de  l'Associa- 
tion (et,  depuis  le  1er  mai  1907,  chargé  de  cours  d'histoire  grecque  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  Paris). 

En  même  temps,  le  Bureau  et  la  Commission  ont  cru  bon  de  constituer  auprès 
du  rédacteur  en  chef,  lequel  continuera  d'ailleurs  à  être  assisté  dans  sa  lâche  par 
Un  Secrétaire  de  la  Rédaction,  un  Comité  de  cinq  membres,  choisi  tous  les  ans 
parmi  les  membres  de  la  Commission  de  publication.  Les  membres  de  ce  Comité 
de  rédaction  pour  l'année  1907,  seront,  par  ordre  alphabétique  :  MM.  Diehl,  Paul 
Girard,  Am.  Hauvette,  Pottier  et  Th.  Reinach.  Le  Bureau  se  fait  l'interprète  de  l'As- 
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sociation  tout  entière  pour  remercier  M.  Th.  Reinach  du  dévouement  qu'il  a 
témoigné  à  la  Revue  pendant  prè3  de  vingt  ans,  et  compte  encore  sur  son  con- 
cours comme  membre  du  Comité  de  rédaction.  11  adresse  à  M.  Glotz  des  remercie- 
ments non  moins  sincères,  pour  avoir  bien  voulu  accepter  cette  lourde  tâche,  et 
prie  tous  les  membres  de  l'Association  de  contribuer,  chacun  pour  sa  part,  à  la  lui 
faciliter  dans  l'avenir,  en  envoyant  des  articles  à  la  Revue  des  Éludes  grecques. 

Le  Comité  nomme  les  membres  qui  composeront  cette  année  avec  le  Bureau, 
la  Commission  des  Prix  :  MM.  Bikélas,  Bréal,  Collignon,  Croiset  (Maurice), 
Dareste,  Diehl,  Foucart,  Fougères,  Girard  (P.),  Glotz,  Houssaye,  Omont,  Perrot, 
Pottier,  Psichari,  Reinach  (Th.),  Ruelle  et  Weil. 

M.  Pottier  étudie  un  fragment  de  peinture  cappadocienne  conservé  au  Musée 
du  Louvre.  Ce  fragment  qui  provient  de  Kaisarieh,  en  Cappadoce,  formait  le 
rebord  d'une  voûte  de  cuve  ou  de  sarcophage.  Le  sujet  représenté  (combat  des 
pygmées  et  des  grues)  donne  lieu  à  d'intéressantes  observations  mythologiques. 
M.  Pottier  ne  voit  pas  dans  cette  peinture  un  produit  direct  de  l'art  mycénien;  il 
y  reconnaît  l'influence  mycénienne,  transmise  par  l'intermédiaire  de  l'Ionie,  et 
place  l'origine  probable  de  cet  objet  au  vm0  ou  au  vne  siècle. 

M.  Adolphe  J.  Reinach  défend,  dans  la  xv  idylle  deThéocrite  [Les  Syracusaines) 
le  texte  du  v.  98,  tel  qu'il  a  été  donné  par  la  vulgate  jusqu'à  Reiske  :  axiç  xal 
Siîê'p/tv  tôv  lcxXs|jlov  dpt«t«U9i.  Le  ins.  K  (Ambros.  222)  offre  la  leçon  irép/Tjv,  d'où 
Reiske  a  tiré  xs'puaiv.  M.  Ad.  J.  Reinach  explique  comment  le  chant  désigné 
dans  ce  vers  peut  fort  bien  être  une  lamentation  lyrique  sur  le  fameux  S-rcip/iî 
ou  S^spOir,;,  dont  parle  Hérodote  (VII,  134,  137),  et  il  rapproche  de  cette  vieille 
légende  des  mythes  comme  celui  d'Hylas,  qui  ont  fourni  la  matière  de  nombreux 
poèmes  dans  les  [xouTixol  àyôivsî  de  la  période  alexandrine. 

Séance  générale  du  25  avril.  —  Présidence  de  M.  Babelon,  président. 

Le  président  ouvre  la  séance  par  un  hommage  rendu  à  tous  les  morts  dont 
l'Association  a  déploré  la  perte  pendant  l'année  1906-1907,  et  particulièrement 
à  MM.  Emile  Burnouf,  Victor  Henry,  Paul  Guiraud.  Il  rappelle  l'œuvre  considérable 
de  ces  trois  savants,  et  caractérise  chacun  d'eux  par  une  rapide  appréciation  des 
travaux  qui  leur  assurent  un  souvenir  durable  dans  la  philologie  et  l'histoire 
anciennes.  Il  nomme  parmi  les  membres  hellènes  de  l'Association  MM.  Léon 
Mêlas,  Zano  Constantinidis,  Sarakiotis,  Souvadzoglou,  Zaïa,  et,  parmi  nos  asso- 
ciés français,  MM.  Alph.  Picard,  duc  de  Broglie,  abbé  LeBerrenger,  Watel.  Puis 
il  exprime  le  vœu  que  rAsssociation,  tout  en  restant  un  foyer  d'études  scienti- 
fiques, fasse  sentir  au  dehors  l'influence  des  lettres  grecques,  qu'elle  ranime  dans 
notre  société  moderne  le  goût  des  belles  œuvres  dont  elle  garde  le  culte,  et 
qu'elle  exerce  par  là  une  action  de  plus  en  plus  vive  sur  la  haute  culture  litté- 
raire de  notre  pays. 

Le  secrétaire  présente,  au  nom  de  la  Commission  des  Prix,  le  rapport  sur  les 
travaux  et  les  concours  de  l'année.  Le  prix  Zappas  a  été  attribué  à  M.  Sp.  Lam- 
bros,  professeur  à  l'Université  d'Athènes,  pour  les  trois  premiers  volumes  de  son 
Néo;  'EX)kT,vo;AVTJ[i.wv.  Une  médaille  d'argent  est  accordée  à  M.  Adamantios  J.  Ada- 
mantiou  pour  son  ouvrage  intitulé  Ta  Xpov.xi  toû  Mopsw;.  Le  prix  Zographos  a 
été  partagé  entre  MM.  Albert  Cuny  et  Louis  Méridier,  pour  leurs  thèses  de  doc- 
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torat  :  A.  Cuny,  Le  nombre  duel  en  grec  ;  L.  Mendier,  L'influence  de  la  seconde 
sophistique  sur  l'œuvre  de  Grégoire  de  Nysse  et  Le  philosophe  Thémistios  devant 
V opinion  de  ses  contemporaiiis.  Une  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  M.  l'abbé 
Adhémar  d'Alès  pour  sa   Théologie  de  Sainl-Hippoly  le . 

Le  secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  rapport  sur  le  concours  de  typographie 
grecque. 

M.  Jules  Maurice,  trésorier,  donne  lecture  du  rapport  sur  l'état  des  finances  de 
l'Association. 

Scrutin  pour  le  renouvellement  du  Bureau  et  du  tiers  sortant  des  membres  du 
Comité  :  1er  vice-président,  M.  Homolle  ;  2°  vice-président,  M.  Omont  ;  secrétaire, 
M.  Am.  Hauvette  ;  secrétaire-adjoint,  M.  Puech;  trésorier,  M.  J.  Maurice. 

Membres  du  Comité  pour  trois  ans  :  MM.  Croiset  (Maurice),  Babelon,  Schlum- 
berger,  Reinach  (S.),  Michon,  Monceaux,  Bernés  (Henri). 

Jeudi  2  mai.  —  Présidence  de  M.  Th.  Reinach,  président. 

M.  Th.  Reinach  adresse  ses  remerciements  aux  membres  de  l'Association  pour 
l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait  en  l'appelant  à  la  pi'ésider.  Il  s'appliquera  à  justifier 
leur  confiance  par  une  assiduité  aussi  exacte  que  le  lui  permettront  des  occupa- 
tions impérieuses.  Il  tient  surtout  à  remercier  aujourd'hui,  pour  son  zèle  et  son 
dévouement,  le  président  sortant,  M.  Babelon  dont  il  se  plaît  à  louer  —  puisqu'il 
peut  le  faire  librement  en  son  absence,  —  le  commerce  si  sûr  et  l'érudition  si 
étendue. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Cuny,  Français,  Sturel.  Membre  donateur,  Madame 
Paul  Tannory. 

Le  Secrétaire  adjoint  donne  lecture  d'une  communication  de  M.  Ph.-E.  Legrand, 
professeur  à  l'Université  de  Lyon,  sur  le  sens  du  mot  xontvpô;.  M.  Legrand  dis- 
cute les  raisons  invoquées  par  M.  Willems,  dans  un  récent  article  de  la  Revue 
des  Éludes  grecques  ^oxxv  attribuer  à  ce  mot  le  sens  de  «  raffiné  »  ;  il  se  prononce 
en   faveur  du   sens  généralement  accepté   :    «  sonore,  clair-sonnant,  argulus  ». 

M.  Buelle  lit  une  note  sur  le  manuscrit  grec  1866  de  la  Bibliothèque  nationale, 
indiqué  dans  les  catalogues  comme  contenant  des  E.xcerpta  aristotéliques 
anonymes.  En  réalité,  c'est  le  premier  volume  du  recueil  des  commentaires  de 
Théodore  Métochite,  qui  fut  logothùte  de  l'empereur  Andronic  Ier  et  mourut  en 
1332.  Le  deuxième  volume  se  retrouve  à  la  Bibliothèque  Nationale  sous  le  n°  1935. 
Ces  commentaires,  portant  sur  16  traités  d'Aristote,  sont  restés  inédits:  un 
extrait  du  commentaire  sur  la  Physique,  qui  paraîtra  prochainement,  donnera 
une  idée  de  leur  importance. 

M.  Th.  Reinach  examine  l'interprétation  que  M.  Babelon  a  donnée,  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  Revue  de  numismatique,  d'un  attribut  de  la  Victoire  sur  diffé- 
rents types  monétaires,  notamment  sur  des  monnaies  d'or  d'Alexandre.  11  passe 
en  revue  les  opinions  proposées  par  Eckhel,  Sestini,  Lcnormant,  Muller,  Car- 
tault,  Babelon,  Assmann.  11  oppose  à  ces  deux  derniers  cette  objection, 
qu'Alexandre  parait  s'être  peu  soucié  de  sa  marine.  Renonçant  à  l'interprétation 
de  Lenormant  (un  support  de  trophée),  qu'il  a  partagée  autrefois,  M.  Reinach 
pense  que  la  stylis  est  en  réalité  une  hampe  à  laquelle  on  pouvait  accrocher  un 
étendard.  D'un  texte  de  Tite-Live  et  d'un  texte  d'Arrien  (VII,  141),  il  conclut,  con- 


ACTES    DE    L'ASSOCIATION  27."> 

trairement  à  l'opinion  commune,  que  les  Macédoniens  ont  connu  l'usage  des 
étendards.  Il  termine  en  émettant  l'opinion  que  la  Victoire  de  Samothrace  tenait 
en  main  un  étendard,  et  qu'elle  était  représentée,  non  après  le  combat,  mais 
pendant  le  combat,  sonnant  la  charge. 

6'  juin.  —  Présidence  de  M.  Th.  Reinach,  président. 

Membre  décédé  :  M.  Maggiar  (Octave). 

Membres  nouveaux  :  MM.  Boyatzidès  (Jean-C),  l'abbé  Charticr  et  Ménardos 
(Simos). 

M.  Marguerite-de  la  Charlonie  rappelle  que  les  archéologues  désignent  sous  le 
nom  de  vases  enfumés  certains  vases  grisâtres,  avec  des  taches  rouge  sale,  et 
attribuent  cet  aspect  à  l'action  enfumante  du  bûcher.  Pour  contrôler  cette*  opi- 
nion, il  a  jeté  sur  de  simili-bûchers  des  fragments  de  vases  antiques,  qui  s'y  sont 
plus  ou  moins  colorés  en  noir,  en  gris,  en  rouge  sale,  suivant  les  températures; 
mais  jamais  il  ne  s'en  est  trouvé  de  teinte  grise  uniforme.  L'action  du  bûcher 
est  donc  variable  pour  chaque  morceau;  réunis,  ils  ne  peuvent  donner  une  pièce 
de  ton  partout  égal.  Or,  parmi  les  vases  qu'il  présente,  certains  sont  dans  toute 
leur  masse  d'une  même  teinte  grise;  celle-ci,  ne  pouvant  être  due  aux  hasards 
du  bûcher,  est  par  suite  le  résultat  d'une  fabrication  voulue.  Celte  fabrication 
paraît  résulter  de  l'emploi  d'argiles  naturellement  grises,  cuites  à  l'abri  de  l'air. 
M.  de  la  Charlonie  en  présente  des  spécimens  trouvés  par  lui  en  France,  dans  des 
conditions  géologiques  qui  se  retrouvent  en  Grèce.  11  y  a  donc  lieu  de  constituer 
une  série  spéciale  de  vases  antiques,  dits  vases  gris,  ou  à  pâte  grise,  qu'on  peut 
diviser  en  deux  catégories,  vases  gris  rougeâtre  et  vases  gris  pur.  Nos  collec- 
tions publiques  contiennent  de  très  beaux  spécimens  de  cette  dernière  espèce  : 
ils  ont  un  aspect  métallique,  et,  dans  leurs  parties  intactes,  semblent  une  imitia- 
tion  des  vases  d'argent. 

M.  Edm.  Pottier  observe  que  la  trace  indiscutable  de  certaines  retouches  sur 
des  vases  de  la  série  signalée  par  M.  de  la  Charlonie  prouve  bien  que  la  couleur 
grise,  pour  ceux-là  du  moins,  n'est  pas  le  résultat  d'un  hasard. 

M.  Edm.  Pottier  communique  une  étude  sur  un  vase  de  la  collection  Peytel.  Le 
sujet  représenté  sur  ce  vase  offre  un  intérêt  peu  commun  :  c'est  l'intérieur  d'une 
salle  où  un  médecin  soigne  et  panse  des  blessés.  Les  personnages  figurés  sont  le 
médecin  lui-même,  dont  la  physionomie  jeune  est  tout  à  fait  digne  de  remarque, 
puis  les  clients  de  la  maison,  plus  ou  moins  estropiés,  et  faciles  à  reconnaître 
aux  bandages  peints  en  blanc  qui  entourent  leurs  blessures,  enfin,  au  milieu 
d'eux,  un  esclave  grotesque.  M.  Pottier  rapproche  de  cette  peinture  des  représen- 
tations analogues  déjà  signalées  (notamment  sur  des  vases  de  Boston  et  de 
Tarente). 

M.  Th.  Reinach  expose  comment,  dans  le  tome  IV  des  manuscrits  grecs  de 
Jérusalem  publiés  par  M.  Papadopoulos  Kérameus,  s'est  rencontré  un  palimp- 
seste; l'écriture,  qui  se  lit  assez  bien  sous  un  texte  du  xme  siècle,  est  elle-même 
du  x*.  M.  Papadopoulos  Kérameus  y  reconnut  un  écrit  mathématique  ;  M.  Schœne 
;  signala  cette  découverte  à  M.  Heyberg  de  Copenhague,  qui  identifia  ce  texte  nou- 
veau à  deux  traités  inédits  d'Archimède,  le  axoixâ^iov  et  l'ècsôSiov.  M.  Heyberg 
vient  de  publier  le  second  de  ces  traités  dans  l'Hermès,  et  M.  Th.  Reinach  en 


276  OUVRAGES    OFFERTS    A    ^ASSOCIATION 

donne  une  analyse.  L'écrit  est  adressé  ;Y  Ératosthènc,  contemporain  d'Archimède, 
un  peu  plus  jeune  que  lui  :  le  savant  expose  à  son  ami  sa  méthode,  avec  une 
modestie  et  un  désintéressement  remarquables  ;  puis,  il  entre  dans  l'expose  des 
notions  et  des  procédés  sur  lesquels  il  fonde  sa  doctrine.  M.  Th.  Reinach  signale 
dans  cette  œuvre  nouvelle  les  germes  d'une  théorie  des  dérivées,  mais  en  obser- 
vant que,  dans  cette  voie  môme,  Archimède  avait  eu  un  précurseur  dans  la  per- 
sonne de  Déinocrite. 
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pendant  les  séances  de  janvier- juin  1907. 


MÉRID1ER  (Louis),  L'influence  de  la  seconde  sophistique  sur  l'œuvre  de 
Grégoire  de  Nysse,  Paris,  Hachette,  1906. 

—  Le  philosophe  Thémistios  devant  l'opinion  de   ses    contemporains, 

—  Paris,  Hachette,  1906. 

KRUMRACHER  (Karl),  Ein    serbisch-byzantinisches  Verlobungsring,  mit 

einer  Tafel,  Munchen,  1906. 
SIMONE  BROU WER  (de),  H  t  *  p  à   i  /.  1  o  y  r,    n  (  Ç  &  v  %ai  sot  r,  jiuv,  Naples, 

1906. 

—  '  H   o  i  x  !  a   ttoû   l'Xaiixo'j,   8iT,f»ijJ.iTiov,  Naples,  1906. 

—  Giorgio  Zalokostas  (extrait  des  Rendiconti  dei  Lincei,  vol,  XV,  fasc.  6). 
WALTZ  (Pierre),  Hésiode  et  son  poème  moral,  Paris,  190G. 

—  De  Antipatro   Sidonio,  Paris,  1906. 

D'ALÈS  (Adhémar),  La  théologie  de  Saint-Hippolyte,  Paris,  1906. 

GAYET  (Albert),  L'exploration  des   nécropoles  gréco-byzantines  d'An- 
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La  Revue  rend  compte,  à  cette  place,  de  tous  les  ouvrages  relatifs  aux 
études  helléniques  ou  à  la  Grèce  moderne,  dont  un  exemplaire  sera 
adressé  au  bureau  de  la  Rédaction,  chez  M.  Leroux,  éditeur,  28,  rue 
Ronaparte. 

Les  ouvrages  dont  les  auteurs  font  hommage  à  l'Association  pour 
l'encouragement  des  Études  grecques  ne  seront  analysés  dans  cette 
bibliographie  que  s'il  en  est  envoyé  deux  exemplaires,  l'un  devant 
rester  à  la  Ribliothèque  de  V Association,  et  l'autre  devant  être  remis  à 
l'auteur  du  compte  rendu. 


19.  Guilelmus  GUNDEL.  De  stellarum 
appellatione  et  religione  Iiomana  (Re- 
ligionsgeschichlliche  Versuche  und 
Vorarbeiten  herausgegeben  von 
Albrecht  Dieterich  und  Richard 
Wùnsch,  III.  Band,  2.  Heft,  p.  93- 
252).  Gieszen,  Tôpelmann,  1907.  ln-8°, 
160  p. 

Cet  ouvrage  ne  déparera  pas  l'inté- 
ressante collection  de  mémoires  pu- 
bliée sous  la  direction  de  MM.  Diete- 
rich et  Wùnsch.  Par  une  série  d'ana- 
lyses consciencieuses,  il  tend  à  des 
conclusions  restreintes,  mais  solides. 

En  étudiant  les  noms  latins  des  astres 
et  des  constellations,  l'auteur  constate 
qu'il  y  en  a  très  peu  d'origine  pure- 
ment romaine.  La  plupart  sont  des 
emprunts  manifestes  aux  Grecs,  tels 
qu  Orion,  Arcturus.  Quelques-uns  peu- 
vent être  des  traductions,  comme 
Plaustrum,  le  Chariot.  On  peut  ad- 
mettre comme  étant  purement  romains 
les  noms  des  étoiles  Vesper,  Jubar,  Ca- 
niciila  et  ceux  des  constellations  Sep- 


lentriones,  Jugulse,  Vergiliœ,  Sucitlœ. 
Les  unes  doivent  leur  nom  à  leur  éclat 
(  Vesper,  Jubar)  ;  les  autres,  à  des  ani- 
maux (Septem  Triones,  Sucula,  Cani- 
cula)  ou  à  des  objets  (Plaustrum,  Ju- 
gulse, Vergilise).  Tandis  que  les  appel- 
lations Plaustrum,  Jugulse,  Canicula 
ont  pu  être  inventées  par  des  peuples 
encore  nomades  et  chasseurs,  celles  de 
Triones  et  de  Sucula.  n'ont  pu  être  trou- 
vées qu'à  l'époque  où  les  Latins 
s'adonnaient  à  la  vie  agricole  et  pasto- 
rale. Ces  campagnards  se  réglaient  sur 
la  Crinière  du  matinée  t  sur  l'étoile  du 
Soir;  ils  faisaient  partir  le  printemps 
des  Truies,  l'été  de  la  Chienne,  etc.;  ils 
se  guidaient  sur  les  Sept  Bœufs.  11  n'est 
pas  impossible  que  d'autres  noms  indi- 
gènes aient  été  remplacés  par  des  noms 
grecs  :  nous  voyons  bien,  à  l'époque 
historique,  les  Jugulse  devenir  Orion, 
les  poètes  préférer  en  général  les  vo- 
cables d'origine  hellénique,  enfin  le 
sens  des  noms  latins  s'obscurcir  au 
point  que  les  érudits  leur  chercheront 
les  explications  les  plus  fantaisistes. 
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Sur     l'essence      des      étoiles,      les 
croyances     des    Romains    se    confor- 
mèrent d'ordinaire  aux  idées  anthro- 
pomorphiques    et    à    l'animisme    des 
temps  primitifs  :  c'étaient  des  êtres  vi- 
vants, le    plus    souvent    des    êtres    à 
forme  humaine,  capables  de  se   dépla- 
cer dans  l'immensité  de  l'espace,  se  le- 
vant et   se   couchant.  On    se    figurait 
parfois   des  feux  célestes  qui  s'allume- 
raient   et     s'éteindraient     périodique- 
ment. On  était  d'accord  pour  expliquer 
par  leurs   phases  les  phénomènes  mé- 
téorologiques,   la    périodicité   des    sai- 
sons, le  froid  et  le   chaud.  Toutes  les 
étoiles  avaient  ainsi  des  vertus  merveil- 
leuses ;  à  la  Canicule   on   alla  jusqu'à 
reconnaître    des    vertus    divines   :    de 
bonne  heure,  elle  prit  place  parmi  les 
divinités,  elle   eut  son  culte.  Les  pro- 
grès de  l'hellénisme,    la   connaissance 
des  catastérismes  grecs  firent  étendre 
à   toutes  les   étoiles  ce  privilège  :  dès 
lors  tous  les   êtres  célestes  furent  di- 
vins et  eurent  leur  histoire  mythique, 
ample  matière  pour  les  poètes,  excel- 
lent prétexte  à  diviniser  les  empereurs. 
Enfin,  l'invasion  de   l'astrologie   chal- 
déenne    répandit   la  croyance  à   l'in- 
fluence souveraine  des  astres   sur  les 
destinées  humaines.    Le  christianisme 
se   trouva  donc   devant   trois  couches 
superposées  de  superstitions  :  il  fit  son 
choix,  rejetant  le  plus  grand  nombre, 
mais  en  perpétuant  quelques-unes. 

Le  résultat  le  plus  intéressant  de  ce 
travail  est  de  nous  montrer  le  peu  de 
place  qu'occupaient  les  astres  dans  la 
religion  primitive  des  Romains.  Dans 
cette  conclusion  se  reconnaît  la  pru- 
dence scientifique  de  M.  Wïïnsch.  Nous 
sommes  loin  de  cette  mythologie  as- 
tronomique qui  a  donné  lieu  dans  ces 
derniers  temps  à  de  si  singuliers  abus. 
M.  Gundel  a  compris  et  fait  voir  que  ce 
n'est  point  par  des  hypothèses  vrai- 
ment en  l'air  que  de  pareilles  questions 
doivent  se  traiter.  Non  sic.  ihir  ad 
astral 

Gustave  Glotz. 


20.  L.  MÉRIDIER.  L'influence  de  la 
seconde  sophistique  sur  l'œuvre  de 
Grégoire  de  Nysse.  Paris,  Hachette 
1906,  1  vol.  in-8",  ix-286  p. 

L'influence  de  la  sophistique  sur 
l'éloquence  grecque  chrétienne  de  la 
seconde  moitié  du  ive  siècle  a  été  si- 
gnalée par  tous  les  historiens  de  la 
littérature.  Des  traditions  très  an- 
ciennes font  des  «  Pères  dogmatiques  » 
ou  d'anciens  professeurs  de  rhétorique 
ou  tout  au  moins  de  brillants  élèves 
des  sophistes  en  renom.  Et  il  suffit  de 
lire  quelques  homélies  de  ces  Pères 
pour  se  convaincre  que,  fondées  ou 
non,  ces  traditions  n'ont  rien  d'invrai- 
semblable. Mais  dans  quelle  mesure 
sont-elles  justifiées,  ou,  en  d'autres 
termes  «  que  doit  au  juste  l'éloquence 
patristique  à  la  sophistique  contempo- 
raine »?  telle  est  la  question  que  M.  M. 
s'est  posée  à  propos  de  Grégoire  de 
Nysse. 

Un  travail  de  ce  genre  comportait, 
outre  le  dépouillement  complet  de  l'au- 
teur examiné,  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  sophistique;  or,  si  ce  do- 
maine est  familier  aux  philologues 
allemands,  il  n'a  guère  été  exploré  chez 
nous.  11  faut  donc  savoir  gré  à  M.  M. 
de  nous  avoir  donné  en  une  quaran- 
taine de  pages  un  exposé  des  carac 
tères  généraux  de  la  sophistique  et  une 
liste  très  complète,  une  sorte  de  cata- 
logue, de  ses  procédés  usuels.  Ceux-là 
même  que  n'intéresse  pas  directement 
la  patristique  consulteront  avec  fruit  ce 
premier  chapitre. 

Sur  la  biographie  et  les  œuvres  de 
Grégoire,  M.  M.  ne  nous  apporte  pas 
de  renseignements  nouveaux  ;  mais  il 
insiste  avec  raison  sur  son  attitude  in- 
transigeante à  l'égard  de  la  sophistique 
et  sur  le  mépris  qu'il  lui  témoigne.  At- 
titude assez  plaisante,  en  effet,  car,  en 
examinant  (ch.  vi-xv)  la  langue,  le 
style,  les  procédés  de  composition  de 
Grégoire,  l'auteur  démontre  sans  peine 
que  le  Père  de  l'Église  n'a  rien  à  envier 
aux    plus  célèbres    sophistes.   Tout  ce 
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qu'on  relève  chez  eux  se  retrouve  chez 
Jui  :  figures  de  mots  et  figures  de  pen- 
sée, goût  immodéré  des  images  et  des 
métaphores,  comparaisons  prolongées 
hors  de  proportion  avec  les  idées 
qu'elles  prétendent  expliquer,  mor- 
ceaux de  bravoure,  descriptions  bril- 
lantes (ecphrusis)  artificiellement  ratta- 
chées au  sujet;  dialectique,  enfin,  sub- 
tile et  volontiers  paradoxale.  11  n'est 
pas  jusqu'à  l'exégèse  de  Grégoire  qui 
ne  soit  véritablement  sophistique,  en 
ce  sens  que  pour  lui  les  textes  sacrés 
sont  une  série  d'énigmes  qu'il  s'agit  de 
résoudre  grâce  à  des  prodiges  d'ingé- 
niosité. Quant  aux  œuvres  essentielle- 
ment oratoires,  discours  d'éloge,  de 
consolation,  elles  sont  également,  chez 
lui,  conformes  aux  prescriptions  de  la 
rhétorique  païenne.  On  a  plaisir  à 
suivre  M.  M.  dans  cette  partie  de  son 
argumentation.  Avec  beaucoup  de  dex- 
térité, avec  un  sens  très  fin  du  grec,  il 
démonte,  pour  ainsi  dire,  le  mécanisme 
des  phrases  de  son  auteur;  et  le  plus 
souvent,  un  peu  cruellement  peut- 
être,  derrière  l'orateur  sacré,  il  lait  ap- 
paraître l'ancien  élève  des  sophistes> 
tellement  imbu  de  leur  discipline 
qu'inconsciemment  il  se  sert  de  leurs 
procédés  en  les  combattant. 

Les  raisons  qui  ont  déterminé  le 
choix  de  Grégoire  de  Nysse  sont  indi- 
quées au  début  de  l'ouvrage.  11  semble 
bien,  en  effet,  que  le  frère  de  Basile  se 
prêtait  mieux  que  tout  autre  à  cette  dé- 
monstration. Mais  les  conclusions  en 
sont  valables,  M.  M.  le  reconnaît,  pour 
les  autres  Pères  dogmatiques,  sans  en 
excepter  Jean  Chrysostome. 

Faut-il  le  regretter,  et  dire  avec  l'au- 
teur qu'  «  il  est  probable  que  l'élo- 
quence chrétienne  a  commis  un  gros 
contre-sens  le  jour  où  elle  a  emprunté 
au  paganisme  vaincu  les  procédés  de 
sa  rhétorique  »?  Je  ne  le  pense  pas. 
Cette  fusion  de  la  culture  hellénique  et 
des  idées  chrétiennes,  M.  M.  le  dit  lui- 
même,  était  inévitable  dès  que  la  nou- 
velle religion  se  répandit  dans  les 
classes  aisées  de  la  société.  Aussi,  dès 


le  ne  siècle,  avec  Clément  d'Alexandrie, 
avec  Tatien,  la  tradition  hellénique 
commence  à  passer  dans  les  doctrines 
chrétiennes;  ce  mouvement  s'accentue 
au  siècle  suivant  avec  Origène,  et  il 
s'achève  tout  naturellement  quand  le 
christianisme  vainqueur  devient  la  re- 
ligion officielle.  Chez  Grégoire  de 
Nysse,  il  faut  en  convenir,  la  discor- 
dance d'éléments  disparates  et  mal 
fondus  est  souvent  choquante.  Mais 
en  est-il  de  même  chez  Basile,  chez 
Jean  Chrysostome  surtout?El  l'exemple 
de  ce  dernier  ne  montre-t-il  pas  au 
contraire  combien  l'éloquence  chré- 
tienne et  la  culture, grecque  avaient  à 
gagner  par  une  intime  et  réciproque 
pénétration? 

Cette  objection,  cela  va  sans  dire, 
n'enlève  rien  à  la  solidité  et  à  l'intérêt 
du  livre  de  M.  M.  Il  a  abordé  avec  suc- 
cès une  période  très  complexe,  très 
captivante,  et  encore  mal  connue  chez 
nous,  de  l'histoire  de  !a  pensée 
grecque,  et  il  a  du  même  coup  iudiqué 
la  méthode  à  suivre  dans  ce  genre 
d'études.  Souhaitons-lui  des  imitateurs. 
II .  Labastk. 


21.  L.  MÉRIDIER.  Le  philosophe  Thémis- 
tios  devant  l'opinion  de  ses  contempo- 
rains. Paris,  Hachette  1906,  1  vol. 
in-8°,  m-118  p. 

C'est  aussi  dans  l'histoire  littéraire  du 
iv°  siècle  que  M.  M.  a  pris  le  sujet  de 
sa  thèse  complémentaire.  Orateur  et 
homme  d'action  en  même  temps  que 
philosophe,  Thémistios  pensait  que  la 
philosophie  devait  sortir  du  domaine 
de  la  spéculation  pure  et  s'intéresser  à 
la  vie  sociale  et  politique.  Lui-même, 
prêchant  d'exemple,  exerça  des  fonc- 
tions publiques.  De  plus,  il  s'efforça 
d'enlever  aux  sophistes  l'éducation  du 
public,  dont,  selon  lui,  les  philosophes 
se  désintéressaient  à  tort.  Il  s'attira 
ainsi  l'inimitié  des  uns  et  des  autres  : 
celle  des  sophistes  dont  il  combattait 
l'influence,  celle  des  philosophes  qui  lui 
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reprochaient  de  compromettre  la  di- 
gnité de  la  philosophie  en  la  mêlant 
aux  intrigues  des  politiciens  ambitieux. 
Thémistios  se  défendit  contre  les 
premiers  en  attaquant  leur  rhétorique 
creuse  et  vaine,  et  contre  les  seconds 
en  invoquant  l'exemple  de  Platon,  le- 
quel revendiquait  pour  les  philosophes 
le  droit  d'exercer  le  pouvoir  ou  tout  au 
moins  d'offrir  leurs  conseils  à  ceux 
qui  l'exercent.  Des  trente-cinq  discours 
qui  nous  restent  de  Thémistios,  huit 
sont  consacrés  aux  deux  polémiques 
qu'il  eut  a  soutenir  et  ont  été  analysés 
par  M.  M.  De  cette  étude  minutieuse, 
parfois'  à  l'excès,  et  un  peu  monotone 
(mais  dans  un  tel  sujet,  il  ne  pouvait 
guère  en  être  autrement)  il  ressort 
que  l'éloquence  de  Thémistios,  si  elle 
est  supérieure  à  celle  des  sophistes  par 
les  qualités  de  la  pensée,  n'en  diffère 
pas  sensiblement  par  la  forme,  par  le 
style  et  l'argumentation.  Il  semble  que, 
volontairement  ou  non,  le  philosophe 
homme  d'État  ait  voulu  concilier  la 
philosophie  et  la  sophistique,  ensei- 
gner l'une  en  se  servant  des  procédés 
de  l'autre.  Tentative  originale,  mais 
isolée  et  vouée,  par  là  même,  à  l'insuc- 
cès. 

II.  Labaste. 


22.  Giuseppe  MODUGNO.  Il  concello 
délia  vita  nella  filosofia  greca.  Bi- 
tonto,  Garofalo,  1907,  in-8°  de  xv- 
526  p. 

Sous  ce  titre  à  la  fois  très  simple  et 
très  engageant,  l'auteur  nous  offre  une 
véritable  histoire  de  la  philosophie 
grecque,  et  comme  c'est  un  fervent  de 
l'hellénisme,  à  la  glorification  duquel  il 
a  consacré  les  cent  premières  pages  de 
son  œuvre,  il  ne  peut  trouver  ici  qu'un 
très  bienveillant  accueil.  Laissant  de 
coté  les  penseurs  de  l'Inde,  il  salue 
dans  la  Grèce  la  première  contrée  où 
la  philosophie  ait  disputé  à  la  religion 
le  droit  de  fournir  une  explication  des 
choses.  Roth  et  Gladisch  ont  soutenu, 


il  est  vrai,  que  les  divers  systèmes  an- 
tésocratiques  ne  sont  que  des  échos  de 
doctrines  antérieurement  inventées  et 
propagées  en  Orient:  mais  M.  M.  fait 
justice  des  arguments  plus  ou  moins 
spécieux  invoqués  à  l'appui  de  cette 
thèse.  Comme  je  l'ai  fait  après  d'autres 
dans  une  Philosophie  de  la  nature  chez 
les  anciens,  il  estime  que  les  cosmogo- 
nies  mythologiques  ont  contribué  à 
l'éveil  des  recherches  philosophiques,  et 
que  la  pensée  grecque  a  réalisé  «  un 
compromis  heureux  entre  les  exagéra- 
tions de  l'ontologisme  oriental  et  celles 
du  subjectivisme  occidental  »  (p.  x). 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  à 
l'analyse  du  génie  grec  fondé  sur  l'ac- 
cord de  tous  les  éléments  de  la  vie  ré- 
conciliés en  quelque  sorte  dans  le  culte 
du  beau  :  même  ce  qu'il  contient  de 
plus  sensuel  y  est  marqué  au  coin 
d'un  réel  idéalisme.  Cette  première  par- 
tie du  volume  se  termine  par  l'exposé 
de  tout  ce  que  doit  à  la  Grèce  la  civi- 
lisation universelle.  C'est  à  son  école 
que  Rome  s'est  humanisée  :  la  théolo- 
gie chrétienne  lui  a  emprunté  quelques- 
unes  de  ses  formules,  et  à  l'époque  de 
la  Renaissance,  érudits  et  artistes  l'ont 
prise  à  l'envi  comme  modèle.  Peut-être 
çâ  et  là,  M.  M.  se  laisse-t-il  entraîner  un 
peu  loin  par  son  enthousiasme  :  en 
tout  cas,  pour  le  traduire,  il  s'élève  en 
maint  passage  jusqu'à  l'éloquence. 
C'est  ainsi  que,  rappelant  l'arrivée  de 
l'empereur  de  Constantinople  et  de  sa 
cour  au  concile  de  Florence,  il  s'écrie  : 
«  Le  voyage  de  Jean  Paléologue  est  une 
des  plus  brillantes  et  des  plus  célèbres 
Odyssées  dont  la  mémoire  des  hommes 
ait  gardé  le  souvenir...  On  dirait  un 
nouvel  Énée  abordant  après  la  prise  de 
Troie  avec  ses  pénates  et  ses  aïeux  dans 
le  sein  de  la  riante  Italie,  pour  ménager 
un  asile  à  la  flamme  inextinguible  des 
plus  sublimes  inspirations  »  (p.  104). 
C.  Huit. 


23.    PLATON.  nXruov  è\    ipjifjvïCaç   xaî 

oiooOwastoç  Szup.  MwoaÎTOU.  —  Pla- 
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ton,  interprétation  et  recension  de 
Spyr.  M  or  aï  ti  s.  Tome  1.  (Introduction 
générale;  Apologie,  Criton,  Gôrgias), 
1  vol.  gr.  in-8°  de  802  p.  —Athènes, 
imprimerie  de  P.  D.  Sakellarios,  1905 
(Bibl.  Marasly). 

La  société  philologique  grecque  de 
Constantinople  a  entrepris  la  publica- 
tion d'une  collection  d'éditions  des  au- 
teurs grecs  anciens.  Alors  qu'en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  France,  les 
éditions  classiques  se  sont  multipliées, 
les  Grecs,  qui  comptent  d'excellents 
archéologues,  avaient  fait  jusqu'ici  peu 
de  chose  pour  répandre  la  connais- 
sance d'un  passé  inimitable.  Les  publi- 
cations de  la  société  philologique  doi- 
vent donc  être  accueillies  avec  tout 
l'intérêt  que  mérite  une  initiative  si 
naturelle  et  si  respectable.  Il  faut  ajou- 
ter que  les  philologues  grecs  sont  par- 
ticulièrement bien  placés  pour  étudier 
et  publier  des  textes  dont  la  langue 
leur  est  familière.  Avec  le  tome  X  de 
la  collection  commence  une  édition  des 
œuvres  de  Platon  qui,  à  en  juger  par  le 
premier  volume,  sera  monumentale.  Ce 
volume,  qui  ne  contient  que  trois  dia- 
logues, Y  Apologie  de  Socrate,  le  Criton, 
et  le  Gorgias,  n'a  pas  moins  de  802  pa- 
ges. L'édition  totale  formera  huit  vo- 
lumes. Elle  a  été  préparée  par  M.  Spyr. 
Moraïtis.  La  publication  comporte  une 
introduction  générale  et,  pour  chaque 
dialogue,  une  introduction  détaillée,  un 
commentaire  explicatif  abondant  au  bas 
des  pages  et,  à  la  fin,  l'appareil  critique. 

L'édition  est  scientifique  :  elle  a  la 
prétention  d'être  au  courant  de  tous 
les  travaux  relatifs  à  Platon.  On  peut 
constater  cependant  que  la  bibliogra- 
phie générale  est  fort  incomplète.  Des 
travaux  essentiels  comme  ceux  de  Lu- 
toslawski  et  de  Ritchie  ne  sont  même 
pas  cités.  Beaucoup  de  monographies 
importantes  ont  été  oubliées.  En  outre, 
M.  M.,  qui  cite  l'édition  de  John  Burnet, 
ne  paraît  pas  l'avoir  utilisée  pour  la 
constitution  de  son  texte.  Dans  la  liste 
copieuse  qu'il   donne    des    manuscrits 


platoniciens,  on  s'étonne  de  ne  pas  voir 
figurer  le  papyrus  publié  par  Flinders 
Pétrie  et  qui  contient  des  fragments  du 
Pliédon,  ni  le  commentaire  anonyme 
sur  le  Théétete  qui  a  été  édité  par  Diels 
et  Schubart. 

L'introduction  générale  est  divisée  en 
cinq  chapitres  qui  traitent  de  la  vie  de 
Platon,  de  sa  philosophie,  de  son  style, 
de  la  chronologie  de  ses  écrits,  enfin 
des  manuscrits  de  Platon.  Le  premier 
et  le  dernier  de  ces  chapitres  n'offrent 
rien  de  remarquable.  Le  résumé  de  la 
vie  de  Platon  est  emprunté,  pour  la 
plus  grande  partie  à  Zeller  (pourquoi 
M.  M.  n'indique-t-il  pas,  d'après  quelle 
édition  de  Zeller  il  fait  ses  citations?). 
Le  chapitre  relatif  aux  manuscrits  est 
tiré  à  peu  près  entièrement  de  l'ouvrage 
de  Schanz,  dont  M.  M.  adopte  la  classi- 
fication (p.  189).  Mais  il  n'ose  point 
prendre  parti  nettement.  Il  subit  trop 
fortement  l'influence  de  Stallbaum,  pour 
se  décider,  comme  l'a  fait  avec  raison 
Burnet  (dans  son  édition,  I,  p.  2)  à  éli- 
miner tous  les  manuscrits  secondaires 
et  s'en  tenir  aux  trois  textes  princi- 
paux :  le  Clarkianus,  le  Marciamis  et  le 
Vindobonensis  (dont  les  travaux  de 
Krâl  ont  montré  l'importance,  mécon- 
nue par  Schanz).  Au  reste,  nous  verrons 
qu>i  M.  M.  en  use  fort  librement  avec 
les  manuscrits.  La  liste  des  éditions 
modernes  est  très  incomplète. 

Le  chapitre  sur  le  style  de  Platon 
contient  de  bonnes  remarques  litté- 
raires. Mais  M.  M.  (qui  cite  cependant 
les  travaux  de  Dittenberger)  paraît  igno- 
rer les  recherches  nombreuses  qui  ont 
été  faites,  depuis  quelques  années,  sur 
la  technique  du  style  de  Platon.  Il  n'uti- 
lise ni  les  travaux  de  Hans  von  Arnim, 
de  Teodor  Gomperz  et  de  Lutoslawski 
sur  le  vocabulaire,  ni  les  nombreuses 
monographies  relatives  au  rythme  de 
la  prose  platonicienne,  qui  ont  été  sus- 
citées par  les  hypothèses  de  Blass  et  de 
Norden  (par  exemple  M.  M.  ne  connaît 
pas  les  Études  de  Kaluscha). 

Les  conclusions  relatives  à  l'authen- 
ticité et  à  la  chronologie  des  dialogues 


COMPTES    RENDUS    MBLlOrxRAPITIQUES 


283 


sont  très  singulières  et  nous  ramènent 
;Y  cinquante  ans  en  arrière.  M.  M.,  qui 
énumère  la  plupart  des  ouvrages  im- 
portants consacrés  à  la  chronologie  des 
dialogues  de  Platon,  se  montre  tantôt 
extrêmement  libéral,  tantôt  d'une  exces- 
sive sévérité.  Après  avoir  (p.  100)  classé 
les  dialogues  en  authentiques,  douteux 
et  apocryphes,  il  n'hésite  pas  à  dire 
que  tous  les  dialogues  ordinairement 
tenus  pour  douteux  sont  authentiques. 
Il  admet,  sans  discussion,  l'authenticité 
du  Ménéxène,  de  Ylon  et  du  Grand  Hip- 
pias  (p.  104).  Il  est  vrai  que  Raeder 
arrive  au  même  résultat.  Mais  Raeder 
s'est  donné  la  peine  de  justifier  ses  con- 
clusions. Par  contre,  M.  M.  se  prononce 
contre  l'authenticité  du  Sophiste  et  du 
Politique.  Et  il  considère  le  Parménide 
comme  très  douteux. 

Les  raisons  sont  simples.  Ces  dialo- 
gues n'ont  pas  une  «  sonorité  »  plato- 
nicienne. L'tStiÇouaa  rtyr\  leur  fait  dé- 
faut. Après  tout,  dit-il,  c'est  affaire  de 
goût,  Geschwtacksache  (p.  104).  11  con- 
vient de  nous  réjouir  que  le  goût  per- 
sonnel de  M.  M.  ne  l'ait  pas  entraîné  à 
plus  de  sacrifices. 

Les  appréciations  de  l'auteur  sur  la 
chronologie  ne  sont  pas  moins  étran- 
ges. Il  énumère  et  critique,  souvent 
avec  une  grande  violence  de  langage, 
les  opinions  de  ses  prédécesseurs.  Teich- 
mùller  et  Chiapelli  entre  autres,  sont 
fort  malmenés  (p.  115  et  117).  Il  faut  en 
revenir  aux  opinions  de  Hermann,  celui 
de  tous  les  critiques  qui  s'est  approché 
le  plus  près  de  la  vérité.  Ce  qui  permet 
de  déterminer  la  date  d'un  dialogue, 
c'est  le  ton  général  de  ce  dialogue,  ô 
tovoç  xoû  auyypapifjLaTo;  (p.  152).  Inutile 
d'étudier  le  style,  ou  de  relever  les  ren- 
vois possibles  d'un  dialogue  à  l'autre. 
Ayant  déterminé  «  le  ton  »  du  dialogue 
et  possédant  d'autre  part  une  notion 
sommaire  de  la  chronologie  politique 
d'Athènes,  on  est  en  état  de  donner  une 
classification  chronologique.  D'abord, 
il  paraît  évident  (p.  123  et  125),  que 
Platon  n'a  rien  écrit  avant  la  mort  de 
Socrate.  Ce  qu'on  a   pu  dire  en  sens 


contraire  n'est  que  |ju*poXoyta  (p.  123). 
h' Apologie  est  certainement  le  premier 
ouvrage  de  Platon  (p.  125).  Le  Crilon 
et  le  Gorgias  lui  font  suite.  Ces  trois 
dialogues  ont  été  composés  entre  la 
mort  de  Socrate  et  l'an  396  (p.  128),  les 
deux  premiers  à  Mégare  très  probable- 
ment. Ce  sont  des  écrits  politiques 
(p.  127).  Les  six  dialogues  suivants,  sa- 
voir :  les  deux  Hippias,  Y  Ion  (395),  le 
Charmides  (304),  le  Protagoras  (393), 
YEuthydème  (391)  témoignent  de  l'état 
d'esprit  de  Platon  pendant  la  guerre  de 
Corinthe.  Le  discours  d'isocrate  sur  les 
Rhéteurs  se  placerait  entre  le  Protago- 
ras et  YEuthydème  (p.  129).  Une  longue 
période  s'écoule  ensuite,  jusque  vers 
386  (jxéya  *{jxv\xt.,  p.  130).  Platon,  qui 
voyage  au  loin,  ne  compose  pas.  A  son 
retour  il  écrit  le  Théélète,  le  Ménon,  le 
Philèbe,  le  Cratyle.  Les  trois  premiers 
de  ces  dialogues,  rédigés  entre  386  et 
382,  formeraient  une  trilogie  (p.  133-134). 
Dans  ces  œuvres,  le  ton  change.  Au 
mode  ironique  et  sarcastique  de  la  pé- 
riode précédente  succède  une  exposi- 
tion grave,  sévère,  vraiment  scienti- 
tifique.  Viennent  ensuite  le  Phédon,  le 
Phèdre  (daté  de  378,  p.  136),  le  Ménéxène 
(371),  le  Banquet  (370),  la  République, 
qui  a  dû  être  commencée  de  bonne 
heure  et  a  été  achevée  en  359  (p.  152). 
Le  limée  et  le  Critias  lui  succèdent 
vers  358.  Enfin,  Platon  a  consacré  les 
dix  dernières  années  de  sa  vie  à  la  ré- 
daction des  Lois  (p.  15  s.).  Cette  classi- 
fication (qui  s'écarte  sensiblement  de 
celle  de  Hermann)  n'est  pas  même  ac- 
compagnée d'un  semblant  de  preuve. 
L'exposé  de  la  philosophie  de  Platon 
(p.  69  et  suiv.)  est  très  bref.  M.  M.  se 
borne  à  résumer  la  théorie  des  idées, 
qui  est  seule  purement  platonicienne. 
Chemin  faisant  (p.  78-79),  il  critique  vio- 
lemment les  «  hypothèses  en  l'air  »  (ai 
àspojSaxtxal  ÙT.oftéaziz)  de  Schleierma- 
cher  et  de  Zeller.  Leurs  théories  sont 
absurdes,  car  ils  ont  admis  l'authenti- 
cité du  Parménide,  du  Politique  et  du 
Sophiste.  Or,  l'auteur  de  ces  dialogues 
incohérents  et  ridicules  ne  saurait  être 
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Platon.  C'est  bien  plutôt  Héraclide  du 
Pont,  que  les  Athéniens  tournèrent  déjà 
en  dérision  sous  le  sobriquet  de  Ilofj.- 
rtxôî  (p.  81).  Ainsi  tombent  très  sim- 
plement toutes  les  difficultés  relatives 
aux  tlCûv  tpCXot  du  Sophiste.  M.  M.  con- 
clut que  l'achèvement  de  la  doctrine 
platonicienne  est  la  théorie  de  l'amour, 
qu'il  résume  en  quelques  mots  (p.  85). 

II 

Les  notices  consacrées  à  chaque  dia- 
logues sont  fort  étendues.  L'Apologie 
est  précédée  d'une  longue  étude  sur  le 
procès  de  Socrate,  ses  accusateurs,  les 
griefs  invoqués  contre  lui;  un  appen- 
dice emprunté  à  Meier  et  Schoemann, 
résume  ce  que  nous  savons  des  formes 
du  procès  grec  (p.  239).  Tout  cela  ne 
nous  apporte  rien  de  nouveau.  Le  Cri- 
ton  (p.  361-388)  a  été  écrit  aussitôt 
après  V Apologie,  car  le  style  et  les  idées 
sont  les  mêmes.  Mais  on  ne  saurait 
(p.  385)  admettre  avec  Schanz  qu'il  a 
été  composé  avant  la  mort  de  Socrate. 
Sur  le  Gorgias,  M.  M.,  dans  les  58  gran- 
des pages  de  son  introduction,  énonce 
quelques  vues  personnelles.  Calliclès 
n'est  ni  un  symbole  abstrait  du  sophiste, 
comme  le  voulait  Hermann,  ni  Critias, 
que  Xénophon  a  indignement  calom- 
nié, comme  on  le  voit  parle  Charmides, 
la  République  et  le  Timée  (p.  453).  Sous 
ce  nom,  Platon  attaque  Chariclès,  qui 
est  aisément  reconnaissable.  M.  M.  se 
rencontre  ici  avec  Bergk  (Griechisc/ie 
Literaturgeschichte,  IV,  p.  446)  qu'il  ne 
cite  pas.  Il  est  permis,  du  reste,  de  de- 
meurer sceptique  sur  ce  genre  d'iden- 
tifications, chères  aux  Allemands.  Le 
Gorgias  n'est  pas  destiné  à  démontrer 
la  supériorité  de  la  philosophie  sur  la 
rhétorique  des  sophistes  (p.  491).  Il  a 
un  objet  politique  et  social  (p.  504).  La 
partie  essentielle  du  dialogue  est  la  ré- 
futation du  discours  de  Polos  :  Platon 
veut  établir  la  nécessité  sociale  de  la 
vertu  et  de  la  justice.  La  scène  se  passe 
à  Athènes,  mais  non,  comme  on  l'a  cru 
parfois,  dans  la  maison  de  Calliclès. 
N'est-ce  point  Socrate  qui  convie  les  per- 


sonnages à  se  réunir,  et  Gorgias  qui 
leur  donne  congé  (p.  496)?  La  date  sup- 
posée de  l'entretien  se  place  entre  421 
et  404,  probablement  vers  420  (M.  M. 
imprime  320,  p.  496;.  Mais  le  Gorgias 
a  dû  être  rédigé  environ  deux  ans  après 
la  mort  de  Socrate  (p.  503),  quelque 
temps  après  le  retour  de  Platon  à 
Athènes. 

Les  analyses  qui  accompagnent  ces 
introductions  sont  fort  détaillées  —  par 
là  même  un  peu  confuses  —  mais,  en 
général,  exactes.  Les  introductions 
elles-mêmes  sont  insuffisantes.  M.  M. 
n'a  utilisé  que  des  ouvrages  anciens.  Il 
connaît  Schleiermacher,  Ast,  Steinhart 
et  Bonitz  et  surtout  Schanz,  qu'il  cite 
abondamment.  Il  ignore  presque  toute 
la  littérature  récente.  Par  exemple,  sur 
le  Gorgias,  il  ne  connaît  ni  Gomperz, 
ni  Natorp.  Il  ne  s'est  pas  occupé  de  la 
partie  mythique  du  dialogue  qui,  de- 
puis les  recherches  de  Dieterich  et  de 
Rohde,  a  donné  lieu  à  tant  de  discus- 
sions. Pour  l' Apologie  et  le  Criton,  il 
n'a  pas  tiré  profit  des  études  de  Joël  et 
de  Dôring  sur  Socrate.  En  sorte  que  ses 
longues  notices  sont  infiniment  moins 
instructives  qu'on  ne  pouvait  l'espérer. 

III 

La  partie  proprement  philologique 
de  l'édition  est  bien  supérieure  à  la 
partie  historique  et  philosophique. 
M.  M.  y  témoigne  d'une  érudition  très 
étendue,  sinon  de  beaucoup  de  sens 
critique.  Il  paraît  ami  des  corrections 
radicales.  Nous  le  trouvons  toujours 
prêt  à  suivre  Cobet  ou  Schanz  dans  leurs 
suppressions  les  plus  hardies.  En  prin- 
cipe, il  se  fie  moins  aux  manuscrits, 
qu'à  ses  propres  lumières  et  il  écarte, 
comme  interpolé,  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  la  suite  naturelle  des  idées, 
telle  qu'il  lui  est  donné  souvent  de  la 
rétablir.  Méthode  passablement  dange- 
reuse, dont  le  danger  apparaît  mieux 
si  l'on  compare  le  texte  de  M.  M.  avec 
le  texte  si  clair  que  nous  donne  Bur- 
net.  11  ne  m'est  pas  possible  de  relever 
toutes  les    corrections  qu'il    propose  : 
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Quelques  exemples  suffiront  pour  faire 
comprendre  sa  méthode. 

Dans  X  Apologie  20  c  8,  M.  M.  (après 
Cobet)  met  entre  crochets  le  zl  ut,  i: 
l-xpaxxti  àAXotov  t,  ot  tïoXaoî,  que  don- 
nent tous  les  manuscrits.  Sous  35  b  8, 
toujours  avec  Cobet,  il  supprime,  sans 
plus  de  raison  le  membre  de  phrase  :  r, 
toû  f^uytav  àyovTo;.  Sous  37  d  7,  il  re- 
jette les  trois  dernières  lignes  du  para- 
graphe, parce  que,  dit-il  (p.  352),  la 
suite  des  idées  est  mauvaise,  indigne  de 
Socrate  autant  que  de  Platon.  —  Le  Cri- 
Ion  (notamment  52  b  6  et  53  c  8)  lui  four- 
nit aussi  l'occasion  de  plusieurs  cor- 
rections arbitraires.  —  Dans  le  Gorgias 
471  e  3,  M.  M.  supprime  Tjoûpuvoi  sXéy- 
/siv,  malgré  tous  les  manuscrits  (p.  724). 
475  a  8,  il  élimine,  sans  motif  plau- 
sible, t,xo:  t.govt,  ■?,  ùsîÀiïa  •?,  ifJLSOTS&oiç. 
521  b  2,  il  s'efforce  (p.  785j  de  justifier, 
contre  tous  les  manuscrits,  la  correction 
de  Casanbon  :  E?  aot  MuaôJv  yz  t,S:ov 
»ïv«t  XtCsv.  11  est  vrai  qu'il  supprime  la 
négation,  maintenue  par  Casanbon.  A 
partir  de  la  page  525  b,  M.  M.  met  entre 
crochets  trois  membres  de  phrase,  ga- 
rantis par  les  manuscrits.  Ces  textes 
auraient  (p.  789)  une  couleur  trop  chré- 
tienne, qui  fait  supposer  qu'ils  ont  été 
interpolés  par  des  apologistes;  ou  bien 
(525  d)  ils  ne  s'accordent  ni  avec  la 
pensée,  ni  avec  le  vocabulaire  de  Pla- 
ton (p.  790).  On  pourrait  multiplier  le 
exemples  d'une  méthode  qui  a  été  pra- 
tiquée avec  éclat  au  xvicct  au  xvne  siè- 
cle, mais  qu'il  faut  une  certaine  audace 
pour  employer  désormais  (cf.  encore 
pour  le  Gorgias  :  449  d  1,  453  a,  b,  453 
c  8,  483  a  7,  498  a  8,  510  b  3,  526  b  4, 
527  c  6,  etc.)  M.  M.  va  souvent  plus  loin 
que  Schanz  et  il  ne  paraît  pas  soutenu, 
comme  lui,  par  une  connaissance  pro- 
fonde des  manuscrits. 

Le  commentaire  explicatif  est  em- 
prunté, pour  la  plus  grande  partie,  à 
Stallbaum.  M.  M.,  avec  raison,  a  mul_ 
tiplié  les  références  d'un  dialogue  à  un 
autre.  Les  paraphrases  qu'il  donne  sou- 
vent, peuvent  rendre  des  services.  Mais 
il  est  préoccupé  d'être  complet,  et  il  lui 


arrive,  dans  son  zèle,  d'éclaircir  des 
passages  parfaitement  clairs  par  eux- 
mêmes.  Par  contre,  le  commentaire 
historique  et  archéologique  fait  trop 
souvent  défaut. 

L'exécution  matérielle  de  l'édition  est 
assez  bonne  pour  tout  le  texte  grec.  Il 
y  a  beaucoup  d'incorrections  dans  les  ci- 
tations allemandes.  La  faute  en  revient, 
sans  doute,  non  à  l'auteur,  mais  à  son 
imprimeur.  Cependant,  pourquoi  M.  M. 
imprime  -  t-il  toujours  T/ieichmùllcr? 
(par  exemple,  p.  43,  125).  Il  y  a  aussi 
un  assez  grand  nombre  de  références 
inexactes  ou  incomplètes.  Bref,  cette 
édition  ne  répond  pas  aux  espérances 
qu'on  était  en  droit  d'en  concevoir. 
Elle  témoigne  d'un  travail  considérable 
mais  insuffisamment  méthodique.  Il 
faut  souhaiter  que,  dans  les  volumes 
suivants,  M.  M.  soumette  ses  résultats 
à  une  critique  plus  sévère.  Tel  qu'il 
est,  le  premier  volume  pourra  cepen- 
dant rendre  quelques  services,  pour 
l'étude  du  texte  de  Platon.  On  y  trouve, 
malgré  tout,  une  masse  imposante  de 
documents.  Mais  la  recension  de  M.  M. 
ne  remplace  ni  l'édition  de  Burnet,  ni 
même  celles  de  Stallbaum  ou  de  Wohl- 
rab.  Et  toute  la  partie  historique  et 
philosophique  peut  être  tenue  pour 
négligeable. 

Albert  Rivaud. 


24.  Jean  VSIC1IARL  'Pdôaxal  Ml\x,  T6- 
[xo;  l".  —  'AxoXoyia.  'A6f;va.  BiêÀ'.o- 
HouXïîo  xf,;  'Ejxîaî.  —  Paris,  Welter, 
1906. 

On  sait  combien  est  vive  en  Grèce  la 
lutte  entre  puristes  et  vulgaristes,  les 
uns  obstinés  dans  le  culte  des  formes 
consacrées  par  un  passé  glorieux,  les 
autres  résolument  tournés  vers  le  pré- 
sent et  l'avenir  de  la  langue  nationale. 
Dans  l'ardeur  de  la  polémique,  les 
partisans  de  la  tradition  scolastique 
taxent  les  popularistes  et  particulière- 
ment leur  chef,  M.  Psichari,  d'exagéra- 
tion,   de    fanatisme,    d'ignorance;    ils 
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s'emportent  même  jusqu'à  l'accuser  de 
vénalité  et  de  haute  trahison! 

Est-ce  pour  se  purger  de  ces  griefs 
que  M.  Psichari  publie  son  Apologie? 
Un  peu,  sans  doute  ;  et  il  y  consacre 
des  pages  pleines  de  verve  et  d'élo- 
quence. Mais  sa  défense  personnelle  ne 
l'occupe  guère  et  ne  paraît  pas  son 
objet  principal.  Son  livre  a  une  por- 
tée plus  générale  et  plus  haute  et 
pourrait  fort  bien  se  dénommer  la 
Défense,  Organisa  lion  et  Illustration  de 
la  Langue  Grecque  moderne. 

Destiné  d'abord  à  servir  de  Préface  à 
une  2rao  édition  du  TaÇtSt,  l'ouvrage  a 
pris  un  tel  développement  qu'il  a  dû 
former  volume  à  part.  Il  se  compose  de 
neuf  chapitres.  Sans  entrer  dans  une 
analyse  détaillée  de  chacun  d'eux,  nous 
(liions  que  l'ensemble  tend  et  parvient 
à  la  démonstration  d'une  double  vé- 
rité :  1°)  la  langue  sophistiquée  des  pu- 
ristes est  incapable  de  servir  d'instru- 
ment social  à  la  parole,  à  la  pensée  et  à 
l'art;  2°)  la  langue  populaire,  régulari- 
sée, unifiée,  codifiée,  enrichie,  peut 
seule  répondre  aux  besoins  de  la  na- 
tion. 

I.  —  Depuis  un  siècle,  la  langue  dite 
savante,  inaugurée  par  Coraïs,  aggra- 
vée par  des  continuateurs  intempé- 
rants, n'a  donné  aucun  des  résultats 
escomptés  par  le  fondateur  du  système. 
Loin  d'épurer  (!)  le  dialecte  populaire, 
elle  n'a  fait  que  creuser  plus  profondé- 
ment et  élargir  davantage  le  fossé  qui 
sépare  en  Grèce  la  langue  écrite  et  la 
langue  parlée.  D'autre  part,  elle  n'a 
produit  jusqu'à  ce  jour  aucune  œuvre 
de  quelque  valeur  purement  artistique 
et  littéraire.  N'est-ce  pas  la  preuve 
indéniable  de  son  impuissance  ?  Et  la 
raison  en  est  toute  simple  :  c'est  qu'on 
ne  sait  pas,  qu'on  ne  peut  pas  savoir 
cette  langue  amorphe  et  hétéroclite. 
Les  jeunes  Grecs,  à  qui  on  l'enseigne 
pendant  des  années,  sortent  de  l'école 
sans  l'avoir  apprise,  acquièrent  même 
plus  aisément  les  langues  étrangères. 
Pourquoi  s'en  étonner?  Cette  langue, 
que  les  pédants  officiels  leur  présentent 


comme  leur  langue  nationale,  est  en 
foncier  désaccord  avec  la  phonétique, 
la  flexion,  la  syntaxe,  le  vocabulaire 
de  leur  idiome  maternel.  Non  seule- 
ment ils  n'arrivent  pas  à  la  posséder  ; 
il  leur  est  môme  impossible  de' la  pro- 
noncer. Quelques-uns  s'éprennent  pour 
elle  d'un  engouement  factice  et  de  bon 
ton  ;  la  plupart  s'en  dégoûtent  et  re- 
noncent pour  jamais  aux  bienfaits  de 
la  lecture.  Comment  ne  seraient-ils  pas 
déroutés  par  ce  système  hybride,  ins- 
table, sans  unité  et  sans  règle  fixe  ; 
compromis  arbitraire  entre  la  langue 
ancienne  et  la  langue  moderne  et  qui 
n'est  ni  l'une,  ni  l'autre?  Langue  ca- 
méléon, langue  Protée,  insaisissable  et 
fuyante,  changeant  de  couleur  et  de 
forme  au  gré  de  celui  qui  l'emploie. 

Voilà  donc  le  jargon  scolastique  con- 
vaincu d'impuissance  et  de  stérilité. 
Mais  ses  méfaits  ne  se  bornent  pas  à 
une  simple  faillite.  La  diglossie  amène 
les  conséquences  les  plus  funestes  pour 
la  vie  nationale  en  Grèce.  Elle  main- 
tient le  peuple  dans  l'ignorance  et  l'in- 
curiosité intellectuelle.  Grâce  à  elle,  on 
ne  connaît  ni  la  langue  antique,  ni  la 
moderne.  Elle  est  un  obstacle  perpé- 
tuel à  la  vie  sociale.  Politique,  com- 
merce, marine,  armée,  instruction, 
science,  progrès,  elle  paralyse  toutes 
les  œuvres  vives  de  la  nation,  répand 
partout  un  énervement,  un  malaise  op- 
pressant et  près  d'être  mortel.  Où  trou- 
ver le  remède? 

IL  —  11  ne  faut  pas  le  chercher  ail- 
leurs que  dans  l'intronisation  officielle 
de  la  vraie  langue  moderne  nationale 
Quoi  qu'en  disent  ses  détracteurs,  cette 
langue  commune  existe,  à  côté  des  pa- 
tois locaux.  Il  ne  faut  que  la  discipli- 
ner, la  fixer,  la  canoniser  en  grammaire 
régulière,  basée  sur  l'usage  général, 
pour  en  faire  l'instrument  parfait  de  la 
vie  sociale,  scientifique  et  artistique. 

Cette  langue,  que  les  puristes 
afl'ectent  de  dédaigner,  a  ses  lettres  de 
noblesse.  Elle  est  la  vraie  et  légitime- 
fille  de  l'illustre  langue  de  Sophocle  et 
de  Platon.  Elle  en  est  la  continuation 
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ininterrompue  ;  en  elle  s'affirme  le  dé- 
veloppement constant,  la  perpétuité 
des  tendances  originelles  de  l'idiome 
depuis  les  époques  les  plu3  reculées 
jusqu'à  nos  jours.  M.  Psichari  nous  en 
donne  des  preuves  incontestables.  11 
nous  montre,  par  exemple,  que  la  sim- 
plilication  et  la  réduction  des  cas  se 
poursuit  à  travers  les  siècles,  à  partir 
des  temps  préhomériques.  Successive- 
ment ont  disparu  L'instrumental,  le  lo- 
catif, l'ablatif,  le  datif;  le  génitif  tend 
à  faire  place  à  l'accusatif  comme  com- 
plément des  prépositions,  et  au  nomi- 
natif mis  en  apposition  au  lieu  du  com- 
plément de  nom  (itoTfjpt  vîpd). 

La  plupart  de  ces  idées,  M.  Psichari 
les  a  exposées  çà  et  là  dans  de  précé- 
dents ouvrages;  mais,  nulle  part  ail- 
leurs, il  ne  les  a  liées  en  un  aussi 
puissant  faisceau.  Et  si  l'on  s'avisait 
de  critiquer  ces  redites,  ne  serait-il 
pas  en  droit  de  répondre  qu'il  s'adresse 
à  des  volontés  indifférentes  ou  hostiles 
et  que  la  vérité  veut  être  inlassable- 
ment proclamée? 

La  partie  la  plus  neuve  et  la  plus 
originale  du  livre  est  celle  qui  traite  de 
la  régularisation  et  de  l'unification  de 
la  langue  nationale.  L'auteur  y  insiste 
sur  la  nécessité  d'une  grammaire 
simple  et,  facile,  à  l'usage  des  écoliers. 
Un  principe  doit  présider  à  la  cons- 
titution de  cette  grammaire.  C'est  qu'il 
faut  éviter  la  multiplicité  des  formes  et 
simplifier  par  l'adoption  d'une  règle 
générale  s'adaptant  à  toute  une  série 
de  mots,  surtout  dans  les  flexions  ver- 
bales. Expliquons-nous  ;  il  arrive  qu'un 
même  mot  se  présente  sous  plusieurs 
formes  d'usage  également  commun  : 
Ex.  jîapioû[j.ai  et  jiapiipwn,  x).aiw  et 
xXaîyu,  etc.  Dans  l'intérêt  de  l'ensei- 
gnement, il  convient  de  les  réduire  à 
une  forme  unique.  Mais  quel  critérium 
dirigera  notre  choix?  Ce  sera  la  plus 
ou  moins  grande  probabilité  de  survi- 
vance qui  désignera  le  terme  à  élire. 
Et  ces  chances  seront  d'autant  plus 
nombreuses  que  la  forme  adoptée  en- 
trera dans  une  série  plus  abondante  de 


termes  analogues.  Ainsi  on  éliminera 
xTvaiyu)  en  faveur  de  xXatw,  parce  que 
xXotfo)  forme  série  avec  Xéw,  xaiu, 
àxoju,  oâw,  itâw,  où  le  y  intercalaire 
ne  saurait  subsister  à  toutes  les  formes 
du  présent,  dans  tous  les  termes  de  la 
série.  En  revanche,  le  y  devra  être  ré- 
intégré à  l'imparfait;  car,  si  l'usage  en 
permet  la  suppression  dans  âxoua, 
dhcoucç,  etc.,  il  l'interdit  dans  è'Xsa^ 
è'Xsô;,  etc.;  la  série  se  trouverait  in- 
terceptée, la  loi  bifurquerait  et  se  per- 
drait dans  le  fouillis  des  exceptions. 
Quand  on  prend  pour  guides,  d'une 
part,  l'histoire  de  la  langue,  de  l'autre, 
la  phonétique  vivante,  on  cesse  d'envi- 
sager les  formes  et  les  mots  isolément; 
on  les  voit  groupés,  soudés  ensemble 
en  un  édifice  harmonieux,  dont  les  di- 
verses parties  se  relient  de  l'une  à 
l'autre. 

La  justesse  et  la  fécondité  du  principe 
apparaissent  dans  les  pages  où  l'auteur 
en  développe  les  applications  avec  une 
netteté  de  vue,  une  sagacité  d'investi- 
gation, une  sûreté  de  déduction,  qui 
sont  ses  qualités  coutumières.  Après 
l'exubérance  touffue  de  Ronsard,  la 
discipline  ordonnatrice  de  Malherbe, 
qui  élague  pour  donner  du  jour  et  de 
l'air. 

La  langue,  émondée  d'une  part,  s'en- 
richira par  ailleurs  d'emprunts  savants 
et  étrangers,  nécessaires  à  l'expression 
des  idées  nouvelles,  mais  rigoureuse- 
ment soumis  à  la  phonétique  et  à  la 
morphologie  vivantes. 

Après  avoir  constaté  la  valeur  scien- 
tifique de  YApologie,  il  serait  injuste 
de  n'en  pas  signaler  le  remarquable 
mérite  littéraire.  Le  style  du  livre  est 
l'argument  le  plus  persuasif  en  faveur 
de  la  thèse  qu'il  soutient.  11  montre, 
par  l'exemple,  que  la  langue  populaire, 
maniée  avec  art,  a  dès  maintenant  as- 
sez de  richesse,  de  force  et  de  souplesse 
pour  exprimer  les  plus  délicates 
nuances  de  la  pensée  et  du  sentiment. 
Et  l'on  comprend  que  le  chef  d'école, 
passant  en  revue,  dans  un  dernier  cha- 
pitre,   les  beaux    talents    qui   se   sont 
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groupés  autour  de  lui,  s'applaudisse 
des  résultats  obtenus  et  envisage  avec 
confiance  l'avenir  de  l'œuvre  entre- 
prise. 

Eugène  Clément. 


23.  /'.  WALTZ.  De  Anlipalro   Siclonio. 
Bordeaux,  1906.  In-8°,  128  p. 

Cette  dissertation,  qui  n'a  rien  gagné 
à  être  écrite  en  latin,  contient  une  mo- 
nographie d'Antipater  de  Sidon  et  une 
édition    de   ses    œuvres.    La   liste   de 
celles-ci,  telle  que  la  dresse  M.  Waltz, 
ne   coïncide  pas    sur   tous   les    points 
avec  la  liste  de   M.  Setti.  Sont  attri- 
buées au  Sidonien  :  nettement,  les  épi- 
grammes  IX,   407,  XVI,  75  et  176,   du- 
bitativement, les  épigrammes  VII,  470 
et  705;  IX,  25  ;  XII,  97;  XVI,  175  et  220, 
que  M.  Setti  attribuait  à  Antipater  de 
Thessalonique,  à  Méléagre  (VV,  470)  et 
à    Léonidas     (IX,    25).    En    revanche, 
M.  Waltz  laisse  parmi  les  adespola,  les 
épigrammes  VII,  7  et  IX,  729,  restitue 
à  Archias  VII,  165,  attribue  au  poète  de 
Thessalonique  IX,  567  et  XVI,  197;  cinq 
autres  épigrammes  :  —  VII-232;  IX,  23 
et  321;   XVI,  167  et  248,  sont  admises 
par  lui,  mais  sous  toutes  réserves.  — 
A  noter  quelques  lectures  nouvelles  ou 
reprises  de  lectures  anciennes  rejetées 
par  les  plus  récents  éditeurs  :  VI,  219, 
1-5  :  l'y.  r.ozi  ttç. ..  TOp'.î  avrÉp  ou  s'y.  ~ot' 
"Atuî...  t'Çex'  àv'  fft.   —  VI,  115,  3  :  ôXî- 
Tf,p'.  —  VI,  223,  3  :  Steaixi*  op'yj'.aïov. 
—  VU,  15,  1-2  :  àoiSwv  6t,Xsi«v.  —  Vil, 
27-3  :  S:pxo;xévoi5'.v  sY  <3;j.;.ia3'iv;  8  à'xp-r,- 
xov  6)acpGiv   (ou   OXiêèv)  vsxTap    dtTtoîTa- 
Xdtwv.  —  VII,  164,  6  :  svosx' £tt,.  —  VII, 
303,  3  :  \ixyM.  —  VII,  353,  2  :  3Pt,ç.  — 
VII,  423,  5-6  ToiâvSô  axa^oûpyoî  èvÉxpyss 
BiTtïSa     TJ|j.6wt    |    Ti|xsAOî     (ou    Tt;j.wv) 
à/pavTov  vi/|Afi8iav  aXo/ov.  —  VII.  711, 

7-8  :..  oùyl  xôv    àvSpoî  (ou  SajJLapxoî) 

OâXatxov.  —  VII,  745-9  :  ..  ô..  xavùv  At- 
ytffOoç  'ArpsioTiv  (ou  AwyiaOov  'ATpsiÔTjÇ, 
ou  'Ops'axT,?,  ou  àsio:?,  ou  àsiSwv)  — 
VII.  748,  7-8  :  oç  àaxcTiv   rHpax>>r,ûî  oû- 

pavitOV  VE'fSWV    T£Û?c  vét(Xuv   ÔSÔV.    —    XVI, 


131,  1  :  TavxaVt;  aSs  ~oy'  â  or,  xr/.va  o:; 
i-Tj  Tc/vO'jffa.  —  XVI,  175,  2  :  xal 
ô;j.oîto;  f,6ï>>ïv  clvai.  —  Les  sujets  préfé- 
rés d'Antipater,  son  vocabulaire  et  son 
style,  les  caractères  dialectaux  de  sa 
langue,  les  particularités  grammati- 
cales, la  prosodie,  le  métrique,  sont 
examinés  soigneusement  dans  autant 
de  chapitres  ;  M.  Waltz  a  fait  tout  ce 
qu'on  pouvait  faire  pour  définir  l'au- 
teur qu'il  étudiait;  si,  de  l'ensemble 
de  son  travail,  ne  ressort  pas  malgré 
tout  une  figure  —  morale  ou  littéraire 
—  très  précise,  c'est  qu'Antipater  de 
Sidon  n'a  mis  dans  ses  poésies  presque 
rien  de  son  âme,  et  que,  comme  écri- 
vain, il  n'a  pas  eu  beaucoup  d'origi- 
nalité. 

Ph.-E.  L. 


26.  PACIITIKOS.  260  ÔT,a<oor,  iMrçvixà 
a7;j.axa  àirô  xoû  ffTÔ;i.ato;  to'j  kXkrl-j'.Y.oû 
XaoO  a'jXXsyévxa  xaî  irapayr^xavOéy-a 
ûizà  T.  A.  Ilayxtxoû,  cpt/\oXoyo:j  xai  [j.ou- 
aixoû.  Athènes,  1906  (Bibliothèque 
Marasly,  n°*  278-280),  v°,  Y-410. 

M.  Pachtikos  s'efforce  dans  sa  longue 
introduction  ([ç']-it  —  74  p.)  de  nous 
démontrer  à  chaque  instant,  que  la 
musique  grecque  populaire  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité.  De  cela,  bien 
entendu,  il  n'existe  pas  l'ombre  d'un 
rêve  de  preuve.  Mais  la  préoccupation 
est  singulière;  au  surplus,  elle  fait 
anachronisme.  Il  y  avait  un  temps  où 
régnait  un  peu  partout  cette  théorie 
étrange  suivant  laquelle  il  n'était  en 
quelque  sorte  permis  de  s'occuper  de 
la  Grèce  moderne  que  dans  la  mesure 
où  l'on  pensait  y  retrouver  la  Grèce 
ancienne.  Une  espèce  de  respect 
humain  bizarre  empêchait  de  voir 
dans  la  Grèce,  telle  qu'elle  est  aujour- 
d'hui, un  fait  historique  digne  d'être 
étudié  en  lui-même.  On  n'a  pas  tardé 
à  comprendre  ce  qu'il  y  avait  d'anti- 
scientifique  et  d'enfantin  dans  une  con- 
ception pareille.  Ce  qui  est  intéressant, 
c'est  un  fait,  c'est  un  résultat,  fût-il  né- 
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gatif;  ainsi,  en  démontrant  que  la  mu- 
sique grecque  populaire  actuel  le  n'a  rien 
de  commun  avec  l'ancienne,  on  arrive  à 
un  résultat  qui,  pour  être  négatif,  n'en 
est  pas  moins  riche  en  conséquences. 
Il  faut  tout  d'abord  chercher  le  vrai  ; 
le  reste  vient  par  surcroît  (1). 

La  façon  de  raisonner  de  M.  Pachti- 
kos,  en  ces  matières,  ne  va  pas  sans  quel- 
que candeur.  La  plupart  des  chansons 
qu'il  nous  donne  aujourd'hui,  explique- 
t-il,  p.  xy'  suiv.,  sont  vieilles  de  200  ans. 
En  effet,  il  les  a  recueillies  chez  des 
vieillards  de  70  à  80  ans  ;  ceux-ci  l'assu- 
raient, à  leur  tour,  qu'ils  les  tenaient 
de  pères  ou  de  grands  pères  dont 
quelques-uns  dépassaient  90  ou  100  ans. 
Et  voilà  notre  chronologie  établie.  Ce 
qui  est  assez  piquant,  c'est  que  l'au- 
teur nous  apprend  qu'il  faisait  chanter 
de  préférence  les  vieillards,  les  jeunes 
gens  étant  plus  enclins  à  innover. 
N'est-ce  pas  admirable?  M.  Pachtikos 
a  l'air  de  croire  que  ses  vieillards  n'ont 
jamais  été  jeunes;  comme  ils  l'ont  été 
cependant  sans  conteste,  ils  ont  dû 
innover  comme  les  autres.  Donc,  où  est 
la  garantie?  Lui-même  il  ajoute,  p.  %i, 
que  quelques-uns  de  ses  vieillards 
avaient  des  défaillances  de  mémoire 
et  ne  pouvaient  achever  leurs  chan- 
sons! 

Mais  l'auteur  n'en  continue  pas 
inoins  sa  démonstration  ,  sans  se 
troubler  (p.  xô').  Le  contenu  historique 
de  quelques  unes  de  ces  chansons  nous 
ferait  remonter  jusqu'à  six  ou  sept 
siècles  en  arrière.  En  l'admettant, 
qu'est-ce  que  cela  prouverait  pour  la 
musique  ?  Je  n'insiste  pas.  Il  y  a  belle 
lurette  qu'on  a  prouvé  ce  que  valaient, 
comme  échantillons  linguistiques,  les 

(1)  Une  vue  plus  féconde  sur  la  musique 
grecque  moderne,  peut-être  sur  ses  origines 
mêmes,  nous  est  ouverte  dans  le  livre  du  P.  J. 
Thibaut  :  Origine  byzantine  de  la  Notation 
Neumatique  de  /'/if/li.te  latine,  Paris,  1907. 
Le  P.  Thibaut  y  démontre  d'une  façon  métho- 
dique et  séduisante  dans  le  détail  que  la  notation 
byzantine  repose  sur  les  accents  prosodiques. 
J'espère  revenir  ailleurs  sur  cet  ouvrage. 


chansons  à  fond  historique  {Essais  de 
grammaire  historique  néo-grecque,  I, 
(1886),  219  ;  Berl.  philol.  Woch.,  1888, 
p.  347)  :  le  poème  d'Andronikos,  le 
-oit.tt.î  tt,î  àvayvwpiaeuî,  que  Wagner 
et  Chatzidakis  plaçaient  aux  environs 
du  xe  s.,  est  une  production  toute  ré- 
cente (cf.  ibid.).  Il  en  va  de  même  des 
nos  cités  p.  xô'  par  M.  Pachtikos,  qui  est 
trop  peu  au  courant,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  de  tous  les  travaux  relatifs 
au  uéo-grec.  Le  reste  de  son  argu- 
mentation ne  vaut  pas  mieux  : 
connue  on  retrouve,  prétend-il,  des 
mélodies  anciennes  dans  des  chansons 
d'un  caractère  récent  (qu'en  sait-il?),  on 
peut  supposer  que  dans  les  chansons 
de  l'ancien  temps  on  utilisait  des  mé- 
lodies anciennes.  De  cette  façon  ana- 
dromique,  ajoute-t-il,  on  peut  remonter 
jusqu'aux  Byzantins,  et,  comme  les 
Byzantins  étaient  les  seuls  héritiers  de 
la  musique  ancienne  des  Grecs,  jus- 
qu'aux Grecs  eux-mêmes.  On  a  peine  à 
croire  que  tout  cela  puisse  être  sérieu- 
sement couché  sur  le  papier. 

La  partie  technique  —  Teyv.xaé, 
p.  >*6'  suiv.  —  qui  contient  quelques 
bonnes  observations  sur  la  mélodie 
moderne  et  ses  principaux  caractères, 
ainsi  qu'une  assez  longue  dissertation 
sur  la  musique  ancienne,  n'apporte 
pas  dans  la  question,  malgré  la  cha- 
leur que  l'auteur  y  met,  de  plus 
grands  éléments  de  conviction.  Mais 
je  voudrais  ici  examiner  ce  recueil  à 
un  point  de  vue  qui  m'est  beaucoup 
plus  familier  personnellement  que  le 
point  de  vue  musical  :  celui  de  la 
langue.  Il  en  ressortira  peut-être  quel- 
ques conclusions  sur  la  façon  même 
dont  l'auteur  a  recueilli  la  partie 
mélodique  et  sur  le  caractère  de  ces 
mélodies. 

M.  Pachtikos,  p.  x£',  fait  cette 
remarque  très  juste,  que,  malgré 
toutes  les  différences  dialectales  qui  se 
produisent  en  Grèce  —  comme  par- 
tout ailleurs  — ,  la  langue  des  chansons 
populaire  est  une.  Eu  effet,  il  existe 
une  langue  littéraire  populaire  corw 
11» 
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mune,  laquelle  ne  tient  que  très  peu 
de  compte  des  patois  originaires,  ainsi 
que  je  l'ai  noté  ailleurs  {Essais,  II, 
p.  cxlv  suiv.).  M.  Pachtikos  ajoute 
que  le  peuple  entend  avoir  une  langue 
unique,  parce  que  dans  l'unité  de  sa 
langue,  il  voit  et  reconnaît  son  unité 
nationale  elle-même.  C'est  là  une  bonne 
observation  —  avec  cette  autre  obser- 
vation d'ordre  plus  général,  qu'il  n'y  a 
pas  là,  comme  le  feraient  supposer  les 
expressions  dont  se  sert  M.  Pachtikos, 
de  création  faite  de  propos  délibéré  et 
dans  un  but  voulu,  mais  que  les  langues 
communes  se  forment  par  la  seule 
force  des  choses  et  pour  des  raisons 
géographiques,  historiques  et  surtout 
commerciales. 

Cependant,  ce  fait  d'une  langue  com- 
mune dans  les  chansons  populaires  ex- 
clut déjà  l'idée  de  musiques  dialectales 
ou  locales,  et  pourtant  ce  n'est  que  sur 
la  base  de  musiques  localisées  que  nous 
aurions  quelque  chance  de  conclure, 
suivant  le  voeu  de  l'auteur,  à  l'identi- 
fication avec  des  modes  anciens,  tous 
localisés,  comme  on  sait.  Mais  il  est 
une  autre  remarque  dont  M.  Pachtikos 
a  tenu  trop  peu  de  compte  :  malgré 
cette  couleur  uniforme,  les  formes 
dialectales  apparaissent  souvent  chez 
les  conteurs  ou  chez  les  chanteurs. 
M.  Pachtikos  les  néglige  et  c'est  ainsi 
qu'il  arrive  plus  d'une  fois  à  nous  ali- 
gner des  vers  faux  :  p.  e.,  p.  225,  v.  28, 
xaxiaxaffi  (écr.  xaxâaxarr,,  ace.)  va  jj.i,v 
è'yr,ç  doit  être  écrit  xaxa'axas'  va  fjtfjv  syr,;, 
le  i  interconsonantique  atone  dispa- 
raissant en  Thrace  (ainsi  qu'en  Cappa- 
doce,  p.  29,  v.  13,  donc  icaÇàp  et  non 
itaÇipt);  de  même,  p.  256,  v.  2  Adpaa 
(comme  on  dit  en  Thessalie)  au  lieu 
de  Aapiuaa;  p.  322,5,  il  faut  cpXax-r,î 
=  cptAaxf^  («l'Xaxua  =  cpuXixia  est  un 
nom  de  lieu  connu,  hors  même  d'Epire 
(cf.  Pôôa  xai  Mf.Aa,  A',  139);  p.  339,  v.  7 
ou  àaxôy'ira,  ou  sans  le  xai  qui  suit. 
Il  est  vrai  que  si  je  voulais  relever  tous 
les  vers  faux  qui  émaillcnt  ce  recueil, 
je  n'en  finirais  pas;  soit  que  l'auteur 
ait  mal  recueilli,  soit  qu'il  y  ait  négli- 


gence de  sa  part,  soit  qu'il  introduise 
des  formes  savantes  là  où  elles  n'ont 
que  faire,  quantité  de  vers  ne  se  tien- 
nent pas  sur  leurs  pieds;  p.  e.,  p.  29, 
23  (lisez  *<$pT,  £av8/,);  p.  49,  24  (1.  Xsuû. 
et  même  Xïut.);  p.  113,  3  (probabl. 
KwsxavxTvo;);  ib.  v/5  (probabl.  |wrAx') ; 
114,  26  (probabl.  xe!  »tôv  à.);  142,  12 
(probabl.  «à  =  àzavw  axà  S.);  ib.,  25 
(va  r.vî,  xalv.);  147,  14  (1.  è'paà)  ;  p.  151, 
17  (xt  est  de  trop),  v.  18  (va  a'  ày.); 
p.  157,  7,  17  (1.  ppÉe-r.xs);  162,  14;  175, 
10  (TcspysAâ;;,  forme  des  plus  usuelles)  ; 
176,  17;  260,  9,  11  («jti,  non  si;  xà),  13 
(à?  Trxr,,  monosyllabe  ou  plutôt  diph- 
tongue) ;  267,  I  (un  des  deux  xayuvô 
est  de  trop),  19  (xô  surabonde);  274,  9 
(1.  )>éve)  ;  p.  275,  10  [non  numéroté],  4 
(I.  Trouvai)  ;  278,  3,  3;  279,  3  (1.  xaOôvxay, 
exigé  par  la  rime  même);  280,  1  (les 
accents  ne  sont  pas  à  leur  place)  ;  287, 
6  (suppr.  xai),  de  même  316,  4,  1;  316, 
5,  2;  321,  12  (1.  axoùç)  ;  335,  5  (1.  iriaT^rrjV 
■^iiÉpa,  formule  savante);  339,  10  (ày! 
surabonde),  11  (1.  ETTEp-âx^aa)  ;  240, 
10  (1.  eîv');  365,  8  (sans  xai),  14  (I.  xi  iy 
slsai  au);  367,  5  (1.  axf,6o;  <rou,  exigé 
par  le  sens),  6  (1.  ;j.s  xà  TrX-r.ywae;)  ;  379, 
31,  33;  381,  3  (sans  xa);  384,  1,  3 
(axo'jsxe). 

La  plupart  de  ces  négligences,  si 
faciles  à  corriger,  tiennent,  je  dois  le 
dire,  à  ce  que  M.  Pachtikos  non  seule 
ment  ne  se  fait  aucune  idée  des  tra- 
vaux dont,  depuis  plus  de  vingt  ans,  le 
grec  moderne  a  été  l'objet  en  Allema- 
gne, en  Amérique,  en  Angleterre,  en 
Autriche,  en  France,  en  Grèce,  en  Hol- 
lande, en  Hongrie,  en  Italie,  en  Russie, 
mais  eneore  connaît  peu  »t  quelque- 
fois connaît  mal  la  langue  même  qu'il 
recueille  dans  ses  chansons.  Ainsi,  là 
où  il  serait  dans  l'intérêt  de  sa  pro- 
pre thèse  de  noter  soigneusement  les 
formes  populaires,  comme  seuls  témoins 
du  caractère  ethnique  du  rythme  et  des 
paroles,  il  commet  des  erreurs  désas- 
treuses. D'une  part,  il  ne  distingue 
jamais  entre  les  textes  de  provenance 
purement  populaire  et  ceux  qui  sont  de 
provenance     manifestement      savante 
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(p.  e.,  p.  "iu,  1  ;  77,  v.  1,4,  14  fortement 
teinté  de  purisme;  119,  d'un  bout  à 
l'autre;  182,  v.  6);  en  revanche,  il  ne 
sait  pas  reconnaître  la  l'orme  savante 
—  ou  mi-savante  —  là  où,  faute  de  la 
restituer,  il  obtient  un  vers  faux  (p.  122, 
1,4:  osa  T^sûpet;,  iré  Ta,  au  lieu  de  : 
i-E'jpstî,  correct  Ç<p*t«).  D'autre  part,  un 
caprice  absolu  préside  d'un  bout  à  l'au- 
tre à  la  transcription  des  formes  popu- 
laires, p.  e.,  p.  5,  v.  23  [xosyàro,  pour 
U.03X3T0,  p.  7,  v.  7  ïxau/r.aÔTiXs  pour 
s/a-iXT^TT^s,  p.  23,  v.  9  Tzivar^  (!)  pour 
tJ.z--x^,  p.  453,  2  Z/O'.z  pour  e/r,;  =  và'/r,;  ; 
69,  9  I[i6fèxa,  pour  ÈjjL-fpta,  10  Sévôpa  pour 
SévTpa,  79,  titre  :  xaxxÇè  (!)pour  ira-jé  et 
même  \i.~z%i  (1)  ;  p.  115,  1,  2  xXs-xr,  pour 
•/aj'I'tt,  (qui  est  passé  même  en  fran- 
çais :  un  klephte  à  l'œil  noir);  p.  176, 
li2  vJa-fTj  pour  vjsit,  panhcllène  ;  293, 7  du 
haut,  ô|i.T:poa8à  (!  !)  pour  ô;j.7:poffTà,  6  du 
baSjTTuVr.awijLs,  inconnu  du  peuple,  pour 
Trou)vf(<TO,j;j.s  ;  376,  3-4  xaTTjVxr,TE;  (!)  pour 
xaTâv-cT^j;  etc.  Ce  ne  sont  ici  que  quel- 
ques exemples.  Sans  exagérer,  on  peut 
dire  que  tout  le  recueil  est  à  revoir  au 
point  de  vue  de  la  bonne  tenue  gram- 
maticale populaire.  On  croit  rêver 
quand  on  voit  le  nominatif  archi-  com- 
mun aaëêâxo  (l'accent  d'après  jaêëâxo'j) 
orthographié  bravement  par  l'auteur  à 
l'accus.  qui  marque  le  temps,  de  la 
façon  suivante  :  Saêêâxw  (p.  131,  16), 
comme  s'il  pouvait  y  avoir  là  un  datif! 
Cela  ne  l'a  pas  arrêté  une  minute,  de 
voir  que  p.  208,  11,  il  y  a  la  com- 
binaison £aê6axto  [ipâS'j,  où  jîpdtSu  ne 
saurait  pourtant  être  qu'un  accusatif. 
De  même,  p.  283,  v.  7  os|ia  et  Çcoêiâf!), 
qui  sont  de  simples  adverbes  au  plur. 
neutre,  comme  toujours.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'ajouter  que  l'auteur  orthogra- 
phie toujours  à  l'art,  fém.  pi.  •/;  (!)  pour 
oî,  T'hî  (!)  pour  tlç,  xaî;  pour  xâ;,  au 
nom.    et    à  l'ace,  plur.  du  fém.  -ai;, 

(1)  Ailleurs,  p.  30,  Il  -a/XTÉôia:  j'ai  expliqué 
autre  part  comment  le  t.  baghtché  =  bakhtché 
donnait  régulièrement  en  grec  ;j.xoci;Éç,  dans  le 
journal  Stamboul  (à  Constantinople),  20-27  fé- 
vrier 1902. 


dans  •/;  yiopxai;,  p.  10,  v.  2  du  bas, 
etc.  etc.,  et  que  nulle  part,  il  ne  sait 
se  priver  de  si;  (pour  a,  s'.ç  xôv,  axov 
etc.),  alors  même  que  le  rythme  y  ré- 
pugne. Ses  explications  grammati 
cales,  comme  on  le  suppose  aisément, 
ne  valent  pas  mieux  :  si  p.  84,  v.  20 
xitî  signifie  s'asseoir,  ce  que  je  crois, 
il  est  non  pas  pour  èxaOT^e,  n.  1,  mais 
pour  -/aOî-cai  (xâsxat,  xâxai)  ;  p.  202,  1, 
n.  1,  nous  apprenons  tout  à  coup  que 
zopxâxa  est  pour  xporcâxa,  tandis  que 
c'est  tout  le  contraire,  le  primitif  étant 
TTsp-axû  (iwfMtaTÔ).  Mais  que  penser  de 
la  jolie  transcription  ôSS?  Oda,  comme 
on  sait,  est  un  mot  turc  et  signiûe  cham- 
bre, (d'où  odali/c,  en  réalité,  fille  ou 
femme  de  chambre,  ce  qui  explique  le 
sens  de  odalisque)  ;  ce  mot,  quand  il 
passe  en  grec  moderne,  garde  naturel- 
lement son  d,  donc  ôyrfç,  usité  à  CP. 
Mais  le  puriste  croit  que  le  son  d  est 
étranger  au  grec  —  alors  que  non  seu- 
lement il  est  ancien  dans  àvxpa;,  où 
le  A  est  resté  explosif  sous  l'influence 
du  N  précédent,  mais  que  la  langue 
savante  elle-même  ne  prononce  jamais 
autrement  que  -irâvda,  xov  dchrov  etc., 
etc.  C'est  pourquoi  on  modifie,  pure- 
ment et  simplement,  l'orthographe  à 
seule  fin  d'helléniser  le  mot.  M.  Pach- 
tikos,  p.  11,  en  écrivant  àcpsvST},  va 
même  jusqu'à  helléniser  un  mot  qui 
s'écrit  en  grec  même  par  un  x  (à'jsvxr,; 
de  aûôsvxT,;)  !  En  vertu  du  même  prin- 
cipe, M.  Pachtikos,  pour  helléniser, 
inconsciemment  la  plupart  du  temps, 
les  formes  génuitives  (cf.  107,  1  [xav- 
Sf,Xi  pour  (xavxf^'.),  les  trancrit  de  fa- 
çon à  rompre  l'unité  même  de  la  gram- 
maire moderne  (1). 

(1)  Je  souligne,  par  contre,  ceci,  c'est  que 
M.  Pachtikos,  p.  129,  n.  3,  nous  apprend  que 
xo'Jjxépxi,  douane,  est  un  mot  tare  !  Nid 
n'ignore  aujourd'hui  que  le  mot  t.  est,  tout  au 
contraire,  un  emprunt  au  grec  X0[J.|J.EpxtOv, 
déjà  chez  Thcoph.  Antec.  (vie  s.),  du  latin 
commercium  (le  OU  dans  X0U|J.[J.spxi  est  grec). 
De  même,  p.  209,  v.  25,  n.  1  £ô[A1lXl  (= 
exemplum)  est  pour  l'auteur  une  XÉ;t;  irsp- 
J'.xr,  !    Ces   élymologies  ne  sont   pas   moins  ré- 
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Voici  cependant  qui  est  plus  piquant. 
M.  Pachtikos  ne  comprend  pas  souvent 
ce  qu'on  lui  dicte,  parce  que,  précisé- 
ment, il  considère  la  grammaire  mo- 
derne   comme     quantité    négligeable, 
comme  chose    qu'on    n'a  pas    besoin 
d'apprendre,  parce  qu'elle  n'existe  pas 
en  elle-même.  P.  7,  v.  9,  il  a  recueilli 
(la  chanson  est  bien  populaire)   SoOas; 
aou  ;  il  écrit  Soûlai  sou  (1);  p.  100,  v.  8, 
il  traduit  »oûvxa  par  xopucpr,  ;  il    s'agit 
d'une  jeune  fille  qui  dormait  (écr.  xoi- 
ftoûvta,  sans  v,  à  cause  de  la  rime)  snr 
le  sommet  d'un  cyprès  ;  elle  ne  devait 
pas  y  être  bien  à  l'aise;  M.   Pachtikos 
ne  paraît  pas  se  rendre  compte  du  sens 
des  mots  ;  spotSvta  signifie  rarement  som- 
met :   le  sens  principal,  est  gland  et, 
par  métaphore,  une  branche  avec  ses 
feuilles,    cf.    Ssvxpo  œouvxMxô;   p.    143' 
v.  41,  il  recueille  :  Aàv  fy«  <s-zô\j.ol  va  axô 
ot  rXwjia  va  axô   jxiX^aw;  il  ne  com- 
prend pas  et  écrit    axou.'.XT,at>>  ;   p.  144, 
v.   7  il  entend   jttfvt  =    mais,  au    con- 
traire, exigé   par    le    sens,   et  il    met 
jj.ôvaiî  <jï  xôpr,î  yôvaxa,  qui  ne  présente 
absolument  aucun    sens    (2);    p.    171, 
v.   19,    on   lit    i~ô  6à  u.âî   xt,s  ôY/ao/xw 
a=  de   nous  (toutes)  qui   sommes  dix- 
huit;   l'auteur    n'a    pas    su   voir  dans 
ce  6a  le   ti  qu'on  recueille  à  satiété  à 
Constantinople   même,  dans  les   locu- 
tions, àitotà   ;xâ;,  y'.axà    aa;  |xsxà  [xsva 
(toutes   locutions   d'origine    ancienne, 
remontant  à  une  époque  où  [xex*  était 
en  vigueur,  puisque  la  seconde  partie 
du  mot  est  restée  attachée,  par  analo- 
gie, à  dntè  et  y.i  =   Siâ)  ;  on  dit  même 
asxè  aâ;  à  Zante;  p.  176,  v.  8,  il  semble 
ignorer  la  locution  SEir^a,  très  usuelle 
dans  le  contexte,  et  il  la  remplace  par 
ônr^a,  qui  ne  veut  rien  dire;  asvav  dans 
xàyto   «jsvav  vxïXt, Taira,    p.   272,    v.    13, 


jouissantes  que   celle    qui  se  lit    p.   54,   n.    4    : 
«   »wxayjj.gvoî  èx  xoû  toùç  =   av6p(j>7:o;.  » 

(1)  lbid.,  v.  11,  on  se  demande  ce  que  peut 
être  và'tXT,  '?  Evidemment  pour  JJLTXtï,  qu'il 
entre. 

(2)  lbid.,  v.  6,  X<I3X'.S£  doit  être  une  erreur 
pour  XTavr.TE. 


paraît  aussi  reposer  sur  une  méprise, 
au  lieu  de  a  lv*v  =  chez  un;  enfin, 
p.  298,  v.  12  et  13.  16  et  17,  M.  Pachti- 
kos écrit  va  sot  Sév«o  ti  ÔT,;xâx'.a  et  va 
[xqi.  ôévr^  xi  5r,{idxta,  dans  une  chanson 
qui  vient  de  Macédoine.  Il  a  mal  com- 
pris. La  chanson,  de  même  prove- 
nance, qui  figure,  p.  301,  2,  1,  aurait 
dû  le  mettre  sur  la  voie;  en  Macé- 
doine, comme  à  Constantinople,  etc.,  le 
régime  indirect  des  verbes  se  met  à 
l'accus.,  donc  ;xè  Xe;  (p.  301,  2,  1),  au 
lieu  de  txoûXÉî  (Athènes,  Iles  ioniennes, 
etc.,  etc.)  ;  d'autre  part,  e  atone  devient 
'.  en  Macédoine;  d'où  va  til  (et  pas  va 
;xoi,  suivant  l'accentuation  ancienne), 
pour  va  jxè  (régime  indirect)  Sévit,;; 
d'où,  également,  ûiaoxia  pour  OTiaâx'.a, 
et  non  point  ôT^xâxia,  qui  constitue  un 
barbarisme;  sxÉ'va  pour  axô  ëva,  p.  47,  7, 
constitue  un  autre  barbarisme,  o  ne 
s'élidant  jamais  devant  un  t  aujour- 
d'hui (1). 

(1)  On  peut  relever  des  lapsus  analogues  dans 
la  langue  savante  employée  par  l'auteur  dans  sa 
préface  et  dans  ses  notes  ;  la  préface,  pour 
l'époque  où  nous  sommes,  peut  être  considérée 
comme  ultra-puriste  (cf.  p.  Xs'  UTCOU.aÇtCi)V 
i:atSiiov,  ~kç  Èa'riu.Eioû;xE6a,  etc.);  on  y  ren- 
contre quelques  gallicismes  choquants,  tels  que 
Èv...  •/Ewypor-fLXT,  Ç<ivç|,  p.  x5'  et  Èv  fXEyaXy) 
•/Aî;xa>tt  (p.  xa')  =  sur  une  grande  échelle t 
Ailleurs,  on  lit  'jÔoojtèv  (p.  18,  n.  15), 
XOffl  pour  Xûaov  (p.  50,  1)  ou  Xûus,  sv 
[A'.S-uX'jSktxI  âptxovla  (!  !),  p.  356,  dans  le 
bas.  'A'/.aôrjXEtaxô;  (p.  Xa',  1)  est  un  singu- 
lier mélange  de  formes  :  on  y  trouve  l'ortho- 
graphe par  Si,  découverte  récemment  par 
M.  Kontos  et  ses  élèves,  dans  àxaÔT,;x£ixô;; 
puis  un  souvenir  des  formes  de  la  grécité  pos- 
térieure (Galien,  Plutarque),  àxaÔT^JL'.axôî,  ou 
même  axaST^xaïxô;.  'Axa8r,u.ciX<Sc  serait 
classiquement  seul  correct  ;  il  est  vrai  que 
c'est  d'un  classicisme  anodin,  attendu  qu'aujour- 
d'hui £'.  au  lieu  de  '.  n'a  plus  aucune  valeur  pho- 
nétique. —  Pour  tout  dire,  dans  celte  même 
Préface,  l'auteur  nous  parle  avec  trop  de  com- 
plaisance, non  seulement  de  ses  moindres  tra- 
vaux, mais  encore  des  lettres  de  recommanda- 
tion élogieuses  qu'il  nous  transcrit  tout  au  long 
(p.  XS',  n.  1)  ou  d'articles  de  journaux  rendant 
compte  de  ses  soirées  musicales  (p.  X,  n.  1). 
Tout  cela  n'a  pas  grand  intérêt. 
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De  toutes  ces  considérations  il  résulte 
que  l'auteur  est  peu  préparé  à  des  tra- 
vaux de  ce  genre.  Si  j'ai  catalogué 
toutes  ces  fautes,  ce  n'est  point  pour 
chagriner  M.  Pachtikos,  qui  m'est  in- 
connu; c'est,  au  contraire,  pour  le 
mettre  en  garde  une  autre  fois;  on  n'a 
plus  le  droit  aujourd'hui  de  traiter  ainsi 
la  langue  moderne.  D'autre  part,  quelle 
garantie  peut  nous. offrir  la  notation 
musicale  elle-même,  alors  qu'il  y  a  eu 
si  peu  de  soin  employé  à  l'édition  des 
textes,  comme  à  la  façon  de  les  recueil- 
lir? Je  ne  suis  pas  spécialiste  en  ce 
qui  concerne  la  musique;  mais  M. 
Pachtikos  a  beaucoup  harmonisé,  et 
il  est  aussi  juste  de  dire  qu'il  a  soi- 
gneusement marqué  les  chansons  qui 
se  trouvent  dans  ce  cas.  Je  me  suis 
scrupuleusement  fait  jouer  le  recueil. 
Pour  consoler  l'auteur  et  lui  mettre 
quelque  baume  au  cœur,  je  dirai 
que  ces  mélodies  valaient  toutes  la 
peine  d'être  recueillies  ;  quelques-unes 
(les  n°s  i,  37,  47,  73,  86,  89  etc.,  etc.) 
sont  tout  à  fait  charmantes.  Il  y  a  dans 
ces  pages,  pour  celui  qui  les  écoute, 
une  jolie  évocation  de  l'Orient.  11  ne 
faudrait  pas  croire  que  tout  y  est  en 
mineur,  que  tout  y  est  triste  et  mélan- 
colique; il  y  a  des  inspirations  fran- 
ches et  plus  larges,  il  y  a  des  airs  plus 
vifs  (p.  e.,  n.  40,  etc.,  etc.).  Évidem- 
ment, ce  qui  domine,  c'est  la  mélopée 
traînante,  alanguie,  sans  fin,  avec  des 
cris  de  douleur  pour  ainsi  dire  assour- 
disdans  le  tissu  de  la  mélodie,  avec  ce 
rythme  qui,  la  plupart  du  temps,  reste 
en  suspens,  ne  s'achève  pas.  Schubert 
et  Schumann,  avec  un  art  d'une  délica- 
tesse extrême,  ont  souvent,  eux  aussi, 
suspendu,  prolongé  par  là  même  une 
mélodie,  au  lieu  de  la  finir  brutale- 
ment, suivant  la  convention.  Le  recueil 
de  M.  Pachtikos  donne  l'envie  et  l'es- 
poir de  voir  surgir  quelque  jour  un 
musicien  grec,  un  créateur  qui  de  toute 


cette  musique  populaire  dégagerait  une 
musique  nationale  savante.  Cela  serait 
assurément  plus  important,  comme  ré- 
sultat, que  de  chercher  avec  la  musique 
ancienne  des  ressemblances  obstinées 
et  illusoires.  Le  problème  des  origines 
de  la  musique  grecque  populaire  ne 
pourra  être  tranché  que  le  jour  où  l'on 
se  livrera  à  une  comparaison  métho- 
dique de  toutes  les  musiques  orien- 
tales. Il  est  une  autre  expérience  que 
l'on  voudrait  voir  faire  aux  musiciens 
qui  recueillent  ces  mélodies  :  ils  de- 
vraient faire  répéter  le  même  air  à 
plusieurs  personnes,  quelquefois  à  la 
même:  ils  comprendraient  alors  com- 
bien certaines  mélodies  varient  de 
bouche  en  bouche  et  avec  quelle  faci- 
lité le  son  se  transforme  dans  la  mu- 
sique aussi  bien  que  dans  le  lan- 
gage (t). 

Jean  Psichari. 

(1)  Des  musiciens  de  profession  trouve- 
raient peut-être  à  redire  à  certaines  notations 
de  M.  Pachtikos:  p.  34,  n.  27,  Varmature  de  la 
clef  se  compose  de  deux  bémols  et  d'un  dièze,  à 
la  fois  (si  et  mi  bémols,  le  mi,  au  lieu  d'être 
marqué  dans  le  haut,  est  sur  la  cinquième 
ligne  de  la  portée  ;  le  fa  dièze  pouvait  être  ajouté 
à  l'intérieur  de  la  portée,  toutes  les  fois  qu'il  y 
avait  lieu)  ;  p.  117,  les  choses  sont  drôlement 
notées  ;  il  y  a  un  fa  dièze  à  la  clef,  il  est  répété 
sur  la  troisième  mesure,  il  manque  à  la  sixième 
où  il  est  indispensable  ;  il  n'y  a  peut-être  là 
qu'une  faute  de  gravure.  —  Je  ne  sais  pas 
pourquoi  M.  Pachtikos.  dans  sa  préface  veut 
nous  crier  d'une  roi.r  de  stentor  —  (JTîVlO- 
peta  xf,  cpo>v?i  (p.  '.i,  n.  1),  —  que  le  peuple 
grec  ne  chante  pas  du  nez.  11  croit  sans  doute  — 
et  on  l'a  cru  avant  lui  (v.  ibid.)  —  que  c'était 
une  dépréciation.  Que  c'en  soit  une  ou  non, 
d'ailleurs,  peu  importe  ;  il  suffit  d'avoir  voyagé 
en  Grèce  pour  s'en  convaincre.  On  m'affirme 
que  le  nasillement  n'est  pas  du  tout  inconnu  du 
peuple  dans  l'Italie  méridionale.  En  cherchant, 
on  le  trouvera  même  ailleurs.  A  Paris  même,  il 
v  a  des  cantatrices  qui  chantent  un  peu  du  ne;, 
comme  elles  le  reconnaissent  elles-mêmes. 


Bon  à  tirer  donné  le  6  septembre  1907. 
Le  rédacteur  en  chef,  Gustave  Glotz. 
Le  secrétaire  de  la  rédaction,  Cuny 


I.e  Puy.  Imp.  Marchessou.  —  Peyriller,  Ronchon  et  Gamon,  successeurs. 


LES  ÉPIGRAMMES  DE  CALLMAQUE 

ÉTUDE   CRITIQUE   ET   LITTÉRAIRE 

ACCOMPAGNÉE    DUNE    TRADUCTION 


Le  savant  ouvrage  de  M.  Couat  sur  La  poésie  alexandrine 
date  aujourd'hui  de  vingt-cinq  ans  :  c'est  dire  qu'il  ne  répond 
plus  à  l'état  actuel  de  la  science  dans  ce  domaine  particulier  de 
la  philologie  grecque.  Mais,  sans  parler  des  textes  nouveaux  qui 
ont  paru  depuis  lors,  on  peut  trouver  que  l'auteur  a  glissé  un 
peu  vite  sur  un  genre  littéraire  qui  a  joui  d'une  extrême  faveur 
dans  la  société  hellénistique,  sous  les  trois  premiers  Ptolémées, 
Y Epigramme  :  un  chapitre  de  vingt  pages  pouvait-il  suffire  à 
faire  connaître  ce  produit  original  de  la  littérature  grecque  du 
me  siècle  (1)?  En  fait,  ces  vingt  pages  laissent  de  côté  tout  un 
groupe  de  poètes,  toute  une  école  poétique,  dont  Léonidas  de 
Tarente  est  le  maître  le  plus  célèbre  (2).  Entre  les  écrivains 
mômes  que  M.  Couat  a  choisis  comme  représentants  du  genre, 
Asclépiade,  Posidippe  et  Callimaque,  il  y  a  des  distinctions  à 


(1)  Couat  (A.),  La  poésie  alexandrine  sous  les  trois  premiers  Ptolémées,  Paris, 
Hachette,  1882,  Liv.  1,  ch.  III,  p.    170-189. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  le  livre,  plein  d'idées  et  d'hypothèses  intéressantes,  de 
M.  R.  Reitzenstein,  Epigramm  und  Skolion,  Giessen,  1893,  p.  87-192.  Nous  nous 
plaisons  à  signaler,  dès  le  début  de  cette  étude,  un  ouvrage  dont  nous  n'avons 
pas  adopté  toujours  les  conclusions,  mais  auquel  nous  devons  beaucoup. 
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faire,  et  chacun  d'eux  réclame  une  étude  à  part,  qui  mette  en 
lumière  les  traits  propres  de  son  talent  :  la  matière  est  encore 
assez  riche,  surtout  quand  il  s'agit  de  Callimaque. 

Le  nombre  et  ta  variété  des  pièces  attribuées  à  l'auteur  des 
Hymnes  permettent  de  se  demander  ce  qu'est  devenue  l'épi— 
gramme,  au  milieu  du  mc  siècle,  entre  les  mains  d'un  poète 
alexandrin;  et  cette  question  se  ramène  d'abord  à  cette  autre, 
que  des  travaux  récents  sur  l'alcxandrinismc  ont  posée  et  diver- 
sement résolue  :  dans  quelle  mesure,  chez  Callimaque,  l'épi- 
gramme,  encore  tidèle  à  ses  origines,  continue-t-clle  à  servir 
d'inscription  pour  des  tombeaux  ou  des  monuments  votifs? 
Dans  quelle  mesure,  au  contraire,  s'est-elle  dégagée  de  toute 
application  pratique,  pour  devenir  une  œuvre  essentiellement 
littéraire  (1)?  Voilà  le  point  de  vue  qui  s'impose  aujourd'hui  à 
quiconque  essaie  de  pénétrer  un  peu  avant  dans  la  connaissance 
de  l'épigramme  alexandrine.  Il  nous  a  donc  semblé  opportun  de 
mettre  à  profit  les  études  partielles  dont  les  petites  pièces  de 
Callimaque  ont  été  l'objet  depuis  une  vingtaine  d'années,  pour 
esquisser  un  jugement  d'ensemble  sur  cette  partie,  secondaire 
assurément,  mais  si  intéressante  encore,  de  son  œuvre. 

Notre  travail  manquerait  de  toute  base,  si  nous  ne  disions 
d'abord  quelles  garanties  d'authenticité  présentent  les  épigram- 
mes  de  Callimaque.  Les  chances  d'erreur,  quelque  graves  et 
nombreuses  qu'elles  soient,  ne  doivent  pas  faire  rejeter  en  bloc 
une  tradition  qui  a  bien  pu  s'altérer  au  cours  des  âges,  mais  qui 
repose  à  l'origine  sur  des  faits  connus  et  démontrés.  Cette  ques- 


(1)  Le  dernier  éditeur  de  Callimaque,  U.  von  Wilamowitz,  s'est  prononcé,  à 
différentes  reprises,  sur  cette  question.  Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet 
dans  la  préface  de  son  édition  :  Epigrammatum  memoria  ontnino  parum  ce  via 
est,  maxime  in  eis  cavminibus  (sunt  autem,  pace  Reitzensteinii  dicam,  permulla) 
quœ  Callimachns  compostât  ut  tumulis  uni  donaviis  insevibeventuv  (Callimachi 
Hymni  et  Epigvammata,  tertium  edidit  U.  de  Wilamowitz-Mœllendorff,  Berolini, 
apud  Weidmannos,  1907,  p.  9,  n.  2).  De  même,  dans  sa  brillante  histoire  de  la  lit- 
térature grecque,  il  résume  ainsi  sa  pensée:  «  Auch  Kallimachos  hat  viel  fur 
den  praktischen  Zweck  gedichtet  ».  Cf.  Die  gviechische  und  lateinische  Litevaluv 
und  Spvache  (Teil  I,  Abteil.  VIII,  des  Gesamtwerkes  Die  Kulluv  der  Gegenwart), 
Berlin  u.  Leipzig,  1905,  p.  139. 
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tion  préliminaire  une  fois  débattue,  le  problème  littéraire  que 
nous  voudrions  résoudre  consiste,  en  deux  mots,  à  apprécier, 
dans  l'épigramme   de  Callimaque,  le  rapport  du  fond   et  de  la 
forme.  Notre  premier    devoir  sera  donc  de  reconnaître,  dans 
chaque  pièce,  la  véritable  nature  du  fond,  c'est-à-dire  la  valeur 
et  l'occasion  du  sujet  traité,  la  réalité  des  circonstances  décrites, 
des  idées  ou  des  sentiments  exprimés.  Qu'il   s'agisse  d'une  épi- 
laphc,  d'une  dédicace,  d'une  épigramme  littéraire  ou  erotique, 
il  importe  bien,  on  l'avouera,  pour  en  comprendre  et  en  goûter 
la  forme,  de  savoir  si  la  pièce  a  été  inspirée  au   poète  par  un 
devoir  de  piété  à  remplir,  un  conseil  à  donner,  un  jugement  à 
émettre,  une  déclaration  à  faire,    ou   seulement  par   le   désir 
d'étaler  son  esprit  et  son  art,  en  traitant,    sous  une  forme  con- 
ventionnelle, comme  un  jeu  approprié  aux  plaisirs  d'une  société 
mondaine,  des  idées  qui  ne  répondent  que  de  loin  à  des  circons- 
tances vraies  de  sa  vie,  à  des  dispositions  réelles  de  son  intelli- 
gence ou  de  son   cœur.  Ce   n'est  pas  que,  dans  ces  badinages 
mômes,  ne  se  révèlent  parfois  les  goûts  propres,  les  tendances 
intimes  de  l'homme;  mais  encore  devons-nous  être  avertis  qu'il 
y  a  là  une  fiction  à  dissiper,  un  voile  à  écarter,  pour  atteindre  la 
pensée  qui  se  dérobe  sous  la  convention  et  l'arlifice. 


I 

De  l ' autlienticité  des  épigrammes. 

Faisons,  comme  il  convient,  la  part  des  réserves  que  com- 
mande l'attribution  à  Callimaque  des  pièces  qui  portent  son 
nom.  Sur  les  61  épigrammes  que  contient  l'édition  la  plus 
récente,  celle  de  Wilamowitz-MœllendorIT  (1),  il  y  en  a  tout 
juste  deux  qui  ne  figurent  pas  dans  V  Anthologie  (Epigr.  v  et  vi 
de  Wilamowitz)  ;   deux    autres,  anonymes  dans  Y  Anthologie, 

(1)  Wilamowitz  a  conservé  les  numéros  de  Meineke  (i-Lxm);  mais  il  a  supprimé 
les  épigr.  m  et  xxxvi,  dont  nous  défendrons  ci-dessous  l'authenticité . 
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nous  sont  parvenues  par  une  autre  voie  sous  le  nom  de  Calli- 
maque  (Epigr.  i  et  n  Wilam.)  ;  cinq  enfin  sont  rapportées,  en 
tout  ou  en  partie,  avec  ou  sans  nom  d'auteur,  par  Sextus  Em- 
piricus  (Epigr.  xxni  Wilam.),  par  Iléphestion  (Epigr.  xxxix 
Wilam.),  par  des  grammairiens  et  des  scoliastes  (Epigr.  xxvu, 
xli,  xlii  Wilam.)  :  d'où  il  résulte  que  52  pièces,  sur  61,  et  plus 
exactement  236  vers  sur  293  (1),  dérivent  exclusivement  pour 
nous  des  collections  byzantines  de  Constantin  Céphalas  et  du 
moine  Planude.  Or  on  ne  saurait  trop  se  défier  de  ces  compila- 
teurs, quand  il  s'agit  de  l'attribution  d'une  épigramme  à  un 
poète  déterminé.  D'abord,  si  nous  possédons,  dans  le  manuscrit 
481  de  Saint-Marc  (xive  siècle),  l'œuvre  môme  de  Planude,  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  le  manuscrit  23  d'IIeidclberg,  Y  An- 
thologie Palatine,  du  xie  siècle,  reproduise  exactement  le  travail 
fait  au  xe  siècle  par  Constantin  Céphalas.  L'examen  critique  du 
manuscrit  Palatin  permet  bien  aujourd'hui  de  distinguer  la 
main  des  différents  scribes,  du  «  correcteur  »  et  du  «  lemma- 
tiste  »,qui  ont  copié  ou  annoté  ce  manuscrit  (2)  ;  mais  plus  ces 
intermédiaires  se  multiplient  entre  Céphalas  et  nous,  plus  de- 
vient compliquée  la  reconstitution  du  recueil  original.  Et  puis, 
quelle  garantie  offrirait  môme  le  témoignage  intact  de  Cépha- 
las? On  a  cru  longtemps,  sur  la  foi  du  lemmatiste  (3),  que 
Céphalas  avait  eu  sous  les  yeux,  avec  le  Cycle  d'Agathias  et  la 
Couronne  de  Philippe,  la  Couronne  de  Méléagre,  et  cette  suppo- 
sition donnait  une  rare  valeur  aux  indications  qui  semblaient 
provenir  d'une  si  haute  autorité.  Mais  une  étude  plus  appro- 
fondie de  la  tradition  a  révélé,  antérieurement  à  Céphalas, 
l'existence  de  plusieurs    anthologies  analogues   à  la    sienne, 

(1)  A  ce  total  des  vers  publiés  par  Wilamowitz,  il  convient  de  joindre  quelques 
distiques  élégiaques,  plus  ou  moins  sûrement  attribués  par  Schneider  au  livre 
des  'ETuypan-j.aTa.  Cf.  Otto  Schneider,  Callimachea,  t.  I  (1870),  t.  II  (1873), 
p.  220  sqq. 

(2)  Voir  l'édition  critique,  malheureusement  inachevée,  de  Hugo  Stadtmuller, 
Anlhologia  graeca,  Lipsiae,  in  aedibus  13.  G.  Teubneri,  vol.  I  (1894),  II  (1899),  111 
(1906).  Ce  dernier  volume,  publié  après  la  mort  du  regretté  savant,  ne  va  que 
jusqu'à  Tépigramme  563  dulivre  IX  de  X Anthologie   Palatine. 

(3)  Cf.  Anthol.  Graec,  éd.  Stadtmuller,  t.  1,  p.  68. 
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et  il  y  a  lieu  aujourd'hui  d'admettre  que  le  vieux  recueil  de 
Méléagre  avait  passé  déjà  par  bien  des  mains,  avant  de  subir, 
avec  Céphalas,  une  transformation  qui  ne  devait  pas  être  la 
dernière  (1).  Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  l'attribution  des 
épigrammcs  à  tel  ou  tel  poète,  nous  savons,  par  les  notes  du 
Palatinus,  combien  tendait  à  s'altérer,  en  moins  d'un  siècle,  la 
tradition  même  de  Céphalas:  que  dire  de  ce  qui  avait  dû  se  pro- 
duire dans  l'espace  de  dix  siècles?  Ajoutons  que  les  raisons  de 
douter,  en  pareille  matière,  s'appuient  sur  un  fait  précis  :  la 
formule  usitée  dans  une  série  de  plusieurs  pièces  d'un  môme 
auteur,  toG  auroû,  n'est  pas  propre  à  Céphalas;  elle  a  dû  se  ren- 
contrer dans  les  anthologies  antérieures,  et  jusque  chez 
Méléagre  :  comment  n'aurait-clle  pas  amené  les  pires  confusions,, 
au  cours  des  classifications  diverses  successivement  adoptées 
par  les  compilateurs?  En  réalité,  les  cas  sont  fort  nombreux 
où  la  critique  la  moins  aventureuse  rejette  le  témoignage  de 
V Anthologie  Palatine.  Callimaque  échapperait-il  par  hasard  à 
ces  soupçons? 

Des  études  nouvelles,  et  notamment  un  article  de  M.  Cari 
Radingcr,  dans  le  Philologus  de  1895  (2),  ont  pourtant  modifié 
sur  un  point  essentiel  les  idées  communément  reçues,  et  sim- 
plifié, ce  semble,  les  conditions  du  problème.  Jusqu'à  ces  der- 
nières années,  c'était  une  opinion  courante,  que  la  Couronne 
de  Méléagre  se  présentait  au  lecteur  sous  la  forme  d'une  série 
d'épigrammes  réunies  entre  elles  par  le  seul  lien  de  l'ordre 
alphabétique  :  ni  la  provenance  des  pièces,  ni  la  nature  des 
sujets  n'entrait  en  ligne  de  compte;  les  premières  lettres  du 
premier  mot,  dans  le  premier  vers  d'une  épigramme,  détermi- 
naient sa  place  dans  la  série  :  classification,  disait-on,  toute 
artificielle  et  mécanique,  mais  qui  réservait  des  surprises  agréa- 

(1)  Sur  l'historique  de  ces  recueils  byzantins,  antérieurs  à  celui  de  Céphalas, 
voir  dans  l'Encyclopédie  de  Pauly-Wissowa,  l'art.  Anthologia  grueca  (art.  de 
L.  Schmidt,  revu  par  Reitzenstehi).  —  Cf.  Susemihl,  Geschichte  der  griechisclien 
Lileratur  in  der  Alexandrinerzeit,  t.  II,  p.  566  et  suiv. 

(2)  Philologus,  t.  LIV  (1893),  p.  203  et  suiv.  —  Cf.  C.  Radinger,  Meleagros  von 
Gûdara,  Tnnsbruck,  189o,  p.  88  et  suiv.  {Exciirsiis  HT,  Der  Stephanos) . 
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bles,  des  contrastes  plaisants,  et  que  M.  Ouvré  a  spirituelle- 
ment défendue  (J).  Telle  était  l'hypothèse  exposée  par  Knaack, 
dans  le  manuel  de  Susemihl  en  1892,  et  soutenue  encore  par 
Krumbacher  en  1897  (2),  par  Christ  en  1898  (3).  Dans  ces  con- 
ditions, quelle  n'avait  pas  dû  être  la  déformation  du  travail  de 
Méléagrc,  lorsque  les  faiseurs  d'anthologies  avaient  substitué  à 
cette  fantaisie  grammaticale  l'ordre  logique  des  matières  !  On 
faisait  remonter  à  Agathias,  contemporain  de  Justinicn,  ce 
classement  nouveau,  adopté  depuis  lors  sans  interruption  jus- 
qu'au temps  de  Céphalas  et  de  Planude.  La  répartition  des 
«  fleurs  »  de  Méléagrc  entre  des  livres  et  des  chapitres  métho- 
diquement constitués  n'avait  pu  se  faire  qu'au  prix  d'une  dis- 
location complète  de  l'ordre  primitif.  Un  pareil  bouleverse- 
ment avait  multiplié  à  l'infini  les  chances  d'erreur  dans  l'attri- 
bution des  épigrammes  à  tel  ou  tel  poète  de  Y  Anthologie. 

M.  C.  Radinger  a  montré  que  cette  hypothèse  reposait  sur 
une  base  des  plus  fragiles  :  le  même  «  lemmatiste  »  que  nous 
avons  vu  déjà  soutenir  contre  toute  vraisemblance  que  Cépha- 
las avait  eu  entre  les  mains  la  Couronne  de  Méléagre,  ajoute  que 
cette  Couronne  était  disposée  par  ordre  alphabétique  (4).  C'est 
là,  selon  M.  Radinger,  une  erreur  aussi  grave  que  la  première. 
Quelles  raisons  invoquent,  en  effet,  les  critiques  pour  accepter 
ce  témoignage?  C'est,  disent-ils,  que  Y  Anthologie  de  Céphalas, 
malgré  le  mélange  des  éléments  qui  la  composent,  présente 
encore,  depuis  les  travaux  de  Passow  (S),  de  Weigand  (6)  et 
surtout  de  Weisshàupl  (7),  des  séries  propres  à  Méléagre,  à 


(1)  Ouvré  (H.),  Méléagre  de  Gadara,  Paris,  Hachette,  1894,  p.  90  et  suiv. 

(2)  Krumbacher,  Geschichte  der  Byzantinischen  Literatur,  2e  édit.  1897,  p.  726. 

(3)  Christ,  Geschichte  der  Griechischen  Literalur,  3°  édit.  1898,  p.  621,  n.  1. 

(4)  Anlhol.   Graec,  éd.  Stadtmiïller,  t.  I,  p.  68. 

(5)  Passow,  De  vestigiis  coronarum Meleagri  et  Philippi  in  Anthologia  Conslan- 
tini  Cephalae,  Breslau,  1827,  et  Ueber  die  neuesten  Bearbeitungen  der  griechischen 
Anthologie,  dans  les  Jahrbucher  fur  Philologie,  II  (1827),  p.  58-74,  et  III  (1828), 
p.  39-57. 

(6)  Weigand,  De  fontibus  et  ordine  Anlhologiae  Cephalanae,  dans  le  Bhein. 
Muséum,  111(1845),  p.  161-178,  541-572,  et  V  (1847),  p.  276-288. 

(7)  Weisshàupl,  Die  Grabgedichte  der  Anthologie,  Vienne,  1890. 
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Philippe,  à  Âgathias,  et  que,  si  toute  trace  d'ordre  alphabé- 
tique manque  dans  les  morceaux  d'Agathias,  cette  disposition 
est  au  contraire  manifeste  dans  ceux  de  Philippe,  et  sensible 
encore  dans  ceux  de  son  modèle  Méléagre.  A  quoi  il  convient, 
de  répondre,  d'abord,  que  Philippe,  dans  son  proème,  parle  de 
son  recueil  comme  d'une  œuvre  «  semblable  à  celle  de  Mé- 
léagrc »  (<o;  txeXov)  (1),  sans  affirmer  le  moins  du  monde  que  la 
ressemblance  porte  sur  la  disposition  alphabétique  des  épi- 
grammes.  Et  ensuite,  quel  ordre  trouvons-nous  dans  les  séries 
conservées  de  Méléagre?  est-ce  un  ordre  alphabétique  compa- 
rable à  celui  de  Philippe?  Nullement;  chez  ce  dernier,  les 
séries  alphabétiques  sont  amples  et  nombreuses  [AnthoL  Pal., 
V,  103-132,  éd.  Siadtmuller;  VI,  88-108,  227-261;  VII,  364- 
405,  622-645;  IX,  215-312,  403-430,  541-562;  X,  17-25;  XI, 
23-46,  318-327);  chez  Méléagre,  pour  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable  d'épigrammes,  elles  se  réduisent  à  deux  (VI, 
135-142;  VII,  194-203);  encore  n'esl-ce  là  môme  qu'une  appa- 
rence. La  série  VI,  135-142  provient  d'une  édition  antérieure 
d'Anacréon,  utilisée  telle  quelle  par  Méléagre,  et,  dans  la 
série  VII,  194-203,  qui  comprend  des  pièces  de  provenances 
diverses,  la  succession  alphabétique  résulte  en  partie  du 
hasard,  en  partie  du  rapprochement  d'épigrammes  relatives  au 
même  sujet  ou  imitées  les  unes  des  autres  (2).  Comment  expli- 
quer une  telle  différence  entre  les  fragments  de  Méléagre  et 
ceux  de  Philippe,  si  la  première  Couronne  avait  présenté  à 
l'origine  la  môme  disposition  que  la  seconde? 

Il  n'est  donc  pas  vrai  que  les  séries  de  Méléagre  aient  subi  les 
modifications  profondes  qu'on  supposait,  et  tout  porte  à  croire 
que  les  compilateurs  successifs  se  sont  transmis  de  main  en 
main  des  extraits,  de  plus  en  plus  réduits,  mais  non  pas  bou- 
leversés de  fond  en  comble,  de  l'œuvre  originale.  Aujourd'hui 


(1)  Anlhol.   Graec,   éd.  Stadtmiïller,  t.  I,  p.   72,  4>l}£tct:o'j  artëçovoç,  v.  4  :  toU 

(2)  Radinger  (C),  Meleagros,  p.  101,  n.   i.  —  W.  Christ,  dans  la  4e  édition  de 
sa  Griech.   LU.,  1905,  p.  r» 31,  n.  1,  se  rallie  aux  conclusions  de  C.  Radinger. 
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encore  un  ordre  s'y  révèle,  que  M.  Radinger  refuse  d'attribuer 
à  des  collectionneurs  byzantins  :  c'est  l'auteur  môme  de  la 
Couronne  qui  s'est  plu  à  entremêler  ses  propres  compositions 
d'épigrammes  empruntées  à  des  poètes  alexandrins,  comme 
Asclépiade,  Posidippe,  Ilédyle,  et  à  grouper,  de  la  même 
manière,  des  auteurs  de  second  rang  autour  d'un  poète  illustre, 
Callimaque  ou  Léonidas.  Dans  les  mêmes  séries,  d'ailleurs,  se 
manifeste  aussi  la  préoccupation  de  réunir. les  variations  sur 
un  thème  commun,  de  rapprocher  les  modèles  de  leurs  imita- 
tions. Et  tout  cela  rehausse  singulièrement  la  confiance  que 
mérite  Céphalas  pour  la  connaissance  de  Méléagre. 

Ce  résultat,  en  ce  qui  touche  Callimaque,  a  d'autant  plus  de 
prix,  que  pas  une  de  ses  épigrammes  ne  nous  a  été  conservée 
par  Planude  seul  :  toutes  nous  viennent  de  Céphalas,  et  indi- 
rectement de  Méléagre,  même  celles  qui  appartiennent  au 
livre  XIII  de  V Anthologie,  à  ce  recueil  de  mètres  variés  (8ia»6- 
ptov  {jlétoqv),  formé  lui  aussi  d'une  série  méléagréenne  (1). 

La  question  se  ramène  donc  à  apprécier  l'autorité  de  Mé- 
léagre comme  éditeur  de  Callimaque  :  nouveau  problème,  plus 
aisé  à  résoudre,  peut-être,  que  le  précédent. 

Ce  n'est  pas  qu'il  soit  permis  d'affirmer  a  priori,  avec  Otto 
Schneider,  l'existence  d'une  édition  des  Épigrammes  de  Calli- 
maque antérieure  à  la  Cotironne  de  Méléagre  (2)  :  les  allusions 
formelles  à  un  recueil  de  ce  genre  proviennent  au  plus  tôt  de 
la  fin  du  iic  siècle  après  Jésus-Christ,  de  Diogène  Laërce  (3), 
d'Athénée  (4),  d'Etienne  de  Byzance  (5).  Cependant,  avant  cette 
date,  dès  le  ier  siècle  de  notre  ère,  il  fallait  bien  que  les  Épi- 
grammes  de  Callimaque  fussent  déjà  publiées  à  part,  puisqu'un 
grammairien,  Archibios,  en  fit  alors  le  commentaire  (6)  ;  il  est 

(1)  On  trouvera  cette  question  exposée  dans  la  thèse  de  M.  Boas,  De  epigram- 
matis  Simonideis,  Part.  1,  Groningae,  ap.  J.  B.  Wolters,  1905,  p.  166-170. 

(2)  Schneider,  Callimachea,  t.  II,  p.  220. 

(3)  Diogen.  Laert.,  II,  10,  7. 

(4)  Athenœ.,  VII,  p.  327  A. 

(5)  Stephan.  Byz.,  p.  240  sq.,  éd.  Meineke. 

(6)  Suid.,  1,  p.  774  :  'Apy'êto;  'ATroDuovio'j,  ypaaaaxixôî,  twv  Ka^X'.uâ/oy  s-'.ypati- 
[xâxwv  £çT|yr1a''.v  eypa^sv. 
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probable  aussi  que  Pline  le  Jeune  avait  le  livre  entre  les  mains, 
pour  en  parler  comme  il  a  fait  (t).  Mais  tous  ces  témoignages 
ne  remontent  pas  jusqu'au  temps  de  la  Couronne,  jusqu'aux 
environs  de  l'année  80  avant  Jésus-Christ.  Qu'est-ce  à  dire? 
Méléagre  a-t-il  dû  recueillir  lui-même  pour  sa  Couronne  des 
pièces  jusque  là  dispersées,  des  poésies  de  circonstance  publiées 
au  jour  le  jour?  Nous  n'en  sommes  pas  réduits,  je  pense,  à 
cette  extrémité  :  quelques  faits  certains  nous  permettent  de 
croire,  au  contraire,  que,  dès  le  second  siècle  avant  notre  ère, 
des  recueils  d'épigrammes  circulaient  couramment  sous  le 
nom  des  principaux  poètes  du  me  siècle,  et  que  ces  recueils 
dérivaient  d'éditions  données  par  les  auteurs  eux-mêmes  ou 
par  leur  entourage  immédiat.  Pour  Posidippe,  la  preuve 
repose  sur  un  double  témoignage.  Un  papyrus,  antérieur  à 
l'année  1G2  avant  J.-C,  porte  deux  épigrammes  de  ce  poète, 
copiées  sans  doute  par  un  écolier  (2);  la  seconde  de  ces  pièces, 
précédée  de  la  formule  aXXo,  ne  se  rapporte  pas  au  même  sujet 
que  la  première  :  il  s'agit  donc  d'épigrammes  empruntées  à  un 
recueil  qui  comprenait  plusieurs  pièces  du  même  auteur.  A  la 
même  époque,  ou  un  peu  auparavant,  le  grammairien  Aris- 
tarque  relevait  dans  les  Épigrammes  de  Posidippe  un  mot  que 
ce  poète  avait  d'abord  écrit  sous  une  autre  forme  :  dans  l'in- 
tervalle de  deux  publications,  Posidippe,  au  jugement  d'Aris- 
tarque,  s'était  lui-même  corrigé  (3).  Voilà  un  exemple  du  soin 
que  les  Alexandrins  du  me  siècle  apportaient  à  la  publication 
de  leurs  épigrammes,  et  cet  exemple  atteste  le  caractère  déjà 


(1)  Plin.,  EpisL,  IV,  3  :  Callimachum  me  vel  Heroden  vel  si  quid  me.'ius  tenere 
credebam. 

(2)  Weil  (Henri),  Un  papyrus  inédit  de  la  bibliothèque  de  M.  Ambroise  Firmin 
Didot  (extrait  des  Monuments  grecs  publiés  par  l'Association  pour  l'encourage- 
ment des  Études  grecques  en  France),  Paris,  1879,  p.  28-34.  —  Cf.  Rhein.  Mus., 
XXXV,  p.  15  (art.  de  Blass).  —  Voir  une  étude  récente  de  M.  P.  Schott,  Posidippi 
epiqrammata  collecta  et  illustrata,  dissert,  inaug.,  Berlin,  1905. 

(3)  Schol.  A  ad  Iliad.  XI,  101  (éd.  Dindorf,  t.  II,  p.  376)  :  Bïjptaov  ■  Zt.vôSotoç 
S^w  xoû  p  (3f,  "Itov,  [Aï)  stxcpspssôa'.  SE  tpT-Ttv  ô  'ApîcrTJtp^cii;  vûv  êv  xoî;  nouEiSiirirou 
£Ti!.ypd(;j.jj.ajiv  x6v  Bripitrov,  àXV  èv  xw  Xsyo;xsva>  atopû  sôpsTv  •  suact'ov  8s  tpr,«Hv  sije- 
Xsy/o;jisvov  aÛTÔv  àva>»s!<J>ai. 
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tout  livresque  de  cette  littérature.  Peu  importe  que  la  première 
édition  visée  par  Arislarquc  ait  pu  être  une  œuvre  collective, 
publiée  sous  le  litre  deïwpô:  (4);  la  seconde  appartenait  bien  en 
propre  à  Posidippe,  qui  avait  procédé  lui-même  à  la  révision 
de  son  ouvrage.  Comment  Callimaque  aurait-il  montré  moins 
de  zèle  pour  ses,  épi  grammes?  Signalons  même  entre  ces  deux 
poètes  une  ressemblance  qui  donne  encore  plus  de  force  à  cet 
argument.  Trois  textes  de  grammairiens  signalent,  à  propos 
d'un  distique  célèbre  de  Callimaque  sur  la  satire  mordante 
d'Archiloque,  l'existence  d'un  livre  intitulé  to  ypamslov  (2).  Avec 
raison  Schneider  suppose  que  ce  livre  de  Callimaque  contenait 
une  série  de  pièces  littéraires,  composées  à  diverses  époques 
par  le  savant  critique  d'Alexandrie;  et  il  remarque  en  outre  que 
plusieurs  poèmes  du  môme  genre  sont  cités  par  des  grammai- 
riens postérieurs  comme  faisant  partie  du  livre  des  smypét.p.pGtxa. 
La  raison  de  ce  fait  n'est-elle  pas  que  Callimaque  avait,  comme 
Posidippe,  repris  sous  une  autre  forme,  et  réuni  sous  le  titre 
consacré  d'èmYpàfXjxaTa,  des  morceaux  qui  avaient  paru  d'abord 
dans  un  livre  plus  restreint,  plus  spécial?  Ces  considérations 
nous  semblent  décisives  :  Callimaque  n'avait  pas  laissé  se  perdre 
les  poésies  qu'il  avait  écrites  sous  la  forme  d'épigrammes  : 
c'était  là  une  partie  intégrante  de  son  œuvre  littéraire. 

C'est  dans  cette  édition  alexandrine  que  Méléagre  a  cueilli  à 
son  gré  les  fleurs  dont  il  a  enrichi  sa  gerbe;  d'autres,  qu'il  avait 
laissées  de  côté,  ont  pu  revoir  le  jour  dans  des  écrits  posté- 
rieurs (3),  sans  que  l'authenticité  des  secondes  doive  compro- 
mettre à  nos  yeux  celle  des  premières  :  les  unes  et  les  autres 
viennent,  plus  ou  moins  indirectement,  du  poêle  lui-même,  et 
offrent  des  garanties  que  la  critique  ne  saurait  méconnaître. 

Si  l'on  accepte  ces  principes,  les  doutes  qui  subsistent  encore  ne 
portent  plus  guère  que  sur  des  cas  isolés:  nous  en  examinerons 


(1)  Suivant  l'hypothèse  de  Reitzenstein,  Epigramrn  and  Skolion,  p.  94   et  suiv. 

(2)  Schneider,  Callimachea,  t.  II,  p.  166-168. 

(3)  Ce    sont    les  fragments  d'épigrainmes   réunis   par  Schneider.  Callimachea, 
t.  II,  p.  220  et  suiv. 
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quelques-uns  à  l'occasion.  Malheureusement,  à  un  autre  point 
de  vue,  la  tradition  est  singulièrement  défectueuse  :  rétablisse- 
ment du  texte  exige  de  nombreuses  conjectures,  et  ces  petites 
pièces,  déjà  difficiles  à  comprendre  par  elles-mêmes,  le  sont 
beaucoup  plus  encore  par  leur  mauvais  état  de  conservation. 
Même  intacte,  l'épigrammc  de  Callimaque  a  quelquefois  l'air 
d'une  énigme  ;  incomplète  ou  défigurée  pardes  fautes  de  copiste, 
elle  résiste  trop  souvent  à  toute  interprétation. 


II 

Etude  littéraire   des  épir/rammes. 

Par  un  scrupule  qui  peut  sembler  excessif,  Wilamowitz  a 
conservé  aux  épigrammcs,  dans  son  édition,  l'ordre  queMeineke 
avait  emprunté  à  ses  devanciers,  et  qui  s'est  imposé  de  môme  à 
Otto  Schneider.  M.  A.  Veniero,  dans  une  traduction  récente 
de  ces  mêmes  pièces  (4),  a  rompu  avec  une  tradition  difficile  à 
justifier,  et  a  suivi  l'ordre  même  du  manuscrit  Palatin;  mais  ce 
parti  risque  de  séparer  les  unes  des  autres  des  œuvres  qui  doi- 
vent être  rapprochées  :  le  livre  XII  de  Y  Anthologie ,  la  Muse  de 
Straton,  abonde  en  épigrammcs  erotiques,  qu'il  faut  comparer  à 
celles  du  livre  V  ;  le  livre  XIII  en  contient  qui  relèvent  du 
livre  VI  et  du  livre  VII;  dans  le  livre  VII  lui-même,  plusieurs, 
beaucoup  peut-être,  devraient  être  classées  dans  le  livre  IX,  et 
celui-ci  à  son  tour  en  renferme  qui  ont  pu  figurer  sur  de  vérita- 
bles monuments  (livres  VI  et  VII). 

Un  classement  meilleur  consisterait  à  rétablir  l'ordre  chro- 
nologique ;  mais  les  points  de  repère  font  presque  entièrement 


(1)  Veniero  (A.),  /  poeti  de  VAntologia  Palatina,  secolo  III  a.  C,  vol.  I,  part.  I  : 
Asclepiade,  Callimaco,  Dioscoride,  Leonida  Tarentino,  Posidippo,  Testo,  versione 
e  commento,  Catania,  Fr.  Battiato,  1903,  1  vol.  in-8  de  270  pages.  —  Ce  travail 
est  le  fruit  de  longues  et  pénétrantes  études;  nous  avons  souvent  fait  usage  du 
commentaire  critique. 
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défaut.  Il  y  a  bien,  parmi  les  épigrammes  que  nous  allons 
étudier,  des  pièces  qui  se  laissent  approximativement  dater  : 
l'éloge  du  poème  d'Aratos  (1),  les  Phénomènes,  est  peu  posté- 
rieur à  la  publication  de  ce  poème,  c'est-à-dire  à  l'année  276  (2)  ; 
le  double  distique  en  l'honneur  de  la  jeune  Bérénice,  fille  de 
Magas  (3),  n'a  pu  être  écrit  qu'après  le  mariage  de  cette  prin- 
cesse avec  Ptolémée  III  Evergôte,  en  246  (4).  Telle  pièce  où 
Gallimaque  parle  de  sa  carrière  poétique  et  de  ses  cheveux 
blancs  (5)  appartient  à  la  vieillesse  de  l'écrivain,  tandis  que 
d'autres,  manifestement  inspirées  d'Asclépiade  (6),  remontent 
peut-être  à  sa  jeunesse.  Mais  ici  déjà  nous  entrons  dans  le 
domaine  de  l'hypothèse,  et  le  terme  de  la  carrière  d'Asclépiade 
nous  est  totalement  inconnu.  Avec  un  peu  d'ingéniosité  on  a  pu 
conjecturer  que  les  pièces  relatives  à  des  habitants  de  Gyrène 
dataient  du  temps  où  Gallimaque  résidait  encore  dans  sa  ville 
natale  ;  qu'une  autre,  composée  à  l'occasion  d'une  victoire  d'un 
écolier  sur  ses  condisciples  (7),  se  rattachait  à  l'époque  où  le 
futur  poète  de  cour  enseignait  les  lettres  dans  un  faubourg 
d'Alexandrie.  Que  n'a-t-on  pas  essayé  de  conclure  aussi  des  pré- 
tendues allusions  de  Gallimaque,  dans  ses  épigrammes  comme 
dans  ses  hymnes,  à  des  passages  de  Théocrite  (8)?  Toute  cette 
chronologie  littéraire  repose  le  plus  souvent  sur  des  imitations 
ou  des  réminiscences  fort  suspectes:  M.  Rcitzenstein  a  déployé 
dans  ce  genre  de  conjectures  une  singulière  finesse,  quand  il  a 
essayé  de  tracer  le  développement  historique  de  l'épigramme; 
mais  il  a  donné  trop  souvent  pour  certaines  des  conclusions 
hypothétiques. 

(1)  Anthol.  Palat.,  IX  507  (XXVII  Wilam.)  —Ci-dessous  [61]. 

(2)  Cf.  Wilamowitz,  Nachrichlen  d.  Grilt.  Ges.  d.  Wissensch.,    1894,  p.   19S,   et 
GeH'cken  (J.),  Leonidas  von  Tarent,  Leipzig,  1896,  p.  80. 

(3)  AP.,  V,  145  (LI,  Wilam.),  ci-dessous  [26]. 

(4)  Bouché-Leclercq  (A.),  Histoire  des  Lagides,   t.  I  (1903),  p.  245. 
(3)  AP.,  VII,  525  (XXI,  Wilam.),  ci-dessous  [4]. 

(6)  AP.,  XII,  134  (XLIII,  Wilam.),  ci-dessous  [44],  et  AP.,  XII.  T3(XLI,  Wilam.), 
ci-dessous  [50]. 

(7)  AP.,  VI,  310(LXVI1I,  Wilam.),   ci-dessous  [27], 

(8)  Ces  recherches   minutieuses  ont  été  bien   résumées  par  M.  Ph.-E.  Legrand 
dans  son  Etude. sur  Théocrite,  Paris,   Kontemoing,  1898,  p.  69  et  suiv. 
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Il  nous  a  paru  préférable  de  classer  les  épigrammes  de  Galli- 
maquc  d'après  leur  objet,  et  de  considérer  successivement  dans 
cette  œuvre  les  épitaphes,  les  dédicaces,  les  épigrammes  eroti- 
ques, enfin  les'  pièces  d'un  caractère  littéraire  ou  moral.  De  ces 
quatre  catégories,  les  deux  dernières  comprennent  les  poésies 
les  plus  achevées  peut-être,  en  tout  cas  les  plus  personnelles, 
et  les  spécimens  les  plus  curieux  des  transformations  de  l'épi- 
gramme  au  me  siècle.  Mais  les  deux  premières  nous  offriront 
d'abord  l'occasion  d'examiner  de  près  la  question  que  nous  avons 
posée  au  début  de  cette  étude  :  toutes  ces  épigrammes,  rédigées 
en  forme  d'épitaphe  ou  de  dédicace,  ont-elle  figuré  sur  des 
monuments? 

§  1 .  Les  épigrammes  funéraires. 

Comme  il  est  naturel,  à  première  vue,  de  supposer  que  les 
pièces  de  cette  série  sont  des  épitaphes  réelles,  c'est  à  nous  qu'il 
appartient  de  prouver  d'abord  que  cette  apparence  peut  être 
trompeuse,  et  que  plusieurs  d'entre  elles  au  moins  affectent 
seulement  le  tour  et  les  allures  d'une  inscription   véritable. 

C'est  à  peine  si  la  chose  a  besoin  de  démonstration  quand  il 
s'agit  de  Timon  le  Misanthrope.  Ce  contemporain  d'Alcibiade, 
devenu  bientôt  légendaire  dans  la  comédie  ancienne  et  nouvelle, 
a  inspiré  beaucoup  plus  d'épitaphes  que  son  tombeau  n'en  a  pu 
jamais  porter  :  il  a  fourni,  comme  la  vache  de  Myron,  des  varia- 
tions faciles  aux  Alexandrins,  et  Plutarque  atteste  que  Calli- 
maque  fut  de  ceux  qui  prirent  partàceconcertd'épigrammes  (1). 
Aussi  l'une  des  deux  pièces  qui  portent  son  nom  dans  le  manus- 
crit Palatin  lui  est-elle  unanimement  laissée  par  la  critique: 

[1]  «  Timon,  puisque  tu  n'es  plus,  dis-moi,  de  l'ombre  ou  de  la 
lumière,  que  détestes-tu  davantage?  —  L'ombre  ;  car  vous  autres 
hommes,  vous  êtes  plus  nombreux  chez  Hadès  (2)  ». 


(l)Plut.,  Anton.,   70. 
(2)AP.,  VII,  317  (IV,  Wilam,). 
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La  seconde  pièce  exprime  un  sentiment  analogue  sous  une 
forme  un  peu  différente  :  au  lieu  de  répondre  à  une  question  du 
passant,  Timon  repousse  d'avance  le  salut,  les  vœux  qu'on  a 
coutume  d'adresser  aux  morts  ('/alps)  : 

[2]  «  Ne  me  souhaite  pas  joie  et  bonheur,  méchant  que  tu  es  : 
passe  ton  chemin  !  Ma  joie  et  mon  bonheur,  à  moi,  c'est  que  tu 
n'approches  pas  (1)  ». 

Wilamowitz  rejette  l'attribution  de  cette  épigramme  à  Calli- 
maque,  parce  que,  dit-il,  le  mouvement  qui  termine  le  premier 
vers  [Passe  ton  chemin,  aXkk nbpûât),  est  emprunté  à  une  autre 
pièce  de  Y  Anthologie  sur  le  môme  sujet  : 

«  Des  épines  et  des  ronces  entourent  de  tous  côtés  ce  tombeau  : 
tu  te  blesseras  les  pieds  si  tu  approches.  Timon  le  Misanthrope 
habite  en  ce  lieu.  Passe  ton  chemin  !  Prononce  toutes  les  malé- 
dictions que  tu  voudras  contre  moi  ;  je  ne  te  demande  qu'une  chose  : 
passe  ton  chemin  (2)  !  ». 

Mais,  à  ne  considérer  que  la  forme  de  cette  dernière  épi- 
gramme,  faut-il  la  regarder  comme  le  modèle  ou  l'imitation  de 
la  précédente  ?  Elle  en  est,  selon  nous,  bien  plutôt,  l'imitation  : 
à  la  protestation  du  misanthrope  contre  l'aumône  d'une  pitié 
banale,  l'auteur  de  la  seconde  pièce  ajoute  que,  non  content 
de  se  taire,  le  passant  peut  à  son  gré  lancer  contre  Timon  toutes 
sortes  d'imprécations  (olu.w^£».v  ewtaç  TroÀXâ)  :  le  fait  que  ces 
mots  renchérissent  sur  l'idée  première  nous  paraît  trahir 
l'imitateur.  Gallimaque  peut  donc  être  l'auteur  du  distique 
plus  simple,  selon  le  témoignage  du  Palatinus.  Reste  pourtant 
une  difficulté.  Plutarquc  cite  les  deux  derniers  vers  de  la 
pièce  la  plus  longue  (à  partir  des  mots  :  Timon  le  misanthrope 
habite   en  ce    lieu)   comme    de   Callimaque   (3).   Le    poète   se 


(1)  AP.,  VII.  318.  —  Je  traduis  jjl^  se  tîî^Sv,  correction  de  Jacobs,  pour  ys^oev , 
qui  est  la  leçon  du  ms.  Valat.  et  de  Planude.  Stadtmùller  écrit  \±<\  <r'  dXs'ysiv. 

(2)  AP.,  VII,  320. 

(3)  Plut.,  Anton.,  70. 
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serait-il  ainsi  copié  ou  répété  lui-môme  ?  La  chose  ne  serait 
pas  impossible  ;  mais  une  erreur  de  Plutarquc,  ou  une  lacune 
dans  le  texte  de  cet  historien  (1),  nous  semble  plus  probable  :  le 
Palatinus  a  donc  raison  sans  doute  d'attribuer  l'épigramme 
entière  à  Ilégésippos  ;  c'est  ce  poète,  d'ailleurs  inconnu,  qui  a 
repris  pour  son  compte  la  pensée  de  Callimaque  en  la  faisant 
précéder  d'une  idée  nouvelle  (les  ronces  et  les  épines  qui  ren- 
dent inaccessible  le  tombeau  de  Timon).  Ce  thème  lui-même  a 
l'ait  fortune  à  son  tour,  comme  on  le  voit  par  une  épigramme 
de  Zénodotc  ou  de  Rhianos  (2).  Quant  à  Léonidas  de  Tarente, 
il  a  écrit  sur  le  même  sujet  une  fantaisie  du  môme  genre, 
qui    paraît  dériver  directement  de  Callimaque  (3). 

On  pense  bien,  que  cette  sorte  de  parodie  plaisante  (-a'iyviov), 
qui  consiste  à  dépeindre  dans  une  épitaphe  le  caractère  d'un 
homme,  ne  s'est  pas  exercée  seulement  sur  la  personne  de  Ti- 
mon :  un  autre  personnage  fameux  par  ses  impitoyables  satires, 
ilipponax,  a  donné  lieu  à  des  jeux  d'esprit  analogues,  et 
Théocritc  passait  pour  l'auteur  d'une  jolie  épigramme  de  cette 
espèce  (4).  Callimaque  n'en  avait-il  pas  fait  autant  pour  Archi- 
loque?  C'est  une  hypothèse,  un  peu  risquée,  de  Schneider  (o). 
En  tout  cas,  le  môme  artifice  semble  lui  avoir  servi  deux  fois 
au  moins  pour  se  peindre  lui-môme  tel  qu'il  voulait  être  connu 
de  la  postérité. 

Les  deux  épigrammes  en  question  se  présentent,  séparées 
l'une  de  l'autre,  dans  V Anthologie,  sous  la  forme  suivante: 

[3]  «  Du  fils  de  Battos  tu  longes  le  tombeau  :  habile  dans  l'art  de 


(1)  C'est  l'hypothèse  de  StacUmûller,  Anthol.  Graec,  t.  II,  p.  214  :  lu  vita  Ptu- 
larchi  inter  epp.  313  et  3*0,  '3  sq.  fartasse  excldit  Callimachi  ep.  318  (quodpropler 
congruentem  hexametri  exilum  facilius  accidere  poterat). 

(2)  AP.,  VII,  315. 

(3)  AP.,  VII,  316.  —  Cf.  Gefi'cken(J.),  Léonidas  von  Tarent,  p.  76,  n.  1. 

(4)  AP.,  XIII,  3. 

(5)  Schneider,  Callimachea,  fr.  117  :  'Epjiôç,  o  itep  «tcpaïoî  alve'ao  6sô;,  èaal  ta 
epuyat/aa.  Le  personnage  visé  dans  ce  vers  ('.çuyauyjAT.î)  serait  Archiloque,  qui 
avait,  on  le  sait,  raconté  lui-même  sa  mésaventure. 
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la  poésie,    il  savait   aussi   accommoder  sa  verve  aux  rires  du  ban- 
quet (1)  ». 

[4]  «  Qui  que  tu  sois  qui  longes  ce  tombeau,  sache  que  je  suis  le 
fils  et  le  père  de  Callimaque  de  Gyrène.  Tu  vas  les  connaître  tous 
les  deux  :  l'un,  jadis,  a  commandé  les  hoplites  de  sa  patrie;  l'autre  a 
fait  entendre  des  chants  qui  triomphent  de  l'envie.  Ne  t'en  étonne 
pas  :  celui  que  les  Muses  ont  regardé,  enfant,  d'un  œil  propice,  celui- 
là,  blanchi  par  l'âge,  demeure  toujours  leur  ami  (2)  ». 

0.  Schneider,  persuadé  que  ces  deux  pièces  devaient  se  rap- 
porter l'une  et  l'autre  à  un  monument  réel,  a  imaginé  de  les 
réunir  en  une  seule,  destinée  au  tombeau  de  Battos,  le  père  de 
notre  poète  (3).  La  plus  longue  des  deux  formerait  le  début  de 
l'épitaphe  :  Callimaque,  dans  le  premier  distique,  désignerait  le 
mort  par  une  périphrase,  puis  il  s'étendrait,  dans  les  deux  sui- 
vants, sur  l'éloge  de  son  aïeul  et  sur  sa  propre  louange.  Dans  le 
dernier,  il  reviendrait  à  son  père,  dont  il  vanterait  le  talent 
poétique  et  la  joyeuse  humeur  dans  les  festins.  A  cette  hypo- 
thèse s'opposent,  selon  nous,  plusieurs  raisons  :  la  répéti- 
tion de  la  même  formule  (irapà  aô^a  qpépeiç  7iôoaç),  dans  une 
pièce  de  huit  vers,  serait  une  maladresse  qu'il  est  difficile  d'im- 
puter à  Callimaque;  ensuite,  le  patronymique  Battiadès,  fils  ou 
descendant  de  Battos,  ne  peut  guère  s'appliquera  un  person- 
nage qui  s'appelait  lui-même  Battos  ;  ce  Battos,  enfin,  n'a 
jamais  été  donné  pour  un  poète  par  aucun  témoignage.  Battia- 
dès, dans  le  distique  isolé  de  l'Anthologie,  c'est  donc  bien  notre 
Callimaque,  et  ce  distique  forme  un  tout  complet  :  le  poète  y 
débute  par  une  formule  banale  ;  mais,  aussitôt  après,  il  résume 


(1)  AP.,  VIT,  415  (XXXV,  Wilam.).  —  Pour  le  sens  du  pentamètre,  j'adopte  l'ex- 
plication de  Reitzcnstein,  Epigrarnm  u.  Skolion,  p.  87. 

(2)  AP.,  VII,  325    (XXI,  Wilam.).   —  De  la  formule  KiWiyÀ^ûv....  ttalU  tï  xal 
Ysvsttiv  (v.  1-2),  on  peut  rapprocher  une  dédicace  archaïque  d'Athènes  :    [nap]8évw 

'Exœdtvxou  ;xe  narhp  àveOirpcs  xal  uïé; 'Ryfkoyps  (CIA  I  374).  —  L'idée  exprimée 

dans  les  deux  derniers  vers  de  cette  épigramme  est  un  souvenir  d'Hésiode, 
Théogonie,  v.  81-82  :  ov  ttva  xiiirptuai  Atoç  xoupai  [xeyaXoio  |  y£ivô;jLSvôv  te  ?8w»t 
ôtoxpsoswv  j3affiXf,<i>v,  |  tw  jiiv  èicl  ykêovQ  yXyxepï,v  x«îou«v  èépory.  Cf.  Horace,  Odes, 
IV,  3,  1  :  Qnem  tu,  Melpomene,  semel  \  nascentem  placido  lumine  videris. 

(3)  Suidas,  s.  v.  KaXXt[xayoç  •  K.  uièî  Bâttou  xal  MEtrâxpa;. 
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en  deux  traits  expressifs  le  caractère  de  son  génie  poétique.  En 
effet,  comme  l'a  bien  montré  Reitzenstein  (1),  le  second  membre 
de  phrase  (si  o'  oïvip  xa-lp'.a  a-uyvs^àTai.)  vise,  non  pas  une  dispo- 
sition naturelle  du  poète  à  la  gaîté,  mais,  par  opposition  à  sa 
maîtrise  dans  l'art  de  la  haute  poésie,  son  talent  à  composer,  à 
improviser  presque,  pour  les  réunions  joyeuses  des  Tupï6<na, 
des  pièces  légères,  des  jeux  (fEaCyvue),  et  notamment  des  épi- 
grammes,  du  genre  de  celles  que  nous  rencontrerons  dans  tout 
le  cours  de  cette  étude.  En  écrivant  ces  deux  vers,  Callimaque 
a  fait  pour  lui-môme  ce  qu'il  était  d'usage  alors  dans  son  entou- 
rage de  faire  pour  le  souvenir  de  Timon,  d'Archiloque,  d'Hip- 
ponax  ou  de  tel  autre  personnage  fameux. 

On  me  dira  peut-être  :  admettons  que  la  prétendue  épitaphe 
de  Callimaque  soit  une  fantaisie;  pourquoi  celle  de  son  père 
n'aurait-elle  pas  été  réellement  gravée  sur  un  tombeau?  Il 
suffit,  je  crois,  de  lire  la  pièce  pour  renoncer  à  y  voir  l'expres- 
sion d'un  sentiment  de  piété  filiale.  Je  sais  bien  que  Wilamowitz, 
après  Schneider,  y  suppose  une  lacune,  où  pouvaient  tenir  et 
le  nom  de  Battos  et  celui  du  fondateur  de  Cyrène,  et  bien  d'autres 
choses  encore.  Mais  est-il  nécessaire  de  recourir  à  une  telle 
hypothèse?  et  les  vers  mêmes  de  Fépigramme  ne  suffisent-ils 
pas  à  la  rendre  inutile?  Si  Callimaque  parle  ici  de  lui-même 
comme  d'un  vieillard  toujours  protégé  des  Muses  en  dépit  des 
envieux,  c'est  longtemps  après  la  mort  de  son  père  qu'il  a  dû 
s'exprimer  ainsi  :  parvenu  au  terme  de  sa  carrière,  il  s'est  plu 
à  associer  fièrement  les  exploits  guerriers  de  son  aïeul  à  ses 
propres  titres  de  gloire. 

D'autres  épigrammes  se  rapportent  de  même  à  des  person- 
nages, plus  ou  moins  célèbres,  que  leur  mort  ou  leur  doctrine 
avait  signalés  à  l'attention  du  poète.  Cléombrotos  d'Ambracie 
s'était  donné  la  mort,  convaincu  par  Platon  des  destinées 
immortelles  de  l'âme.  Callimaque  écrit  sur  lui  ces  deux 
distiques,  où  perce  une  légère  ironie  : 

(1)  Reitzenstein,  Epigramm  u.  Skolion^  p.  87. 
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[5]  En  disant  :  «  Soleil,  adieu!  »  Cléombrolos  d'Ambracie  s'est 
précipité  du  haut  d'un  toit  chez  Hadès  :  il  n'avait  eu  aucun  mal 
qui  pût  lui  faire  souhaiter  la  mort  ;  mais  il  avait  lu  de  Platon  le 
dialogue  sur  l'âme  (1). 

Un  autre  philosophe,  au  contraire,  s'était  attaché  à  la 
croyance  qu'il  n'y  a  rien  au-delà  du  tombeau,  et  que  l'autre 
monde  est  un  leurre.  Callimaque  lui  forge  une  épitaphe  qui, 
pour  la  forme,  ressemble  à  plus  d'une  inscription  réelle,  mais 
qui  trahit,  par  le  fond  des  idées,  par  le  ton  ironique  du  style, 
le  jeu  d'esprit  du  poète. 

[6]  «  Est-ce  bien  ici  que  repose  Charidas?  —  Si  tu  veux  dire  le  fils 
d'Arimmas  de  Cyrène,  c'est  bien  ici.  —  0  Charidas,  qu'y  a-t  il  sous 
la  terre?  —  Beaucoup  de  ténèbres.  —  Et  en  revient-on? —  Men- 
songe. —  Et  Pluton  ?  —  Une  fable.  —  C'en  est  fait  de  nous.  —  Je 
t'ai  dit  la  vérité;  mais  si  tu  veux  entendre  ce  qui  flatte  l'oreille, 
sache  qu'un  gros  bœuf  ne  coûte  chez  Hadès  qu'une  petite  monnaie 
de  Pella  »  (2)  ! 

Aussi  bien  l'opinion  personnelle  de  Callimaque  n'est-elle 
pas  plus  engagée  dans  une  parodie  de  ce  genre,  que  s'il  avait 
composé  sur  commande  une  épitaphe  véritable.  Une  autre  fois, 
il  décrit  dans  le  séjour  des  bienheureux,  conformément  aux 
croyances  populaires,  un  certain  Timarchos  d'Alexandrie  : 

[7]  «  Si  tu  cherches  Timarchos  dans  la  demeure  d'Hadès,  pour 
qu'il  te  renseigne  sur  l'âme  et  sur  ta  destinée  future,  demande, 
parmi  les  morts  de  la  tribu  Ptolémaïs,  le  fils  de  Pausanias  :  tu  le 
trouveras  dans  le  séjour  des  hommes  pieux  (3)  ». 


(1)  AP.,  VII,  471  (XXIII,  Wilam.).  —  La  mort  volontaire  de  Cléombrotos  a  été 
l'objet  de  nombreux  commentaires,  notamment  chez  les  écrivains  chrétiens.  Voir 
à  ce  sujet  l'article  de  Th.  Sinko,  dans  Eos,  t.  XI  (1905),  p.  1  et  suiv. 

(2)  AP.,  VII,  524  (XIII,  Wilam.).  —  Pour  le  v.  6  de  Tépigramme,  UsUaiou  ^oO; 
l-aya?  elv  'Atari,  nous  suivons  l'interprétation  de  Kaibel,  Hermès,  XXXI,  p.  265.  On 
trouvera  dans  l'édition  Stadtmùller  (AP.,  VII,  524)  toutes  les  corrections  et 
explications  proposées. 

(3)  AP.,  VII,  520  (X,  Wilam.). 
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S'il  ne  s'agissait  pas  d'un  philosophe,  cité  par  Diogène 
Laërce  (1),  on  pourrait  croire  à  une  inscription  réelle;  mais 
l'allusion,  aux  doctrines  philosophiques  du  mort  rappelle  trop 
les  prétendues  épitaphes  de  Gharidas  et  de  Cléombrotos  d'Am- 
bracie. 

Est-il  plus  vraisemblable  que  Callimaque,  composant  une 
épigramme  pour  la  tombe  d'un  ami,  ait  célébré  chez  lui  l'amour 
du  vin,  et  rappelé  qu'il  était  mort  pour  avoir  trop  bu?  Et, 
d'une  façon  générale,  parmi  les  nombreuses  épitaphes  de 
buveurs  qui  se  lisent  dans  Y  Anthologie,  en  est-il  une  seule  qui 
ne  soit  une  agréable  plaisanterie?  On  pourrait  nous  objecter 
deux  textes  d'Athénée.  Dans  l'un  (2),  Athénée  raconte,  d'après 
Harmodios  de  Lépréon,  qu'un  Arcadien  de  Phigalie,  Pythéas, 
avait  ordonné  à  ses  proches,  avant  sa  mort,  de  graver  sur  son 
tombeau  une  inscription  qui  attestât  sa  richesse  en  coupes 
d'or,  d'argent  et  d'électron.  Mais  autre  chose  est  de  collection- 
ner des  coupes  précieuses,  autre  chose,  de  se  vanter  d'y  avoir 
bu  jusqu'à  en  mourir.  C'est  pourtant  bien  un  aveu  ou  une 
fanfaronnade  de  ce  genre  que  semble  indiquer  l'autre  texte 
d'Athénée  (3)  :  sur  la  tombe  même  d'Arcadion,  élevée  par  leurs 
soins,  ses  deux  fils  auraient  écrit  qu'il  était  mort  «  en  buvant 
d'un  trait  six  coupes  de  vin  pur  ».  Athénée  ajoute  un  détail 
plus  grave  :  c'est  que  l'inscription  avait  été  relevée  par  Polé- 
mon   6V  T(5  icepl  :wv   xaTa  toXêi;  èw.ypajji.jji.àTtov.  Mais  ce  témoi- 


(1)  Diogen.  Laert.,  VI,  95. 

(2)  Athen.,  p.  465  d  :  HuOcaç  6  'Apxà;  sx  <ï>-.yaX3Îaî   o;   *al  27to9vr(axwv   odx  wxvt,- 

<?=v  ÛTroOéaôai  xoî;  olxcto'.î  Èriypâ-la'.  a&xoO  tû  uvr^ax'.  xa8s  ' 

HuSsx  jivf,{i.x  xôS'  lux'  àyaGoO  xai  awspovo;  àvôpôç, 

ô;  xuXtxwv   ïayvj  iïXf,6oç  irEipéatov 
àpyupéwv  ypuzoû  xs  xal  TtXÉxxpoio  œasivoû 

xwv  Trpoxépwv  ttxvxwv  TtXsiovx  itaffâjisvo;  . 

(3)  Athen.,  p.  436  d  :  è'Tt'.vs  Se  xXsïaxov  xai  'ApxaSÊwv, w;  xô  ÈTiiypaujAx  8t,)»oï, 

oitsp  àvéyp.x'^e  IloXéijLwv  jv  xô>  -rcspl  xwv  xaxi  ■nôXei?  £-typatu;xixwv. 

Toû  TToXuxwôtovo?  tout'  T,ptov  'ApxaSiwvoç 

dfoxtOÇ  ûp6u>93v  xaôî  irap'  àxpotTt'.xcJ  , 

uît^sî  Aôpxwv  xal  XapiAÛXoî  ■    è'csfkxo  ô'  wvrçp, 
wv8pwn',  ï\  yavSôv  Çajponoxwv  xûXixaç. 
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gnage  môme  n'est  pas  décisif  :  il  y  avait  dans  l'ouvrage  de 
Polémon  autre  chose  que  de  vraies  inscriptions  ;  on  y  signale 
des  pièces  copiées  par  lui  dans  des  livres  (1).  Le  dernier  vers 
au  moins  de  l'épitaphe  d'Arcadion  nous  paraît  donc  provenir 
d'une  parodie  satirique. 

Pour  la  môme  raison  l'épitaphe  du  buveur  Erasixénos,  rap- 
portée aussi  par  Athénée  (2),  n'a  pas  dû  être  copiée  sur  une 
pierre  funéraire  par  Polémon  ou  l'un  de  ses  émules.  Wila- 
mowitz  a  tenté  d'expliquer  par  là  les  variantes  qu'offre  le  texte 
d'Athénée,  comparé  à  celui  de  Y  Anthologie  (3)  ;  mais,  outre 
qu'il  est  difficile  d'attribuer  d'aussi  graves  erreurs  de  lecture  à 
Polémon,  le  principe  môme  du  raisonnement  est  contestable  : 
Athénée  n'indique  pas  expressément  la  source  d'où  il  a  tiré 
l'épigramme  d'Erasixénos,  et  rien  n'empêche  que  cette  source 
ne  soit  le  livre  môme  de  Callimaque.  Nous  restituerons  donc  à 
notre  poète  ce  distique  d'une  spirituelle  ironie  : 

[8]  Le  profond  buveur  Erasixénos,  voilà  qu'une  coupe  de  vin  pur, 
deux  fois  de  suite  vidée  à  la  santé  d'un  ami,  l'a  emporté  chez 
Hadès  (4) 

L'autre  pièce  du  môme  genre,  dans  l'œuvre  de  Callimaque, 
se  révèle  encore  à  un  autre  signe  comme  un  pur  jeu  d'esprit  : 
c'est  que  le  mort  est  originaire  d'yEnos,  en  Thrace,  ville 
fameuse  par  ses  bons  vins,  comme  Maronée  sa  voisine.  Rap- 
pelons-nous que  Léonidas  de  Tarente  appelle  Maronis  la  buveuse 
dont  il  compose  la  plaisante  épitaphe  (5).  La  pièce  de'Calli- 

(1)  Preger  (Th.),  Inscviptiones  graecae  metricae  ex  scriptoribus  praeter  Antho- 
logiamcollectae,  Lipsiae,  Teubner,  1891,  p.  xm,  n.  1  et  p.  2. 

(2)  Athen.,  p.  436    d  :    'Epacu^svov  Se  v.va  Ttercwxs'va'.  ir^staiôv  tp^a:    t6  éV   aixtô 
iTriypajjLa  * 

où  |3a6ùv  oîvoitox'/yv  'Epaa£<-Evov  tj  Sic  £cpeÇ-r,ç 
i-K^-zou  csavepwî  w^et'  e/oujoc  xuXii;. 

L'Anthologie  (AP.,  "VII,  434)  donne  des  leçons  meilleures  :  v,  1,  tiv,  au  lieu  de 
où  ;  v.  2,  itpGTto8eï<j',  au  lieu  de  (cavspÛK. 

(3)  Hermès,  XII,  p.  346,  note. 

(4)  AP.,  VII,  4S4. 

(5)  AP.,  Vil,  455. 
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maquc,  moins  satirique  et  plus  touchante,  est  releve'e  par  un 
joli  souvenir  d'Homère  : 

[9]  «  Eh  bien  !  Ménécrate  dVEnos,  tu  n'as  pas  été  longtemps  de  ce 
monde  ;  qu'est-ce  donc  qui  a  causé  ta  mort,  ô  le  meilleur  des  hôtes? 
Ne  serait-ce  pas  ce  qui  a  perdu  aussi  le  Centaure?  —  L'heure  fatale 
du  repos  était  venue  pour  moi,  et  c'est  bien  à  tort  qu'on  accuse  le 
malheureux  vin  (1)  »  ! 

L'épigramme  composée  par  Callimaque  pour  Théris  de  Crète 
soulève  des  difficultés  d'interprétation,  compliquées  de  conjec- 
tures sur  le  texte.  Nous  croyons  pourtant  que  la  meilleure 
explication  à  en  donner  exclut  l'idée  d'une  épitaphe  réelle. 
Yoici  le  texte  exact  du  Palatinus  : 

Suvtojxo;  r^v  6  j;«Zvoç,  o  xal  rzLyoç  où  jjiaxpà  Ié^wv 
©yjûiç  'Aotoraiou  KprjÇ  êV  spiol  ôoAiyoç  (2). 

La  pièce,  rangée  par  Planude  dans  le  chapitre  elq  àytavwtàç, 
se  termine  par  le  mot  ooàv/oç.  Donc,  de  deux  choses  l'une  :  ou 
bien  Planude  a  eu  raison  de  classer  la  pièce  comme  il  a  fait,  et 
il  faut  lire  ookiyoç  (proparoxyton)  dans  le  sens  de  «  course  du 
double  stade  »,  ou  bien  ùokiyô<;  (oxyton)  a  le  sens  général  de 
«  long  »,  et  rien  ne  prouve  alors  qu'il  faille  accepter  la  classifi- 
cation de  Planude. 

Examinons  d'abord  les  explications  qui  se  fondent  sur  la 
donnée  de  Planude.  En  changeant  au  v.  2  sV  ipoi  en  utc1  èfjioi,  et 
ooAiyôç  en  SôÀiyov,  Meineke  arrive  au  sens  suivant  :  ©^pi?  'Apw- 
xolLqu  Kp^ç  uit'  è|xoC,  ooXv^ov,  Sous  cette  pierre  (utc'  ejxoi)  [repose] 
The'ris,  fils  d'Aristœos,  Cretois,  [vainqueur]  au  double  stade.  La 
nécessité  de  sous-entendre  ainsi  vunjçraç,  contre  tout  usage,  a 
fait  rejeter  cette  interprétation.  Mais  Stadtmûller,  revenant  à 


(1)  AP.,  VII,  72o  (LX1,  Wilam.).  —  Le  v.  3,  t,  pa  to  xai  KévTaupov,  fait  allusion  à 
ce  passage  d'Homère,  Odyssée,  XXI,  295  :  olvoç  xal  KÉvxaupov  àyxxX'JTÔv  E'jpinriwva 

(2)  AP.,  VII,  447  (XI,  Wilam.).  —  Au  v.  1,  Xj;w  est  la  leçon  du  copiste  A  (avant 
correction)  et  de  Planude;  XsHwv  vient  du  correcteur  C* 
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la  même  idée,  écrit,  par  conjecture  :  iv&vèi  SoAv/ov;  et,  dans 
cette  hypothèse,  comme  dans  celle  de  Meineke,  le  pentamètre 
définit  brièvement  la  spécialité  de  l'athlète.  Dès  lors,  l'hexa- 
mètre ne  peut  s'interpréter  que  d'une  façon  :  «  L'étranger  était 
bref  dans  son  langage  (owtojao;);  aussi  le  vers,  également  concis, 

n'en  dira-t-il   pas   long »    L'épigramme,   ainsi   comprise, 

pourrait  avoir  figuré  sur  un  tombeau  :  mais  ce  que  l'on  ne 
saisit  guère,  c'est  l'intérêt  qu'aurait  trouvé  Callimaque  à  vanter 
chez  un  athlète  la  concision  de  la  parole  :  quoi  que  paraisse 
dire  Stadtmùller,  il  n'y  a  qu'une  relation  lointaine  entre  les 
deux  qualités  associées  ici  l'une  à  l'autre  (paucorum  verborwn 
et  veloci  pede)  (1). 

Si  on  renonce  à  l'idée  de  Planude,  et  si  le  mot  ocOayôç  no 
désigne  pas  le  long  stade,  on  peut  songer  à  l'épitaphe,  non  plus 
d'un  athlète,  mais  d'un  membre  de  la  société  alexandrine,  d'un 
écrivain  peut-être,  concis  dans  ses  discours  ou  dans  ses  écrits. 
Callimaque  aurait  alors  distingué  dans  ce  personnage  une  qua- 
lité que  lui-même  appréciait  plus  que  personne,  et  il  aurait  dit  : 
«  L'étranger  était  bref  dans  son  langage  ;  mon  vers  le  sera  aussi  ; 
je  n'en  dirai  pas  long  :  Théris,  fils  d'Aristaeos,  Cretois,  repose 
sous  cette  pierre  (un*  «jaoI).  —  C'est  encore  trop  !  »  Telle  est 
l'interprétation  adoptée  par  Jacobs,  puis  par  Schneider;  et  il 
faut  reconnaître  que  l'épigramme,  sous  cette  forme,  ne  manque 
ni  de  grâce  ni  d'esprit.  Mais,  par  cela  même  qu'elle  comporte 
un  trait  de  critique  littéraire,  elle  risque  fort  d'être  un  simple 
jeu  d'esprit. 

Wilamowitz,  dans  sa  3e  édition  (1907),  prend  parti  dans  ce 
débat,  en  se  prononçant  sur  le  sens  de  <tuvto{jioç  :  selon  lui,  ce 
mot  désigne  un  «  homme  de  petite  taille  »,  et  l'imitation  cer- 
taine d'Ovide  semble  bien  lui  donner  raison  (2).  Mais  alors, 
entre  la  petite  taille  du  mort  et  la   concision  de  la  formule 

(1)  Anthol.  Graec,  t.  II,  p.  312. 

(2)  Ovid.,  Arnor.,  H,  6,  59  : 

Ossa  iegit  tumulus  :  tumulus  pro  corpore  parvus, 
Quo  lapis  exiguus  par  sibi  carmen  habet. 
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funèbre,  la  relation  devient  toute  matérielle  :  si  la  formule  est 
trop  longue,  ce  n'est  pas  une  question  de  goût,  c'est  une  ques- 
tion de  place,  et  le  monument  (car  c'est  lui  qui  parle)  s'exprime 
ainsi  : 

[10]  L'étranger  était  de  petite  taille  ;  aussi  le  vers,  réduit  à  sa  plus 
simple  expression,  «  Théris,  fils  d'Aristseos,  Cretois  »,  est-il  encore 
trop  long  pour  moi  (lie'  èpo?  00X70?)  (1). 

En  d'autres  termes,  les  trois  mots  de  l'inscription  funéraire 
n'avaient  pu  être  gravés  sur  une  seule  ligne,  tant  la  pierre  était 
petite!  Cette  explication,  très  réaliste,  a  l'avantage  de  traduire 
le  plus  exactement  possible  le  texte  du  Palatinus.  Mais,  du 
même  coup,  toute  idée  d'une  épitaphe  véritable  doit  être  écartée, 
puisque  Callimaque  nous  apparaît  comme  se  plaisant  à  écrire 
une  épigramme  humoristique  à  propos  d'une  inscription  réelle 
ainsi  formulée  :  Bvjpiç  'ApwxoCou  Kp-/^. 

C'est  tout  à  fait  la  même  idée  qu'a  eue  Kaibel  dans  l'inter- 
prétation d'une  autre  épigramme  funéraire  qui,  vraisembla- 
blement, vise  aussi  un  monument,  une  stèle  authentique  : 

[11]  «  Timonoé!  Mais  qui  es-tu?  Par  les  dieux,  je  ne  t'aurais  pas 
reconnue,  si  la  stèle  ne  portait  pas  le  nom  de  Timothéos  ton  père  et 
de  Mé thym oe  ta  patrie.  Ah  !  je  puis  dire  qu'il  éprouve  de  son  veu- 
vage une  cruelle  douleur,  ton  époux  Euthyménès  (2)  ». 

Sous  ces  apostrophes  et  ces  exclamations,  Kaibel  observe 
qu'on  ne  découvre  aucun  trait  qui  ne  puisse  provenir  d'une 
inscription,  fort  simple  :  T».;j.ovôa  Ttp.oôsou  Mr^uuvaîou,  vyvà  81 
E'jQut/iveoç  (3).  Le  bas-relief  qui  portait  cette  inscription  repré- 
sentait, suivant  un  usage  connu,  une  scène  d'adieu  (4),  et  la  tris- 


(1)  AP.,  VII,  447  (XI,  Wilam.). 

(2)  AP.,  VII,  522  (XV,  Wilam.). 

(3)  Kaibel,  Zu  den  Epigrammen  des  Kallimachos,  dans  Hermès,  t.  XXXI  (1896), 
p.  264. 

(4)  Weisshaupl,  Die  Grabgedichte  der  Anthologie,  p.  95. 
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tesse  du  mari  Euthyménès  s'y  exprimait  par  l'attitude  même  du 
personnage. 

S'il  est  arrivé  à  Gallimaque  de  développer  ainsi,  eomme  un 
jeu,  les  données  d'une  épitaphe  privée  (vraie  ou  fictive),  à  quels 
signes  distinguer  les  pièces  qu'il  a  pu  écrire  pour  un  ami,  pour 
un  hôte,  de  celles  qui  ont  une  valeur  toute  littéraire? 

Des  quatorze  épigrammes  qui  nous  restent  à  examiner,  deux 
n'affectent  pas  même  la  forme  d'une  épitaphe.  L'une,  sorte  de 
fragment  d'élégie,  raconte,  non  sans  émotion,  une  catastrophe 
qui  a  jeté  le  deuil  dans  la  ville  de  Cyrène  : 

[12]  Le  matin  nous  enterrions  Mélanippos  ;  au  coucher  du  soleil, 
la  jeune  Basilo  s'est  tuée  de  ses  propres  mains  :  vivre,  après  avoir 
déposé  son  frère  sur  le  bûcher,  elle  n'en  eut  pas  le  courage.  Ainsi 
la  maison  d'Aristippos  a  vu  un  double  malheur,  et  Cyrène  toute 
entière  a  été  consternée,  au  spectacle  de  celte  demeure  vide,  autre- 
fois si  florissante  (1)  ! 

La  seconde,  écrite  à  l'occasion  de  la  mort  d'un  Cretois,  rival 
du  légendaire  Daphnis,  est  un  appel  aux  bergers,  aux  poètes 
bucoliques  : 

[13]  Astacidès  de  Crète,  le  chevrier,  a  été  ravi  par  une  Nymphe 
sur  la  montagne,  et  maintenant  c'est  un  dieu  qu'Astacidès.  Plus 
jamais  sous  les  chênes  du  mont  Dicté,  plus  jamais,  bergers,  nous  ne 
chanterons  Daphnis  :  nous  chanterons  toujours  Astacidès  (2). 

Veut-on  un  autre  indice?  Le  nom  du  pauvre  Micylos  (Mixû).o;) 
convient  si  parfaitement  à  la  modicité  de  ses  ressources,  qu'on 
se  demande  si  le  poète  n'a  pas  imaginé  le  nom  pour  peindre 
l'homme  : 

[14]  Avec  mes  faibles  ressources,  j'ai  vécu  petitement,  sans  com- 

(1)  AP.,  VII,  517  (XX,  Wilam.). 

(2)  AP.,  VII,  518  (XXII,  Wilam.).  —  Quel  personnage,  mythologique  ou  con- 
temporain de  Callimaque,  se  cache  sous  ce  nom  d' Astacidès?  Beaucoup  d'hypo- 
thèses contradictoires  ont  été  émises  à  ce  sujet.  Cf.  Susemihl,  I,  p.  183,  note  48, 
et  Heitzenstein,  Epiyramm  u.  Skolion,  p.  255. 
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mettre  aucune  injustice,  sans  nuire  à  personne.  0  Terre  amie,  si 
moi,  Micylos,  j'ai  jamais  approuvé  quelque  chose  de  mal,  ne  me  sois 
pas  légère,  et  vous,  ne  me  soyez  pas  propices,  dieux  infernaux  qui 
me  tenez  (1)  ! 

Viennent  ensuite  les  épigrammes  de  naufragés.  Avant  de 
devenir  un  thème  banal,  propre  à  toutes  sortes  de  variations 
littéraires,  lions  ne  doutons  pas  que  l'hommage  rendu  à  des 
navigateurs  malheureux,  connus  ou  inconnus,  n'ait  réellement 
fourni,  dans  les  villes  maritimes  de  la  Grèce,  la  matière  d'une 
poésie  «  épigraphique  »;  mais,  pour  affirmer  que  Callimaque 
n'a  pas  déjà  littérairement  exploité  cette  veine,  il  faudrait 
prouver,  d'abord,  que  les  épigrammes  de  ce  genre  placées  dans 
Y  Anthologie  sous  le  nom  de  Platon  appartiennent  à  une  époque 
beaucoup  plus  basse  (2),  ensuite,  que  les  influences  réciproques 
qui  se  manifestent  dans  ce  domaine  entre  Asclépiade,  d'une 
part,  Posidippe  et  Léonidas,  de  l'autre  (3),  n'ont  pas  atteint  le 
poète  d'Alexandrie.  Or,  en  elles-mêmes,  les  pièces  de  Calli- 
maque ne  se  distinguent  pas  de  celles-là  par  un  caractère  mieux 
approprié  à  une  inscription  réelle.  Pour  le  tombeau  d'un  nau- 
fragé anonyme,  le  poète  insiste  sur  la  compassion,  la  sympathie 
naturelle  d'un  vieux  «  loup  de  mer  »,  Léontichos,  pour  un 
compagnon  inconnu  : 

[15]  Qui  es-tu,  étranger  qui  as  fait  naufrage?  Léontichos  t'a  trouvé 
mort  sur  la  plage,  et  t'a  creusé  cette  tombe,  en  pleurant  sur  sa 


(i)  AP.,  VII,  460  (XXVI,  Wilam.).  —  Nous  adoptons,  au  v.  4,  la  correction  de 
Wilamowitz  :  frf,6'  ÏXew  Saf^oveç,  au  lieu  de  [xt,t'  âXXoi,  leçon  du  Palatinus. 

(2)  Les  épigrammes  AP.,  VII,  265,  268,  269,  attribuées  à  Platon  par  le  correcteur 
(C)  du  Palatinus,  ont  déjà  tout  le  caractère  d'exercices  littéraires,  de  TraCyvta. 
Reitzenstein  a  essayé  de  montrer  que  ces  prétendues  épigrammes  de  Platon 
étaient  dues  à  un  poète  du  ne  s.  av.  J.-C.  (Epigramm  u.  Skolion,  p.  181  et  suiv.). 
Wilamowitz  tient  pour  l'authenticité  de  ces  poésies  légères  du  grand  philosophe 
(Die griechische  u.  lateinische  Literaturu.  Sprache,  p.  142). 

(3)  U  ne  nous  parait  pas  douteux  que  la  pièce  d'Asclépiade  (AP.,  VII,  284)  n'ait 
servi  de  modèle  à  Posidippe  (AP.,  VU,  267)  et  à  Léonidas  de  Tarente  (AP.,  VII, 
283).  Cf.  Geffoken,  Léonidas  von  Tarent,  p.  45. 


320  AMÉDÉE    HAEVETTE 

propre  vie,  pleine  de  périls  :  lui  non  plus  n'a  pas  une  vie  calme,  et 
comme  la  mouette  il  court  les  mers  (OaXaaaoîuopsT)  (1). 

L'idée  générale,  reprise  par  Virgile  [Haud  ignara  malt,  miseris 
succurrere  disco),  n'était  peut-être  pas  encore  un  lieu  commun 
du  temps  de  Callimaque  ;  mais  ici  l'expression  même,  dans  la 
jolie  comparaison  avec  la  mouette,  parait  provenir  d'Aratos  (2), 
et  elle  n'a  pas  été  perdue  pour  Léonidas  de  Tarente  (3).  Calli- 
maque lui-même  l'a  reprise  dans  une  autre  pièce,  mais  sous 
une  forme,  ce  semble,  moins  pittoresque  et  moins  expressive  (4). 
Pour  le  cénotaphe  du  Naxien  Lycos,  le  conseil  aux  naviga- 
teurs, qui  termine  Tépigramme,  est-il  aussi  une  réminiscence 
d'Aratos  (5),  ou  le  fait  d'une  observation  ancienne  et  popu- 
laire ?  En  tout  cas,  le  dernier  distique  seul  relève,  par  la  vivacité 
du  tour  et  la  fermeté  de  l'expression,  une  pièce  jusque  là 
plutôt  prosaïque  : 

[16]  Lycos  de  Naxos  n'est  pas  mort  sur  terre;  il  a  vu  dans  les  flots 
périr  à  la  fois  son  navire  et  sa  vie,  lorsqu'il  revenait  d'Égine  pour 
son  commerce.  Son  cadavre  repose  au  fond  des  eaux,  et  moi, 
tombeau  qui  n'ai  que  son  nom,  je  proclame  ce  mot  d'une  vérité 
universelle  :  «  Garde-toi  de  tout  contact  avec  la  mer,  ô  matelot, 
lorsque  se  couchent  les  Chevreaux  (6)  !  » 

Quant  à  la  troisième  épitaphe  de  naufragé  qui  porte  le  nom 
de  Callimaque,  elle   devrait   être  tenue  pour  un  pur  exercice 

(1)  AP.,  VII,  277  (LVII1,  Wilam.).  —  Au  lieu  de  Tiç,  ?évo;  <L  vauT^É  (v.  1),  leçon 
du  Palatinus,  Stadtmùller  conjecture  tk  \i-''.<:'  ou  xt;  xxlp'.cr'  w  va^ys  ;  mais,  dans 
cette  correction,  il  manquerait  encore  le  pronom  personnel  as,  complément 
direct  du  verbe  ainsi  restitué.  Pour  l'accord  grammatical  Çsvoî  u  vaurj*,  cf.  AP., 
VI,  267,  1  :  œwaoôpoî  w  acôxcipa.  —  Au  v.  2,  Wilamowitz  a  corrigé  avec  raison 
eupEv  en  eupi  t'. 

(2)Arat.,  Phaenom.,  v.  296  :  ïvuXoi  6è  xolujjiêîaiv  aîO'JÎT.siv.  Cf.  Reitzenstein, 
Epigramrn.  u.   Skolion,  p.  146. 

(3)  AP.,  VII,  295,  v.  2  :  xèv  atôutyî  -Khv.ovoi  vT,Çâ^.£vov. 

(4)  Schneider,  Callimachea,  fr.  111,  v.  3-4  :  àXV  è[AÔ<;  atwv  |  xû^aa'.v  aïO'j'T,; 
{lâX^ov  sawxîaaxo.  —  Il  y  a  plus  de  brièveté,  selon  nous,  et  de  force  dans  le 
dernier  hémistiche  de  notre  épigramme  :  al6y£ï}  6'  laa  ôa^asso-rcopsT. 

(5)  Arat.,  Phaenom.,  v.  158. 

(6)  AP.,  VII,  272  (XVIII,  Wilam.). 
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littéraire,  si  la  pièce  de  Simonide  (VII,  496)  était  authentique. 
Mais  j'ai  montré  naguère  que  l'épigrammc  attribuée  à  Simo- 
nide était,  au  contraire,  une  imitation  de  celle-ci,  une  amplifica- 
tion artificielle  de  l'idée  sobrement  indiquée  par  Callimaque(l)  : 

[17]  Plût  au  ciel  que  n'eussent  pas  existé  les  navires  rapides  ! 
Nous  ne  pleurerions  pas  le  fils  de  Diocleidès,  Sopolis.  Au  lieu  de 
cela,  son  cadavre  est  quelque  part  le  jouet  des  flots,  et  nous,  ce 
n'est  pas  devant  lui,  c'est  devant  un  nom  et  un  tombeau  vide  que 
nous  passons  (2). 

L'épigramme,  où  se  marque  une  émotion  contenue,  a  donc 
pu  fort  bien  être  composée  par  Gallimaque  pour  un  ami  :  si  elle 
a  provoqué  des  imitations,  plus  ou  moins  adroites,  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  qu'elle  ait  eu  dès  l'origine  le  caractère  d'un 
TOxivv'.ov. 

I 

Nous  en  dirons  autant  de  la  pièce  sur  la  nourrice  ^Eschra, 
de  Phrygie.  Le  même  thème,  il  est  vrai,  se  trouve  traité  dans 
une  autre  épigramme  du  même  temps,  en  termes  presque  iden- 
tiques, et  la  ressemblance  va  si  loin  que  le  nom  propre  Miccos, 
chez  Callimaque,  correspond,  dans  l'autre  épitaphe,  à  l'épithète 
6  fjuxxo;  M/jâsio;  (3).  Mais  quelle  est  la  plus  ancienne  de  ces  deux 
variations?  L'auteur  des  deux  distiques  archiloquiens  semble 
jouer  sur  le  nom  de  la  nourrice  :  elle  avait  nom  Kàs'/ïoc,  et  elle 
méritera  de  s'appeler  Xpri cn(ua.  Cette  recherche  de  l'esprit  ne  se 
trouve  pas  dans  la  pièce  de  Callimaque  : 

[18]  La  Phrygienne  JEschra,  excellente  nourrice,  Miccos,  tant 
qu'elle  a  vécu,  l'a  entourée  de  tendresse  et  de  soins  ;  morte,  il  lui  a 
consacré  ce  monument,  afin  de  montrer  à  la  postérité  quelle  recon- 
naissance a  valu  à  la  vieille  nourrice  le  lait  qu'elle  a  donné  de  ses 
mamelles  (4). 


(1)  Hauvette  (Ara.),  De  V authenticité  des  épigrammes  de  Simonide,  Paris,  Alcan, 
1896,  p.  102-104. 

(2)  AP.,  VII,  271  (XVII,  Wilam.). 

(3)  AP.,  VII,  663. 

(4)  AP.,  VII,  458  (L,  Wilam.). 
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Malgré  la  simplicité  du  sentiment  et  de  la  forme,  cette  jolie 
pièce  porte  la  marque,  et  comme  la  signature,  de  Callimaque, 
dans  l'emploi  du  substantif  concret,  àyaôov  yà^a,  le  bon  lait, 
pour  désigner  la  personne  qui  le  donne  (1),  et  aussi  dans  l'ex- 
pression concise  et  neuve  de  la  fin,  [icurcùiv  wç  hzb/z\.  yàs'/ra;. 
Avec  cela,  le  souvenir  d'Homère  et  d'Hésiode,  dans  le  tour  et 
le  choix  des  mots,  ajoute  à  cette  épigramme  une  nuance 
d'érudition  (2). 

La  formule  funéraire  que  présente  l'épitaphe  du  jeune  Critias 
de  Cyrène  appartient  également  à  une  série  de  pièces  imitées 
les  unes  des  autres  (3)  :  c'est  le  tombeau  qui  parle;  il  demande 
au  passant  d'aller  annoncer  aux  parents  du  mort  la  triste 
nouvelle  : 

[19]  Si  tu  vas  àCyzique,  il  te  sera  facile  de  trouver  Hippacos  et 
Didymé  ;  ils  sont  d'une  famille  bien  connue.  Tu  leur  porteras  une 
triste  nouvelle,  tu  leur  diras  que  je  retiens  ici  leur  fils  Critias  (4). 

On  admet  généralement  que  Callimaque  a  imité  dans  ces 
distiques  une  épigramme  d'Asclépiade  (5);  mais  Reitzenstein, 
qui  admet  cette  hypothèse  (6),  fait  en  môme  temps  si  bien 
ressortir  les  corrections  heureuses  apportées  par  Callimaque  à 
son  prétendu  modèle,  qu'on  se  demande  s'il  y  a  vraiment 
imitation.  En  tout  cas,  la  pièce  d'Asclépiade  ne  peut  guère 
passer  que  pour  une  épitaphe  «  en  l'air  »,  une  variation  litté- 
raire sur  un  thème  donné;  celle  de  Callimaque  pourrait,  à  la 
rigueur,  n'avoir  d'autre  modèle  que  les  inscriptions  métriques, 


(1)  Cf.  Callim.,  Hymn.,  VI,  v.  95  :  yw  |iaT-côî  tôv  rrcoive. 

(2)  Au  vers  2,  iyT(poxô[ist  rappelle  Hésiode,  Theog.,  605  (yr.poxôjj.oî).  —  Au  v.  3, 
sOtjxévTjV  est  homérique,  et  le  second  hémistiche  fataoojjivotatv  ôpS<r8ai  est  à  rap- 
procher d'un  oracle  de  la  Pythie,  cité  dans  Hérodote,  VI,  T\  :  *oti  è-eajouévmv 
àv8pû)iîwv. 

(3)  AP.,  VII,  500,  499,  502,  521,  631.  Cf.  AP.,  VII,  540,  544,  569,  589,  694,  718. 

(4)  AP.,  VII,  521  (XII,  Wilam.). 

(5)  AP.,  VII,  500. 

(6)  Reitzenstein.  Epigramm.  u.  Skolion,p.  160-161. 
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réellement  gravées  sur  le  marbre,  qui  comportent  une  apos- 
trophe du  tombeau,  un  appel  au  passant  (1). 

L'épitaphe  de  Charmis,  emporté  par  une  mort  subite,  se  dis- 
tingue par  une  note  personnelle,  qui  le  désigne  assez  naturelle- 
ment comme  un  ami  du  poète.  Seule  la  pensée  générale  du 
début  dépasse  un  peu  la  portée  d'une  simple  inscription 
funéraire  : 

[20]  Qui  donc  est  sûr  de  connaître  ce  dieu  puissant,  Demain? 
Hier,  Charmis,  tu  étais  parmi  nous  ;  aujourd'hui,  dans  les  larmes, 
nous  t'avons  mis  au  tombeau  :  jamais  Diophon  ton  père  n'a  connu 
de  malheur  plus  affreux  (2). 

Rien,  en  revanche,  ne  trahit  l'artifice  dans   l'épigramme  de 

Créthis  de  Samos,  rien si  ce  n'est  peut-être   le  relief  trop 

vivant,  trop  pittoresque  du  portrait  !  Dans  telles  autres  épi- 
grammes  qui  ont,  selon  toute  apparence,  figuré  sur  un  marbre, 
les  indications  strictement  nécessaires  occupent  toute  la  place  : 

[21]  Vous  qui  passez  le  long  du  tombeau  de  Cimon  FEléen,  sachez 
que  vous  avez  près  de  vous  le  fils  d'Hippœos  (3); 

ou  bien  un  simple  mot,  heureusement  mis  en  lumière,  peint  les 
espoirs  déçus  d'un  père  : 

[22]  Un  enfant  de  douze  ans  !  Son  père  Philippos  a  déposé  ici  l'objet 
de  toutes  ses  espérances,  Nicotélès  (4)  ; 

ou  bien  une  sentence  morale  relève  la  banalité  d'une  formule  : 

[23]  Ici  Saon d'Acanthe,  fils  de  Dicon,  dort  d'un  sommeil  sacré  :  ne 
dis  pas  que  les  gens  de  bien  meurent  (5). 


(1)  CIA,  I,  463  ;  IV,  477",  AIVk 

(2)  AP.,  VII,  519  (XIV,  Wilam.).  —  Le  v.  1  prend  un  sens  plus  intéressant  si 
on  écrit  avec  Wilamowitz  :  Aaijxova. ..  *côv  Aûpicv,  avec  une  majuscule. 

(3)  AP.,  VII,  523  (LX,  Wilam.). 

(4)  AP.,  VII,  453  (XIX,  Wilam.). 

(5)  AP.,  Vil,  451  (IX,  Wilam.), 
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Quoique  plus  développée,  l'épitaphe  de  la  prêtresse  de  Déméter 
se  borne  à  énumérer  ses  titres,  ses  fonctions,  son  heureuse 
famille,  la  douceur  dosa  mort,  plutôt  que  son  caractère  même: 

[24]  Je  fus  autrefois  prêtresse  de  Démêler,  puis  des  dieux  Cabires, 
ensuite  de  la  déesse  du  mont  Dindymon,  et  maintenant  je  ne  suis 
que  poussière,  moi,N...,  qui  présidais  aux  chœurs  de  nombreuses 
jeunes  femmes.  Deux  enfants  me  sont  nés,  deux  garçons,  et  c'est 
dans  leurs  bras  que  j'ai  fermé  les  yeux,  au  terme  d'une  longue 
vieillesse  :  passe  et  sois  heureux  (1). 

Comparée  à  ces  pièces,  l'épigramme  en  l'honneur  de  Gréthis 
n'a  d'autre  signe  distinctif,  je  le  répète,  que  de  peindre  en 
traits  charmants  la  physionomie  de  la  jeune  fille,  sans  nous 
dire  assez  peut-être  (pour  une  épitaphc  réelle)  les  circonstances 
de  sa  vie  et  de  sa  mort: 

[25]  Créthis,  l'intarissable  conteuse,  qui  s'entendait  si  bien  à  tous 
les  jeux,  que  de  fois  les  jeunes  Samiennes  la  réclament,  elle,  leur 
compagne  si  douce,  et  qui  avait  toujours  quelque  chose  à  dire  !  Mais 
maintenant,  sous  cette  pierre,  elle  dort,  Créthis,  de  ce  profond 
sommeil  qui  attend  tous  les  hommes  (2). 

Quel  est  ce  cercle  de  jeunes  filles  qui  a  perdu  la  plus  gaie,  la 
plus  charmante  compagne?  De  quels  jeux  parle  Callimaque? 
Ne  serait-ce  pas  de  ces  plaisirs  littéraires  (Tcaiyvta),  si  goûtés 
de  la  société  alexandrine?  Et  l'hommage  du  poète  ne  devait-il 
pas  lui-même  être  lu  dans  quelque  réunion  mondaine,  plutôt 
que  gravée  sur  une  tombe?  Ainsi  interprétée,  l'épigramme  ne 
perd  rien  de  sa  grâce  délicate,  de  son  accent  profondément 
grec;  mais  elle  ne  saurait  plus  compter  parmi  les  pièces,  en 
somme  peu  nombreuses,  que  Callimaque  a  pu  composer  pour 
de  véritables   sépultures. 

(1)  AP.,  VII,  728  (XL,  Wilam.).  —  La  lacune  du  v.  3,t,  No....,  était  remplie  sans 
doute  par  le  nom  propre  de  la  prêtresse  et  peut-être  par  celui  de  son  père  : 
f,  Nô<6wvo;  Aùvt(>  (Schneider).  Dans  cette  hypothèse  il  faut  remarquer,  au  vers 
suivant,  l'emploi  du  substantif  abstrait,  itoXXwv  TïpodxastT,  vétov  yUVaixûv,  syno- 
nyme de  jrpoîxâaa. 

(2)  AP.,  VII,  459  (XVI,  Wilam.). 
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§  2.  Les  épigrammes  votives. 

Beaucoup  plus  encore  qu'un  tombeau,  une  offrande  se  prête 
à  une  description  poétique,  sérieuse  ou  plaisante,  naïvement 
admirative  ou  spirituellement  ironique.  Le  ton  de  l'épigramme, 
voilà  ce  qu'il  nous  faut,  ici  encore,  dégager  et  définir,  pour 
pénétrer  la  pensée  intime  du  poète  et  apprécier    son  talent. 

Procédons  comme  pour  les  épitaphes,  et  commençons  par  les 
dédicaces  qui  ont  bien  pu  viser  un  monument  réel,  mais  qui 
n'ont  jamais,  ce  semble,  figuré  sur  ce  monument  même. 

Deux  distiques,  d'une  flatterie  outrée,  sur  la  statue  de  Béré- 
nice, fille  de  Magas,  femme  de  Ptoléméc  III  Evergète,  relèvent 
certainement  de  cette  littérature  de  cour,  dont  le  plus  parfait 
spécimen  est  la  fameuse  élégie  du  môme  Callimaque,  la  Cheve- 
lure de  Bérénice.  Rien  n'indique,  dans  l'épigramme,  que  le 
poète  ait  songé  à  la  composer  pour  la  base  même  de  la  statue, 
et  les  collectionneurs  byzantins  ne  l'ont  pas  classée  davantage 
parmi  les  àvaQ^popruca.  C'est  proprement  un  È7cîypafji{Aa  ImSeot- 
t'.xov,  qui  exprime,  avec  des  raffinements  d'élégance  et  d'érudi- 
tion, l'admiration  du  poète  courtisan: 

[26]  Il  y  a  quatre  Charités:  une  nouvelle  vient  d'être  ajoutée 
aux  trois  autres,  et  elle  est  encore  toute  humide  de  parfums.  C'est 
l'heureuse  Bérénice,  la  reine  admirée  de  tous,  sans  laquelle  les 
Charités  même  ne  seraient  pas  les  Charités  (1). 

Pour  bien  saisir  la  finesse  des  intentions  contenues  dans  ces 
quatre  vers,  il  ne  suffit  pas  de  signaler  le  tour  inattendu  et 
paradoxal  du  début,  le  rapprochement  habile  des  mots  dans  le 
dernier  hémistiche  (où  Xàpvces  Xàpcxeç)  ;  il  faut  encore  sentir, 
avec  Kaibel  (2),  l'imitation  de  Théocrite  dans  les  mots  &p(Çï}Xo< 
Bspevlxa,  qui  rappelaient,  à  propos  de  la  jeune  femme  de  Pto- 
lémée  Evergète,  la  vénérée  mère  de  Philadelphe  :  ts  8',  av/p^à 

(1)  AP.,  V,  145  iLI,  Wilam.). 

(2)  Kaibel,  Commenlaliones  In  honovem    Mommsenii,   p.  328. 
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riToX£[i.al£,  aly  p^xâ  IlTOÀsfj.ai{t>  àplÇ^Xoç  Bepsvuca  (1)  ;  il  faut  aussi 
avec  Wilamowitz  (2),  se  rappeler  la  prédilection  de  la  princesse 
pour  les  parfums  de  Gyrène,  et  voir,  au  v.  2,  une  allusion, 
moins  à  l'huile  dont  on  frottait  les  statues  de  marbre,  qu'à  ces 
onguents  exquis  dont  le  souvenir  enivre  encore  la  chevelure  de 
Bérénice  dans  le  poème  de  Catulle,  traducteur  de  Callimaque  (3). 
Même  quand  l'offrande,  Vex-voto,  parle  dans  une  épigramme 
à  la  première  personne,  il  peut  se  faire  que  ce  soit  là  une  simple 
réflexion,  sympathique  ou  malicieuse,  du  poète,  sans  qu'il  ait 
eu  lui-même  aucune  part  à  la  consécration  de  cet  objet.  Tel 
me  paraît  être  le  cas  d'une  épigramme  diversement  interprétée 
par  les  critiques,  et  commentée  en  dernier  lieu  par  Kaibel  (4)  : 

[27]  Simos,  fils  de  Miccos,  en  me  consacrant  aux  Muses,  leur 
demandait  de  réussir  dans  ses  études  (sù^ae^v)  ;  et  elles,  comme 
Glaucos,  lui  ont  donné,  en  échange  d'un  petit  présent,  un  présent 
immense.  Pour  moi,  masque  tragique  de  Dionysos,  je  suis  ici  con- 
sacré, la  bouche  deux  fois  plus  largement  ouverte  que  le  fameux 
Dionysos  xc^qvt&ç  de  Samos,  et  j'entends  les  enfants  qui  récitent  : 
«  Ma  chevelure  est  sacrée!  »,  ce  qui  fait  ma  joie  (5). 

Un  doute  subsiste  sur  le  sens  du  dernier  vers  :  l'interprétation 
de  Kaibel,  toÙjjlov  ovsiap  ÊjaoC,  cest  mon  profit,  au  lieu  de  c'est 
mon  rêve,  locution  proverbiale  pour  dire  c'est  une  chose  que  je 
sais  mieux  que  personne,  présente  cet  avantage,  que  le  bon 
Dionysos,  au  lieu  de  supporter  avec  impatience  l'insipide  réci- 
tation des  écoliers,  se  plaît  à  les  entendre  redire  sans  cesse  son 
éloge.  Mais  on  peut,  à  la  rigueur,  adopter  sur  ce  point  l'expli- 
cation que  combat  Kaibel,  sans  rejeter  pour  cela  les  autres 
observations  du  même  savant.  Le  masque  tragique,  qui  prend 
ici  la  parole,  a  été  suspendu  dans  l'intérieur  d'une  école,  non 


(1)  Theocr.,Jd.,  XVII,  v.  57. 

(2)  Hermès,  XIV  (1879),  p.  200,  n.  1. 

(3)  Catulle,  Chevelure  de  Bérénice,  v.  77-78. 

(4)  Kaibel,  Zu  den  Epigrammen  des  Kallimachos ,  dans  Hermès,  t.  XXXI  (1896), 
p.  268-270. 

(5)  AP.,  IV,  310  (XLVIII,  Wilauu). 
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par  un  acteur  célèbre,  comme  on  Fa  cru  longtemps,  mais  par 
un  écolier  sorti  vainqueur  de  quelque  épreuve  scolaire.  L'ex- 
voto,  ainsi  accroché  aux  murs  de  l'école,  assiste  aux  exercices 
des  enfants,  la  bouche  bée,  et  s'en  impatiente  ou  s'en  réjouit. 
L'usage  de  ces  offrandes  était  courant,   et  Gallimaque  a  pu  en 
voir  de  nombreux  spécimens  dans  toutes  les  villes  grecques  où 
il  a  passé.  Est-ce  à  dire  qu'il  ait  lui-même,   pour  cet  écolier, 
écrit  la  dédicace  que  portait  réellement  le  masque?  Une  inter- 
prétation contraire  ressort,  ce  semble,  des  idées  contenues  dans 
l'épigramme.  L'inscription  réelle  devait  dire  que  Simos  avait 
consacré  ce  masque  aux  Muses,  pour  les  remercier  de  sa  vic- 
toire et    leur    demander   la    continuation    de    leurs    faveurs 
(eijjj.a9uiv).  Au  lieu  de  cela,  le  Dionysos  de  l'épigramme  sait  quel 
a  été  l'effet  de  cette  offrande  et  de  cette  prière  :  il  déclare  que 
les  Muses,  sensibles  à  l'hommage  de  l'écolier,  lui  ont,  comme  le 
héros  d'Homère  Glaucos,  rendu  au  centuple  ce  qu'il  leur  avait 
donné.  C'est  le  poète,   ce   n'est   pas  le  dédicant,  qui  s'exprime 
ainsi.  De  môme,  ce  n'est  pas   l'auteur  de  la  dédicace,  c'est  un 
spectateur  sympathique    et   légèrement    malin,    qui    décrit  le 
masque  de  Dionysos  avec  une   érudition  un  peu  comique  :   le 
souvenir  d'une  statue  fameuse  est  bien  mieux  à  sa  place  dans 
une  pièce  de  vers  destinée  à  un  auditoire  mondain  et  lettré,  que 
sur  une  offrande   modeste,  et  l'ironie  se  fait  sentir  dans  tout  le 
tableau  de  la  fin,  quelque  interprétation  qu'on  donne  du  dernier 
hémistiche  :    content  ou   lassé,  le  Dionysos   béat,  écoutant  le 
fameux  chant   d'Euripide  :  «  Ma  chevelure  est  sacrée  !   »,  pré- 
sente une   image  souriante   et  poétique,  que  l'on  n'oublie   pas. 
Une  autre  description  de  masque  nous  semble  trahir  aussi 
une  intention   littéraire,   par  l'emploi  d'un  proverbe,  xw^woç 
jjiàpTu;  (1),  qui  se  disait,  dans  le  langage  familier,  des  person- 
nages   de   comédie,    domestiques    ou    autres,    auxquels    rien 
n'échappait  des  intrigues  d'une  pièce  : 


(1)  Cicer.,  Ad  famil.,  II,  13  :  Mea  vero  officia  ei  non  defuisse  tu  es  testis,  cui 
iam  vcw[juxà;  [xotpxu;,  ut  opino?;  accedit  Phania. 
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[28]  De  la  victoire  d'Agoranax  le  Rhodien,  je  suis  ici,  ô  étranger, 
témoin  vraiment  comique,  moi,  masque    de  Pamphile,  d'un  côté 
nullement  brûlé  des  feux  de  l'amour,  de  l'autre,  tout  semblable  à 
une  figue  cuite  ou  à  une  lampe  d'Isis  (1). 

L'expression  xtojxwov  ovxw^  jiàptupa,  appliquée  à  un  masque 
comique  de  Pamphile,  offre  un  véritable  jeu  de  mois,  qui  pour- 
rait sans  doute  entrer  dans  une  dédicace  réelle,  mais  qui  con- 
vient beaucoup  mieux  à  une  description  plaisante. 

En  revanche,  le  doute  n'est  môme  pas  permis  pour  la  pré- 
tendue dédicace  d'une  salière  aux  dieux  de  Samothracc.  La 
parodie  saute  aux  yeux,  et  elle  s'applique  aux  formules  des 
ex-voto  si  souvent  déposés  dans  les  temples  par  les  marins 
sauvés  d'un  naufrage.  Le  personnage  imaginé  par  Callimaque 
(car  ici  je  ne  pense  pas  môme  qu'il  s'agisse  d'un  «atyvtov  à  pro- 
pos de   quelque  offrande  véritable)  a  consacré,  non  pas  une 

nacelle,  suivant  l'usage,  mais  une  salière  (sans  doute  en 

forme  de  petite  barque),  parce  que  cette  salière  Ta  sauvé  de 

terribles   naufrages,    c'est-à-dire  l'a  tiré    d'un   abîme   de 

dettes;  et  comment  cela?  parce  qu'il  s'est  réduit  lui-môme  à  ne 
manger  qu'un  peu  de  sel  avec  son  pain,  comme  les  pauvres. 
Ainsi  a-t-il  été  arraché  à  la  misère,  et  à  la  nécessité  de  manger 
du  sel  (È£  aAÔç)  : 

[29]  Cette  salière,  où  il  puisait  un  peu  de  sel  pour  toute  nourri- 
ture, a  tiré  Eudémos  d'un  abîme  de  dettes;  aussi  l'a-t-il  consacrée 
aux  dieux  de  Samothrace,  en  disant:  «  Cette  salière,  ô  dieux  puis- 
sants, Eudémos,  suivant  le  vœu  qu'il  avait  fait,  l'a  consacrée  ici, 
en  souvenir  du  naufrage  d'où  il  a  été  sauvé  (2).  » 

Le  piquant  de  la  parodie  se  sent  mieux  dans  le  texte  que  dans 
la  traduction,  et  la  solennité  des  formules  précise  en  grec  la 

(1)  AP.,  VI,  311  (XLIX,  Wilam.).  —  Nous  suivons,  au  v.  3,  le  texte  de  Wilamo- 
witz,  où  (iàv  Epwtt  SsôayiJivov,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  leçon  du  Pala- 
tinus,  oûvc  lv  è'pum.  —  Le  masque  de  Pamphile  offrait  deux  aspects  différents, 
selon  qu'on  le  voyait  d'un  côté  ou  de  l'autre.  Cf.  Pollux,  IV,  141  et  Quintil., 
Instit.,Xl,2,U. 

(2)AP.,VI,  301  (XL VII,  Wilam.). 
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portée  de  la  plaisanterie  :  Bentley  s'y  connaissait  bien,  quand 
il  qualifiait  cette  pièce  de  fort  ingénieuse  {ingeniosismnum)  ;  le 
traducteur  français  de  l'Anthologie,  ajoutant  un  calembour  à 
ceux  de  Gallimaque,  a  cru  devoir  prévenir  son  lecteur,  que  «  ce 
n'était  pas  du  sel  attique  ». 

Les  cinq  dédicaces  suivantes,  qui  comptent  parmi  les  plus 
agréables  du  recueil,  ont  un  caractère  commun  :  il  semble 
qu'elles  supposent  toutes  une  offrande  réelle,  avec  une  inscrip- 
tion, et  que  cette  inscription,  par  quelque  détail  de  style  ou 
quelque  maladresse  de  rédaction,  ait  suggéré  au  poète  une  cri- 
tique spirituelle  ou  simplement  une  idée  amusante. 

Voyez  ce  soi-disant  ex-voto  de  Lycaenis  à  la  déesse  des 
accouchements,  Ilithyia  :  la  reconnaissance  de  la  jeune  femme 
et  l'offrande  qui  en  témoigne  ont  un  caractère  singulièrement 
conditionnel  : 

[30]  Une  autre  fois  encore,  ô  Ilithyia,  viens,  à  l'appel  de  Lycaenis, 
apporter  comme  aujourd'hui  (woe)  une  heureuse  délivrance  à  ses 
douleurs  maternelles  ;  car  cette  fois,  c'est  pour  une  fille,  ô  déesse, 
que  t'est  consacrée  cette  offrande  :  puisse  un  jour,  pour  un  fils,  ce 
temple  parfumé  en  recevoir  une  autre  (1)  ! 

Il  est  probable  que  la  dédicace  authentique  trahissait  par  quelque 
endroit  le  secret  désir  d'une  mère  qui  aspirait  à  avoir  un  fils. 

Un  autre  personnage,  dans  le  temple  d'Asclépios,  n'avait-il 
pas  tenu  à  marquer  trop  expressément  qu'il  s'acquittait,  d'une 
dette?  Il  ajoutait  peut-être  que  le  tableau,  déposé  dans  le  sanc- 
tuaire, témoignait  de  sa  fidélité  à  ses  engagements.  Galli- 
maque, en  plaisantant,  lui  fait  dire  avec  quelque  irrévérence  : 

[31]  Acéson  t'a  payé  sa  dette,  Asclépios,  à  la  suite  du  vœu  qu'il 
avait  fait  pour  sa  femme  Démodiké  ;  tu  le  sais  bien  ;  mais,  si  tu 
viens  à  l'oublier  et  si  tu  en  réclames  une  seconde  fois  le  prix,  ce 
tableau  déclare  qu'il  fournira  un  témoignage  (2). 


(1)  AP..V1,  146  (LUI,  Wilam.). 

(2)  AP.,  VI,  147  (LIV,  Wilam.).  —  Au  vers  3,  le  Palalinus  donne  -^v  8'àpa  X%  %zi 
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Le  Cretois  Echemmas  a  consacré  son  arc  et  ses  ilèches  dans 
le  temple  d'Artémis  à  Délos.  L'offrande  à  la  déesse  de  la  chasse 
n'a  rien  par  elle-même  d'étrange;  mais,  à  cette  vue,  une  idée 
plaisante  passe  par  l'esprit  du  poète  :  «  Ce  grand  chasseur,  ce 
foudre  de  guerre,  a  donc  cessé  de  détruire  tout  le  gibier  de 
l'île?  »  Qu'importe  qu'il  n'y  ait  pas  de  gibier  sur  le  Cynthe  (1)? 
Puisque  le  chasseur  a  déposé  ses  armes,  la  paix  est  faite,  et 
c'est  Artémis  qui  la  garantit.  De  là  cette  charmante  épi- 
gramme,  toute  pénétrée  d'un  sentiment  bucolique  qui  est  rare 
chez  Callimaque  : 

[32]  Bêtes  du  Cynthe,  rassurez-vous  :  le  Cretois  Echemmas  a 
consacré  à  Artémis,  dans  Ortygie,  l'arc  dont  il  vous  poursuivait 
sans  pitié  à  travers  la  grande  montagne  :  aujourd'hui  il  a  cessé  la 
lutte,  o  chevreuils,  et  c'est  la  déesse  qui  vous  a  valu  cette  trêve  (2). 

Je  ne  sache  pas  que  les  commentateurs  de  Virgile  aient  rap- 
proché de  ce  dernier  vers  le  Dens  nobis  haec  otia  fecit  de  la 
lre  Eglogue. 

Faut-il  être  aussi  alïirmatif  dans  l'interprétation  de  la  pièce 
où  un  coq  d'airain  raisonne  sur  l'authenticité  et  la  véracité  de 
la  dédicace  qu'il  porte?  Je  crois  bien  que  oui,  à  en  juger 
d'après  le  ton  dégagé,  presque  insolent,  du  personnage  : 

[33]  Evaenétos,  qui  m'a  placé  ici,  déclare  (car  moi-même  je  n'en 
sais  rien)  que  j'atteste  devant  les  Tyndarides  la  victoire  qu'il  a  lui- 
même  remportée  :  je  veux  bien  croire  Evœnétos,  fils  de  Phœdros, 
petit-fils  de  Philoxénos  (3). 

Dans  le  temple  de  Sérapis,  enfin,  à  Canope,  c'est  la  magni- 

[xtv  sntatTri<;,  ce  qui  fait  un  vers  faux.  La  correction  introduite  par  Stadtmùller 
dans  son  texte,  xal  [uaôôv  £iraiTT|<;,  donne  un  sens  un  peu  faible.  Avec  la  con- 
jecture S£ç  jiiv  àitaiTfi;,  la  plaisanterie,  d'un  comique  plus  accentué,  convient 
mieux  aussi,  ce  semble,  au  caractère  de  la  pièce. 

(1)  Nous  répondons  ici  aux  scrupules  que  manifeste  Wilamowitz  au  sujet  du 

texte  K'jv6i3iSei;  OapaEtxe dans  sa  dernière  édition  (1907)  :  K  u  v  6  i  d  S  s  ?  corrup 

lum  ;  in  Cyntho  nemo  venari  poteral  (Ép.  LXII,  v.  1).  L'objection  tombe  si  on 
admet  que  la  pièce  est  un  Tratyvtov. 

(2)  AP.,  VI,  121  (LXII,  Wilam.). 
(3)AP.,  VI,  149  (LV1,  Wilam.)- 
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fîque  clarté  d'une  lampe  à  vingt  mèches  que  Fauteur  de  cette 
précieuse  offrande  faisait  valoir  sans  doute  dans  sa  dédicace. 
Callimaque,  avec  une  exagération  plaisante,  voit  déjà  pâlir  les 
étoiles  devant  cet  éclat  : 

[34]  Callistion,  la  fille  de  Critias,  m'a  dédiée  au  diea  de  Canope, 
moi,  lampe  somptueuse  à  vingt  mèches,  d'après  un  vœu  en  faveur 
de  son  enfant  Àpellis.  Passant,  en  voyant  ma  lumière,  tu  diras  : 
«  Étoile  du  soir,  combien  tu  as  pâli!  (1)  » 

Toute  la  valeur  littéraire  de  la  pièce  est  dans  le  dernier  pen- 
tamètre, et  c'est  lui  aussi  qui  nous  en  révèle  seul  le  caractère 
humoristique. 

Trois  autres  épigrammes  votives  de  Callimaque,  composées 
d'un  seul  distique,  ajoutent  si  peu  de  chose  au  simple  énoncé 
d'une  offrande,  qu'on  a  plus  de  peine  à  y  voir  un  jeu  d'esprit. 
Celle-ci,  par  exemple,  ne  soulève  aucun  des  soupçons  que 
nous  avons  jusqu'ici  éprouvés  : 

[35]  Artémis,  à  toi  Philératis  a  consacré  cette  statue  :  reçois  son 
hommage,  ô  déesse,  et  conserve-lui  la  vie  (2). 

Mais,  dans  la  dédicace  suivante,  strictement  bornée  aux  for- 
mules banales,  on  ne  peut  guère  s'empêcher  de  remarquer  la 
nature  des  noms  propres  : 

[36]  Dans  le  temple  d'Isis  Inachia  se  dresse  la  statue  d'^Eschylis, 
la  fille  de  Thaïes,  d'après  le  vœu  de  sa  mère  Eiréné  (3). 

Est-ce  le  hasard  qui  a  rapproché  ainsi  Thaïes  d'Eschyle,  et 
qui  a  donné  à  cette  mère  pieuse  le  nom  d'une  déesse  bien 
connue  à  l'époque  alexandrine? 

L'offrande  d'une  massue  de  chêne  à  Héraclès  présente  une 
forme  dialoguée,  qui  n'est  pas  sans  exemple  dans  les  inscriptions 
gravées  sur  les  marbres  : 


(1)  AP.,  VI,  148  (LV,  Wilam.)- 

(2)  AP.,  VI,  347  (XXXIII,  Wilam.). 

(3)  AP.,  VI,  150  (LVIT,  Wilam.). 


332  AMÉDÉE    HAUVETTE 

[37]  «  A  toi,  dieu  étrangleur  de  lions,  tueur  de  sangliers,  cette 
massue  de  chêne.  —  Qui  me  la  consacre  ?  —  Archinos.  —  De  quel 
pays?  —  De  Crète.  —  Je  l'accepte  (1).  » 

Mais  les  deux  épithètes  que  porte  ici  le  dieu  n'appartiennent 
guère,  ce  semble,  au  vocabulaire  liturgique,  et,  si  elles  sont 
de  nature  à  confirmer  l'attribution  de  la  pièce  à  Callimaque 
comment  ne  pas  remarquer  l'absence  d'une  désignation  pré- 
cise du  sanctuaire  d'Héraclès?  Dirai-je  aussi  que  le  nom  d'Ar- 
chinos  reparaît  dans  une  autre  épigramme  que  nous  étudierons 
plus  loin,  et  qui  est  manifestement  un  7myvt.ov  (2)? 

L'emploi  d'un  mètre  lyrique,  au  lieu  du  distique  élégiaque, 
serait-il  du  moins  un  signe  favorable  à  l'hypothèse  d'une 
inscription  véritable?  Nous  avons,  il  est  vrai,  précédemment 
admis  que  l'épitaphe  lyrique  de  la  prêtresse  de  Déméter,  des 
Cabires  et  de  Gybèle  avait  ce  caractère  (3)  ;  en  revanche  une 
autre  pièce,  non  de  Callimaque,  mais  d'un  poète  contemporain, 
l'éloge  funèbre  d'une  nourrice,  nous  a  paru  plutôt  un  jeu,  en 
dépit  de  sa  métrique  archiloquienne  (4).  Ici,  en  fait  de  dédicaces, 
le  critérium  n'est  pas  plus  sûr.  Telle  dédicace  à  Déméter,  com- 
posée de  deux  strophes  (5),  se  présente  à  nous  sans  la  moindre 
prétention  littéraire  (sauf  une  pointe  d'érudition  historique)  : 

[38]  A  Déméter  Pylsea,  pour  qui  le  Pélasge  Acrisios  a  bâti  ce 
temple,  et  à  sa  fille  qui  règne  sur  les  morts,  Timodémos  de  Naucra- 
tis  a  consacré  ces  présents,  dîme  de  ses  bénéfices  ;  car  tel  était  son 
vœu  (6). 

Mais  l'idée  qui  inspire  l'épigramme  suivante,  d'une  si  belle 
allure  guerrière,  a  servi  de  thème  à  bien  des  variations  poé- 
tiques : 

(1)  AP.,  VI,  351  (XXXIV,  Wilam.). 

(2)  Cf.  ci-dessous  l'épigramme  [47]. 

(3)  Cf.  ci-dessus  l'épigramme  [24]. 

(4)  AP.,  VII,  663. 

(5)  Chaque  strophe  comprend  deux  dimètres  iambiques  catalectiques,  suivis 
d'une  tétrapodie   dactylique   et  d'une  tétrapodie  trochaïque  brachycatalectique. 

(6)  AP.,  XIII,  2a  (XXXIX,  Wilam.). 


LES    ÉPIGRAMMES    DE    CALLIMAQUE  333 

[39]  Ménitas  de  Lyclos  a  consacré  cet  arc,  en  disant  :  «  Prends, 
Sérapis,  je  te  donne  l'arc  et  le  carquois  :  quant  aux  flèches,  les  Hes- 
péritains  les  ont  (1).  » 

Ce  n'est  pas  que  nous  voyions  dans  cette  pièce,  avec  Reitzen- 
stein  (2),  une  copie  du  poète  Mnasalcas  de  Sicyone  (3).  Les  dis- 
tiques de  Mnasalcas  nous  semblent,  au  contraire,  le  dévelop- 
pement, moins  énergique  et  plus  vague,  des  vers  de  Calli- 
maque.  Mais  d'autres  poètes  avant  Mnasalcas,  avant  Callimaque 
lui-même,  avaient  eu  l'occasion  d'écrire,  pour  des  trophées  ou 
des  offrandes  de  ce  genre,  des  pièces  de  vers  où  devait  apparaître 
la  môme  idée.  S'il  y  a  dans  Y  Antliolog  lequel  que  s  restes  authen- 
tiques de  l'œuvre  de  Simonide,  peut-être  faut-il  ranger  dans 
cette  catégorie  une  dédicace  de  flèches  «  lavées  dans  le  sang  des 
cavaliers  perses  (4)  ». 

La  troisième  épigramme  en  vers  lyriques  est  censée  accom- 
pagner l'offrande  d'une  courtisane  à  Aphrodite.  Sujet  banal 
entre  tous,  dira-ton  !  Mais  le  mauvais  état  du  texte  et  l'absence 
presque  complète  de  sens  pour  les  deux  derniers  vers  ne  nous 
permettent  pas  de  dire  dans  quel  esprit  Callimaque  avait  traité 
à  son  tour  ce  thème  poétique  : 

[40]  Ces  dons  à  Aphrodite,  c'est  Simon  (ST.uov),  la  courtisane,  qui 
les  a  offerts,  sa  propre  image,  sa  ceinture  (5j 

(1)  AP.,  XIII,  1  (XXXVU,  Wilam.).  —  Pour  le  nom  du  Cretois  Ménitas,  nous 
adoptons,  avec  Wilamowitz,  la  forme  que  recommande  aujourd'hui  le  papyrus 
métrique  d'Oxyrrhynchus,  220,  col.  10. 

(2)  Reitzenstein,  Epiç/ramm  u.  Skolion,  p.  128. 

(3)  AP.,  VI,  9: 

Sol  jo-èv  xa;xi:'j)>a  xôi-a  xal  ioyéatpoc  «papÉTpr, 

Swpa  Trapà  npo|xaéyou,  <I>oïêc,  xaSe  xpsjiaxai  ■ 
ïoùç  Sa  rtEpôevra;  àvi  xXôvov  àv8pe;  ïyowsw 

sv  xpaStai;,  okoà  îjstvia  SuajjLevswv. 

Il  faut  remarquer  dans  cette  épigramme  de  Mnasalcas,  en  la  comparant  à  celle 
de  Callimaque,  l'absence  complète  du  nom  des  ennemis,  et  aussi  l'absence  d'un 
ethnique  joint  à  ripé^a/oç.  Ce  nom  même  de  npôixayo;  inspire  des  doutes. 

(4)  AP.,  VI,  2.  —  Cf.  Hauvette  (Am.),  De  l'authenticité  des  épigrammes  de 
Simonide,  p.  129. 

("))  AP.,  XIII,  24  (XXXVIII,  Wilam.).  —  Les  deux  derniers  vers,  dans  le  texte 
du  Palet tinus,  ne  donnent  aucun  sens. 
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Malgré  les  doutes  que  nous  avons,  trop  souvent  peut-être, 
exprimés  dans  ce  chapitre,  il  ne  nous  déplaît  pas  de  finir  par 
deux  pièces,  deux  dédicaces  authentiques,  qui  doivent  avoir  été 
composées  par  Callimaque  d'après  les  indications  particulières 
des  auteurs  de  l'offrande  ou  du  monument.  L'une  est  une  longue 
épigramme,  en  douze  vers,  dépourvue,  ce  semble,  de  toute 
ironie,  mais  remarquable  par  une  minutieuse  description  d'un 
précieux  coquillage  : 

[41]  Le  coquillage  que  je  suis,  A  déesse  de  Zéphyrion,  était  naguère 
un  être  merveilleux  ;  aujourd'hui  tu  possèdes  en  moi,  ô  Cypris,  la 
première  offrande  de  Sélénaea  :  nautile,  je  naviguais  sur  la  mer;  si 
le  vent  soufflait,  je  suspendais  ma  voile  à  mes  propres  cordages;  si 
régnait  l'accalmie,  la  riante  déesse,  alors,  me  repliant  sur  moi-même, 
je  ramais  avec  mes  pieds,  justifiant  mon  nom  par  mes  actes,  jusqu'au 
jour  où  j'échouai  sur  le  rivage  d'Ioulis,  pour  devenir  dans  ton  temple, 
ô  Arsinoé,  le  bel  objet  que  voici,  en  sorte  que,  dans  les  demeures 
humides  de  la  mer,  l'alcyon  ne  fait  plus  éclore  pour  moi  ses  œufs 
comme  jadis,  quand  j'étais  en  vie.  O  déesse,  à  la  fille  de  Clinias 
accorde  tes  bienfaits;  car  elle  a  de  la  vertu,  et  elle  est  de  Smyrne  en 
Eolide(l). 

Tous  les  critiques  ont  signalé  dans  cette  pièce  la  spirituelle  et 
poétique  peinture  de  cette  navigation  merveilleuse  du  nautile  : 
la  précision  élégante  du  second  et  du  troisième  distique  résume 
admirablement  les  phénomènes  décrits  par  Aristote  dans  un 
passage  cité  par  Athénée  (2).  Seuls,  les  vers  9-10  demeurent 
obscurs  (3).  Mais  quel  est  le  sens  général  de  la  pièce?  quelle 
semble  en  avoir  été  l'occasion?  C'est  ce  que  Kaibel  a  fort  habi- 
lement expliqué  dans  un  article  publié  en  1896  (4).  D'abord,  il 
ne   s'agit   pas,    comme   on   l'a  cru    longtemps,  d'une  femme 

(1)  Athen.,  Vil,  p.  318  b  (V,  Wilara.).  —  Au  v.  1,  nous  traduisons  -rciXai  tipac, 
correction  de  Schneider,  adoptée  par  Wilamowitz.  —  Le  sens  des  vers  9-10  est  des 
plus  controversés.  Cf.  A.  Veniero,  I  poeti  dell'  Antologia  Palatina,  p.  79-81. 

(2)  Athen.,  VU,  p.  318. 

(3)  Le  sens  que  nous  avons  adopté  se  heurte  à  une  objection  grave  :  c'est  qu'on 
ne  dit  pas  que  le  nautile  se  nourrisse  des  œufs  de  l'alcyon. 

(4)  Hermès,  XXXI  (1896),  p.  264. 
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mariée  offrant  à  Aphrodite  un  jouet  de  son  enfance  :  Sélénaea, 
de  Smyrne,  qui  joint  à  son  nom  dans  l'épigramme  le  nom  de 
son  père  Clinias,  est  une  jeune  fille,  et  si,  à  mots  couverts,  elle 
demande  à  Aphrodite  de  lui  rendre  bienfait  pour  bienfait  (Siôoj 
yàoiv),  il  faut  entendre  qu'elle  veut  dire  un  bon  mari;  car  elle 
est  vertueuse  (c'est  le  sens  des  mots  ol8e  yàp  eo-QÀà  jSéÇetv),  et  elle 
mérite  le  bonheur.  Cependant,  ces  intentions  de  la  donatrice, 
ce  désir  secret  d'un  époux,  est-ce  que  tout  cela  ne  serait  pas  une 
pure  invention  du  poète?  Et  ne  l'avons-nous  pas  vu  déjà  inter- 
préter plaisamment  des  dédicaces  sérieuses?  Kaibel  n'est  pas 
de  cet  avis;  il  rejette  l'idée  qu'une  simple  inscription  ainsi 
conçue  :  SsAavaia  tO.c'.viou  SiJ-'jpva'lo'j  tt,  'AcppotHT^  àvsQrixev  ait 
servi  de  thème  à  un  développement  littéraire,  et  cela,  parce  que 
l'épigramme  rappelle  que  le  nautile  a  été  recueilli  sur  le  rivage 
d'Ioulis,  dans  l'île  de  Céos,  avant  d'être  apporté  à  Alexandrie 
dans  le  temple  d'Aphrodite  Zéphyritis  :  il  y  a  là  un  détail  que 
seul  l'intéressé  lui-môme  a  pu  confier  à  Gallimaque,  en  lui 
demandant  une  pièce  de  vers  pour  l'offrande  qu'il  destinait  à  la 
déesse. 

L'autre  dédicace  que  Callimaque  nous  paraît  bien  avoir  com- 
posée pour  un  monument  réel,  à  la  porte  de  la  maison  d'un 
ami,  est  un  double  distique,  ainsi  interprété  par  Stadtmùller  : 

[42]  A  la  porte  d'^Eétion  l'Amphipolitain,  je  suis  placée,  petite 
statue  de  héros,  sous  un  petit  vestibule,  ayant  à  la  main  un  serpent 
oblique,  et,  pour  toute  arme,  une  épée  :  irrité  contre  un  cavalier,  le 
sculpteur  m'a  représenté,  quoique  héros,  à  pied  (1). 

Quelque  incertitude  qui  plane  encore  sur  le  sens  du  dernier 
vers,  il  n'est  guère  douteux  que  le  maître  de  la  maison  ne  soit 
le  sculpteur    ^Eétion,  le  même  à  qui  Nicias  de  Milet,  l'ami  de 

(1)  AP.,  IX,  336  (XXIV,  Wilam.).  —  Stadtmùller,  dans  sa  récente  édition  du 
livre  IX  de  Y  Anthologie  (1906),  énumère  les  diverses  explications  proposées  pour 
le  second  distique.  Le  texte  que  nous  avons  traduit,  àvSpl  8'  s?timw  ôutxwôstç,  de- 
meure fort  douteux.  Nous  croyons  seulement  comprendre  que  le  héros  Amphipo- 
lis,  à  la  porte  d'^Eétion,  était  représenté  à  pied,  malgré  sa  qualité  de  héros  (de  là 
les  mots  iïsÇôv  xijxè  irapuxîaato). 
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Théocrite,  avait  commandé  une  statue  d'Asclépios  en  bois  de 
cèdre  (1).  Ainsi  cette  dédicace,  qui  n'a  en  rien  le  caractère  d'une 
fantaisie  démonstrative  (èittSewTwtév),  nous  permet  d'entrevoir 
les  relations  réelles  de  Callimaque  avec  le  cercle  de  Théocrite  : 
c'est  un  fait  dont  nous  rencontrerons  d'autres  exemples  encore 
dans  les  deux  séries  d'épigrammes  qu'il  nous  reste  à  étudier. 

§  3 .  Les  épigrammes  erotiques. 

Le  maître  de  l'élégie  alexandrine,  l'auteur  du  poème  des 
Mtia,  vaste  recueil  de  légendes  et  d'histoires  amoureuses,  ne 
devait  pas  manquer  de  cultiver  aussi,  avec  Asclépiade  deSamos 
et  après  lui,  le  genre  de  l'épigrammc  erotique.  Il  semble  môme 
que  Méléagre,  dans  le  proème  de  sa  Couronne,  n'ait  pas  songé  à 
d'autres  pièces  de  Callimaque  :  «  le  doux  myrte,  toujours  plein 
d'un  miel  amer  »  (2),  ne  peut  symboliser  que  la  peinture  des 
joies  et  des  amertumes  de  l'amour.  On  a  voulu  parfois  com- 
prendre sous  cette  dénomination  les  poésies  mordantes,  sati- 
riques, que  l'auteur  de  Y  Ibis  avait  dirigées  contre  ses  enne- 
mis (3);  mais,  si  le  sens  du  mot  vzqqÛJh  convient  à  tout  ce  qui 
est  acre,  mot  à  mot  ce  qui  contracte,  quand  on  y  goûte,  les  traits 
du  visage  (4),  le  myrte  n'évoque  d'autre  souvenir  que  celui 
d'Aphrodite,  et  c'est  bien  exclusivement  le  poète  de  l'amour  que 
Méléagre  a  désigné  sous  cette  image  (o).  Il  est  vrai  que  quatorze 
épigrammes  seulement  subsistent  aujourd'hui  de  cette  ample 
production  poétique;  mais  elles  comptent  parmi  les  plus  éten- 
dues et  les  plus  belles  du  recueil. 


(1)  AP.,  VI,  337. 

(2)  AP.,  IV,  1,  v.  21-22  :  y\5u  te  [xûp-cov  |  Ka^Xiaiyou,  avj'js^oû  usaxôv  izl  jiAtxoî. 

(3)  Voira  ce  sujet  les  conjectures  signalées  par  Jacobs,  Animadversiones  in  epi- 
grammataAnlhologiae  graecae,  t.  I,  p.  7. 

(4)  Ce  sens  du  mot  ffxuœeXôç,  dans  la  langue  des  poètes  alexandrins,  est  confirmé 
par  les  deux  épigrammes  suivantes  de  Y  Anthologie:  Vil,  536,  3,  irviy&sTTav  â/epoov 
iitoïxûsouaav  ôStxôiv  yeiXca,et  IX,  375,  3,  yeîTXsa  Si  uxy.p'kt;. 

(5)  Méléagre  lui-même  a  dit  ailleurs  de  l'amour  (AP.,  XII,  154,  4)  : 

otôî  xo  icixpôv  "Epuç  ?UY%$pio,ai  ijiV.xi. 
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Nous  pourrons  les  traduire  ici  tout  entières,  sans  avoir  à  y 
faire  la  moindre  coupure  (1)  :  est-ce  le  hasard  qui  prête  ainsi  à 
Callimaque  une  réserve  si  rare  chez  les  autres  poètes  de  ['An- 
thologiet  ou  bien  Callimaque  n'avait-il  en  effet  pris  aucun  plai- 
sir à  entremêler  de  descriptions  obscènes  les  effusions,  sérieuses 
ou  badines,  de  l'amour? 

Beaucoup  de  cesépigrammes,  on  le  verra,  se  rapportent  à  la 
passion  qu'éveille  chez  les  Grecs  la  beauté  d'un  éphèbe.  Mais, 
qu'il  s'agisse  d'un  amant  abandonné  par  sa  maîtresse,  ou  d'un 
homme  torturé  par  la  maladie  que  Callimaque  lui-même  appelle 
tocv  cpiX6im§3c  vôo-ov,  l'expression  de  l'amour  revêt  les  mêmes 
formes,  les  mêmes  couleurs.  Ce  sont,  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
les  mêmes  élans,  les  mêmes  ardeurs,  les  mêmes  plaintes,  les 
mêmes  reproches.  Bien  plus,  l'objet  de  l'amour,  dans  Cal- 
limaque, disparaît  presque  partout  derrière  la  peinture  de 
l'amant,  et  les  pièces  que  nous  allons  lire  ne  nous  représentent 
guère  que  les  sentiments,  les  inquiétudes  ou  les  souffrances 
de  ceux   qu'Eros  a  frappés  de  ses  flèches. 

Aussi  bien,  dans  quelle  mesure  toute  cette  poésie  erotique 
traduit-elle  la  pensée  réelle  du  poète,  ses  joies  ou  ses  déboires 
d'amoureux?  Une  épigramme  erotique  peut  être  écrite  pour 
la  personne  seule  qu'elle  vise  ;  mais  plus  ordinairement  elle 
s'adresse  à  un  tiers,  à  un  cercle  d'amis,  au  public  même.  Elle 
peut  contenir  des  confidences  personnelles  ;  mais  plus  souvent 
elle  ne  fait  qu'exprimer,  sous  prétexte  de  confidences,  les  obser- 
vations morales,  les  réflexions,  les  rêves  même  du  poète.  Enfin 
elle  peut  être,  elle  a  été,  à  l'époque  alexandrine,  une  sorte  de 
jeu  d'esprit,  en  usage  dans  les  banquets  et  les  réunions  mon- 
daines :  alors  elle  prend  volontiers  la  forme  de  petites  scènes 
comiques,  de  monologues  ou  de  dialogues,  d'une  spirituelle 
fantaisie.  L'épigramme  erotique  de  Callimaque  nous  offrira,  je 
crois,  toutes  les  variétés  du  genre. 

Une  seule  pièce  raconte,  sans  le  moindre  retour  du  poète  sur 

(!)  Douze  de  ces  pièces,  provenant  du  livreXU  de  X  Anthologie,  ne  sont  traduites 
qu'en  latin  dans  V Anthologie  grecque  de  M.  Dehèque. 
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lui-même,  l'aventure,  aussi  banale  que  triste,  d'une  jeune  fille 
délaissée  par  son  amant  : 

[43]  Callignotos  a  juré  à  Ionis  que  jamais  il  n'aurait  un  ami,  une 
amie  meilleure  qu'elle  ;  il  Ta  juré  ;  mais,  on  Ta  dit,  et  c'est  la  vérité, 
les  serments  d'amour  n'entrent  pas  dans  l'oreille  des  dieux.  Lui, 
maintenant,  brûle  d'amour  pour  un  bel  enfant  ;  et  d'elle,  de  la 
malheureusejeune  fille,  il  n'est  pas  plus  question  que  des  Méga- 
riens (1). 

Rcitzenstein  (2)  a  signalé  un  trait  de  ressemblance  entre  cette 
épigramme  et  une  d'Asclépiade  (3)  ;  d'autres  auteurs  ont  vu, 
dans  l'emploi  du  proverbe  sur  les  Mégariens,  le  souvenir  d'un 
vers  de  ïhéocrite  (4)  :  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  rapprochements 
n'implique,  de  la  part  de  Callimaque,  une  imitation  consciente. 
Mais  l'intention  toute  littéraire  du  morceau  se  trahit  par  d'autres 
signes:  le  nom  d'Ionis,  l'Ionienne,  a  presque  la  valeur  d'un 
terme  générique  ;  et  celui  de  Callignotos  n'évoque-t-il  pas  d'abord 
l'image  de  la  beauté?  L'idée  maîtresse  tient  toute  entière  dans 
le  beau  distique  :  akXà.  XsyoLmv  aA'/^ia,  toÙç  ev  spam  |  opxouç  u.r\ 
Suveiv  ouorc1  eç  àGavàitov.  C'est  sur  cette  vérité  populaire,  si  for- 
tement mise  en  relief,  que  s'est  greffée  l'anecdote,  et  le  dicton 
de  la  fin  achève  de  donner  à  la  pièce  son  véritable  caractère. 

Dans  les  treize  autres  épigrammes  que  nous  possédons,  le 
poète  parle  de  lui-même  à  la  première  personne,  si  bien  que 
l'on  pourrait  être  tenté  de  refaire,  d'après  son  propre  témoi- 
gnage, l'histoire  de  ses  amours.  Mais  voyons  ce  que  valent  ces 
allusions  personnelles. 

Dans  un  banquet  joyeux,  seul  un  des  convives  soupire,  et 
laisse  tomber  à  terre  sa  couronne.  Callimaque  s'en  aperçoit,  et 
devine  (car  il  s'y  connaît)  la  cause  de  cette  attitude  : 


(l)AP.,  V,  6  (XXV,  Wilam.). 

(2)  Reitzenstein,  Epigramm  u.  Skolion,  p.  162. 

(3)  AP.,  XII,  153. 

(4)  Theocrit,  Id.,  XIV,  v.  47.  —Voir  à  ce  sujet  les  observations  de  Spiro,  dans 
les  Rendiconfi  dei  Lincei,  série  V,  vol.  II,  p.  63. 
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Notre  hôte  a  une  blessure  qu'il  nous  cachait  :  as-tu  remarqué 
les  soupirs  de  tristesse  qu'il  a  poussés,  quand  il  a  levé  sa  coupe  pour 
la  troisième  fois  ?  Les  roses  de  sa  couronne,  effeuillées,  se  sont  toutes 
répandues  à  terre.  Ah!  c'est  quelque  grande  passion  qui  le  brûle  ! 
Par  les  dieux,  ce  n'est  pas  une  conjecture  que  je  fais:  voleur  moi- 
même,  je  connais  la  trace  du  voleur  (1). 

Môme  si  celte  peinture  charmante  répondait  à  un  épisode  réel 
de  la  vie  mondaine  de  Callimaque,  son  aveu  ne  tirerait  guère 
à  conséquence  ;  mais  ici  l'imitation  littéraire,  le  développement 
tout  artificiel  d'un  motif  déjà  traité  par  Asclépiade,  ne  saurait 
faire  aucun  doute.  Voici  Fépigramme  d'Asclépiade  : 

Le  vin  trahit  l'amour  :  à  nous  INicagoras  niait  qu'il  fût  amoureux  ; 
son  amour  s'est  révélé,  devant  une  nombreuse  assistance  (h 
ïtoXXoïç),  dans  un  banquet.  Car  il  pleurait  et  sanglotait,  et  tenait  les 
yeux  fixés  sur  le  sol,  et  sa  couronne  ne  restait  pas  serrée  sur  son 
front  (2). 

C'est  le  mérite  de  Reitzenstein  d'avoir  finement  saisi  le  rapport 
de  ces  deux  pièces  :  les  deux  distiques  d'Asclépiade  expriment, 
sous  la  forme  un  peu  sèche  d'un  récit  rattaché  à  une  idée 
générale  (olvoç  spcoTOs  eXçy^oç),  l'attitude  d'un  amoureux.  Calli- 
maque reprend  le  même  thème  ;  mais  il  se  représente  lui- 
même  assistant  à  la  scène,  il  entre  en  conversation  avec  les 
autres  témoins  de  ce  spectacle  plaisant;  il  décrit  les  péri-  . 
péties  du  petit  drame;  et  puis,  pour  finir  sans  avoir  l'air  de 
faire  le  grondeur,  il  avoue  ses  propres  faiblesses  (cpwpo;  o' 
v/via  cpwp  s^aOov).  C'est  gracieux,  touchant,  pathétique  même  : 
gardons-nous  bien  de  chercher  là  un  souvenir  personnel  du 
poète. 

Une  autre  fois,  Cléonicos  de  Thessalie  entre  dans  la  salle  du 
festin  avec  un  air  si  lugubre,  des  traits   si  décomposés,  que 


(1)  AP.,  XII  134  (XLIII,  Wilam.). 

(2)  AP.,  XII,  133.  —  Au  v.  3,  la  leçon  du  Palatinus,  ÈvûSTass,  est  inacceptable. 
Nous  avons  suivi  le  sens  indiqué  par  Reitzenstein  {Epigramm  und  Skolion^ 
p.  160). 
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Callimaque  a  peine  à  le  reconnaître;  mais  bientôt  un  regard 
que  le  malheureux  lance  sur  le  jeune  Euxithéos  révèle  au  poète 
la  cause  de  tout  le  mal. 

[45]  Malheureux  Cléonicos  de  Thessalie,  malheureux  !  Par  les 
traits  perçants  du  Soleil,  je  ne  te  reconnaissais  pas.  Infortuné,  que 
t'est-il  arrivé?  Tu  n'as  plus  que  les  os  et  la  peau.  Le  dieu  qui  me 
possède  est-il  aussi  ton  maître  ?  As-tu  rencontré  la  même  infortune 
que  moi  ?  Ah  !  je  vois  :  c'est  Euxithéos  qui  t'a  ravi  ;  car,  en  entrant, 
malheureux,  c'est  lui,  le  bel  éphèbe,  que  tu  as  dévoré  du  regard  (1). 

La  situation  est  la  même  que  tout  à  l'heure,  et  c'est  avec  un 
sentiment  de  compassion  indulgente  que  le  poète  se  déclare 
lui-môme  en  proie  aux  tourments  de  son  ami. 

Cependant  ces  aveux  indirects  sont  l'exception  :  partout 
ailleurs,  c'est  de  lui-même,  semble-t-il,  de  ses  conquêtes  ou 
de  ses  déceptions  que  nous  entretient  Callimaque.  Mais,  ici 
encore,  il  faut  distinguer  :  n'est-ce  pas  un  rôle  que  joue  le 
poète  quand  il  a  l'air  de  se  mettre  en  scène?  Et,  d'autre  part, 
môme  quand  il  joue  un  rôle,  quand  il  se  donne  pour  le  héros 
d'aventures  fantaisistes,  est-ce  qu'il  ne  laisse  pas  entrevoir 
quelque  chose  de  lui-même  dans  l'expression  des  pensées  qu'il 
adopte?  Et  l'artifice  de  ces  jeux  poétiques  ne  nous  révèle-t-il 
pas,  malgré  tout,  un  coin  de  son  âme? 

Yoici  les  malédictions  et  les  menaces  qu'il  profère  contre 
une  maîtresse  qui  le  repousse  : 

[46]  Puisses-tu  dormir,  ô  Conopion,  comme  tu  me  fais  dormir 
sous  ce  portique  glacé  !  Puisses-tu  dormir,  cruelle,  comme  tu  fais 
dormir  ton  amant,  sans  éprouver  pour  lui,  même  en  songe,  la 
moindre  pitié!  Les  voisins  me  plaignent;  mais  toi,  pas  même  en 
songe!  Ah!  bientôt  les  cheveux  blancs  te  rappelleront  toutes  ces 
rigueurs  (2). 

Le  thème  de  l'amant  qui  se  morfond  à  la  porte  d'une  infidèle 

(1)  AP.,  XII,  71  (XXX,  Wilam.). 

(2)  AP.,  V,  23  (LX11I,  Wilam,). 
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est  commun  dans  V Anthologie,  et  Asclépiade  déjà,  avant  Calli- 
maque,  avait  décrit  ces  plaintes  (1)  :  la  menace  même  de  la 
vieillesse,  qui  viendra  venger  de  tant  de  rigueurs  le  malheu- 
reux amant,  se  retrouve  dans  nombre  d'épigrammcs,  et  jusque 
chez  Horace  (2).  Callimaque  aurait-il  le  premier  traduit  en 
beaux  vers  une  pensée  si  naturelle?  C'est  peu  probable,  et,  à 
l'appui  de  nos  doutes,  le  nom  de  «  l'objet  aime  »  (Kwvtomov, 
moustique)  a  toutes  les  apparences  d'un  nom  de  comédie,  sin- 
gulièrement significatif.  M.  Spiro  insiste  sur  cette  remarque,  et 
y  voit  la  preuve  que  la  pièce  est  sortie  toute  entière  de  l'imagi- 
nation du  poète  (3).  J'ajouterais  volontiers  que  la  répétition  des 
mots  pas  même  en  songe,  oùo'  ovap,  dans  deux  vers  consécutifs, 
semble  indiquer  une  intention  littéraire,  peut-être  une  parodie, 
qui  nous  échappe,  mais  qui  pourrait  bien  répondre  à  quelque 
pièce  connue,  en  vogue  dans  le  cercle  lettré  du  poète. 

Les  allusions  à  la  doctrine  des  Stoïciens,  à  leur  vocabulaire, 
leur  terminologie  philosophique,  ont  été  signalées  par  Kaibel  (4) 
dans  la  pièce  suivante,  qui  nous  est  parvenue  par  différentes 
voies  :  outre  que  l'épigramme  contient  un  distique,  le  dernier, 
cité  par  Plutarque  (5),  elle  a  eu  à  Rome  un  tel  succès  qu'un 
propriétaire  de  l'Esquilin  l'avait  fait  peindre  sur  le  mur  de  sa 
maison,  où  on  l'a  découverte  il  y  a  quelques  années  (6).  Le  texte 
a  pu  être  ainsi  reconstitué,  beaucoup  mieux  que  d'après  le 
manuscrit  Palatin  tout  seul  : 

[47]  Si  c'est  volontairement,  ô  Archinos,  que  j'ai  dans  mon  orgie 
porté  mes  pas  jusqu'à  toi,  accable-moi  de  reproches  ;  si  c'est  invo- 
lontairement, garde-toi  d'un  jugement  téméraire.  Le  vin  et  l'amour 
ont  été  les  plus  forts  :  l'un  m'entraînait,  l'autre  ne  me  permettait  pas 
de  résister  à  un  téméraire  emportement.  Mais,  arrivé  là,  je    n'ai 


(1)  AP.,  V,  7,  85,  145,  150. 

(2)  AP.,  V,  21,  28,  92  ;  XII,  186.  —  Hor.,  Od.,  IV,  10. 

(3)  Rendiconti  dei  Lincei,  1893,  série  V,  vol.  II,  p.  66,  n.  1. 

(4)  Hermès,  t.  XXXI  (1896),  p.  266-268. 

(5)  Plut.  De  cohib.  ira,  5. 

(6)  Kaibel,  Epigrammata  graeca,  502. 


342  ÂMÉDÉE    HAUVETTE 

poussé  aucun  cri,  je  n'ai  appelé  personne,  j'ai  seulement  baisé  le 
seuil  de  ta  porte  :  si  c'est  là  mon  crime,  oui,  je  suis  criminel  (1). 

La  répétition  singulière  des  mots  rr\v  irporaTeiav  sa  et  tt.v  irpo- 
TtsTS'.av  eâv,  aux  vers  2  et  4,  offrait  à  la  critique  une  difficulté  que 
Kaibel  a,  selon  nous,  bien  résolue.  Il  y  a  ici,  comme  souvent 
ehezCallimaque,  un  jeu  de  mots.  Au  vers  2,  c'est  le  jeune  Archi- 
nos  qui  doit  se  garder  d'un  jugement  téméraire  (-repoTObeia),  terme 
emprunté  à  la  logique  stoïcienne,  et  opposé  à  la  prudence,  la 
réflexion,  qui  empêche  la  précipitation  du  jugement  (àicpowxo»- 
<na).  Au  v.  4,  au  contraire,  c'est  le  poète,  l'amoureux,  qui  ne  peut 
se  garder  d'un  emportement  précipité,  d'un  entraînement  du 
cœur  et  des  sens.  On  dirait,  ajoute  Kaibel,  que  le  poète  a  voulu 
se  moquer  du  jeune  Archinos,  qu'un  maître  de  logique  trop 
sévère,  un  stoïcien  maussade,  tourmentait  par  des  règles  de 
morale  trop  rigoureuses.  L'explication  demeure  hypothétique  ; 
mais  il  semble  bien  que  l'opposition  des  deux  mots,  pris  l'un  au 
sens  moral,  l'autre  au  sens  physique,  ait  été  pour  le  poète  l'occa- 
sion d'une  pointe  heureuse,  et  la  raison  déterminante  de  toute 
la  pièce.  L'excuse   de  l'amant  affecte  donc  une  recherche  litté- 
raire, et  comporte  une  critique  des  philosophes,  qui   excluent 
l'idée  d'un  épanchement  sincère.  Cela  n'empêche  pas  d'ailleurs 
que  le  dernier  distique,  en  particulier,  ne  soit  d'un  bel  accent  et 
d'une  émouvante  simplicité  :  une  éloquente  passion  s'y  exprime 
en  des  termes  d'une   admirable  pureté.  Aussi  la  pièce  a-t-elle 
plusieurs  fois  inspiré  les  élégiaques  latins  (2). 

(1)  AP.,  XII,  118  (XLII,  Wilam.). 

(2)  Propert.,  I,  3,  13  : 

Et  quamvis  duplici  correptum  ardore  juberent 
Hac  Amor  hac  Liber,  durus  uterque  deus, 


Non  tamen  ausus  eram  dominae  turbare  quietem, 
Expertae  metuens  jurgia  saevitiae. 
Id.,  III,  30,  24  : 

Hoc  si  crimen  erit,  crimen  Amoris  erit. 
Ovid.,  Amor.,  I,  6,  59. 

Nox  et  Amor  vinu  nique  nihil  moderabile  suadent; 
Illa  pudore  vacat,  Liber  Amorque  metu. 
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Les  quatre  premiers  vers  de  la  belle  épigramme  que  je  vais 
maintenant  traduire  contiennent  une  sorte  de  profession  de  foi 
de  Gallimaque,  et  résument  si  parfaitement  ses  goûts  litté- 
raires, la  hauteur  de  son  talent  poétique  et  la  fierté  de  son 
caractère  môme,  qu'on  pourrait  presque  en  faire  la  devise  de 
toute  son  œuvre.  Mais  toute  cette  déclaration  aboutit  à  une 
plainte  amoureuse,  qui  s'exprime  elle-même  par  un  jeu  de 
mots  : 

[48]  Je  hais  le  poème  banal  qui  est  dans  toutes  les  mains  ;  je 
n'aime  pas  le  chemin  par  où  tout  le  monde  passe  ;  je  déteste  aussi 
l'amant  qui  s'offre  à  tous;  je  ne  bois  pas  à  la  source  commune;  je 
repousse  tout  ce  qui  est  public.  Lysanias,  oui,  tu  es  beau,  beau.... 
Mais,  à  peine  ai-je  dit  clairement  ces  mots,  un  écho  me  fait 
entendre  :  un  autre  te  possède.  (1)  ! 

Peu  importe  que,  dans  la  première  partie  de  ce  poème,  appa- 
raisse l'imitation  de  Théognis  (2)  :  l'accent  du  poète  ne  trompe 
pas,  et  c'est  bien  lui,  le  délicat,  l'érudit,  qui  fait  entendre  son 
Odi  profanum  vulgus  et  arceo.  Mais  pourquoi  ces  imposantes 
protestations?  Le  prétendu  Lysanias  n'est  qu'un  prétexte,  et 
l'auteur  nous  avertit  lui-même  de  la  plaisanterie  par  un  calem- 
bour. M.  Spiro  va  plus  loin  :  il  voit  dans  le  nom  même  de 
Lysanias,  appliqué  ici  à  un  éphèbe  imaginaire,  un  hommage 
du  poète  à  un  ami  véritable,  au  grammairien  Lysanias  de 
Cyrène  (3). 

(1)  AP.,  XII,  43  (XXVIII,  Wilam.).  —  Le  texte  de  l'épigramme  est  en  général 
bien  établi,  et  le  sens  fort  clair.  11  y  a  doute  cependant  sur  les  derniers  mots, 
que  Wilamowitz  écrit  d'après  le  Palatinus  :  'Hyw  arpl  t«  «  XKkoz  è'/st  ».  On 
objecte  à  cela  que  l'exclamation  du  poète,  vanyj.  xaXôç,  déjà  prononcée  au  temps 
de  Callimaque  selon  les  règles  de  la  prononciation  moderne,  devrait  être  répétée 
par  l'écho  sous  la  forme  sysi  £XXoç,  ou  plutôt  lyst  %àXko<;  (un  autre  aussi  te 
possède).  C'est  pourquoi  Schneider  a  écrit  :  'H/ci  îpr.ut  tcç  àXXov  eyetv.  Mais  cette 
correction  supprime  toute  la  vivacité  du  mouvement. 

(2)  Theogn.,  v.  939  sqq.  : 

"Euts  [xèv  aù-uôç  sttivov  dnrô  %pipT,ç  [is^avûSpou, 

ti6ù  TÉw;  ÈS&xet  xat  xaXôv  eljxsv  iiSwp  • 
vûv  S'  fjSr,  TsBoXwxat,  OSwp  8'  àvajxt'ffyeTai  IXuî, 

à^T.î  St^  xp^vTjî  TUO[iat  ï)  TîOTaixoO. 

(3)  Rendiconti  dei  Lincei,  série  V,  vol.  II  (1893),  p.  66. 
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Et  voici  maintenant  Théocrite  qui  semble  bien  jouer  le  même 
rôle  dans  une  pièce  où  Callimague  le  compare  à  Ganymède  : 

[49]  0  Zeus,  ce  Théocrite  aux  beaux  cheveux  noirs,  s'il  me  hait, 
puisses-tu  quatre  fois  le  haïr!  S'il  m'aime,  aime-le!  Oui,  par  Gany- 
mède à  la  belle  chevelure,  Zeus,  roi  du  ciel!  Et  toi  aussi  tu  as  aimé 
....Je  n'en  dis  pas  plus  long  (1). 

Asclépiade  (2)  et  Théocrite  (3)  lui-même  avaient,  eux  aussi, 
invoqué,  plus  sérieusement  peut-être,  l'exemple  de  Zeus;  chez 
Callimaque,  l'allusion  a  bien  l'air  de  n'être  que  plaisante  (4). 

Dans  une  autre  pièce,  l'imitation  d' Asclépiade  a  suggéré  à 
Gallimaque  le  point  de  départ  d'une  piquante  fantaisie  :  «  Ce 
qui  me  reste  de  mon  âme,  si  peu  que  ce  soit,  ô  Amours,  lais- 
sez-moi du  moins,  au  nom  des  dieux,  en  jouir  en  paix  (5)  !  » 
Gallimaque  poursuit  l'idée  de  ce  dédoublement  de  soi-même  ; 
il  se  met  à  la  recherche  de  cette  partie  vagabonde  de  son 
«  moi  »  ;  il  se  demande  où  elle  est,  et  souhaite  que  la  fugitive 
ne  trouve  aucun  asile  : 

[50]  La  moitié  de  mon  âme  est  encore  en  vie  ;  l'autre  moitié,  je  ne 
sais  si  Eros  ou  Ares  l'a  ravie,  mais  je  sais  qu'elle  a  disparu.  Ah  ! 
sans  doute,  elle  est  encore  retournée  auprès  de  quelque  bel  enfant. 
Et  certes,  je  ne  cessais  de  redire  :  «  N'accueillez  pas  la  fugitive,  ô 
jeunes  gens  !  »  Est-elle  auprès  de  Képhissos  ?  Car  c'est  de  ce  côté,  je 
le  sais,  qu'elle  tourne,  la  misérable,  la  malheureuse  (6)  ! 

C'est  surtout  dans  la  chaleur  communicative  des  banquets 
qu'il  redoute  ces  dangers,  ces  séductions  de  l'amour,  et  il  en 

(1)  AP.,  XII,  230  (LU,  Wilam.). 

(2)  AP.,  V.  167  (Asclépiade)  :  iypi  xtvoç,  ZeO,  |  ZeO  cptXe  ;  aty-^orw  '  xaûxè;  èpav 
IfAotOsi;. 

(3)  Theocrit.,  VIII,  60  :  w  Tci-zsp  u>  ZeO,  |  où  [aôvoî  T,p:ta8ïiv,  xal  au  yuvatxos £>>a;. 

(4)  Cf.  Spiro,  l.  I.,  p.  65-66. 

(5)  AP.,  XII,  166,  v.  1-2. 

(6)  AP.,  XII,  73  (XLI,  Wilam.)-  —  Au  vers  5»  Wilamowitz  renonce  à  interpréter 
les  lettres  inintelligibles  du  Palatinus,  oux'.auvt^aov,  qui  ont  été  corrigées  de  cent 
manières.  Nous  avons  suivi  la  correction  de  Reiske  (oùxoOv  e?  Kiy-p uaôv  ;).  D'ail- 
leurs cet  hémistiche  ne  saurait  modifier  sensiblement  le  sens  général  de  la  pièce. 
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plaisante  :  ne  serait-ce  pas  qu'il  en  est  à  moitié  guéri  ?La  scène 
se  passe  à  table  :  il  a  un  voisin  entreprenant;  mais  il  se  méfie  : 

[51]  Par  le  dieu  Pan,  il  y  a  de  ce  côté  quelque  feu  caché  !  Oui,  par 
Dionysos,  un  feu  couve  sous  la  cendre.  J'ai  peur!  Enfant,  ne 
m'entoure  pas  ainsi  de  tes  bras!  Souvent  une  muraille  est  sourde- 
ment minée  par  une  eau  paisible.  Voilà  pourquoi  je  crains  mainte- 
nant, ô  Ménexénos,  qu'un  ennemi  perfide,  s'insinuant  dans  mon 
cœur,  ne  me  jette  encore  dans  l'amour  (1). 

Une  autre  fois,  plus  confiant,  il  porte  un  toast  à  son  ami 
Dioclès,  et  s'étonne  d'abord,  s'irrite  presque,  mais,  après 
réflexion,  se  félicite  d'être  seul  à  apprécier  la  beauté.  Cette 
épigramme  me  paraît  n'avoir  pas  été  jusqu'ici  bien  expliquée 
par  les  commentateurs  ;  qu'il  me  soit  permis  d'en  citer  d'abord 
le  texte  même  : 

"Ey^et.  xal  nàXtv  elicè  «  AioxÀso;  ».  Oùô'  'A^sXcooç 

xsîvou  xwv  Uââv  a'.a-Oàvsxat,  xuàOwv. 
KaXèç  6  itatç,    AytAtpt,  Xvrçv  xaXôç  *  cl  os  ttç  oùr/l 

OYjffCv  eTt'.oratjjiriv  jjloCÎvoç  eyà>  xà  xaXà  (2). 

Le  début  de  cette  «piiwmç  a  été  deux  fois  imité  littéralement 
par  Méléagre  (3),  et,  dans  l'une  et  l'autre  copie,  la  formule 
propre  du  toast  est  suivie  d'une  allusion  aux  coupes  de  vin 
pur  (*v  àxp/ÎTO))  qui  doivent  être  vidées  quand  on  boit  ainsi  à  la 
santé  d'un  ami.  C'est  donc  la  même  idée  sans  doute  qu'exprime 


(1)  AP.,  XII,  139  (XLIV,  Wilatn.).  —  Au  dernier  vers,  le  Palatinus  donne 
ojtoî  oa£iYaPVTiS)  mots  qui  n'ont  pas  de  sens.  La  correction  adoptée,  ô  aiyépiz^, 
est  due  à  Bentley. 

(2)  AP.,  XII,  31  (XXIX,  Wilam.). 

(3)  AP.,  V,  136  : 

"Eyyji  X«l  rxXiv  élus,  ~xXiv  niV.v  «  'HX-.oôwpaî  » 

SÏTTÉ,  TÙ  8'ixpTjTW  TÔ   yXu*'J  [XtUy'  ÔVO[J.X. 

AP.,  V,  137  : 

"Kyysi  -ca;  ïlstôouî  xai  KÛTipiôo;  'HXioowpaî 


ii  "cà  t:o6î:v6v 

oùvotT  sv  ixpTjxw  ffuyxspâaaî  irtOfiat. 
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Callimaque  dans  le  premier  distique.  Mais  que  dit-il  au  juste? 
Certainement,  il  faut  faire  dépendre  xeivou  de  Upcôv,  et  entendre 
«  les  coupes  que  nous  vidons  en  l'honneur  de  Dioelès  ».  11  reste 

donc  à  traduire  pwS'  'Ays^wo; aw-ôdcverai,  mots  que  Bentley, 

suivi  par  Schneider,  interprète  ainsi  :  nulla  aqua  vino  illo 
miscenda  est.  Mais  où  trouver  dans  le  texte  cette  idée  d'obliga- 
tion? Avec  l'indicatif  ala-QàvsTai,  le  sens  littéral  ne  peut  être  que 
celui-ci  :  «  et  Achéloos  ne  s'aperçoit  pas  des  coupes  que  nous 
vidons  »  ;  ce  qui  pourrait,  à  la  rigueur,  signifier  :  «  et  l'eau  n'a 
aucune  part  à  ces  itpoîroTetç  ».  Seulement,  c'est  là  une  idée,  par 
elle-même,  bien  simple,  bien  terre  à  terre,  bien  dépourvue 
d'intérêt.  En  outre,  l'apostrophe  du  v.  3  à  un  personnage 
nommé  Achéloos  ne  s'explique  guère  si  le  premier  distique  se 
borne  à  constater  que  le  toast  se  porte  avec  du  vin  pur. 

Saumaise  me  paraît  avoir  entrevu  la  vérité  :  Salmasius  antem 
sic  intellig  ébat  :  «  Achetons  non  sentit  sacros  latices  Diocli  dica- 
tos  »,  idest  «  ad nomen pneri  formosissimi  aures  nonarrigit  »  (1). 
D'après  cette  indication,  voici  le  sens  qui  se  dégage  :  Achéloos, 
qu'apostrophe  le  poète  au  vers  3,  pour  vanter  la  beauté  de 
Dioelès,  n'est  pas  un  rival,  c'est  un  indifférent,  et  Callimaque 
a  d'abord  envie  de  se  fâcher  contre  lui,  non  par  jalousie, 
mais  par  dépit  de  ne  pas  lui  voir  partager  son  enthousiasme. 
Dès  lors  le  premier  distique  doit  contenir,  lui  aussi,  une  allu- 
sion à  cette  attitude  du  convive  maussade.  «  Yerse  encore,  et 
redis  :  A  Dioelès  !  Et  laissons  Achéloos,  puisque  aussi  bien  ces 
libations  ne  le  touchent  pas  !  »  Par  ces  derniers  mots,  à  double 
entente,  le  poète  exprime  cette  double  idée,  que  la  libation  se 
fait  avec  du  vin  pur,  et  qu'un  personnage  plaisamment  désigné 
sous  le  nom  d'Achéloos  n'y  prend  aucune  part.  Nous  traduisons 
donc  : 

[52  J  Verse  encore,  et  redis  :  A  Dioelès  !  Et  laissons  Achéloos,  puis- 
que aussi  bien  ces  coupes  ne  le  touchent  pas,  que  nous  vidons  en 


(1)  Nous  empruntons  cette  interprétation  de  Saumaise  à  l'édition  d'Ernesti  (1161), 
ad  h.  1. 
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l'honneur  de  Dioclès  !  Ah  !  le  bel  enfant,  Achéloos,  le  bel  enfant  que 
Dioclès!  Et  si  quelqu'un  dit  le  contraire....  eh  bien  !  pourquoi  me 
fâcher  ?  tant  mieux  si  je  suis  seul  à  connaître  ce  qui  est  beau  (1). 

A  la  petite  scène  de  comédie,  esquissée  en  quelques  traits, 
succède  une  pensée  chère  à  Callimaque,  l'expression  du  raffine- 
ment exquis  de  l'artiste  qui  se  plaît  dans  la  contemplation  soli- 
taire d'un  idéal  interdit  aux  profanes.  Nous  reconnaissons  bien 
là  le  poète  qui  a  dit:    oùo'  àw>  xpr,v7}ç  tÛvo o-uyaîvw  TtàvTa  ik 

Et  c'est  la  même  pensée  qu'il  redit  encore,  sous  une  forme 
plus  développée,  dans  une  épigramme  qui  est  en  même  temps 
un  tableau  : 

[53]  Le  chasseur,  ô  Epicydès,  se  plaît,  dans  la  montagne,  à  décou- 
vrir et  à  suivre  toutes  les  pistes  de  lièvres  et  de  chevreuils,  heureux 
d'affronter  la  glace  et  la  neige.  Mais  si  on  lui  dit  :  «  Tiens,  voici 
une  bête  qui  a  été  frappée  !  »,  il  ne  la  prend  pas.  Tel  est  aussi  mon 
amour  :  il  se  plaît  à  poursuivre  ce  qui  le  fuit,  il  passe  à  côté  de  ce 
qui  est  sous  sa  main  (2). 

Le  chasseur,  à  l'affût,  s'arme  de  patience;  et  Callimaque  aussi 
n'ignore  pas  qu'il  faut  laisser  le  temps  au  gibier  de  se  laisser 
prendre.  C'est  ce  qu'il  exprime  encore  à  l'aide  d'une  autre  com- 
paraison : 

[54]  «  Tu  seras  pris,  tu  as  beau  fuir,  Ménécrate  !  »,  lui  ai-je  dit  le 
20  du  mois  Panémos,  et,  au  mois  de  Lôos,  le  combien?  le  10,  le 
bœuf  est  venu  de    lui-même   à  la  charrue  !   Bravo,   Hermès  !  Voilà 

(1)  AP.,  XII,  51  (XXIX,  Wilam.). 

(2)  AP.,  XII,  102  (XXXI,  Wilam.).  —  Cette  belle  épigramme  est  dans  un  état 
parfait  de  conservation.  Au  vers  3,  seulement,  xs/apTuaÉvo?  a  été  restitué  par 
Bentley,  au  lieu  de  x£/&t,;xévoî.  —  La  pensée  de  Callimaque  a  été  reprise  par 
Horace,  Sat.  I,  2,  v.  105  sqq.  : 

«  Leporem  venator  ut  alta 
In  nive  sectatur,  positum  sic  tangere  nolit  », 
Cantat  et  apponit  :  «  Meus  est  amor  huic  similis,  nam 
Transvolat  in  medio  posita  et  fugientia  captât. 
Cf.  Ovid.,  Amor.,  11,9,  9  et  II,  19,  36. 
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pour  moi  une  bonne   fortune,  et  je  ne   chicanerai  pas  pour  vingt 
jours  (1). 

Mais,  avec  de  la  patience,  ce  qu'il  faut  encore,  c'est  de  l'ar- 
gent, et  Gallimaque  n'en  a  pas  : 

[55]  Mes  mains,  je  le  sais,  sont  vides  de  richesses;  mais,  ô  Ménip- 
pos,  au  nom  des  Charités,  ne  me  dis  pas  ce  que  je  sais  trop  bien.  Je 
souffre  d'entendre  toujours  ce  mot  amer  :  venant  de  toi,  ômon  ami, 
rien  ne  saurait  m'être  plus  cruel  (2). 

Mais  quoi  !  la  pauvreté,  c'est  précisément  le  remède  aux 
misères  de  l'amour,  et  elle  est,  à  cet  égard,  un  bien  comme  la 
poésie  : 

[56]  Quel  bon  remède  Polyphème  a  trouvé  pour  les  amoureux  !  Par 
la  Terre,  c'est  un  habile  homme  que  le  Cyclope.  Les  Muses,  ô  Phi- 
lippe, voilà  ce  qui  fait  dépérir  l'amour.  Oui,  c'est  une  panacée  uni- 
verselle que  le  culte  des  Muses.  Mais,  crois-moi,  la  faim,  elle  aussi, 
a  cet  effet  bienfaisant,  parmi  tant  de  maux  dont  elle  est  cause  :  elle 
coupe  court  à  la  maladie  qui  nous  attache  aux  pas  d'un  bel  enfant. 
Et  voilà  pourquoi  nous-même,  chaque  fois  que  l'Amour  tente  de 
nous  entraîner  à  de  coûteuses  folies,  nous  pouvons  lui  répondre  : 
«  Coupe  tes  ailes,  enfant;  nous  ne  te  craignons  pas  plus  qu'une 
miette  de  pain  !  »  C'est  que,  chez  nous,  ces  remèdes  magiques  contre 
le  mal  cuisant  de  l'amour  sont  tous  les  deux  réunis  sous  notre 
toit  (3). 

Nul  doute  que  cette  belle  pièce  n'exprime  des  sentiments  sin- 

(1)  AP.,  XTI,  149  (XLV,  Wilam.).  —  Les  mois  de  Panémos  et  de  Lôos  appartien- 
nent au  calendrier  macédonien,  qui  fut  très  vite  répandu  en  Asie-Mineure  et  en 
Syrie  après  la  conquête  d'Alexandre.  —  Au  v.  3,  O.  Schneider  interprète  ainsi 
le  proverbe  Boûç  éxoûaioî  sir'  àporpov  :  proverbium  de  rébus  prospère  evenientibus, 
non  nostra  industriel,  sed  sponte  sua  et  ut  fertnatura. 

(2)AP„  XII,  148  (XXXII,  Wilam.). 

(3)  AP.,  XII,  150  (XL VI,  Wilam.).  —  H  n'y  a  de  doute  sérieux  sur  l'établisse- 
ment du  texte  qu'au  vers  7,  où  les  mots  du  Palatinus  eaô'  âjiiv  yàyLctixd^  n'offrent 
aucun  sens.  Nous  avons  adopté  l'excellente  correction  de  Wilamowitz  :  etrô'  dttxiv 
yàvcabxoT'  (xai  ixiaxoTe).  —  Voir  sur  cette  épigramme  une  longue  note  de  Couat, 
Im  poésie  alexandrine,  p.  179-181,  et  le  commentaire  de  A.  Veniero,  /  poeti  delV 
Antologia  Palatina,\>.  76-77. 
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cèrcs  :  nous  pouvons  croire  que  Callimaque  avait  connu  la 
pauvreté,  lui  qui,  dans  sa  vieillesse,  rappelait  ses  luttes,  ses 
triomphes  sur  l'envie  attachée  au  talent  (1).  Mais  ce  qui 
nous  frappe  ici  plus  encore  qu'un  certain  air  de  conviction, 
c'est  la  préoccupation  littéraire,  c'est  l'hommage  rendu  au 
Cyclope  deThéocrite;  le  Polyphème  de  la  XIe  idylle  est  présent 
à  la  pensée  de  Callimaque,  il  le  hante,  il  l'inspire,  il  lui  suggère 
l'ambition  de  rivaliser  avec  Théocrite.  Voilà  bien  de  ces  jeux 
poétiques,  de  ces  badinages  de  lettrés,  qui  ne  nous  apprennent 
pas  grand'chose  peut-être  sur  la  biographie  de  l'un  et  de  l'autre 
poète,  mais  qui  éclairent  d'une  vive  lumière  la  vie  intellectuelle, 
les  distractions  aimables,  d'un  groupe  de  gens  du  monde  et  de 
savants  au  milieu  du  mc  siècle.  Il  y  a  dans  toute  cette  littéra- 
ture beaucoup  de  virtuosité  galante  :  ce  sont  les  délassements 
d'une  société  polie,  raffinée,  corrompue,  je  l'accorde,  mais  pro- 
fondément lettrée,  et  avant  tout  sensible  aux  souvenirs  des 
vieux  poètes  classiques  de  la  Grèce,  dans  le  temps  même  où 
elle  paraît  se  plaire  à  des  jeux  beaucoup  moins  innocents. 

§  4.  Les  épigr animes  littéraires  et  morales. 

Les  épigrammes  littéraires  de  Callimaque  témoignent  de  ce 
goût  délicat  pour  les  choses  de  l'esprit.  Mais  cette  partie  de 
son  œuvre  poétique  a  presque  entièrement  disparu,  avec  ce 
Ypaoswv,  ou  recueil  de  portraits  littéraires,  dont  nous  avons  dit 
ci-dessus  quelques  mots  (2).  0.  Schneider  a  réuni  tous  les  frag- 
ments qui  semblent  provenir  de  cet  ouvrage  ;  dans  le  nombre, 
quelques  pièces  sur  Archiloque,  sur  Antimaque,  sur  un  philo- 
sophe contemporain,  Diodoros,  contiennent  encore  certains 
traits  dignes  d'être  cités. 

[57]  Ils  sont  d'Archiloque,  ces  vers,  ces  ïambes  où  résonne  la 
colère,  où  s'épanche  le  fiel  d'une  implacable  invective.  Il  a  pris  au 

(1)  Cf.  ci-dessus  épigr.  [4], 

(2)  Cf.  ci-dessus,  p.  304. 
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chien  sa  bave  fétide,  à  la  guêpe  son  aiguillon  perçant:  de  l'un  et  de 
l'autre  est  composé  le  poison  qu'il  distille  de  ses  lèvres  (1). 

Et  Gallimaque  disait  du  même  poète  : 

[58]  [Non,  je  ne  trouve  aucun  plaisir]  au  prélude  qu'Archiloque 
entonne  sous  le  coup  de  l'ivresse  (2). 

A  Asclépiadc,  qui  admirait  la  Lydé  d'Antimaque,  il  répon- 
dait que  c'était,  à  ses  yeux,  «  un  écrit  lourd  et  sans  finesse  »  (3). 
Quant  au  philosophe  Diodoros,  surnommé  plaisamment  Kro- 
nos  à  cause  de  sa  bêtise,  Callimaque  le  tournait  en  ridicule 
pour  ses  théories  sur  l'enchaînement  logique  des  idées  et  pour 
ses  démonstrations  subtiles  de  l'immortalité  : 

[59]  Momos  lui-même  écrivait  sur  les  murs  :  «  Kronos  est  sage  !  » 
Et  voici  que  les  corbeaux,  du  haut  des  toits,  répètent,  de  leur  voix 
croassante,  quelles  sont  les  règles  d'un  enchaînement  logique  et 
comment  nous  revivrons  un  jour  (4). 

En  quels  termes  Callimaque  avait-il  parlé,  dans  ses  épi- 
grammes,  du  Margitès,  des  élégies  de  Philétas,  des  auteurs  de 
dithyrambes,  de  Ménandre  (5)?  Nous  ne  le  savons  pas.  Mais 
il  nous  reste  deux  spécimens  intacts  de  cette  critique  littéraire. 
A  l'égard  de  Créophylos  le  poète  cyclique,  auteur  de  la  Prise 
d'OEchalie,  Callimaque  n'éprouve  guère  que  du  dédain  : 

[60]  Je  suis  l'œuvre  du  Samien  qui  reçut  jadis  dans  sa  maison  le 
divin  aède,  et  je  chante  Eurytos,  ses  malheurs,  et  la  blonde  Ioleia. 
Je  passe  pour  un  poème  d'Homère  :  par  Zeus,  pour  Créophylos,  ce 
n'est  pas  un  mince  éloge  (6)  ! 

(1)  Nous  avons  réuni  en  une  seule  épigramme  la  pièce  anonyme  de  Y  Antho- 
logie, IX  185,  et  le  fr.  37»  de  Callimaque  dans  l'édition  Schneider.  Cf.  un  article 
de  E.  Dittrich  dans  les  Jahrbùcher  fûrhlass.  Philologie,  1890,  p.  831. 

(2)  Schneider,  Callimachea,  fr.  223. 

(3)  Schneider,  Callimachea,  fr.  74h. 

(4)  Schneider,  Callimachea,  fr.  70. 

(5)  Schneider,  Callimachea,  fi\  74a  (Margitès),  fr.  254  (Philétas,  tô  -foi\x^.n  tô 
Ktiiov),  fr.  279  (vô9ot  5'  r,v8r,sxv  àoiôai,  sans  doute  à  propos  des  auteurs  de  dithy- 
rambes), fr.  74  (Ménandre). 

(6)  Strabon,  XIV,  p.  638  (VI,  Wilam.).  —  Le  passage  de  Strabon  nous   paraît 
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Au  contraire,  il  admire  son  ami  Aratos,  pour  ses  Phéno- 
mènes, presque  à  l'égal  d'Hésiode  : 

[61]  D'Hésiode  c'est  le  rythme  et  la  manière  :  le  poète  de  Soles 
n'a  pas  pris  pour  guide  le  moindre  des  aèdes,  et  j'ose  dire  qu'il  a  su 
se  modeler  sur  le  plus  charmant  des  poèmes.  Salut,  délicates  poé- 
sies, fruit  des  veilles  laborieuses  d'Aratos  (1)  ! 

Les  amitiés  littéraires  de  Gallimaque  semblent,  en  effet, 
n'avoir  pas  été  moins  vives  que  ses  aversions  ou  ses  haines. 
Deux  pièces,  d'une  éloquence  émue,  témoignent  de  sa  confiance 
dans  la  gloire  future  d'un  ami  méconnu,  et  de  son  admiration 
profonde  pour  les  poésies  légères  d'un  compagnon  de  son 
enfance  : 

[62]  Thésetétos  est  entré  dans  une  voie  nouvelle.  Si  cette  voie,  ô 
Bacchos,  ne  conduit  pas  à  la  couronne  de  lierre  qui  est  le  prix  que 
tu  donnes  aux  vainqueurs,  n'importe  :  d'autres  entendront  le  héraut 
proclamer  un  instant  leur  nom  ;  lui,  c'est  toute  la  Grèce  qui  procla- 
mera à  jamais  son  génie  (2). 

Nous  ne  savons  rien  des  innovations  dramatiques  de  Théae- 


devoir  être  légèrement  corrigé.  En  voici  le  texte  d'après  l'édition  de  Meineke, 
conforme  sur  ce  point  à  l'édition  critique  de  Kramer  :  SâjAto;  6'  fy  xat  Kpeu>-f  uXoç, 
Sv  tpaat  SsîjâjAEvov  ?cvta  zoxi  "0[rr,pov  Àa6sTv  Swpov  xfy  £TuypacpT,v  xoû  itoiTifiaxoî  5 
xaXoûstv  OtyaXia;  âXaxriv.  KaXXijxayoç  8è  xoùvavxiov  sjispaîvei  Si"  £Tuypdc[iu.axôç  xtvoç, 
w;  sxetvou  fjiv  itoi'fiaavTOç  XsyotAÉvou  6'  '0[XT,po'j  Stà  xfy  XsyonévTiv  Sjsvtav  •  ToO  £a[itou 
—  xoûxo  [xéya.  Dans  la  phrase  qui  précède  immédiatement  le  texte  de  l'épigramme, 
Coray  a  proposé  d'écrire  :  u>î  èxsévoo  jxàv  not-fiaavxo?  Xcyojj.£VT,v  S'  'Ojrripou  Stà  xt,v 
ÇevCav.  Mais  la  grammaire  s'oppose  absolument  à  cette  correction  :  le  participe 
féminin  Xeyojjiv-riv,  à  l'accusatif  absolu,  ne  se  rapportant  à  aucun  substantif 
féminin  exprimé  ou  sous-entendu,    est  inacceptable.  Il  doit  y   avoir  pourtant 

quelque  faute  de  texte  dans  la  répétition  des  mots  :  Xeyousvou Stà  rtv  Xsyo- 

jiévT.v  gtvfav  :  l'un  des  deux  mots  a  dû  entraîner  par  erreur  le  copiste  à  écrire 
l'autre.  En  fait,  la  leçon  xt\v  X*yo(iivi}v  Çevîav  n'est  pas  bonne  :  l'hospitalité  offerte 
à  Homère  par  Créophylos  n'est  pas  mise  en  doute,  et  il  faut  lire  xt,v  ysvojxévT.v 
£tv(av.  Quant  à  la  proposition  Xsyojxs'vou  S'  'Ofi^pou,  elle  s'explique  bien  en  sous- 
entendant  l'infinitif  -otf.crxt,  qui  se  tire  aisément  du  participe  7cotT,aavxoî. 

(1)  AP.,  IX,  307  (XXVII,  Wilam.).  —  Nous  traduisons  'ApTjXou  gûvtovoç  aypuirvÎTT), 
qui  est  la  leçon  du  Palatinus.  Wilamowitz  écrit  :  ayix^oXov  àypu7tvÏT)î. 

(2)  AP.,  IX,  565  (VII,  Wilam.). 


352  AMÉDÉE    HAUVETTE 

tétos  (1);  et  la  postérité  n'a  pas  ratifié  les  prévisions  de  Calli- 
maque  ;  mais  nous  aimons  à  entendre  un  poète  de  cour  oppo- 
ser au  goût  des  contemporains,  aux  caprices  de  la  mode,  les 
règles  plus  hautes  et  plus  pures  d'un  art  nouveau. 

Rien  de  plus  délicat  que  l'éloge  d'Héracleitos  d'Halicarnasse  ; 
rien  de  plus  touchant,  de  plus  poétique  : 

[63]  Quelqu'un  m'a  dit,  ô  Héraeleilos,  que  tu  avais  accompli  ta 
destinée,  et  cette  nouvelle  m'a  plongé  dans  les  larmes.  Que  de  fois, 
je  m'en  souviens,  tous  les  deux,  dans  la  lesché,  nous  avons  prolongé 
nos  entretiens  jusqu'après  le  coucher  du  soleil!  Ainsi  donc,  ô  mon 
cher  hôte  d'Halicarnasse,  depuis  longtemps  peut-être  tu  n'es  plus 
que  cendre  ;  mais  du  moins  les  chants  purs  comme  la  voix  du  rossi- 
gnol vivent,  et  sur  eux  le  ravisseur  de  toutes  choses,  Hadès,  ne  por- 
tera pas  la  main  (2). 

Epigramme  admirable,  où  éclate  à  la  fois  le  deuil  de  l'ami  qui 
pleure  et  la  foi  du  poète  qui  sait  que  l'art  ne  meurt  pas! 

Cette  gloire  qu'il  promettait  aux  autres,  Gallimaque,  avec  la 
conscience  de  son  talent,  la  réclamait  pour  lui-même,  et  son 
ambition  littéraire  s'exprimait  dans  la  pièce  suivante  sous  une 
forme  un  peu  raffinée  sans  doute,  mais  d'une  brièveté  expres- 
sive : 

[64]  Un  petit  mot,  Dionysos,  suffit  au  poète  heureux  :  «  Vic- 
toire !  »,  c'est  tout  ce  qu'il  ait  à  dire.  Mais  le  poète  qui  n'a  pas  reçu 
de  toi  l'inspiration  favorable,  si  on  lui  demande  :  Quel  est  ton  sort  ?  », 
il  répond  :  «  Affreux  est  ce  qui  m'arrive  !  »  Puisse  une  telle  parole 
être  celle  de  quiconque  médite  l'injustice  !  A  moi,  dieu  puissant,  le 
petit  mot  :  «  Victoire  (3)!  » 

Les  idées  morales,  on  l'a  vu  assez  par  tout  ce  qui  précède, 
sont  partout  répandues  dans  les  épigrammes  de  Callimaque  : 


(1)  Nous   possédons   de   Thésetétos    plusieurs    épigrammes.  Cf.  Susemihl,  II, 
p.  534,  note  78. 

(2)  AP.,  VII,  80,  (II,  Wilam.).  —  Diog.  Laert.,  IX,  17. 

(3)  AP.,  IX,  566  (VIII,  Wilam.). 
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à  travers  toutes  les  variétés  de  sa  muse  savante,  tous  les  arti- 
fices de  ses  touvvmc,  le  poète  nous  a  toujours  révélé  quelque 
chose  de  lui-môme,  de  son  caractère,  de  ses  goûts,  de  ses  aspi- 
rations. Même  l'épigrammc  suivante,  qui  développe  un  conseil 
de  morale  pratique,  sous  le  couvert  du  fameux  Pittacos  de 
Mitylène,  a  toute  l'apparence  d'un  avertissement  personnel  de 
Callimaque  à  l'adresse  de  ceux  qui  entrent  dans  la  vie  : 

[65]  Un  étranger  d'Alarnée  vint  consulter  le  fils  d'Hyrras,  Pittacos 
de  Mitylène.  «  Bon  vieillard,  on  me  propose  un  double  mariage, 
une  jeune  fille  dont  la  fortune  ainsi  que  la  naissance  est  propor- 
tionnée à  la  mienne,  une  autre  qui  est  fort  au-dessus  de  moi.  Quel 
est  le  meilleur  parti?  Allons,  conseille-moi,  laquelle  des  deux  dois- 
je  épouser?  »  Il  dit,  et  le  philosophe,  ayant  levé  son  bâton,  l'appui 
de  sa  vieillesse  :  «  Vois  là-bas  ces  enfants,  répondit-il  :  ils  te  diront 
tout  ce  que  tu  as  à  faire.  »  Or  des  enfants  poussaient  devant  eux 
et  faisaient  tourner  de  rapides  toupies  sous  les  coups  de  leurs 
lanières,  dans  un  vaste  carrefour.  «  Va  derrière  eux,  dit-il,  et  suis- 
les.  »  Il  s'approcha  d'eux.  Ces  enfants,  dans  leur  jeu,  disaient  : 
«  Tr(v  x«cà  aajTÔv  l'Xa,  c'est-à-dire  pousse  la  toupie  qui  est  à  ta  portée, 
à  ta  hauteur.  »  Entendant  ces  paroles,  l'étranger  s'abstint  de  pré- 
tendre à  une  alliance  trop  haute  :  il  avait  compris  le  sens  que  pre- 
nait pour  lui  le  mot  des  enfants.  De  même  que  cet  étranger  emmena 
dans  sa  maison  la  femme  de  condition  modeste,  toi  aussi,  Dion,  xf(v 
•/»xrà  aauTov  s'Xa,  prends  celle  qui  est  à  ta  hauteur,  à  ton  rang  (1). 

Malheureusement,  les  meilleurs  donneurs  de  conseils  ne 
savent  pas  toujours  prendre  eux-mêmes  le  parti  le  plus  sage. 
Callimaque  a  pu  prêcher  la  modération  à  ses  amis  :  il  a  souffert 
dans  ses  affections,  pour  avoir  poursuivi  une  perfection  impos- 
sible. Vers  la  fin  de  sa  carrière  sans  doute,  abandonné,  ce 
semble,  de  ses  plus  fidèles  compagnons,  il  vantait,  avec  une 
profonde  mélancolie,  la  sagesse  d'Oreste  : 

[66]  Heureux  le  vieil  Oreste!  Fou  de  tant  de  manières,  il  n'a  pas 
eu  du  moins,  ô  Leucaros,  la  folie  qui  a  été  la  mienne  :  il  n'a  pas 

(1)  Diogen.Laert.,  I,  79  (A.  P.,  VII,  89)  (I,  Wilam.). 
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demandé  au  Phocéen  une  autre  preuve  d'attachement S'il  avait 

exigé  davantage,  il  aurait    perdu  son  ami;  et  moi,  mes  nombreux 
Pylades,  je  ne  les  ai  plus  (1). 

Malgré  les  lacunes  de  cette  épigramme,  la  plainte  du  poète 
désabusé  s'y  fait  douloureusement  sentir  :  aucune  pièce,  peut- 
être,  n'est  plus  propre  à  montrer  comment  la  même  forme 
d'art  qui  s'était  si  bien  accommodée  aux  jeux  d'esprit  de 
l'alexandrinisme  mondain  a  su  s'adapter  encore  aux  épanche- 
ments  les  plus  intimes,  les  plus  sincères  de  l'âme. 

Dans  cette  analyse  littéraire  des  épigrammes  de  Callimaque, 
nous  avons  dû  laisser  presque  entièrement  de  côté  plusieurs 
éléments  essentiels  de  cet  art  complexe  :  nous  avons  parlé  à 
peine,  en  passant,  des  effets  que  le  poète  alexandrin  tire  du 
choix  des  mots,  de  leur  place,  de  leur  arrangement  ;  nous 
n'avons  rien  dit  de  sa  langue,  de  son  dialecte,  de  sa  syntaxe; 
nous  n'avons  pas  abordé  sa  métrique,  si  élégante  et  si  rigou- 
reuse. Il  nous  a  semblé  qu'il  était  plus  urgent  de  pénétrer 
l'esprit  même  de  cette  poésie;  qu'il  fallait  arracher,  pour  ainsi 
dire,  à  chacune  de  ces  épigrammes  son  secret,  son  histoire,  la 
raison  de  son  caractère  badin  ou  sérieux,  et  rattacher  ainsi  toutes 
ces  pièces,  trop  souvent  confondues  dans  l'indigeste  recueil  de 
Y  Anthologie,  à  quelques  sources  principales  d'inspiration.  Le 
lecteur  dira  si  nous  avons  réussi  à  déterminer  les  limites  où  se 
joue  chez  Callimaque  la  fantaisie  du  lettré,  du  courtisan,  et  à 
découvrir  çà  et  là  dans  son  œuvre  les  effusions  franches  d'un 
véritable  poète. 


(1)  AP.,  XI,  362  (L1X,  Wilam.).  —  Au  vers  2,  le  texte  est  altéré  :  Wilamowitz 
renonce  à  toute  restitution.  Nous  avons  adopté  celle  de  Schneider  :  AsJxopi  t*v 
iji-iv  où%  È;j.aVr>  [j.av£av.  — Au  v.  4,  même  insuffisance  du  texte  donné  par  le  Pala- 
tinus.  Avec  la  correction  de  Schneider,  àW  aïy<j.âv  Spxjx'  ISCuaÇi  fiôvov,  le  sens 
paraît  être  :  mais  il  a  seulement  jugé  ses  actes  à  la  guerre,  sans  le  mettre  à 
l'épreuve  dans  d'autres  circonstances.  Callimaque  aurait  dû,  lui  aussi,  se  conten- 
ter du  secours  que  certains  poètes  avaient  pu  lui  prêter  dans  sa  lutte  contre  ses 
ennemis.  Spiro  voit  dans  cette  plainte  du  poète  un  écho  de  ses  démêlés  avec 
Théocrite  {Rendiconti  dei  Lincei,  série  V,  vol.  II,  p.  67-68). 


LES    ÉP1GRAMMES    DE    CALLIMAyUE 


355 


TABLEAU  DES  ÉPIGRAMMES  DE  CALLIMAQUE 

rangées  Suivant  l'ordre  où  elles  sont  traduites  dans  la 
présente    étude 


NUMEROS 
d'ordre 

dans  cette 
étude. 


[1] 

[2] 
[3] 

[4] 

[5] 
[6] 
[7] 
[8] 
[9] 
[10] 
[41] 
[12] 
[13] 
[14] 
[15] 
[16] 
[17] 
[18] 
[19] 
[20] 
[21] 
[22] 
[23] 
[24] 
[24] 
[26] 


PREMIERS    MOTS    DE   L'EPIGRAMME 


Tîuwv,  où  vào  sV  sam.  . 
M?i  yaipsiv  evrc$<  pis... 
BaxTtàoeto  ixaoà  Trjua.  . 
"Oariç  eu.ov  Tiapà  a-rju-a. . 

EItzolç  '  ti\\t  yoîips 

rH  p1  utzo  «roi  Xap'lôaç. . . 

"Hv  ûl^rt  Tljjiapyov 

Tov  t8a9ùv  olvoTOTTiv .... 
Aïvts,  xal  <rù  yàp  wôe.  .  . 
Suvtojjioç  r,v  6  jjjetvoç. . . . 
l\aovÔ7),  T'iç  o1  eVaî.  .  .  . 

'Hcôos.  MeAàvimrov 

'Aaraxi§7iv  tov  Kpfjira  .  . 
Elyov  octco  o-jjiwptôv  .... 

ï'iç,  ^£VO;  w  vau/iyé 

Nà£ioç  oùx  ItcI  y/jç 

'QœeÀs  u.t)û'  èvévovro... 
T^v  ^puviTjv  A''ayor,v.  . 

KùÇucov  7]v  s'àO^ç 

Aaujjtova  tiç  û'  eu  olôs .  .  . 

OiTiveç  'Aàs^oio 

AtooexÉTTi  T0V  Traqua 

Tr,8s  Sàcov  6  Aixtovoç.  .  . 
'IepÉT)  Ar1u.v)Tpoç 

KpVlQlSa  T7]V  TTO^'JUL'jQoV.  . 

Tia-3-apsç  al  Xczoitsç. 


Anthol.  Palat. 


VII  317 
VII  318 
VII  415 
VII  525 
Vil  471 
VII  524 
VII  520 
VII  454 
VII  725 
VII  447 
VII  522 
VII  517 
VII  518 
VII  460 
VII  277 
VII  272 
VII  271 
VII  458 
VII  521 
VII  519 
VII  523 
VII  453 
VII  451 
VII  728 
VII  459 
V  145 


Édition 

de 

Wilamowitz. 


IV 

XXXV 
XXI 

XXIII 

XIII 

X 

LXI 

XI 

XV 

XX 

XXII 

XXVI 

LVIII 

XVIII 

XVII 

L 

XII 
XIV 
LX 
XIX 
IX 
XL 
XVI 
LI 
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NUMEROS 
d'ordre 

dans  celte 
étude. 


[27] 
[28] 
[29] 
[30] 
[31] 
[32] 
[33] 
[34] 
[35] 
[36] 
[37] 
[38] 
[39] 
[40] 
[41] 
[42] 
[43] 
[44] 
[45] 
[46] 
[47] 
[481 
[49] 
[50] 
[51] 
[52] 
[53] 
[54] 
[55] 
[56] 


PREMIERS  MOTS  DE  L'EPHiRAMME 


Euuâ0fa}V  rjTS^TO 

Trjç  'AvopàvaxTo; 

Tr,v  aXC^v  Ejoyi|ji.Os 

Kal  Tzakiy  E'. AT] Ou ».a 

Ta  '/péoç  wç  onceYtlÇ.  .  .  . 

K'JvBiàos;  Gaoocvce 

*ï> yi  a-iv  o  uc  aT7]<xaç 

Tw  [j.£  KavwTrÎTa 

"ApTetxt,  tlv  too'  aya)*aa. 

•Ivavtrjç  sW^xsv 

T'iv  us  AeovTàyy'  wva.  .  . 
Âim7)Tpt  t^(  IIu).afy 

O  Auxtio;  MsvtTa; 

Ta  Swpa  TàcspoStarj 

Kéyyoç  eyw  Zecp-jpT.T'. .  .  . 

"Hocoç  AUtiwvoç 

"(2[j.ot£  KaX^'lyvtoTo; .  . . . 

"EXxo^  È'ycov  6  ^slvoç 

©sa-Ta)ax£  KXeov.xs 

OuTtoÇ  UTCVWTaiÇ 

Et  jjlèv  sxwv   ApyTv' 

Eyfjaipo)  to  uo'/r,[Jia.  .  .  . 
Tôv  to  xaXov  jASAavsûvTa 

'HJJLS.TU  pisy  <luyftî 

"E<rz\  Tt  val  tov  Ilâva .  .  . 
"Eyys!.  xal  rcàXw  tvtzi .  . 
'Qyps-jTTiç,  'ETttxvoeç  .  .  . 

A7|©9r,<T£(.,  TT£p'lcp£Uy£  .  .  .  . 
OlS'  OTt.   [JlOI.  TzkùÙ'ZOU.  .  .  . 

rii;  àya9àv  IIoXù^api.0?. . . 


Édition 

Anlhol.  Palat. 

de 

Wilamowitz. 

VI  310 

XLVIII 

VI  311 

XLIX 

VI  301 

XLVII 

VI  146 

LUI 

YI  147 

LIV 

VI  121 

LXII 

VI  149 

LVI 

VI  148 

LV 

VI  347 

XXXIII 

VI  150 

LVII 

VI  351 

XXXIV 

XIII  25 

XXXIX 

XIII  7 

XXXVII 

XIII  24 

XXXVIII 

— 

V 

1X336 

XXIV 

V6 

XXV 

XII 134 

XLIII 

XII  71 

XXX 

V  23 

LXIII 

XII  118 

XLII 

XII  43 

XXVIII 

XII  230 

lu 

XII  73 

XLI 

XII  139 

XLIV 

XII  51 

XXIX 

XII 102 

XXXI 

XII  149 

XLV 

XII  148 

XXXII 

XII 150 

XLVI 
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NUMÉROS 
d'ordre 

dans  cette 
étude. 

PREMIERS  MOTS  DE  L'ÉPIGRAMME 

Anthol.  Palat. 

i 

Edition 

de 

Wilamowitz. 

[57] 

[58] 
[59] 
[60] 
[61] 
[62] 
[63] 
[64] 
[65] 
[66] 

TO'J   U.E   UsOuTtÀ^YOÇ 

1X185 

1X507 
1X565 
VII  80 
1X566 
VII  89 
XI  362 

VI 

XXVII 

VII 

II 

VIII 

I 

LIX 

Autoç  6  Mwaoç 

ToG  Sautiou  ttovo^  zi'j.'. 

tHà9s  ©saiTTixoç 

Mocov)  xtç,  At,6vuo-£ 

Selvoç  'ATapvsforçç 

Eùoaip.a>v  ôxt,  TaXÀa 

Amédée  Hauvette. 


NOTES  SUR  LES  PAPYRUS  TH.  REINACH 


Avec  l'autorisation  très  aimable  de  M.  Th.  Reinach,  je  vais 
publier  ici  quelques  observations  concernant  le  recueil  de  ses 
papyrus  grecs,  sur  lequel  j'ai  donné  un  article  d'ensemble 
dans  la  Wochenschrift  fur  klassische  Philologie,  XXIII  (1906), 
col.  396-399. 

7.  Remarquez  la  construction  de  la  première  période,  dont 
les  membres  sont  ceux-ci  : 

toÛ  yàp  xy[  L  tôv7}<ra|iivou  u.O'J.., 

r^ç  8è  toÙtwv..  t(.{jlt,ç.  .  Tipoepivou  u.ou..  yeipôypa<pov, 

o  S'.ao-acDEt  tt^v  xaTaêo)à}V  auTwt  Troi^a-aa-Ga*...  (8to..  <rua{3oÀov), 

u.£xà  8è  -ra'jTa  aTïoOÔvcoç  fxou  Auclxûàtet. , 

xal  Trpoo-eSpe'jovTOç  Trjt..  àyyTr,<rei 

•jttoo-^ojjlsvou  ts  sxsivou  àTioSoûvat  : 

Taç  r,<xuyiaç  slyov  xtX. 

Entre  le  deuxième  et  le  troisième  membre  de  phrase  se  trouve 
la  parenthèse  suivante  :  8tè  xal  £v  tcÔ!.  Ilayùv  (xvjvl  toù  aùtoû  rrouç 
Swcypà^avToç  jxoû...  ya(Xxou)  Ta(Xavxa)  ly  àxo^ouQwç  xal  wç  ffuwj- 
Xàxyew,  toxo'  ou  xal  Xaëôvxoç  u.ou  to  t^ç  xpaTié^ç  (Wilcken)  «rujxêo- 
Xov.  On  y  observe  l'attraction  du  génitif  absolu  ;  on  dirait  régu- 
lièrement :  8 10  xal...  8iiypa<lia,  Tiap'  ou  xal  è'Xaêov. 

9.  La  variation  entre  KéœaXoç  (73)  et  Kc©aXâç  (9*3,  10u,  etc.) 
pour  le  nom  du  père  de  Dionysios  n'a  rien  d'exceptionnel. 

133  A'iëuç  twv  IlaTOxou  xaToîxwv  vtttiécov  :  nom  thrace. 

1631  'h  oà  raaâjjiç  £0":<d  AiovjtrifaH  Toù  oav£wu  £>c  T£  auTwv  Awvuo-'lou 
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xal  [Sa]pa-iàôoç  twv  TcpoyEypapiuivcov  xal  s^  svôç  xal  itap'  àu.©OTÉpwv 
xal  TOxp'  ou  av  aÙTwv  voy;  Tat  :  sans  doute  alprÎTai  selon  l'usage 
constant  des  papyrus,  cf.  2632- 

152s  'ApCjxjxaç  :  nom  macédonien,  cf.  0.  Hoffmann,  Die  Make- 
donen,  p.  193.  Le  nom  IlTo^Eu-aTo;  'Ava£ayopou  MiX^a-toç  rappelle 
le  célèbre  philosophe  ionien,  originaire  aussi  de  Milet. 

172  Ttapà  na/|[T]t.oç  toù  xal  [nà]T7|s  ÊecpaXaTOç  :  on  attendrait  au 
lieu  de  Uâ.-:-^  plutôt  un  nom  grec,  cf.  la  table  généalogique  de 
KéoaXoç  Atovuawu  p.  23.  —  g  1.  £tc]1  ouv  u7uo[Xa]  u.êàv<o  Ta  tt|ç  I«i9é- 
o-ewç  ysyovivai  <^Stof>  Kwvvwto;  KuvoîcfoXjel'COU,  xaTayîivou.£v[o]u  S' 
sv  tv.  AtQwvôç  :  le  nom  Al'Qwv  se  trouve  plusieurs  fois  noté  dans 
P.  Pétrie  III,  ind.  nom.  —  t4  ùiaLTzezxùYr^hy.  pour  Ta  ûiaracDooTj- 
[x£va,  puis  remarquez  àTioxaTaoraBEtri,  dont  l'explication  donnée 
par  Wilamowitz  ( —  Oeir,  =  —  Q^t.  par  iotacisme)  est  excellente. 
—  m  toutou  Se  y£vou.Évou  eqrqfxat,  ày[Tt]XXTrjii.é[voç.  —  22  *al  "wv 
[£7t]t.^£Vw[0é]vTtov  lu.aT!.(i)v  (=  lu.aTtov). 

I815 1.  oAi[a]  au  lieu  de  oÀî[ya]  selon  la  planche. 

20u  1-  ^v  x[o)[JL7|t  T/]V£t.  i]y[\  xal  'Axw[p]!.o;,  cf.  I83  £x  xu>[u.]tjç 
T^veoç  tt,;  xal  'Axwpewç.  — 33  IIu9ày]yeAoç  II[T]oAEu.a'lou? 

23i3  1.  aç  £xpL£u.£T[pyiTa!.  nap'  aÙTJou",  cf.  21 9  àç  u.£pi£Tprï[v]Tat.  ^[ap1 
a[ÙTo]ù  et  la  correction  de  Wilcken  4O2  u6uéT07i(vrai)  roxpà  'lvapw- 
xoç.  [Cette  correction  a  déjà  été  indiquée  par  Vitelli]. 

24g  Èv  x(o[u.Yit.  Tyjvsi  t7\i  xal  Axwowç. 

262  riaa-'lcov  0;  xal  nâ-nç..  ÉxaTovTapyo;  :  c'est  un  officier  d'ori- 
gine égyptienne  qui  a  hellénisé  son  nom.  nao-ûov  est  une  forme 
hypocoristique  de  na-rucpaTTiç,  nas-t^éV^,  etc. 

28u  eôtv  [8è  u.7]  iiroSô]  xaOÔTi  icpoxsiTat,  [àmoxtiviù  toi]  xiu^y  îxào1- 
Trtf  [àpTaëïiÇ  yaXx]où  Spay  u.à;  8iffvuia|j;  xal  tou  flutaouç]  xaTa  Àoyov  : 
plutôt  tô]  xaTa  Aoyov? 

29i3  £t:Itov  xaTa  ttjv  'A]xcôptoç  opjxov,  cf.  308,  31is. 

36.  Un  reçu  d'impôt,  dont  j'essaye  la  restitution  suivante. 

'HpaxÀ[£Îo7iç  xal 

ol  7tpay[u.aT£u6|jt.Evo!.  to  aruv- 
ï]yopix[ov  xal  to  ETiiolxaTOv 
twv  xp([<xs<ov  twv  yivouiviov 

24 
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5  xb  [.]  L[  (nom  propre)  yaipetv. 

y,  [s  e]v£6[a),£ç  ypacpfjÇ  xaTa.. 

£e  .  ç  rieiFala  si;  Ta  a-jv^yopsu- 

9[sv]Ta  à>.[ Ar,[j.o- 

uiXlf}   A-[o)vXtovîov 

10  T£Ta[^a-]ai  to  [a,uvy|yopt.x6v  t... 

xal  O'jQév  [am  Èyxa^oGjJiEV. 

o  '.'  [  '  Av]  a  ;  a  - '6  p[ou  M  i)tf)  a-  »lo  y . 
Sur  l'impôt  judiciaire  cf.  Wilcken,  Ostraka,  I,  p.  302-304  et 
sur  la  restitution  l'ostracon  n.  1537  (de  Thèbes,  lla)  :  'Hpàx)>st.- 
toç  6  TtpavaaTEUôtxEvo;  t[o]  T'jvyiyopwôv  xal  £7i'.(o:xaTov)  «PaTpv-  '/^(i- 
cst.v).  Où9iv  aoi.  £vxaAw  «cpl  toC»  ÈvAiTtôvro;  èjxol  ÈiuoExaTou,  puis  la 
phrase  iptiàXXciv  IvkuÇw  xa^à  two«,  P.  Petr.,  II  322  (241a)  III  394 
(246a),  P.  Tor.  42(127a). 

40.  Quant  à  la  souscription,  on  peut  lire  $<<t.À;>àpyou  [xÀ(/,po'j) 
«epV]  'lê(uova)  <I>a(yyj)  7ïup(o5)  pu(TOxpoG)  etc.,  cf.  Wilcken,  Arch., 
III,  526. 

4I5  àvau.[£u.£Tp^xa  ÉV  ov6p.aTo;]  toG  xupiou  jj.oj  E'joaîfAOvo;  xal 
T'....  [ —  àp(Tàêaç)..  ui(7p(0!.)  twi]  Èx  toG  [jt.s[yàÂOtj]  DyjO-aupoCi? —  14 
ojttw  xaxafxE'^wp'.a-ra!.,  pas  encore  enregistrée?  —  15  èyéveto  oùoÈv 
[o]*jt£  ajV^Epov  itepl  twv]  ix£T£]co["pf.]Suov? 

42io  etc.  Le  signe  imparfaitement  rendu  par  E  est  peut-être 
£'jwvuu.o;,  non  apircepéç.  —  3  1.  -apaxsycopy.xfÉva!.,  puisqu'il  s'agit 
d'une  vente  de  terre.  —  12  sur  toïç  e;  sOouç  TzpoOso-ijia'.ç,  cf. 
P.  Lond.,  II,  p.  119i6,  puis  èVt,  ttjv  àiH>5t8tvixév7i[v  Tpà-rceÇav.  — 
14  (etwv)  0  ào-yi[x[o;? —  23  (âsêaioî  à™  te  oyjpicmcov  TtàvTcov  xal  lôifam- 
x[wv  xal  Tiàa-Tiç  èvnoiijffscaç,  cf.  4,  où  on  se  peut  servir  de  la  même 
restitution,  et  CPRI  117.  —  25  ^£T[à  xupwu.  —  Nous  avons  ici  un 
registre  de  contrats,  comme  l'a  déjà  vu  M.  Vitelli,  Atene  e 
Roma,  VIII,  223.  Les  actes  sont  : 

a.  vente  de  terre.  1-5. 

b.  prêt  d'argent.  6-15. 

c.  prêt  d'argent  avec  sûreté  hypothécaire.  16-24. 

d.  prêt  d'argent.  27-31. 

e.  le  même.  32-35. 
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43<j  xaTaxeov  xai  sxAsxtov  àvrp wva  (=  àvopwva)  :  expression 
nouvelle  dans  la  langue  des  papyrus,  qui  demande  une  expli- 
cation archéologique.  Le  mot  exXexToç  ne  se  trouvait  jusqu'ici 
qu'en  parlant  de  fruits  :  sÀcâaç  sxàsxt^ç  BU  603is  38  (168p),  £xAsxt?îç 
(scil.  èXataç)  P.  Oxy.  III  639  (1Q3»),  IxXex^ç)  P.  Fay  102  (11?). 
Mais  pourquoi  dire  dans  un  contrat  assez  sec  «  un  bel  appar- 
tement d'homme  »  ?  N'attendrait-on  pas  exAsxtov,  c'est-à-dire 
sçàxA'.vov?  ■ —  18  O'jx  alÇéofTS  fxot.  àrco  [3aAs[ï]v  up.âç  êvcoç  tou  ypovou  : 
oaroêa^eïv  au  lieu  d'ex (âaXelv  selon  Wilamowitz,  et  c'est  ainsi 
qu'on  le  trouve  dans  les  actes  ptolémaïques,  cf.  èyjâaAeîv  us  ex 
twv  x^Yjpwv  P.  Magd.  12n  (IHa),  piyiS'  èyêaAAEiv  tov  IlToXs^awv 
(r/jç  y-fc)  P.  ïebt.  I  10531  (103a),  puis  on  rencontre  le  verbe 
à7zo^à)^sa-8at,,  cf.  oicéTav  [JiJouA7j]9si7)7s  àTroëaAeirGai,  jxe  èx  Taûr^ç 
^  fjL'.a-Bcôo-cwç  i?eu.  2fy.  III  1692i  (VIIp).  La  forme  active,  plus 
rare,  se  trouve  aussi  chez  Platon  Leg.  630d  tov  vo^oOéx^v  yjuwv 
ocuoêaA^ouLSv  elç  touç  Ttôppw  voti-oOira;. 

44i4   ^àç   wvà;    &ç   èirofoi<Tev  liîl  tw  Atovimou   tou    uloù  ovôii-a-rt.  : 
remarquer  èicl  tgh...  ovô^aTi,  parce  que  cette  phrase  paraît  pour 
la  première  fois    dans    les  papyrus  ;    peut-être    y  a-t-il    une 
confusion  de  sict  tou  ovôfxaTo?  et  de  twi  ovô^axi,  et  à  cet  égard  on 
peut  renvoyer  à  P.  Lond.  II  94  (elç  ovô^aToq  MsÀaç  IIou<n,   si; 
ovôuLaToç  DtxtôXiç  Upéwç),  où  sont  réunies  les  tournures  sic  ové- 
piaTo;  et  ovoti-aTo;.  —  Parce  qu'il  manque  une  copule  comme  ouv 
(©aCvovrau  o'jv   slvat   xoival  xtA.),  je    soupçonne    qu'il    faudrait 
ajouter  i-xd  avant  htofa\9V*  n,  omis  par  faute  d'haplographie  : 
à;    b>V7|?àu,evoç    'ATroÀXiovt-o;...    <^£rçi^>   tKoir^vev  tôcç  wvàs...   ~w 
Atovjaw'j...  ôvouati...,  ©atvovTou  slva».  xotvat.  —  22  Dans  la  liste 
des  esclaves  on  trouve  le  nom  'Aptwôç,  formé  comme  Xso-âç, 
Tpso-â;,  Mapuâç,   et  assez   signifiant  pour  un  domestique,    cf. 
Apollod.   Athen.    ap.    Athen.   IV   173a  sur  les   noms  déliens 
'ApTLtuiXsw;  et   'ApTuo-iTpayo?.    Puis   APMATTC   et  QPICAC  sont 
d'origine  douteuse.  'ÀpjxœuK  est  peut-être  une  formation  grec- 
que, comme   'Qp(s)vraç,  de  l'autre  côté  il  n'est  pas  difficile  de 
comparer  des  éléments  égyptiens.  —  41  ^Ifiiç  KJàoropoç  r&iùcrz. 
a[ù|?6]v  ou  'A[7S'jy|^t]v. 
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47.  Cette  pétition,  on  dehors  des  éditeurs,  a  reçu  beaucoup 
d'éclaircissements  de  M.  Wilcken,  mais  l'objet  n'en  est  pas 
encore  suffisamment  expliqué.  Il  nous  faut  comparer  P.  Petr. 
II25io  sqq.  léVupioç  6  olxovéfAOî  ènwcppeosTai,  rt|/Iv  a-uvràa-o-wv  Bioovai 
elq  Ta  Qhct  yrivaç  $  yjijuov  où  ouvafAévwv.  à£tpi>|*ev  tfuv  <r£,  èrçêl  to 
7jutcru  -uipoç  èmSàXXei  rçuiw  twv  siïiSaXXoj/ivcûv  y^vwv  elç  Ta  jjsvia 
toUç  sv  tôk  voyait,  y/ivoêoarxoïç  oià  to  elvxi 7V|iu$u  pcptooç,  à-orrs',Àa'. 
TjtiiSv  tô  j7:ôuLVïi^a  xtX.  Alors  je  propose  1.  f,  sqq.  7tpoçe[p6[ASVoi 
Ç^Tieïv  7tpoêato]x[p6]oouç  oùa-'.axwv  8pejjiu.à[T(«>v  rrcfiXOav  fxoi  itpo^p]à»e'i 
tou  èjtt6àXXe<rfa£  [*ot  [TrpôëaTa  sic  Ijsvwc  rcpoç]  Tr,v  crrçv  to-j  xupiou 
rm.87ju.lay,  [àxoXouôwç  xal  àij-ot  e«t]|jL^vtûvteç  (forme  étrange  pour 
êntuiTjvw'ùavTeç)  rreéêaXov.  [opcc  o'  îvoe  ut,  xaxov  yévyjTat]  tovyiti  àrco 
twv  wulwv  ToJ'reàpvwv  u.7j§ 'cxXdcu  iKp'  àp-ay]â>v  à8uvau,â>v  umfjpearwtç 
[It!.  Taç  xaG^xo-ja-a^  êmJTeXuv  urapcxxXr^pcoç  EvoyAoû  u^voç  v]Gv  racp' 
auTwv  xal  Ta  toGtwv  [àvoMtôïv,  àXV  oïoç  T£  u  4vrtXa]»jiêà[vs]<T$ai  tcov 
Tcpoêàftcûv. 

49.  Dans  les  additions  p.  240,  l'éditeur  incline  à  supposer  que 
le  vétéran  Lucien  serait  le  père  prédécédé  de  la  déclarante, 
mais  le  pap.  7  (£-1  ttjv  èrti  tô>v  tottwv  Swtuovoç  rpàraÇav  »)  nous 
offre  une  autre  explication.  Je  lis  9_H  ratpayidpYjOév  jaJo^  Tapa 
[Màoxou  AùoYiA'loJu  Aoux'.avoG  ouêiepavoû  twv  evt'1u.coç  aToXEXuuivwv 
[tôt  Tipo]  TaÛTT^  t[t(ç  à-oypacpriç]  {JWfjvl  Oawœl  xo  xaT'  [io]ia[v  (?) 
cuvypjacovjv  T^ç  AùpTiXtou  Br,o-ap'ltovo<;  toG  xal  'Au.u.amou  etïI  tÔttw[v 
TpaTtéJÇ/js  '^[[jL'la-0'j  uipou;  olx'ljaç  xtX.  —  17  xal  t[Ît9t,]  [x[o]u  xal 
ûouA'.xÔ)  ffàujati  Tcaioapijto  ut:o07i[t[(j>,  cf.  oouXwcov  itaw&ov  GraT'lfkov 
9-/,Auov  B.U.  1058  12  (13!l),  S£Ou-^pov  uttot'ItOlov  hi  elvai  £X  Moimtf 
ysvou.svov  P.  Gattaoui  613  (II1')- 

52b  recto  I3  Sopa]«àjji{x6ivoç  A£t.oâ?  A(e)ioôç  hypocoristique  de 
A'iô'jaoç.  —  u  7r/;x((5v)  ? 

5440  àXXà  àrcô  wru.7jç  <rù  auTo?  %ip[wov,  cf.  les  mots  yeipwbfc  et 
olvoy£t.pt.TT7]ç  fournies  pas  beaucoup  de  papyrus.  Dans  1.  4  xvtjvt) 
EYva-jAdxnjjLa  on  cherchera  un  nombre  ou  ÈyauXomuia.  —  H  Èàv 
œauXà[ç  ev]  aÙTolç  £up£0^  jxot.  7}  àXXo  Tt  cpaGXov.  J'ose  la  substitu- 
tion d'un  mot  tout-à-fait  nouveau,  parce  que  la  dernière  partie 
de  la  phrase  semble  exiger  un  terme  défini. 
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SS8  àÀÂà  |*7)  avares pt|>7i<;  aùrôv  xsvov,  xafoàiç  èràÇou  fxo'.,  Ka)vàvT<o. 
«  Surtout  ne  le  renvoie  pas  à  vide,  comme  tu  l'as  accordé  pour 
moi,  à  Kalantos  ». 

5625  utiMv  ffot  xal  xptôiiç  (9sXo[xsv).  Le  datif  o-oi  s'explique  aisé- 
ment. La  formule  reoivio-ôv  jjlou  to  repôo-wreov  est  bien  expliquée  par 
Wilamowitz. 

5?7  1[k6o\î\i;  ?vexev  xwv  vauê»lwv  :  non  au  sujet  «  de  l'acquitte- 
mant  (paiement)  des  naubia  »,  mais  «  de  l'impôt  des  naubia  ». 
Il  s'agit  de  travaux  publics  répartis  par  têtes  (xe«pa)uj  8)  et  dont 
on  pouvait  se  racheter.  Le  même  emploi  dumotejj-êoÀrj  se  trouve 
dans  le  papyrus  62  de  Genève  (3461')  owctVretXa...  -zobç  Sta<pipovrà<; 
[jlo!.  tevvtaaç  [twv  ev]  àvavx[aî]a  èvêo/âi  rcpèç  Tr,v  sxxox/iv  xûv  IQmv  et 
£^êà>,X£t.v  dans  P.  Tebt.  I  377  (73a)  reepl  uv  èqcv  o|j.6a-cocn  l'pywv 
èuêsêÀTÎ  a-Boa  sic  Tr,v  yfv.  Je  ne  connais  pas  spëaXksw  dans  le  sens 
de  payer,  acquitter,  ni  par  les  papyrus  ni  par  autres  textes. 

Gœttingue. 

Wilhelm  Crônert. 


TALISMANS   MAGIQUES 

TROUVÉS    DANS    L'ILE    DE    THASOS 


Le  Dr  Ghristidis,  à  Panaghia,  village  de  l'île  de  Thasos,  pos- 
sède dans  sa  collection  d'antiquités  cinq  disques  en  métal, 
trouvés  ensemble,  il  y  a  quelques  années,  dans  cette  île.  Je  dois 
à  son  amabilité  d'avoir  pu  en  prendre  des  photographies,  lors 
d'un  récent  séjour  à  Thasos  (1). 

En  voici  la  description  : 

1.  Plomb.  Diam.  0,045;  épaiss.  0,004. 

Au  revers,  une  petite  saillie  centrale,  percée  d'un  trou. 

Sur  le  droit,  au  milieu  du  disque,  est  placé  un  carré,  que 
divisent  en  quatre  rectangles  trois  lignes  horizontales.  Les  trois 
rectangles  inférieurs  sont  subdivisés  à  leur  tour  en  douze  cases, 
par  trois  lignes  perpendiculaires.  Les  premières  cases  de  gau- 
che, dans  chaque  rangée,  restent  vides;  les  autres  cases  sont 
remplies  par  les  lettres  suivantes  : 

a  e  b 

PEZ 
H  A   S  (2) 

Le  rectangle  supérieur  porte  l'inscription  :  (raut.au. 

(1)  Les  dessins  reproduits  ici  sont  faits  d'après  ces  photographies. 

(2)  Digamma. 
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Le  reste  du  disque  est  rempli  de  lettres  et  de  caractères 
variés. 

Dans  le  haut,  une  croix  latine  est  cantonnée  des  lettres  D, 
XI,  N.  K;  plus  bas,  à  droite,  se  lit  le  mot  Kpôvoç,  et,  au-dessous 
du  carré,  le  mot  KAYAHA.  En  outre,  ça  et  là,  sont  gravés  des 
signes  divers. 
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2.  Bronze.  Diam.  0,045;  épaiss.  0,003. 

Le  disque  est  gravé  des  deux  côtés.  L'une  des  faces  est  iden- 
tique à  celle  du  disque  précédent.  L'autre  face  porte  aussi  un 
carré,  divisé  par  des  lignes  perpendiculaires  et  horizontales  en 
25  cases  dont  chacune  renferme  une  lettre,  écrite  en  majuscule 
ou  en  minuscule  : 

SATwp 

A    p    £1tO) 

TeH  e  T 
Gûite  p  A 

p^TAS 

Au-dessus  du  carré,  comme  sur  l'autre  face  et  sur  le  disque 
précédent,  on  voit  une  croix,  cantonnée  des  lettres  D,  XI,  N,  K, 
et,  au  bas,  à  gauche,  le  mot  ^oa.  Puis,  sur  toute  la  circonfé- 
rence, une  multitude  de  signes. 
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3.  Argent.  Diam.  0,05;  épaiss.  0,001. 

Le  revers  est  muni  d'une  légère  saillie  centrale,  percée  d'un 
trou,  et  porte  incisé  un  carré  de  25  cases. 

Sur  le  droit,  un  carré  de  16  cases  renferme  les  lettres  sui- 
vantes : 

A  IE  IA  A 
IP  Ç  Z  0 
H  10  IA  E 
IP  P   p.  |Ç 

Autour  du  carré,  sont  écrits  en  minuscules  les  mots  Kayaë 
Tava,  Zeu;,  T£aoixer,X.  Le  reste  du  disque  est  rempli  de  signes 
divers,  comme  dans  les  exemplaires  précédents. 


4.  Plomb.  Diam.  0,04;  épaiss.  0,001. 

Au  revers,  une  saillie  longitudinale  est  percée  sur  toute  sa 
longueur,  et  le  trou  se  continue  par  une  rainure  traversant  en 
diamètre  le  disque. 

Sur  le  droit,  un  carré  est  divisé  en  25  cases,  dont  les  trois 
dernières  rangées  seules  semblent  avoir  reçu  des  signes.  Ceux- 
ci  sont  très  effacés,  et  nous  n'avons  pu  en  relever  que  quelques- 
uns. 
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5.  Cuivre.  Diam.  0,04;  épais.  0,001. 

Sur  l'une  des  faces,  un  carré  est  divisé  en  25  cases,  sans 
lettres  ni  signes. 


Ces  disques  sont  des  talismans  magiques,  destinés  à  protéger 
contre  les  influences  malignes  celui  qui  en  était  le  possesseur, 
à  lui  assurer  l'aide  des  puissances  mystérieures  qui  y  sont  invo- 
quées. Ils  étaient  sans  doute  portés  cousus  aux  vêtements, 
comme  semble  l'indiquer  la  petite  saillie  percée  d'un  trou,  que 
l'on  voit  au  revers  (1). 


{\)  Excepté  dans  le  n°  2. 
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Tout,  dans  ces  objets,  atteste  leur  valeur  magique.  Les 
métaux  employés  sont  le  plomb,  le  bronze,  l'argent,  le  cuivre. 
On  sait  que  le  plomb  était  une  des  matières  favorites  de  l'an- 
cienne magie  (1),  et  que  nombreux  sont  les  phylactères,  les 
amulettes,  les  devotiones  faits  de  ce  métal.  Le  bronze  avait,  lui 
aussi,  une  vertu  prophylactique  puissante  (2).  Le  choix  de  ces 
métaux  n'a  pas  été  fait  au  hasard  ;  c'est  ce  que  prouve  encore 
d'une  façon  évidente  le  fait  que  sur  les  disques  de  plomb  et 
d'argent  sont  gravés  les  noms  de  Kpovoç  et  de  Zsu;,  planètes 
auxquelles  étaient  attribués  ces  métaux  (3),  et  que  le  disque  de 
cuivre  porte  le  carré  magique  de  Mars,  planète  à  laquelle  on 
rapportait  ce  métal.  Dans  cet  exemplaire,  le  carré  comprend 
S  colonnes;  c'est  le  carré  magique  de  la  oe  sphère,  celle  de  la 
planète  Mars  (4),  dont  le  cuivre  est  aussi  le  métal  (S). 

La  forme  circulaire,  la  plus  fréquente  dans  les  amulettes, 
est  voulue  ;  on  sait,  en  effet,  que  le  cercle  a  par  lui-même  une 
valeur  magique  (6).  Le  carré  tracé  dans  un  cercle  élait  un 
signe  cabalistique  souvent  employé,  que  l'on  rencontre  sur 
plusieurs  amulettes  (7).  Ce  dessin  se  suffît  à  lui-même;  aussi 
orne-t-il  seul  le  disque  n°  5. 


(1)  Pauly-Wissowa,  Beal-Encyklopadie,  s.  v.  Aberglaube,  p.  51;  BCH,  1901, 
p.  452-3. 

(2)  Pauly-Wissowa,  l.  c;  Wûnsch,  Anlikes  Zaubergerat  aus  Pergamon,  p.  38 
[Jahrbuch  der  K.  d.  arch.  Instituts,  Ergânzungsheft,  VI). 

(3)  Cf.  des  talismans  semblables  en  plomb  et  en  argent  attribués,  comme  ceux- 
ci,  à  Saturne  et  à  Jupiter  (Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  archaeology, 
1906,  p.  111,  112,  116,  284). 

(4)  Cf.  carré  magique  de  Mars  {Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  Archaeo- 
logy, 1906,  p.  166,  n°  IV). 

(5)  Cf.  Berthelot,  Alchimistes  anciens,  Introduction,  p.  79. 

(6)  Schwab,  Vocabulaire  de  VAngélologie,  Mémoires  présentés  par  divers  savants 
à  l'Acad.  des  Inscr.  et  B.-L.,  tome  X,  1897,  p.  133,  135. 

(7)  Ex.  :  amulette  du  Cabinet  des  Médailles,  à  légende  hébraïque  [Bévue  numis- 
matique, 1892,  p.  254,  n"  33,  fig.;  Schwab,  op.  I.,  p.  134;  Proceedings  of  the 
Society  of  Biblical  archaeology,  1906,  p.  110  sq.)  ;  carré  avec  légendes  hébraïques, 
sur  un  manuscrit  de  la  Biblioth.  Nation.  (Schwab,  op.  I.,  p.  135,  fig.);  carré 
inscrit  dans  un  cercle,  et  deux  parallélogrammes  dans  le  carré,  talisman  mu- 
sulman (Chabouillet,  Catalogue  général  et  raisonné  des  camées  et  pierres  gravées, 
p.  311,  n"  2257). 
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Mais  il  était  plus  prudent  d'accumuler  les  signes  protecteurs, 
et  ceux-ci,  en  effet,  ne  manquent  pas  sur  les  autres  exemplaires. 
Ils  comportent  des  lettres  isolées  ou  groupées  en  mots,  des 
chiffres  et  des  caractères  cabalistiques. 

En  remplaçant  par  les  chiffres  correspondants  les  lettres  des 
carrés,  dans  les  talismans  1,  2,  3,  on  obtient  les  résultats 
suivants  : 

Total 


15 


4 

9 

2   = 

=   15 

3 

5 

7   = 

=   15 

8 

1 

G   = 

=   15 

Nos  1,  % 


Total  :  15       15       15       15 

Le  total  de  chaque  rangée  donne  15,  dans  le  sens  horizontal 
ou  dans  le  sens  vertical,  indifféremment  ;  le  résultat  est  le 
même  en  additionnant  les  chiffres  suivant  les  diagonales. 

Ce  carré  est  celui  de  Saturne  qui  est  la  planète  présidant  à  la 
3e  sphère  de  l'Univers  ;  c'est  pourquoi  le  nom  de  Koovo;  se  lit 
sur  ces  disques  (1). 

34 
N°3. 


1 

15 

14 

4 

= 

34 

12 

6 

7 

9 

= 

34 

8 

10 

11 

5 

= 

34 

13 

3 

2 

16 

v" 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

Total 


Le  total,  dans   le  sens   vertical,    horizontal,    diagonal,    est 
de  34. 

En  partageant  ce  carré  par  des  lignes  verticale  et  horizon- 

(1)    Cf.  carrés  magiques  de   Saturne,    Proceedings  of  the  Society   of  Biblical 
archœology,  1906,  p.  111. 
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taie,  la  somme  de  chacun  des  quatre  nouveaux  carrés  déter- 
minés de  la  sorte  donne  aussi  34. 


I 

1         15 
12          6 

II 

14           4 

7           9 

III 

8        10 

13          3 

IV 

11           5 

2         16 

Enfin,   en   intervertissant  Tordre    de  ces  quatre  carrés,  on 
obtient  encore  34,  en  tout  sens  : 


Carré  I 
Carré  II 


Carré  III 
Carré  IV 


Par  contre,  en  additionnant  les  carrés  en  diagonale,  on 
obtient,  dans  le  sens  horizontal,  le  chiffre  34,  mais,  dans  le 
sens  vertical,  les  chiffres  26  et  32,  qui  devaient  avoir  une 
valeur  symbolique. 


Carré  I 
Carré  IV 


Carré  II 
Carré  III 


Total 


26 


32 


32         26 


M.  Schwab  a  publié  une  amulette  du  Cabinet  des  Médailles, 
à  caractères  hébraïques,  présentant,  comme  notre  disque,  un 
carré  de  16  cases  dont  la  somme  donne  aussi  34,  mais  où  la 
disposition  des  chiffres  est  différente  (1). 

Ce  même  carré  se  retrouve  sur  un  talisman  publié  par 
M.  Pilcher  (2).  C'est  le  carré  magique  de  la  planète  Jupiter,  qui 
préside  à  la  8e  sphère,  et  dont  le  nom  se  lit  sur  ce  disque  n°  3. 


(1)  Revue  numismatique,  1892,  p.  24T,  n°  16. 

(2)  Proceedinos  of  the  Society  of  Biblical  archaeoloqy,  1906,  p.  114,  pi.  1,  fig.  1, 
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Il  s'agit  ici  de  ces  carrés  magiques  (1)  connus  dès  l'antiquité, 
auxquels  on  attribuait  des  propriétés  merveilleuses.  Les  carrés 
de  nos  disques  sont  parfaits,  puisqu'ils  donnent  le  môme 
nombre  dans  tous  les  sens,  môme  en  diagonale  :  le  carré 
n°  3  est  même  diabolique,  puisqu'en  le  divisant  par  des  lignes 
verticales  et  horizontales,  et  en  échangeant  entre  eux  les  frag- 
ments, le  carré  reste  encore  magique  (2). 

Remarquons  que  certains  chiffres,  qui,  dans  le  disque  n°  3, 
sont  écrits  en  italique,  avaient  une  valeur  mystique  particulière. 

Mais,  ce  n'étaient  pas  seulement  des  chiffres  que  l'on  pouvait 
ranger  en  carré.  Les  7  voyelles  qui,  pour  les  gnostiques,  cor- 
respondaient aux  7  planètes,  sont  fréquemment  ordonnées  de 
la  sorte  dans  les  amulettes  anciennes,  suivant  des  dispositions 
diverses,  auxquelles  on  attribuait  des  vertus  spéciales  (3).  Dans 
l'un  des  carrés  du  disque  n°  2,  nous  lisons  les  mots  suivants  : 
SAT^p  Apei«i>  TeHeT  w-itepA  p^TAS  qui  peuvent  se  lire  dans 
tous  les  sens,  de  gauche  à  droite,  de  droite  à  gauche,  de  haut 
en  bas,  de  bas  en  haut  (4).  On  obtient  donc,  à  l'aide  de  ces 
cinq  mots,  composés  chacun  de  cinq  lettres,  disposés  en  carré, 
une  lecture  identique,  tout  en  partant  de  points  différents  (5). 
Les  exemples  de  cette  formule  prophylactique  sont  assez 
nombreux  (6),  et  l'on  a  donné  de    ces  mots  mystérieux,  que 

(1)  Je  n'ai  pu  consulter  l'ouvrage  de  Violle,  Traité  complet  des  carrés  magiques, 
pairs  et  impairs,  simples  et  composés...,  1837,  2  vol.  in-8°,  et  atlas.  Il  se  peut 
que  les  carrés  ici  décrits  se  trouvent  parmi  les  340  figures  de  cet  ouvrage.  Cf. 
encore,  pour  divers  exemples,  Revue  numismatique,  1892,  p.  247  sq.  ;  Schwab, 
Vocabulaire  de  l'Angélologie,  p.  134,  135;  Proceedings  of  the  Society  of  Biblical 
archseology,  1906,  p.  110  sq.;  cf.  triangle  magique,  ibid.,  p.  284,  pi. 

(21  Revue  numismatique,  1892,  p.  251,  note  1. 

(3)  Cabrol,  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie,  s.  v.  Amulettes, 
p.  1794  sq.  ;  s.  v.  Alphabet  vocalique  des  gnostiques,  p.  1273  sq.;  Audollent, 
Defixionum  Tabellae,   p.  lxxiii,  etc. 

(4)  Remarquons  que  ces  mots  sont  écrits  en  majuscules  et  en  minuscules.  Les 
majuscules  sont  S,  A,  T,  permettant  de  lire  SAT  en  tout  sens,  et  H  (pour  N),  au 
centre  du  carré.  TeHsT  est  une  erreur  de  gravure  pour  TsNeT* 

(5)  Sur  l'usage  magique  de  vers  analogues,  voir  Kopp,  Beitrùge  zur  griech. 
Excerptenlitteratur,  p.  65. 

(6)  Ils  sont    rassemblés   dans   Cabrol,    op.  I.,  s.  v.  Amulettes,    p.    1809  sq.} 
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l'on  rencontre  tracés  soit  en  caractères  grecs,  soit  en  carac- 
tères latins,  plusieurs  interprétations;  c'est  vraisemblablement 
le  précepte  monacal  latin  : 

SAT    ORlARE    POlTENter 
ET  |  OPERAlre   Ratio   TuA  Sit 

dénaturé  de  manière  à  donner  un  vers  réversible.  On  en  a  fait 
un  grand  usage,  dans  une  intention  superstitieuse,  et  sans  en 
comprendre  le  sens  littéral;  les  erreurs  de  gravure  que  com- 
porte cette  formule  sur  notre  disque  le  prouvent  suffisamment. 

Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  (n°  2411,  fol.  60) 
la  montre  disposée  dans  un  carré,  comme  sur  notre  disque,  et 
en  caractères  grecs  (1). 

On  peul  rappeler,  à  propos  de  ces  mots,  les  nombreuses 
phrases  cabalistiques  qui  pouvaient  indifféremment  se  lire  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre,  comme  ABAANA0ANAABA  (2). 

Parmi  les  génies  émanés  du  démiurge  Ialdabaoth,  se  trouvent 
lad,  Sabaôth,  dont  les  noms  sont  fréquemment  invoqués  sur  les 
amulettes,  les  pierres  gnostiques  (3).  Sur  les  disques  n°  1  et  2, 
on  lit  o-aut.au;  en  admettant,  selon  toute  vraisemblance,  que  -j 
est  une  erreur  de  gravure  pour  w,  nous  avons  là  les  deux  noms 
oraw,    '.aw    (4).    Saw   est  l'abréviation  de    SaêawQ,    que   l'on 


cf.  aussi  Ileim,   Incantamenta    magica  graeca   latina  (Jahrb.  fur  Philol.,  suppl. 
XIX),  p.  350. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1874,  p.  152,  fig.  ;  Cabrol, 
op.  I.,  s.  v.  Amulettes,  p.  1875,  fig. 

(2)  Saglio-Pottier,  s.  v.  Abraxas,  p.  10;  Cabrol,  op.  I.,  s.  v.  Abrasax,  p.  152  sq.; 
Wiener  Studien,  1886,  p.  186;  Audollent,  Defixionum  Tabellae,  p.  xcv,  note  2; 
Schwab,  Vocabulaire  de  l'Angélologie,  p.  137,  note  2.  Sur  la  valeur  magique  des 
paroles  lues  dans  plusieurs  sens,  voir  Schwartz,  Der  Zauber  des  riickwarts 
Singens  and  Sprechens,  Indogermanische  Vollcsglaube,  p.  257;  Heiin,  op.  L, 
p.  530. 

(3)  Cabrol,  op.  L,  s.  v.  Abrasax,  p.  133;  s.  v.  Amulettes,  p.  1839;  Saglio- 
Pottier,  s.  v.  Magia,  p.  1513,  etc. 

(4)  L'orthographe  de  ces  noms  varie  beaucoup;  sur  celle  de  Iaw,  cf.  Deissmann, 
Bibelstudien,  Griechische  Transskriptionen  des  Tetragrammaton,  p.  1  sq. 
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rencontre   sur  une  pierre   gravée   publiée  par   Ficoroni  (1)    : 
Iaw,  Gato,  AScm. 

Remarquons  que,  dans  une  amulette  copte  sur  papyrus,  la 
formule  Sator,  etc.,  est  unie  aux  noms  de  Iaw,  SaëawB,  comme 
sur  notre  talisman  n°  2  (2). 

Sur  les  exemplaires  nos  1  et  2,  est  gravé  le  nom  de  Kpovo^; 
sur  l'exemplaire  n°  3,  celui  de  Zeuç.  Ces  divinités  planétaires 
étaient  souvent  invoquées  en  magie,  et  leurs  noms  figurent  plus 
d'une  fois  dans  les  papyrus  ou  manuscrits  magiques  (3).  Remar- 
quons que  le  plomb,  dont  est  fait  le  talisman  n°  1,  est  le  métal 
qui,  en  magie  et  en  astrologie,  correspond  à  la  planète  Saturne, 
dont  le  nom  est  tracé  sur  ce  disque  (4). 

Quant  aux  autres  mots  qui  sont  inscrits  sur  nos  talismans, 
leur  interprétation  est  plus  difficile.  Une  des  causes  de  cette 
difficulté,  c'est  l'absence  de  fidélité  dans  la  transcription  des 
noms,  ou  au  moins  l'inconscience  des  erreurs  commises  dans 
la  reproduction  des  mots  étrangers,  incompréhensibles  pour 
ceux  qui  les  écrivaient  (5). 

Le  mot  KATAHA,  écrit  sur  les  disques  nos  1  et  2,  au-dessous 
du  carré  magique,  indique  par  sa  terminaison  hébraïque  El 
qu'il  s'agit  d'un  nom  d'ange  (6).  Bien  que  parfois  le  cabaliste  ait 
ajouté  cette  désinence  El  (Dieu)  à  des  mots  sans  aucune  signi- 
fication, pour  leur  donner  une  apparence  de  nom  d'ange  (7), 
nous  pouvons  cependant  essayer  de  retrouver  parmi  les  mul- 
tiples dénominations  de  Y Angéoloqic  (8)  un  nom  correspondant. 

(1)  Gemmae  antiq .  litt.,  pi.  VIII,  n°  24. 

(2)  Cabrol,  op.  I,  s.  v.  Amulettes,  p.  1812-3. 

(3)  Saglio-Pottier,  s.  v.  Magia,  p.  1313;  Dieterich,  Abraxas,  p.  11,  18,  41,  45,  48, 
76,  129,  183,  187  (Kronos)  ;  p.  41,  45,  69,  92,  93,  96,  129,  187  (Zeus). 

(4)  Berthelot,  Collection  des  anciens  alchimistes  grecs,  Introduction,  p.  77; 
Traduction,  p.  25  ;  Texte,  p.  24,  1  ;  Wûnsch,  Antikes  Zaubergeru.t  ans  Pergamon, 
p.  32.  • 

(5)  Schwab,  Vocabulaire  de  VAngélologie,  p.  138  (exemples). 

(6)  Nous  détachons  de  ce  mot  la  lettre  qui  suit,  et  qui  a  l'air  d'être  un  2.  Sur 
le  disque  n°  2,  le  A  a  été  remplacé  par  erreur  de  gravure  par  un  A. 

(7)  Revue  numismatique,  1892,  p.  250. 

(8)  Cf.,  sur  les  mots  angéloloQie,  angéologie,  la  remarque  de  M.  Perdrizet, 
R.E.G.,  1903,  p.  51,  note  1. 
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Nous  trouvons,  en  effet,  dans  le  Vocabulaire  de  t 'Angélologie 
de  M.  Schwab,  le  nom  Qâfsi  El,  «  fermé  par  Dieu  »,  qui  est 
celui  de  l'ange  prépose'  au  septième  jour  de  la  semaine  (1).  Or, 
le  septième  jour  de  la  semaine  est  celui  qui  est  consacré  à 
Kronos  (2),  et,  en  effet,  le  nom  de  cette  planète  se  lit  sur  les 
disques  qui  portent  ce  nom  d'ange. 

Sur  le  talisman  n°  3,  le  nom  TÇaSixevfÀ  (3)  est  vraisemblable- 
ment la  transcription  grecque  du  nom  hébreu  Çadqiel,  «  jus- 
tice divine  »,  qui  est  celui  de  l'ange  invoqué  pour  annuler  les 
mauvais  effets  de  la  neige  ou  de  la  grêle,  et  qui  était  préposé  au 
cinquième  jour  de  la  semaine  (4).  C'est  l'ange  de  Jupiter,  car 
le  cinquième  jour  de  la  semaine  est  consacré  à  la  planète  Jupi- 
ter, dont  le  nom  est  gravé  sur  ce  disque,  ainsi  que  le  signe  astro- 
logique (cf.  ci-dessous,  p.  317).  Constatons,  de  plus,  que  l'étoile 
à  huit  branches  terminées  par  des  boules,  qui  figure  aussi  sur 
ce  talisman,  est  le  signe  du  soleil  (cf.  ci-dessous,  p.  314),  que 
Çadqiel  est  encore  l'ange  du  soleil  au  deuxième  jour  céleste  (5), 
et  qu'en  astrologie  Jupiter  est  aussi  une  divinité  solaire  (6). 

Le  nom  de  Fange  Çadqiel  se  rencontre  sur  plusieurs  amu- 
lettes (7),  sous  des  formes  différentes;  ici,  la  transcription  du 
mot  hébraïque  est  assez  fidèle,  le  xÇ  correspondant  bien  au 
tsadê  hébreu . 

Sur  ce  même  disque  (n°  3),  le  mot  Kayjxë  vient  de  l'hébreu 
kôchab  [kakkabu,  en  arabe,  et  de  même  dans  les  autres  langues 
sémitiques)  et  veut  dire  «  étoile  ». 

Quant  au  mot  Tava,  nous  pouvons  observer  qu'il  fait  partie 
de  la  formule  cabalistique  avwxavax,  que  l'on  rencontre  dans 


(1)  P.  352. 

(2)  Bouché-Leclercq,  L'Astrologie  grecque,  p.  483,  p.  93,  note. 

(3)  Le  X  sous  forme  de  barre  verticale. 

(4)  Schwab,  ôp.  Z.,  p.  438,  340-1. 

(5)  Id.,  p.  340. 

(6)  Bouché-Leclercq,  op.  L,  p.  97,  note  2. 

(7)  Revue  numismatique,  1892,  p.  246,  n°  16,  18  :  Zadqiel;  Schtvab,  op.  L,  p.  419  '. 
Zatqiel;  Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  archaeology,  1906,  p.  113, 
p.  116»  n°2< 
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une  tabella  defixionis  (1)  et  que  ava  entre  souvent  dans  la  com- 
position des  formules  magiques,  comme  Ananisapta  (2),  Aêava- 
Qava  (3). 

Comment  interpréter  le  mot  Çoa,  suivi  d'un  signe  ou  d'une 
lettre,  qui  est  gravé  sur  le  talisman  n°  2  ?  Dans  l'écrit  intitulé 
Medecina  Plinii,  contenu  dans  le  codex  de  Saint-Gall  n°  751, 
on  lit  le  remède  cabalistique  suivant  : 

«  Item  capiti.  herba  quae  statuae  in  capite  nascitur  collecta 
luna  crescente  alicuius  vestis  panno  et  lino  rufo  illigata  appo- 
sita  capitis  confestim  dolorem  sedat  et  nomen  hoc  in  charta 
scribes  ZQAP  (4)». 

Peut-être  faut-il  reconnaître  ce  mot  sur  notre  disque,  où  le 
signe  qui  suit  a  serait  la  lettre  finale  de  la  formule  donnée  dans 
le  recueil  cité.  Zohar,  «  éclat  »,  est  le  nom  hébraïque  de  l'esprit 
invisible  au  dehors  du  deuxième  parvis  céleste  (5). 

Dans  ces  talismans,  l'influence  grecque  se  trahit  par  les 
noms  des  grands  dieux  planétaires,  Zeus,  Kronos;  l'influence 
hébraïque,  par  les  noms  de  Iaô,  Sabaôth  et  des  anges.  L'in- 
fluence chrétienne  y  est  représentée  par  la  croix  cantonnée  des 
lettres  ID,  XS,  N,  K  (n°  1,  2),  abréviation  de  la  formule  connue 
'hjfroiîç  Xpioroç  vt.xa,  fréquente  sur  les  amulettes  et  les  sceaux  de 
l'époque  byzantine  (6)  :  cette  formule,  combinée  avec  la  croix, 
devait  être  un  exorcisme  puissant. 

En  plus  des  chiffres  disposés  en  carrés  magiques,  des  invoca- 
tions aux  dieux  des  planètes,  aux  anges,  à  Jésus-Christ,  ces 
disques  portent  encore  un  grand  nombre  de  signes  divers,  que 
nous  avons  réunis  dans  le  tableau  suivant  : 


(1)  Audollent,  op.  L,  p.  93,  n°  64. 

(2)  Rev.  arch.,  1892,  I,  p.  57. 

(3)  Schwab,  op.  L,  p.  383. 

(4)  Heiin,  op.  L,  p.  556. 
(o)  Schwab,  op.  L,  p.  233. 

(6)  Rev.  arch.,  1880,  II,  p.  202,  note  j  Schlumberger,  Sigillographie  de  l'empire 
byzantin,  p.  23.  Cf.  aussi,  sur  une  amulette,  la  formule  simplifiée  Xpiuxoç  vixat 
(R.  E.  G.,  1892,  p.  77,  n°  3;  AUi.  MUL,  1906,-  p.  107). 

29 
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C'est  tout  d'abord  la  figure  composée  de  deux  triangles  enca- 
drés l'un  dans  l'autre  de  manière  à  former  une  sorte  d'étoile,  qui 
peut  être  à  S  branches  [pentalpha,  pentacle,  pentagramme)  ou 
à  6  branches (hexalpha,  hexacle,  hexagramme)  (1).  Nous  rencon- 
trons les  deux  formes  sur  le  disque  n°  2  (tabl.  n°  1,2).  Ces  deux 
figures  géométriques  ont  été  souvent  confondues  dans  la  cabale; 
cependant  l'hexalpha  a  été  généralement  préféré  à  cause  de 
son  aspect  symétrique.  Le  pentalpha  et  l'hexalpha  sont  appelés 
«  bouclier  ou  sceau  de  David,  écu  ou  sceau  de  Salomon  »  (2). 

Le  triangle  inscrit  dans  un  autre  triangle  et  portant  un  point 
en  son  milieu  (tabl.  n°  3)  est  un  symbole  bien  connu,  qui  est 
encore  en  usage  aujourd'hui  (3). 

(1)  R.  E.  G.,  1903,  p.  56,  note  3;  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  J899,  p.  348,  note  4;  Revue  numismatique,  1889,  p.  426  note  1  ;  Procee- 
dings  ofthe  Society  of  Biblical  archaeology,  1906,  pi.  1,1.  p.  112.  Ex.  (l'hexalpha: 
R.  E.  G.,  1892,  p.  80,  n»  6;  Schwab,  op.  L,  p.  133,  134.  Ex.  de  pentalpha  :  Ber- 
thelot,  Collection  des  anciens  Alchimistes,  Introd.,  p.  116,  colonne  de  gauche, 
ligne  19;  Cabrol,  op.  L,  s.  v.  Astres,  p.  3007,  fig.  1030;  Heim,  op.  I.,  p.  o64  ; 
S.  Reinach,  Pierres  gravées,  pi.  90  n°  71  ;  Proceedings  of  the  Society  of  Biblical 
archaeology,  1906,  pi.  II,  p.  116. 

(2)  Schwab,  op.  L,  p.  133. 

(3)  Wunsch,  Antikes  ZaubergerUt  aus  Pergamon,  p.  31. 
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L'étoile  à  huit  branches  terminées  par  de  petites  boules 
(tabl.  n"  5)  est  fréquente  sur  les  amulettes  et  sur  les  papyrus  et 
manuscrits  magiques  ou  alchimiques  (1).  C'était  vraisemblable- 
ment un  des  symboles  du  soleil  chez  les  Assyriens.  Sur  un 
papyrus  du  Brit.  Muséum,  on  la  voit  dans  une  table  des  signes 
du  Zodiaque,  vis-à-vis  du  nom  du  Capricorne  (Alyoxspwç),  ce 
qui  paraît  indiquer  que  le  charme  correspondant  devait  être  mis 
en  action  à  cette  époque,  conformément  aux  idées  astrolo- 
giques (2).  Nous  avons  déjà  fait  observer  que,  sur  le  disque  qui 
porte  cette  étoile  (n°  3),  se  trouvent  aussi  le  nom  de  Zeus  et  les 
signes  de  cette  planète.  Or  les  astrologues  attribuaient  à  Jupiter 
le  Cancer  comme  u<Lw;jia_,  comme  Tara -Lv  opta  le  Capricorne,  c'est- 
à-dire  ce  qui  convient  exactement  au  Soleil  (3). 

Le  signe  n°  4  est  obscur.  Peut-être  faut-il  y  reconnaître  le 
même  signe  étrange,  une  sorte  de  larve,  qui  figure  sur  une 
amulette  byzantine  publiée  par  M.  Schlumberger  (4). 

Sous  le  n°  6  de  notre  tableau,  est  représentée  une  étoile 
à  6  brandies,  dont  la  forme  est  toute  différente  de  celle  de  l'étoile 
à  8  branches  citée  plus  haut.  Les  étoiles  sont  fréquentes  sur  les 
amulettes  et  les  monuments  en  rapport  avec  la  gnose  (o),  et 
affectent  diverses  apparences  (6).  C'est  souvent  le  signe  de  la 
planète  Vénus  (7). 

Le  rectangle  inscrit  dans  un  autre  rectangle  (tabl.  n°  7)  est 
une  figure  cabalistique  connue  (8). 

Le  caractère  n°  9  paraît  reproduire  l'hiéroglyphe  égyptien  qui 


(1)  Ex.  :  Rev.  arch.,  1846,  II,  p.  510,  fig.;  Heim,  op.  L,  p.  481,  n°  60;  sur  la 
figure  dite  Chrysopée  de  Cléopâlre,  dans  un  manuscrit  alchimique  de  Saint-Marc, 
Berthelot,  Collection  des  anciens  alchimistes  grecs,  Introduction,  p.  132,  fig. 
—  Etoile  à  6  branches  avec  boules  terminales  :  R.  E.  G.,  1892,  p.  85,  n°  15. 

(2)  Berthelot,  Joxirnal  des  Savants,  1894,  p.  252  ;  Wiinsch,  op.  L,  p.  32. 

(3)  Bouché-Leclercq,  Astrologie  grecque,  p.  97,  note  2. 

(4)  R.  E.  G.,  1892,  p.  77,  n°  3,  au  revers,  entre  les  deux    bustes. 

(5)  Cabrol,  op.  L,  s.  v.  Astres,  p.  3006  sq;  3032,  vu;  Wûnsch,  op.  L,  p.  31. 

(6)  Forme  identique  à  celle  du  n°6  :  Cabrol,  op.  L,  s.  v.  Abrasax,  p.  128,  fig.  30  ; 
s.  v.  Amulettes  p.  1829,  fig.  498  ;  R.  E.  G.  1903,  p.  47,  fig.  1  ;  p.  48,  fig.  3,  etc. 

(7)  Revue  numismatique,  1892,  p.  250. 

(8)  Bectangle  seul  :  Wûnsch,  op.  L,  pi.  3,  fig.  10,11. 
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représente  la  femme  (1)  ;  on  sait,  en  effet,  que  nombre  de 
caractères  magiques  sont  empruntés  à  l'alphabet  hiéroglyphique 
de  l'Egypte  (2).  Au  reste,  c'est  encore  un  signe  égyptien  que  cette 
croix  ansée  (tabl.  n°  13),  Yankh,  symbole  de  vie  et  d'éternité  (3), 
qui  est  fréquemment  employée  par  les  gnostiques  et  les  magi- 
ciens (4). 

Des  petits  cercles,  en  nombre  et  en  disposition  variables,  se 
voient  souvent  sur  les  talismans  (5).  Sur  nos  disques,  ils  sont 
ordonnés  au  nombre  de  7  (6),  sur  deux  rangées  (le  7e  cercle  au- 
dessus  ou  au-dessous)  ou  au  nombre  de  6  (4  cercles  sur  deux 
rangées,  un  cercle  en  haut,  un  en  bas,  comme  au  tabl.  n°  17,  ou 
encore  sous  la  forme  n°  19).  Ces  chiffres  de  6  et  de  7  ne  sont 
pas  accidentels.  Le  nombre  7  est  un  nombre  sacré,  que  l'on 
retrouve  partout  (7),  en  particulier  dans  l'énumération  des  pla- 
nètes. Bien  que  sur  nos  disques  se  trouvent  inscrits  les  noms  et 
les  signes  de  plusieurs  planètes,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille 
mettre  ces  cercles  en  relation  avec  les  planètes,  ce  qui  convien- 
drait bien  aux  signes  16  et  18,  à  7  éléments,  mais  non  pas  aux 
signes.  17  et  19,  à  6  ronds.  Peut-ôtre  en  trouverait-on  l'ex- 
plication dans  les  doctrines  de  la  gnose. 

Suivant  les  théories  gnostiques,  il  y  a  365  cieux,  peuplés  des 
émanations  du  principe  premier  de  toutes  choses.  Le  365e  ciel, 
celui  qui  s'étend  sur  le  monde  que  nous  habitons,  c'est  YHeb- 
domade,  «  le  trésor  de  l'universalité  des  semences  ».  Là  règne  un 
grand  Arkhôn,   maître  absolu  de  cet  espace.  11  produit  par 

(1)  Champollion,  Dictionnaire  égyptien,  p.  48. 

(2)  Wùnsch,  op.  I.,  p.  34,  a  dressé  un  tableau  où,  en  regard  des  hiéroglyphes 
égyptiens,  sont  placés  les  signes  magiques    correspondants. 

(3)  Champollion,  op.  t.,  p.  329;  cf.,  sur  la  croix  ansée,  Letronne,  Examen 
archéologique  de  deux  questions  sur  la  croix  ansée  égyptienne,  Œuvres  choisies, 
111,   2,    p.    133    sq. 

(4)  Wùnsch,  op.,  J.,pl.  1,  pi.  3,  p.  31;  Gayet,  Art  Copte,  p.  75,fig. 

(5)  Revue  numismatique,  1892,  p.  246,  lig.  de  droite;  R.  E.  G,  1892,  p.  85,  n°  15; 
Gayet,  op.,  ï.,p.  44,48,  53,  57. 

(6)  Ex.  :  Proceedings  of  the  Society  of  Biblical archaeology,  1906,  p.  117-118. 

(7)  Sur  le  nombre  7  :  Berthelot,  Collection  des  anciens  alchimistes  grecs,  Intro- 
duction, p.  73  sq.  ;  Roscher,  Philologus,l9M,  p.  360  sq.  ;  Bouché-Leclercq,  Aslro^ 
logie  grecque,  p.  477,  note  2. 
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émanations  les  6  anges  créateurs,  qui,  avec  lui,  composent 
l'Hebdomade,  et  sur  lesquels  il  étend  son  pouvoir  absolu.  Ce 
grand  Arkhôn,  pour  Basilide,  est  le  Dieu  des  Juifs.  Les  cercles, 
au  nombre  de  6  et  de  7,  que  nous  voyons  sur  nos  disques, 
représenteraient  les  6  anges  et  leur  créateur.  Remarquons 
qu'ils  sont  placés  deux  par  deux,  de  même  que  les  anges  sont 
créés  deux  par  deux,  par  syzygies  (1).  Dans  le  signe  n°  19, 
deux  des  cercles  sont  unis  par  un  trait,  disposition  que  l'on  ren- 
contre fréquemment  et  qui  devait  avoir  une  signification  gnos- 
tique  particulière  (2). 

On  rappelait  souvent  sur  les  talismans  les  signes  cabalistiques 
desplanètes,  pour  implorer  le  secours  des  puissances  qu'on 
croyait  leur  être  préposées  (3).  A  côté  du  mot  Kronos,  sur  le 
disque  n°l,se  voit,  en  effet,  le  signe  de  cette  planète  (tabl.  n°22), 
qui,  en  alchimie,  désigne  aussi  le  plomb,  métal  affecté  à  Kronos, 
dont  est  fait  ce  disque  (4). 

Le  signe  n°  8,  qui  affecte  l'apparence  d'un  cercle  avec  un  'point 
au  milieu  traversé  d'une  flèche,  se  voit  dans  un  disque  magique 
trouvé  à  Pergame  (5).  Dans  les  manuscrits  alchimiques,  il  cor- 
respond au  fer,  et,  comme  chaque  métal  est  affecté  à  une  planète, 
à  la  planète  Mars  (6).  C'est  l'abréviation  du  mot  toupàç,  ancien 
nom  de  la  planète  Mars. 

Le  signe  n°  10,  formé  d'un  cercle  que  traverse  une  barre  hori- 


(1)  Cf.,  sur  une  bague  gnostique,  6  cercles  disposés  sur  deux  rangs,  comme 
dans  nos  disques  (Cabrol,  op.  L,  s.  v.  Anneaux,  p.   2214,  fig.). 

(2)  Ex.:  R.  E.  G.,  1892,  p.  851  n°  15.  Dans  les  manuscrits  alchimiques,  le  signe  £ 
signifie  ange  (Berthelot,  op.  L,  Introduction,  p.  116,  ligne  10).  Ailleurs,  le  même 
signe  signifie  cuivre,  qui  est  le  métal  de  la  planète  Venus  (id.,  p.  104,  colonne  de 
gauche,  ligne  15,  p.  83,  p.  112,  ligne  9).  On  sait  que  les  mêmes  signes  ont  souvent 
des  valeurs  différentes  dans  ces  sciences  connexes,  alchimie,  astrologie,  magie 
(Berthelot,  Journal  des  Savants,   1894,  p.  252). 

(3)  Ces  signes  sont  les  mêmes  en  magie,  en  alchimie  et  en  astrologie.  Cf.  Cabrol, 
op.  L,  s.  v.  Alchimie  ;  Wùnsch,  op.  I,,  p.  32. 

(4)  Berthelot,  op.  L,  Introduction,  p.  118,  ligne  7  ;  p.  104,  ligne  26  à  gauche, 
ligne  3  à  droite  ;  p.  82,  4;  p.  112,  ligne  12,  14,  15;  p.  114,  ligne  12,  17. 

(5)  Wunsch,  op.  I.,  pi.  2. 

(6)  Berthelot,  op.  L,  Introduction,  p.  104,  ligne  21-25,  à  gauche,  ligne  5  à  droite, 
p.  78,  83.  C'est  encore  le  signe  zodiacal  de  Mars  c*- 
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zontale  terminée  à  droite  par  une  ligne  ondulée,  ressemble  au 
signe  de  l'étaiii,  daus  le  manuscrit  alchimique  de  Saint-Marc 
n°  2327  (1)  et  correspondrait  à  la  planète  Mercure  (2). 

Les  signes  29  et  30  ont  la  forme  d'un  Z  dont  les  extrémités  et  les 
angles  des  jambages  sont  ornés  de  petites  boules,  et  que  traverse 
horizontalement  une  barre  aux  extrémités  renflées.  Ce  signe, 
dans  les  papyrus  magiques  (3)  et  les  manuscrits  alchimiques  (4), 
est  celui  de  la  planète  Jupiter.  On  le  voit  souvent  sur  les  amu- 
lettes et  les  instruments  magiques  (S).  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  que,  sur  le  disque  (n°  3)  où  sont  gravés  ces  deux 
signes,  est  aussi  inscrit  le  nom  de  Zeus. 

Le  signe  n°  11  représente  sans  doute  le  ciel,  et  le  signe  n°  12, 
qui  est  le  même,  mais  en  sens  inverse,  la  terre  :  ce  sont  les 
symboles  habituels  des  manuscrits  (6). 

Quant  aux  autres  signes,  que  nous  avons  rangés  dans  notre 
tableau  sous  les  n°  14, 15,  20,  21,  23-28,  il  est  impossible  d'en 
donner  une  explication.  Ce  sont  laces  nombreux  éléments  caba- 
listiques qui  se  rencontrent  en  formes  si  variées  sur  les  amu- 
lettes de  toutes  les  époques,  ces  y^apaxTrjpsç  ou  pu-wol  ^apaxt^peç, 
auxquels  on  attribuait  des  vertus  si  efficaces  (7).  Peut-être,  pense 
M.  Wùnsch  (8),  faut-il  voir  dans  ces  assemblages  de  jambages, 
de  ligatures,  une  écriture  syllabique,  qui  était  connue  des  seuls 
initiés.  Ces  caractères  à  boucles  enflées  à  leurs  extrémités, 
(«  bretzelfôrmig  »,  suivant  l'expression  de  M.  Wùnsch),  de  formes 


(1)  Berthelot,  op.  L,  Introduction,  p.  112,  ligne  12. 

(2)  Id.  p.  94.  Ce  signe  est  très  voisin  de  l'abréviation  des  manuscrits  6?  (8so;), 
Wattenbach,  Die  wesentlichsten  Veriïnderungen  der  griech.  Buchstaben  und  die 
wiefistigsten  Abkurzungen,  p.  10. 

(3)  Berthelot,  Journal  des  Savants,  1894,  p.  252. 

(4)  Berthelot,  op.  L,  Introduction,  p.  104,  ligne  4  adroite  ;  p.  82,  84. 

(5)  Wùnsch,  op.  L,  pi.  2;  Cabrol,  op.  Z.,s.v.  Abrasax,  p.  153.  fig.  35.  A  rappro- 
cher du  signe  cabbalistique  indiqué  dans  une  recette  du  médecin  grec  Alexandre 
de  Tralles,  Rev.  arch.,  1846,  II,  p.  511  ;  fi.  E.  G,  1892,  p.  87. 

(6)  Berthelot,  op.  L,  Introduction,  p.  118,  ligne  10  ;  p.  116,  ligne  1,  2;  p.  110, 
ligne  7,  13;  Gardthausen,  Griechische  Palaeographie,  p.  259. 

(7)  Wùnsch.,  op.  L,  p,  31  ;  Audollent,  Defixionum  tabellae,p.  lxxii  sq. 

(8)  P.  32. 
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plus  ou  moins  compliquées,  sont  fréquents  (1).  Un  caractère 
voisin  des  signes  14  et  15  se  voit  sur  un  disque  magique  de 
Pergame  (2)  ;  du  signe  26  on  peut  rapprocher  le  signe  gnos- 
tique  recommandé  par  le  médecin  Alexandre  de  Tralles  (3). 
Il  serait  oiseux  de  vouloir  approfondir  davantage  ces  dessins 
mystérieux  que  ne  comprenaient  déjà  plus  ceux  qui  les  traçaient. 

Un  dernier  point  reste  à  résoudre.  De  quelle  époque  peut-on 
dater  ces  talismans?  où  se  mêlent  tous  ces  éléments  magiques? 

Ils  doivent  être  d'une  époque  assez  tardive.  Les  amulettes 
de  ce  genre  ont  été  en  usage  pendant  longtemps,  comme  le 
prouvent  celles  qui  ont  été  publiées  par  M.  Schwab  (4)  et  par 
M.  Pilcher(5).  Elles  ressemblent  fort  aux  nôtres  par  les  signes 
qui  y  sont  tracés,  les  noms  des  anges  invoqués,  la  dispositions 
des  chiffres  en  carrés  magiques.  Or  elles  datent  des  xvi-xvne 
siècles,  ou  sont  même  plus  récentes. 

Aucun  des  éléments  qui  se  rencontrent  sur  nos  disques  ne 
fournit  de  donnée  chronologique  rigoureuse.  Laformule  Sator, 
etc.,  qui  n'apparaît  guère  avant  le  vme  siècle  de  notre  ère  (6), 
s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  Mais  la  numérotation  peut 
nous  donner  un  terminus  ante  quem.  Dans  le  carré  magique  du 
disque  n°  3,  le  chiffre  10  est  écrit  en  caractères  arabes,  tandis 
que  les  autres  chiffres  sont  écrits  suivant  l'ancienne  numérota- 
tion. Ceci  dénote  une  époque  où  la  numérotation  arabe  était 
déjà  employée  dans  les  contrées  d'où  proviennent  ces  talismans. 
Or  les  chiffres  dits  arabes  ne  sont  parvenus  dans  les  régions 
byzantines   que  fort  tard,  et  par  l'intermédiaire  de  l'Occident. 


(1)  Ex.  :  R.  E.  G,  1892,  p.  "8,  note  4  ;  p.  86,  note  1  ;  p.  74,  n°  1  (1903,  p.  48, 
fig.  2);  Revue  numismatique,  1892,  p.  246,  fig.  ;  Audollent,  op.  I.,  p.  lxxii; 
Wiinsch,  op.  I.,  pi.  4. 

(2)  Wûnsch,  op.  I,  pi.  2. 

(3)  Heim,  Incantamenta  magica,  p.  480,  n°  37. 

(4)  Revue  numismatique,  1892,  p.  241  sq. 

(5)  Proceedings  of  the  Society  of  Riblical  archaeology,  1906,  p.  110  sq;  284  sq. 

(6)  Mittheilungen  ans  der  Sammlung  der  Papyrus  Erzherzog  Rainer,  V,  p.  122 
(Krall,  Koptische  Amulette);  Ru  lie  tin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
1874,  p.  154. 
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Dans  la  paléographie  byzantine,  on  ne  les  rencontre  qu'à  partir 
de  la  fin  du  xve  siècle  (1). 

Tout  compte  fait,  il  est  difficile  de  dater  d'une  manière  cer- 
taine ces  petits  objets  qui  sont,  pour  l'étude  des  superstitions, 
des  survivances  astrologiques  et  magiques  de  l'antiquité,  des 
documents  curieux,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  uniques  et  puissent 
être  rapprochés  de  monuments  similaires.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  affirmer,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  antérieurs  à  la  fin  du 
xve  siècle,  et  qu'ils  datent  assez  vraisemblablement  des  xvic- 
xvne  siècles,  époque  à  laquelle  les  superstitions  magiques  et 
astrologiques  étaient  spécialement  en  vogue. 

W.  Deonna. 


(1)  Cucuel,  Éléments  de  paléographie  grecque,  p.  269;  Gardthausen,  op.  L, 
p.  145.  Le  mélange  de  chiffres  arabes  et  de  chiffres  grecs,  que  nous  constatons 
sur  nos  disques,  se  voit  aussi  dans  un  manuscrit,  où  la  date  est  donnée  comme 
suit  :  sv  tû  a?70  (1470).  Gardthausen,  l.  c. 
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La  Revue  rend  compte,  à  cette  place,  de  tous  les  ouvrages  relatifs  aux 
études  helléniques  ou  à  la  Grèce  moderne,  dont  un  exemplaire  sera 
adressé  au  bureau  de  la  Rédaction,  chez  M.  Leroux,  éditeur,  28,  rue 
Ronaparte. 

Les  ouvrages  dont  les  auteurs  font  hommage  à  V Association  pour 
V encouragement  des  Etudes  grecques  ne  seront  analysés  dans  cette 
bibliographie  que  s'il  en  est  envoyé  deux  exemplaires,  l'un  devant 
rester  à  la  Ribliothèque  de  l'Association,  et  l'autre  devant  être  remis  à 
l'auteur  du  compte  rendu. 


27.     'AAAMANTIOS     I.     'AAAMANTIOlf. 

Ta  Xpovwb  toS  Mopéwç.  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  historique  et 
ethnologique,  tome  VI,  p.  453-675). 
Athènes,  Sakellarios,  1906.  In-8°. 

M.  Adamantiou  a  fait  ses  études 
supérieures,  en  qualité  d'élève  libre, 
à  notre  Ecole  Normale  ;  il  est  aussi  le 
disciple  de  Sp.  Lambros.  Uni  par  des 
liens  étroits  à  la  France  et  à  la  Grèce, 
il  a  voulu,  ce  semble ,  symboliser  ce 
double  attachement  en  consacrant  son 
coup  d'essai  à  un  sujet  qui  intéresse  à 
la  fois  les  deux  pays.  Pour  employer 
ses  propres  expressions,  «  l'époque  de 
la  domination  française  dans  les  pays 
grecs  est  particulièrement  importante 
pour  l'hellénisme,  elle  inaugure  réelle- 
ment la  phase  moderne  de  son  histoire. 
Elle  n'intéresse  pas  moins  l'histoire  de 
France  :  ce  fut  un  mouvement  de  féo- 
dalité française  transporté  dans  les  pays 
classiques.  C'est  à  cette  curieuse  péné- 
tration de  deux  races  et  de  deux  civi- 
lisations que  se  rapporte   ce  livre  où. 


l'auteur  a  cherché  à  peindre  l'aurore 
de  la  race  grecque  renouvelée.  »  A 
vrai  dire,  et  comme  le  titre  l'indique, 
M.  A.  ne  s'occupe  qu'indirectement 
de  l'histoire  même  de  la  principauté 
d'Achaïe;  son  objet  propre  est  l'étude 
critique  du  document  principal  qui 
nous  a  conservé  les  annales  de  cette 
principauté,  la  Chronique  de  Morée. 
On  sait  qu'il  existe  de  cette  chronique 
des  rédactions  en  diverses  langues  :  une 
en  grec,  en  vers  politiques  (sans  comp- 
ter un  abrégé  en  prose,  par  le  Pseudo- 
Dorothée de  Monembasie),  une  en 
français,  une  en  italien,  une  en  ara- 
gonais.  C'est  une  question  très  contro- 
versée de  savoir  laquelle  de  ces  ré- 
dactions doit  être  considérée  comme 
l'originale  ou  si  toutes  dérivent  d'un 
original  perdu  et  en  quelle  langue. 
Buchon,  suivi  par  Finlay  et  d'autres, 
attribue  à  la  version  française  le  ca- 
ractère d'archétype  ;  Schmitt  se  pro- 
nonce pour  la  rédaction  grecque,  Ellis- 
sen  et  Wagner  pour  une  source  com- 
mune plus  ancienne.  C'est  à  cette  der- 
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nière  opinion  que  se  rallie  M.  A.;  il 
voit  d'ailleurs  dans  cette  source  com- 
mune —  le  Livre  de  la  conquête  —  un 
ouvrage  français,  rédigé  en  grande  par- 
tie d'après  des  documents  officiels  (re- 
gistre des  fiefs,  actes  des  cours  féo- 
dales, etc.),  et  dont  les  dérivés  immé- 
diats sont  la  chronique  grecque  et  la 
rédaction  française  conservée.  Nous  ne 
pouvons  suivre  M.  A.  dans  le  détail 
de  son  analyse  qui  atteste  une  bonne 
méthode  philologique  et  une  connais- 
sance sérieuse  des  institutions  médié- 
vales. Qu'il  nous  suffise  de  nous  asso- 
cier pleinement  à  l'éloge  que  son  livre 
a  reçu  dans  le  rapport  annuel  du  se- 
crétaire général  de  l'Association  :  c'est 
un  excellent  début  et  qui  promet  un 
véritable  historien. 

T.  R. 


28.  A.  BOUCHÉ-LECLEHCQ.  Histoire 
desLagides.  Tome  111.  Les  institutions 
de  l'Egypte  ptolémaïque,  première 
partie.  Paris,  Leroux,  1906.  In-8°, 
xn-404  p. 

Je  ne  crois  pas  m'avancer  beaucoup 
en  prédisant  que  des  quatre  volumes 
que  comprendra  l'œuvre  de  M.  B.-L. 
c'est  celui-ci  qui  sera  le  plus  utile  aux 
savants,  comme  il  a  coûté  à  l'auteur  le 
plus  d'effort.  Pour  dresser,  en  effet,  ce 
tableau  d'ensemble  des  institutions 
ptolémaïques,  —  royauté,  culte  dynas- 
tique, régime  successoral,  cour  et  mai- 
son du  roi,  administration  et  police, 
organisation  de  la  propriété,  mono- 
poles, impôts,  finances  — ■  les  docu- 
ments littéraires  ne  fournissaient  que 
peu  d'éléments;  c'est  aux  inscriptions, 
c'est  surtout  aux  documents  papyrolo- 
giques  et  aux  ostraca,  si  multipliés 
depuis  vingt  ans,  que  l'auteur  a  dû 
recourir,  et  l'on  ne  sait  pas  ce 
qu'il  faut  plus  admirer  :  l'immensité 
du  dépouillement  qu'il  a  opéré,  ou 
l'ordre  et  la  clarté  qu'il  a  mis  dans  la 
distribution  de  ses  matériaux.  Sans 
doute    des  ouvrages    aussi  méritoires 


que  ceux  de  Grenfell  et  Hunt,  de  Strack 
ou  de  Wilcken  ont,  sur  bien  des 
points,  pu  lui  frayer  la  voie  et  lui  ser- 
vir de  guides  ;  sans  doute  encore  les 
spécialistes  contesteront  plus  d'une 
des  solutions  adoptées  par  M.  B.-L.,  et 
moi-même,  par  exemple,  je  regrette 
que  dans  le  chapitre  sur  les  monnaies 
il  n'ait  pas  rompu  carrément  avec  la 
vieille  légende  du  rapport  1/120  entre 
le  cuivre  et  l'argent.  Mais  il  serait 
puéril  d'insister  sur  de  petites  chicanes 
de  ce  genre  en  présence  de  l'immense 
service  rendu  à  nos  études.  Cette  syn- 
thèse, qui  remplace  dès  à  présent  celle 
de  Lumbroso,  servira  pendant  une  gé- 
nération au  moins  de  support  solide  à 
tous  les  travaux  de  détail,  et  le  jour 
où  on  la  remettra  au  point  (souhaitons 
que  l'auteur  lui-même  se  charge  de  ce 
soin)  on  ne  pourra  mieux  faire  que  d'en 
conserver  les  cadres  excellents,  la  sage 
méthode  et  l'exposé  lumineux. 

T.  R. 


29.  Calalogus  codicum  astroloriorum 
graecorum.  V.  Codices  Romani.  Pars  la 
(F.  Cumont  et  F.  Boll).  Bruxelles, 
Lamertin,  1904.  In-8<>,  256  p.  Pars  IP 
(G.  Kroll).  Ibid.,  1906,  164  p. 

Le  premier  fascicule  de  ce  volume 
est  surtout  consacré  aux  «  petites  »  bi- 
bliothèques de  Rome  :  Vallicellana  (Fi- 
lippini),  Casanatensis  (Ste  Marie  de 
Minerva),  Angélique  (St  Augustin).  Les 
deux  premières  ne  renferment  que  des 
bribes,  mais  l'Angélique  a  fourni  un 
bon  manuscrit  (n°  2),  où  l'on  trouve 
notamment  :  1°  une  curieuse  épître 
de  Manuel  Comnène,  apologie  de  l'as- 
trologie contre  un  pamphlet  monacal 
(cette  épître  et  la  réponse  que  lui  fit 
Michel  Glycas  sont  publiées  en  appen- 
dice); 2°  le  livre  des  mystères  d'Apo- 
masar  (Abou  Masar,  f  886),  dont  une 
partie  seulement  appartient  à  cet  as- 
tronome :  quelques  échantillons,  inté- 
ressants pour  l'histoire  du  califat,  sont 
publiés.  A   propos    des  constellations 
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qui  se  lèvent  dans  chaque  «  décan  », 
Boll  insère  une  note  importante  (p.  156) 
sur  l'origine  de  la  sphère  hindoue  :  il 
montre  que  les  éléments  en  étaient 
déjà  fixés  au  vie  siècle;  plus  tard,  Ka- 
naka,  l'astrologue  indien  cité  par  Ave- 
nar,  est  un  contemporain  d'Haroun  al 
Raschid  ;  3°  l'apotélesmatique  de  Pol- 
chos  (nombreux  extraits  de  cette  com- 
pilation, en  particulier  ceux  qui  pro- 
viennent de  l'  «  astrologue  de  l'an  379  »)  ; 
4°  une  compilation  byzantine  due  au 
scribe  même  du  manuscrit  (fin  du 
xive  s.),  Eleutherios  d'Elea. 

Parmi  les  codices  Vaticani  qui  for- 
ment la  fin  du  1er  fascicule,  le  plus 
intéressant  est  le  n°  7  (Vat.  212).  11  con- 
tient de  nombreux  fragments  de  Théo- 
phile d'Edesse,  le  plus  célèbre  des 
astrologues  grecs  qui  au  début  du 
vinc  siècle  apportèrent  leur  pseudo- 
science aux  Arabes  :  l'appendice  re- 
produit son  Proème  adressé  à  son  fils 
Deucalion.  Le  2e  fascicule  est  exclusi- 
vement consacré  au  ms.  13  (Vat.  191), 
bien  connu  des  musicologues,  mais  qui 
renferme  aussi  l'Anthologie  astrolo- 
gique de  Vettius  Valens.  M.  Kroll,  qui 
prépare  une  édition  complète  de  cet 
auteur,  publie  ici  ce  qu'il  appelle  un 
«  florilège  de  ce  florilège  »  ;  ce  sont  des 
extraits  abondants,  qui  comprennent 
notamment  le  4e  livre  en  entier.  On  y 
constate  une  conformité  de  vues  avec 
Manéthon  et  Firmicus,  qui  indique  une 
source  commune  remontant  à  l'époque 
hellénistique. 

Signalons  aussi,  en  tête  de  l'appen- 
dice du  lep  fascicule,  la  réédition,  beau- 
coup plus  correcte  que  la  «  vulgate  », 
du  chapitre  du  spéculum  astronomicum 
d'Albert  le  Grand  qui  énumère  les 
livres  permis  et  défendus  en  cette  ma- 
tière. La  réédition  est  due  à  M.  Cu- 
mont,  qui  reste  jusqu'au  bout  l'âme  de 
cette  laborieuse  entreprise ,  où  la 
science,  la  conscience  et  la  patience 
sont  également  à  louer. 

T.  R. 


30.  Edith  Frances  CLAFLIN.  The  syn- 
tax  of  the  boeotian  dialect  inscrip- 
tions. (Bryn  Mawr  Collège  Mono- 
graph,  III).  Baltimore,  1905.  ln-8°, 
93  p. 

L'helléniste  ne  peut  que  se  réjouir 
de  voir  venir  de  si  loin  une  monogra- 
phie sérieuse  sur  un  sujet  de  gram- 
maire grecque,  signé  par  une  plume 
féminine.  Le  dépouillement  du  Corpus 
et  le  classement  des  faits  syntactiques 
paraissent  avoir  été  faits  avec  soin, 
mais  il  est  inouï  que  même  à  Balti 
more  on  n'ait  pas  connaissance  en 
1905  de  la  stèle  de  Tanagra  (du  Louvre) 
publiée  en  1899  dans  la  Bévue  des 
études  grecques  et  qui  aurait  fourni  à 
Miss  Claflin  tant  de  curieuses  particu- 
larités nouvelles  et  de  compléments 
ou  de  rectifications  à  ses  statistiques 
(désuétude  prématurée  du  patrony- 
mique adjectival  pour  les  noms  de 
femmes,  emploi  de  ttXeïov  avec  l'accu- 
satif, suppression  de  l'article  dans  la 
locution  sv  irôXiv,  emploi  de  8xu>i; 
—  sans  xa  —  avec  l'optatif,  etc.). 
T.  R. 


31.  ternis  Richard  FARNELL,  The  Cuits 
of  the  Greek  states,  vol.  1I1-IV.  Ox- 
ford, Clarendon  Press,  1907.  In-8", 
xn-393  et  vm-454  p.,  40  et  54  plan- 
ches. 

Après  un  intervalle  de  dix  ans, 
M.  Farnell  donne  une  suite  aux  deux 
volumes  qu'il  avait  publiés  sous  ce  ti- 
tre. Cette  suite  nous  était  promise.  Si 
M.  F.  a  longtemps  attendu  pour  tenir 
parole,  du  moins  a-t-il  fait  les  choses 
largement.  Il  avait  annoncé  un  3e  vo- 
lume ;  il  nous  en  apporte  deux  et  nous 
annonce  le  5e  et  dernier  pour  l'année 
prochaine. 

C'est  dire  que  le  plan  primitif  de  l'ou- 
vrage s'est  singulièrement  étendu  pen- 
dant l'exécution.  Tandis  que  le  tome  I, 
par  exemple,  était  consacré  à  Cronos, 
à  Zeus,  à  liera  et  à  Athènè,  le  tome  III 
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est  réservé  tout  entier  aux  divinités 
chtoniennes  Dèmèter,  Corè,  Pluton  et 
Cybèle,  le  tome  IV  à  Poséidon  et  à 
Apollon,  et  dans  le  tome  V  seront  étu- 
diés Hermès,  Dionysos  et  les  cultes  de 
second  ordre. 

L'auteur  n'a  cependant  pas  changé 
l'ordre  dans  lequel  il  examine  les  nom- 
breuses questions  qui  se  posent  à  pro- 
pos de  chaque  divinité.  11  étudie  lon- 
guement les  caractères  de  son  culte, 
les  suivant  dans  les  transformations 
qu'ils  subissent  selon  les  cités  et  selon 
les  époques,  portant  une  attention  par- 
ticulière aux  épithètes  divines.  Puis  il 
arrive  à  la  partie  archéologique  :  il 
passe  en  revue  les  principaux  monu- 
ments du  culte  et  recherche  dans  l'his- 
toire de  l'art  les  modifications  succes- 
sives par  où  le  type  de  la  divinité  s'est 
idéalisé.  C'est  un  peu  le  procédé  de 
Decharme  dans  la  Mythologie  de  la 
Grèce  antique,  mais  mis  en  œuvre 
avec  une  bien  autre  ampleur  dans  la 
composition  et  une  richesse  d'illustra- 
tion qui  eût  effrayé  nos  éditeurs. 

La  grande  différence  que  présentent 
les  volumes  récemment  parus  avec  les 
deux  premiers  ne  consiste  pi2s  seule- 
ment dans  l'emploi  des  matériaux  nou- 
veaux, des  innombrables  documents 
exhumés  depuis  dix  ans  dans  toutes 
les  régions  de  la  Grèce,  et  surtout  en 
Crète  ;  elle  provient  plus  encore  peut- 
être  de  l'influence  exercée  sur  l'esprit 
de  l'auteur  par  la  méthode  anthropolo- 
gique. Les  théories  de  Robertson 
Smith,  de  Lang,  de  Jevons,  de  Frazer, 
et  de  miss  Harrison  (pour  ne  parler 
que  des  Anglais)  semblent  lui  avoir 
inspiré  jadis  une  certaine  répugnance. 
Il  s'est  familiarisé  avec  ces  monstres. 
Il  ne  redoute  plus  les  questions  d'ori- 
gine. Il  montre  même  très  bien  tout 
le  parti  qu'on  en  peut  tirer,  dans  un 
chapitre  plein  de  renseignements  sur 
l'histoire  des  migrations  primitives,  le 
chapitre  relatif  au  culte  de  Poséidon. 

Mais,  si  M.  F.  ne  renonce  pas  au  se- 
cours que  peut  lui  prêter  la  méthode 
anthropologique,   il  n'adhère   pas    les 


yeux  fermés  aux  solutions  adoptées 
généralement  par  ceux  qui  la  prati- 
quent. Les  plus  prudents  des  classiques 
peuvent  se  fier  à  sa  prudence.  Presque 
partout  au  cours  de  ses  développements 
sur  le  culte  de  Dèmèter,  il  trouvait 
devant  lui  les  conjectures  présentées 
par  Jevons  dans  son  Introduction  to 
the  study  of  religion  ;  elles  ne  lui  di- 
sent rien  qui  vaille.  IL  rejette  l'hypo- 
thèse du  matriarcat,  soit  qu'il  cherche 
le  sens  primitif  des  Thesmophories, 
fête  réservée  aux  femmes,  soit  qu'il  se 
demande  pourquoi  les  femmes  avaient 
le  privilège  exclusif  de  certains  sacer- 
doces ou  de  certains  oracles  :  il  lui 
suffit  de  constater  que  le  sexe  féminin 
a,  par  sa  puissance  génératrice,  un 
rapport  et  une  sympathie  naturels 
avec  les  déesses  de  la  terre  féconde, 
que  l'on  a  toujours  reconnu  aux  fem- 
mes une  plus  grande  propension  à 
l'état  extatique  et  orgiastique.  Il  refuse 
d'expliquer  par  l'hypothèse  du  totem 
le  culte  d'Apollon  Aûxsio;  ou  l'origine 
des  Éleusinies  :  pour  lui,  Dèmèter  n'est 
pas  le  blé  ou  l'épi  divinisé,  un  corn-to- 
tem féminisé  par  anthropomorphisme, 
mais,  d'une  façon  générale,  la  déesse 
de  la  terre  et  de  la  fertilité;  par  consé- 
quent, les  Éleusinies,  avant  de  symbo- 
liser une  doctrine  eschatologique,  ont 
eu  un  caractère  agraire  au  sens  le  plus 
large,  et  l'exhibition  du  nTStyu;  teO^ois- 
[asvoç  est  une  cérémonie  importante, 
mais  non  pas  l'acte  essentiel,  le  rite 
primordial  de  la  fête.  En  tout  cas, 
M.  F.  examine  les  théories  qu'il  n'ad- 
met pas,  il  ne  les  repousse  pas  par 
prétention  :  il  ne  veut  pas  les  ignorer. 
Et  ainsi,  par  les  références  complètes 
qu'il  a  réunies  à  la  fin  de  ses  études, 
par  les  belles  illustrations  dont  il  les 
orne,  par  les  sérieuses  discussions  qui 
en  constituent  la  trame,  il  rendra  éga- 
lement service  à  ceux  qui  partagent 
ses  idées  et  à  ceux  qui  ne  les  acceptent 
pas. 

Gustave  Glotz. 
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32.  Percy  GARDNER.  A  grammar  of 
greek  art.  London,  Macmillan,  1904. 
ln-12,  xn-267,  p.  87  fig. 

Ceci  n'est  pas  un   manuel  d'archéo- 
logie ;  la  disproportion  même  des  par- 
ties suffit  à  nous   en  avertir,  puisque 
sur  267  pages,    la  peinture   —   c'est-à- 
dire  les  vases  —  en  occupe  130,  soit  la 
moitié,    tandis    que   l'architecture    est 
expédiée  en  13  pages,  dont  le  plus  clair 
appartient  à  Boutmy.  L'idée  de  l'auteur 
a   été  plutôt  de  fournir  un  guide  aux 
professeurs  du  degré  secondaire   dési- 
reux de  faire  pénétrer  un  peu  d'histoire 
de  l'art  antique    dans    leur   enseigne- 
ment. C'est  à  eux  qu'il  offrait  déjà  une 
brochure   très    remarquée  qu'il    a  pu- 
bliée il  y  a  quelques  années  :  Classical 
archseology    in    schools.     Le     présent 
livre    leur  apporte  les  idées  générales, 
les  caractéristiques  artistiques  et  psy- 
chologiques qui  leur  seront  utiles  pour 
commenter    les  albums    de   photogra- 
phies et  les  projections.  M.  G.  doit  beau- 
coup  à   certains    critiques   allemands, 
tels  que  Lœvvy  et  Robert,  et  au  Danois 
Lange  qui  ont,  dans  ces  dernières  an- 
nées,   posé    d'importants   jalons  pour 
l'histoire  du  style  dans  l'art  grec;  mais 
il  doit  aussi  beaucoup  à  sa  propre  ré- 
flexion et  à  une  observation  très  éten- 
due qui  ne  s'est   pas  bornée    à  l'étude 
des  reproductions.  A   ce  titre  les  cha- 
pitres sur  la  draperie  et  sur  la  peinture 
des   vases  méritent   surtout  d'être  si- 
gnalés. 

M.  G.,  quoique  s 'adressant  à  des  phi- 
lologues, a  su  résister  à  la  tentation 
d'établir  un  lien  trop  immédiat  entre 
la  littérature  et  la  peinture  ;  il  montre 
très  bien  que  la  notion  de  Yillustration 
est  étrangère  au  génie  grec,  et  pourtant 
entre  ces  deux  manifestations  de  ce 
génie  il  y  a  une  affinité  profonde,  un 
parallélisme  incontestable  ;  seulement 
il  faut  remonter  jusqu'à  la  source  pour 
les  saisir. 

Rien  de  plus  vrai  que  cette  remarque 
et  les  développements  qui  l'accompa- 
gnent.   Elle    fait  pardonner  quelques 


assertions  risquées  qu'on  pourrait  re- 
lever çà  et  là  dans  les  aimables  et  sug- 
gestives pages  de  ce  volume  (1). 
T.  R. 

33.  /.  L.  HEIDERG.  En  Graesk  Forpost. 
Kopenhague,  Tillge,  1906.  In-12, 
40  p.,  7  fig. 

Cet  avant-poste  grec,  c'est  Marseille 
d'où,  selon  l'auteur,  la  civilisation  hel- 
lénique n'aurait  pas  cessé  de  rayonner 
sur  l'Occident,  du  vi<=s.  avant  notre  ère 
au  xne  après.  Pour  démontrer  cette 
thèse,  M.  II.  ne  se  contente  pas  de 
mettre  en  lumière,  par  un  historique 
sommaire,  mais  bien  documenté,  le 
rôle  civilisateur  du  commerce  massa- 
liote  jusqu'à  la  constitution  de  l'em- 
pire romain;  il  veut  en  retrouver  les 
traces  dans  les  monuments  de  la  Gaule 
impériale.  On  lui  accordera  peut-être 
que  la  double  influence  du  monument 
de  Lysicrate  et  des  trophées  de  Per- 
game  se  fait  sentir  dans  le  tombeau  et 
dans    l'arc    de   Saint-Rémy;  mais   elle 

(1)  P.  12.  Est-il  exact  que  le  gladiateur  Bor- 
glièse  appartienne  à  la  décadence  de  l'art  ?  Aga- 
sias  n'a-t-il  pas  tout  bonnement  copié  une  statue 
de  Lysippe?  (il  est  vrai  qu'ailleurs,  p.  67,  M.  G. 
refuse  à  Lysippe  même  l'Apoxyomène!) 

P.  17.  Il  paraît  peu  critique  de  s'appuyer  sur 
les  Mémorables  pour  affirmer  que  Socralc  s'en- 
tendait mieux  en  art  que  Platon.  C'est  le  Socrate 
de  Xénophon,  ne  l'oublions  pas,  et  les  cbapilres 
sur  l'art  sont  de  ceux  où  l'on  constate  les  ana- 
clironismes  les  plus  choquants.  La  remarque 
citée  p.  26  en  est  elle-même  un  exemple. 

P.  28.  Manuels  d'architecture.  Oublie  le  plus 
important,  Durm. 

P.  160.  Sur  quoi  se  fonde  M.  G.  pour  prétendre 
que  les  vases  grecs  de  nos  musées  étaient  destis 
nés  au  décor,  non  à  l'usage  ?  Rien  de  moin- 
conforme  à  la  tournure  d'esprit  des  Grecs  qui  ne 
séparaient  jamais  le  bien  de  l'utile. 

P.  205.  Parmi  les  vases  qui  racontent  une 
histoire  continue,  il  ne  fallait  pas  oublier  le  vase 
de  Talos  (Ruvo). 

P.  216.  L'Achille  assis  du  vase  d'Hiéron  n'est 
pas  censé  «  gigantesque  >>.  C'est  par  un  principe 
de  symétrie  qu'on  a  fait  régner  sa  tète  de  niveau 
avec  celle  des  hommes  debout. 
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n'y  dénote  pas  nécessairement  la  main 
d'ouvriers  massaliotes,  et  si,  jusqu'au 
musée  de  Trêves,  M.  H.  a  raison  de 
reconnaître,  avec  MM.  Michaelis  et 
Loeschcke,  l'imitation  attique  dans 
certains  bas-reliefs  et  l'imitation  per- 
gaménienne  dans  certaines  statues,  ce 
caractère  paraît  dû  plutôt  à  une  ten- 
dance générale  clans  la  sculpture  du 
1er  siècle  de  l'Empire  qu'à  l'influence 
particulière  de  Marseille.  En  tout  cas, 
on  ne  pourra  guère  concéder  à  M.  H. 
que  le  mausolée  d'Igel,  qui  marque  une 
telle  décadence  par  rapport  à  celui  de 
Saint-Rémy,  puisse  se  réclamer  du 
relief  hellénistique,  et  non  du  plus  mau- 
vais art  gallo-romain.  De  même,  si 
l'influence  byzantine  se  manifeste  dans 
le  style  roman  de  Saint-Trophime 
d'Arles  ou  de  Saint-Front  de  Péri- 
gueux,  il  n'y  a  pas  de  preuve  que  cette 
renaissance  provençale  des  xie  et  xnc 
siècles  ait  pour  cause  les  rapports  de 
Marseille  avec  Constantinople.  Au 
moins,  si  l'on  doit  savoir  gré  à  M.  H . 
d'avoir  défendu  cette  théorie  si  sédui- 
sante pour  des  Français,  n'est-elle  en- 
core qu'une  hypothèse  assez  aventurée. 
A.  J.  Reisach. 


34.  Anne  Baies  HERSMANN.  Studies 
in  Greek  allegorical  interprétation, 
Chicago,  The  Blue  Sky  Press,  1906. 
In-8°,  64  p. 

A  quelle  époque  remontent  les  pre- 
mières tentatives  d'allégorisme  en 
Grèce?  Sous  quelles  influences  s'est-il 
développé?  Quel  emploi  en  a  fait  Plu- 
tarque?  Voilà  les  principaux  points 
traités  dans  cette  thèse,  présentée  pour 
obtenir  le  titre  de  docteur  en  philoso- 
phie à  l'Université  de  Chicago. 

Parmi  les  légendes  polythéistes 
«  écloses  du  cerveau  des  poètes  »  il 
s'en  trouvait  de  vraiment  gracieuses, 
pendant  que  d'autres  étaient  ou  trop 
fantaisistes  ou  trop  immorales  pour 
trouver  grâce  devant  la  critique  des 
savants  ou  des  philosophes.  Y  renoncer 


ou  les  corriger,  voilà  l'alternative  qui 
s'imposait.  Lorsque  le  texte  était  cho- 
quant, pourquoi,  au  lieu  de  le  prendre 
au  pied  de  la  lettre,  ne  pas  y  soup- 
çonner un  sens  caché?  S'agit-il  des 
philosophes?  Chez  Platon,  par  exemple, 
l'allégorie  est  rare.  Aristote  (chose 
assez  étrange  de  la  part  d'un  métaphy- 
sicien aussi  sévère)  se  montre  plus  fa- 
vorable. Impossible  de  voir  autre  chose 
que  des  jeux  d'esprit  dans  les  essais 
étymologiques  du  Cratyle  :  mais  la  voie 
était  ouverte  et  le  procédé  fut  bientôt 
en  faveur.  Néanmoins,  pour  être  en 
présence  d'un  système  complet  et  mé- 
thodique, il  faut  descendre  jusqu'au 
stoïcisme.  L'auteur  des  Allegoriœ  ho- 
meriese  (un  contemporain  d'Auguste) 
prend  hautement  la  défense  d'Homère 
contre  ses  détracteurs,  sans  en  excep- 
ter Platon,  et  un  peu  plus  tard,  au 
temps  de  Néron,  Cornutus  écrit  son 
Compendium  theologicse  greeese  avec  le 
dessein  de  retrouver  dans  sa  mytholo- 
gie tout   un  enseignement  naturaliste. 

La  plus  grande  partie  de  la  plaquette 
de  M.  Hersmann  est  consacrée  à  Plu- 
tarque  et  à  l'analyse  de  son  traité  inti- 
tulé Isis  et  Osiris.  Le  sage  de  Chéro- 
née,  hostile  à  toute  interprétation  for- 
cée des  choses  divines,  condamne  ce 
qui  conduit  à  la  superstition  et  sur- 
tout à  l'athéisme.  Rangeant  dans  le 
domaine  de  l'allégorie  jusqu'aux  méta- 
phores, il  fait  remarquer  que  les  poètes 
emploient  les  noms  des  dieux  tantôt  en 
parlant  des  dieux  eux-mêmes,  tantôt 
pour  désigner  les  qualités  ou  les  biens 
que  le  genre  humain  tient  de  leur  mu- 
nificence. C'est  ainsi,  ajoute-t-il,  qu'on 
dit  couramment  «  acheter  Platon  »  au 
lieu  de  «  acheter  les  ouvrages  de  Pla- 
ton ». 

En  somme,  publication  intéressante 
malgré  sa  brièveté  relative. 

C.  Huit. 


35  et  36.  L.  A.  MILANI,  La  Bibbia  pre- 
babelica   e  la  liturgia  dei   Preelleni, 
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extrait  des  Studi  Religiosi,  190G.  25  p. 
et  32  illustr. 
Th.  USPENSKY,  Les  plus  anciens  al- 
phabets (en  russe),  extrait  du  Bull. 
de  Vlnst.  archéologique  russe  de 
Constanlinople,  1906.  20  p.  et  2  pi. 

On  connaît  le  vaste  système  reli- 
gieux que  M.  M.  se  plait  à  développer 
dans  les  mémoires  si  richement  illus- 
trés de  ses  Studi  e  Materiali.  Ce  n'est 
pas  seulement  a  la  religione  preelle- 
nica  qu'il  s'applique,  mais  à  la  reli- 
gione preitalica,  preegiplica,  prebabe- 
lica....  Toutes  ces  religions  n'en  for- 
meraient qu'une,  à  vrai  dire,  la  reli- 
gione datlilica,  qui,  à  la  fin  de  l'époque 
paléolithique,  aurait  répandu,  de  l'Iran 
à  l'Atlas,  le  culte  des  Dactyles,  mono- 
théiste et  trinitaire,  source  unique  et 
commune  de  toutes  les  religions.  A 
ses  yeux,  tout  est  symbole  dactylique. 
Au  premier  chef,  les  empreintes  mu- 
rales de  Crète,  dont  il  sait  le  secret  : 
en  les  lisant  boustrophédon,  le  rameau 
ou  flèche,  la  bipenne,  le  trident  et  le 
cercle  radié  qui  sont  gravés  à  la  suite 
sur  un  bloc  de  la  tholos  dTdoménée  à 
Knossos  correspondraient  à  la  formule 
romaine  :  Tellus  Mater,  Disputer, 
Veiovis,  Mânes  !  —  Ces  extravagances 
ne  sont  pas  regrettables  seulement 
parce  qu'elles  ravalent  un  savant  con- 
sidérable comme  l'est  le  directeur  du 
Musée  Archéologique  de  Florence  au 
niveau  d'un  Soldi-Colbert  et  de  sa 
Langue  Sacrée  ;  mais  cette  théosophie 
maladroite  risque  de  compromettre  à 
la  fois  les  études  sur  la  religion  et  sur 
l'écriture  égéennes.  Sans  doute  il  y  a 
eu,  en  Crète  et  ailleurs,  un  dieu-labrys 
et,  peut-être,  un  àieu-thrinax ,  un 
dieu-bouclier,  un  dieu-lance;  mais 
qu'est-ce  que  cela  prouve  d'autre  que 
l'existence  d'un  culte  rendu  aux  armes 
divinisées,  culte  dont  on  retrouve  des 
traces  dans  presque  toutes  les  civilisa- 
tions ?  Sans  doute  les  travaux  des  pré- 
historiens mettent  tous  les  jours  en 
meilleure  lumière  les  similitudes  entre 
les  signes   linéaires   de   Crète    et  d'E- 


gypte, des  rochers  libyens  ou  des 
grottes  du  midi  de  la  France.  Mais, 
quelles  que  soient  les  analogies  que 
puissent  présenter  entre  eux  et  avec 
les  futurs  alphabets  phénicien  ou  grec 
ces  différents  systèmes  d'écritures 
glyptiques  (1),  il  n'en  saurait  résulter 
même  une  présomption  en  faveur  d'une 
communauté  d'origine  ou  de  diffusion. 
Si  l'on  retrouve  toujours  un  certain 
nombre  de  types,  cercle  centré  ou  ra- 
dié, croix  grecque  ou  croix  gammée, 
angle,  triangle,  étoile,  carré,  flèche, 
trident,  c'est  qu'une  imagination  pri- 
mitive, n'ayant  à  son  service  que  des 
instruments  primitifs,  ne  peut  conce- 
voir et  exécuter  qu'un  nombre  limité 
de  signes;  mais,  même  entre  signes 
semblables,  la  valeur  symbolique  et, 
partout,  la  correspondance  phonétique 
peuvent  varier  à  l'infini  dans  les  diffé- 
rents groupes  humains.  On  a  pu  re- 
trouver un  même  signe  sur  une  ta- 
blette de  Crète,  sur  un  vase  de  Negga- 
dah,  sur  un  galet  du  Mas  d'Azil,  sans 
qu'il  y  ait  nécessairement  aucun  rap- 
port de  parenté  ou  de  filiation  entre  les 
civilisations  minoenne,  abydienne  et 
azilienne.  Mais  dans  les  civilisations 
où  le  système  d'écriture  glyptique 
s'est  développé  et  transformé  en  alpha- 
bet, lorsqu'un  homme  peu  cultivé  se 
trouvera  en  présence  de  matériaux 
grossiers  avec  des  instruments  rudi- 
mentaires,  c'est  à-dire  dans  les  con- 
ditions mêmes  de  l'homme  primitif,  il 
est  inévitable  qu'il  reproduise  des  si- 
gnes semblables  aux  signes  primitifs 
qui,  la  tradition  aidant,  tendront  à  se 
fixer  en  un  système  particulier  et 
fermé.  C'est  ce  qui   fait   l'intérêt    des 


(1)  C'est  là,  on  le  sait,  leur  nom  consacré  de- 
puis les  beaux  travaux  d'E.  Piette,  L'Anthropo- 
logie, 1903-5.  On  trouvera  une  bibliographie 
complète  de  cette  question  des  écritures  glypti- 
ques, essentielle  pour  les  origines  grecques,  dans 
le  Doletin  de  VAcademia  de  la  Historia  d'Espa- 
gne, 1906,  4-60,  où  l'existence  de  l'écriture  hé- 
misphérique ibère  a  développé  le  goût  de  ces 
études. 
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marques  de  tâcheron  et  l'importance, 
pour  l'histoire  de  l'écriture  préhellé- 
nique, des  trop  rares  études  qui  leur 
sont  consacrées.  M.  Uspensky  s*en  est 
parfaitement  rendu  compte  en  consa- 
crant un  chapitre  de  l'ouvrage  qu'il 
vient  de  publier  sur  les  fouilles  de 
l'École  russe  de  Constantinople  à 
Aboba  en  Bulgarie,  à  un  relevé  minu- 
tieux des  marques  gravées  par  les  tail- 
leurs de  pierre  byzantins  du  xe  s.  et 
en  les  comparant  (dans  2  planches 
contenant  138  signes)  aux  signes  sem- 
blables gravés  tant  sur  des  monu- 
ments de  la  Sibérie  méridionale  et  du 
Pamir  que  sur  ceux  de  Troie  ou  de 
Knossos  dont  il  reconnaît  le  caractère 
alphabétique.  On  doit  regretter  qu'il 
n'ait  pas  fait  usage  du  beau  travail 
consacré  par  M.  Choisy  aux  marques 
recueillies  à  Sainte-Sophie  et  à  Salo- 
nique  comparées  aux  marques  fran- 
çaises du  xmc  s.,  qui  paraissent  au  sa- 
vant spécialiste  se  rattacher  aux  sigles 
antiques  par  la  continuité  d'une  de  ces 
traditions  de  confrérie,  si  nombreuses 
et  si  vivaces  au  sein  des  classes  ou- 
vrières (fi.  Arch.,  1876,  I,  359). 

A.  J.  Reinach. 


37.  PLATONIS  Opéra  recognovit  Joan- 
nes  Burnet.  Tomus  V  (Tetraloc/iam 
IX,  Definitiones  et  Spuria  continens). 
Oxonii,  typogr.  Clarendon.  (Scripto- 
rum  classicorum  bibliotheca  Oxo- 
niensis),  s.  d.  (avril  1907).  In-12, 
non  paginé  (pagination  d'Estienne), 
38  feuilles. 

Sept  ans  après  le  1er  volume,  M.  Bur- 
net vient  de  publier  le  5e  et  dernier 
volume  de  son  Platon.  Il  est  ainsi  le 
premier  qui,  depuis  Bekker,  ait  achevé 
une  édition  critique  de  Platon  en  la 
fondant  sur  une  recension  nouvelle 
des  manuscrits. 

11  donne  cette  fois  le  Minos,  les  Lois, 
YEpinomis  et  les  Lettres,  en  y  joignant 
les  Spuria  qu'il  se  proposait  primitive- 
ment   de   joindre     au    Supplementum 


Platonicum  dans  un  6e  volume.  Ce  sont 
donc  les  Lois  qui  dans  le  présent  vo- 
lume occupent  la  plus  grande  place. 

L'éditeur  s'est  conformé  aux  princi- 
pes qu'il  avait  posés  précédemment 
et  qui  ont  valu  à  son  travail  une  juste 
réputation.  Une  collation  scrupuleuse 
des  manuscrits,  une  belle  confiance 
dans  le  contrôle  qu'ils  permettent 
d'exercer  l'un  sur  l'autre  et  d'où  doi- 
vent surgir  spontanément  les  correc- 
tions, une  défiance  instinctive  à  l'égard 
de  l'émendation  a  priori  :  telles  sont 
les  règles  que  M.  Burnet  a  observées 
avec  la  rigueur  la  plus  austère  d'un 
bout  à  l'autre  de  son  travail.  Dans  les 
précédents  volumes,  il  a  pu  mettre  lar- 
gement à  contribution,  en  ce  qui  con- 
cerne la  famille  du  Parisinus  A,  les 
théories  et  les  collations  de  Schanz. 
Mais  celui-ci  n'a  collationné  dans  le 
célèbre  manuscrit  que  les  premiers  li- 
vres des  Lois  :  de  ce  chef  la  tâche  de 
M.  Burnet  s'est  trouvée  plus  lourde. 
D'autre  part,  la  tradition  différente  du 
Parisinus,  cette  tradition  dont  M.  Bur- 
net a  démontré  l'existence  par  le  Vin- 
dobonensis  F,  n'est  plus  représentée  ' 
par  un  témoin  sûr;  car  F  ne  va  pas 
plus  loin  que  le  Minos.  11  faut  se  ra- 
battre sur  le  Laurentianus  LXXX,  17 
(le  S  de  Stallbaum),  sur  le  Vaticanus  0 
aujourd'hui  perdu  (l'û  de  Bekker),  en- 
fin sur  les  détails  empruntés  à  cette 
tradition  et  ajoutés  au  Parisinus  lui- 
même  par  une  main  (A3)  que  M.  Bur- 
net croit  du  xiic  siècle.  L'éditeur  au- 
rait pu  avoir  la  tentation  de  renoncer 
à  sa  méthode  scientifique  et  prudente, 
pour  emprunter  à  l'Aldine  les  leçons 
de  Musurus  ;  il  s'en  est  bien  gardé. 
Quand  les  fautes  mêmes  des  manus- 
crits ne  lui  suggéraient  pas  la  correc- 
tion juste,  quand  un  changement  de 
ponctuation  ne  suffisait  pas  pour  éclai- 
rer un  passage  obscur,  délibérément  il 
a  préféré  reproduire  la  vulgate.  Dans 
ces  conditions  le  lecteur  sait  au  moins 
à  quoi  s'en  tenir  et  n'a  pas  besoin  de 
faire  continuellement  la  part  de  l'édi- 
teur dans  le  texte  qu'il  a  sous  les  yeux. 
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Recension  soignée,  émcndation  cir- 
conspecte,  apparat  critique  '  réduit  à 
l'indispensable,  le  Platon  de  M.  Burnet 
a  tout  ce  qui  témoigne  de  la  qualité  la 
plus  désirable  chez  un  éditeur,  l'abso- 
lue probité. 

Gustave  Glotz. 


38.  PLATON.  The  Menexenus  of  Plalo 
edited  by  J.  A.  Shaivyer,  assistant 
inaster  in  Clil'ton  collège.  Oxford, 
Clarendon  press,  1906.  In-12,  xxxn  + 
22  +  24  p. 

Quoique  très  court,  le  Ménexène  sou- 
lève, on  le  sait,  de  nombreux  et  diffi- 
ciles problèmes.  Est-il  de  Platon  ?  Si 
oui  (comme  il  semble  probable),  com- 
ment expliquer  l'étrange  anachronisme 
qui,  dans  le  panégyrique  d'Athènes, 
l'ait  mentionner  à  Socrate  des  événe- 
ments politiques  postérieurs  de  13  ans 
à  sa  mort?  Ce  panégyrique  lui-même, 
avec  toutes  ses  fleurs  de  rhétorique  et 
son  cliquetis  d'antithèses,  est-il  une  pa- 
rodie, un  pastiche  (de  Thucydide  ?)  ou 
doit-il  être  pris  au  sérieux,  comme  un 
nouvel  effort  pour  vaincre  Lysias  sur 
son  propre  terrain?  Enfin,  quelle  est  la 
valeur  esthétique,  littéraire,  morale  de 
ce  morceau  célèbre?  Sur  tous  ces 
points  la  longue  introduction  de  M.  S., 
d'ailleurs  agréablement  écrite  et  farcie 
de  parallèles  modernes,  ne  nous  ap- 
porte rien  de  nouveau  ni  de  décisif; 
parfois  même,  comme  lorsqu'il  s'agit 
de  l'appréciation  littéraire,  il  se  dé- 
robe purement  et  simplement  derrière 
l'autorité  de  Jebb.  En  revanche  il  nous 
sert  une  ample  dissertation  sur  la  sin- 
cérité historique  des  orateurs  et  même 
une  histoire  résumée  de  l'éloquence 
attique  jusqu'à  lsée  dont  on  n'aperçoit 
pas  très  bien  l'à-propos.  Tranchons  le 
mot  :  il  y  a  dans  M.  S.  plus  de  l'es- 
sayiste brillant  et  ingénieux,  du  dilet- 
tante même  que  de  l'érudit.  Le  com- 
mentaire critique  et  explicatif  con- 
firme cette  impression.  Pas  toujours 
d'accord  avec  son  texte  (qu'il  emprunte 


sans  modification  à  Burnet),  ce  com- 
mentaire, à  part  quelques  remarques 
grammaticales  assez  fines,  n'apporte 
que  peu  ou  point  de  secours  au  lecteur 
vraiment  curieux  :  des  difficultés  sé- 
rieuses sont  passées  sous  silence,  des 
passages  très  clairs  font  l'objet  de 
notes  au  moins  inutiles  où  l'éditeur  se 
complaît  aux  étymologies,  parfois 
même  aux  étymologies  de  fantaisie 
(augurium  de  avis  et  garrire\  p.  23). 
Le  sens  n'est  pas  toujours  exactement 
saisi  :  p.  ex.  242  B  "îpirr,  T,ijiépa  vix^ffotv- 
ts;  (en  parlant  de  la  bataille  d'OEno- 
phyta)  signifierait  :  «  vainqueurs  au 
bout  d'un  combat  de  3  jours  »  alors 
qu'il  faut  entendre  manifestement  : 
«  vainqueurs  3  jours  après  »  (la  ba- 
taille de  Tanagra).  Sans  doute  ces  deux 
batailles  furent  en  réalité  livrées  à 
62  jours  d'intervalle,  mais  Platon  n'en 
est  pas  à  une  erreur  historique  près. 
M.  C.  lui-même  en  a  relevé  (p.  xn)  une 
longue  liste.  Chose  à  peine  croyable 
chez  un  compatriote  de  Kenyon  : 
M.  C.  ignore  la  découverte  delà  Répu- 
blique athénienne  d'Aristote  :  autre- 
ment, il  ne  resterait  pas  muet  sur  la 
carrière  politique  d'Archiiios  (p.  234  B) 
et  surtout  il  ne  citerait  pas  un  passage 
du  chapitre  sur  l'éphébie  (liesp.  ath., 
42)  d'après  Harpocration  !  (toute  la  note, 
p.  23,  est  un  modèle  d'information  ar- 
riérée). On  nous  trouvera  peut-être  un 
peu  sévère  pour  ce  joli  volume,  si  cor- 
rectement imprimé,  si  coquettement 
cartonné  :  mais  c'est  précisément  parce 
que  le  cadre  est  séduisant  qu'on  vou- 
drait y  voir  loger  un  meilleur  tableau. 

II.  G. 


39.  Edmond  POTTIER.  Douris  et  les 
peintres  de  vases  grecs.  Paris,  Lau- 
rens,  s.  d.  (!).  In-12",  127  p.,  24  illus- 
trations hors  texte.  (Collection  des 
Grands  artistes). 

J'arrive  bien  tard;  mais  cet  exquis 
volume  n'a  pas  eu  besoin  de  la  presse 
pour   faire   son  chemin    à  travers   le 
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monde.  Pendant  du  joli  ouvrage  que 
le    même    auteur    consacrait   il    y   a 
quelques  années  aux  Figurines  en  terre 
cuite  de  l'antiquité,  Douris  —  à  propos 
du  mieux    connu,  sinon  du    plus  gé- 
nial des  peintres  céramistes  grecs  (on 
a  de  lui  28  vases  signés,  tous  avec  la 
formule   è'ypa^s    qui  ne  laisse   pas   de 
place   à    l'équivoque)   —   Douris  pré- 
sente aux  lettrés  un  tableau  en  rac- 
courci, mais  n'omettant  rien  d'essen- 
tiel, de  ce  que  fut  au  plus  beau  temps 
de  sa  floraison,  vers  le  premier  quart 
du  ve  siècle,  cette  admirable  industrie 
d'art.  Nous  apprenons  à  connaître,  au- 
tant que  les  documents  le  permettent, 
le  milieu  social  des  fabricants  et  pein- 
tres de  vases,  l'organisation  et  l'outil- 
lage   des  ateliers,  la  destination   des 
produits,  les   sources  de  l'inspiration 
artistique  qui  s'y  épanouit.  M.  Pottier 
ne  veut  pas  voir  dans  les  peintures  de 
vases  des  copies  serviles  de  la  grande 
peinture  contemporaine,  mais  il  admet 
qu'elles    en   ont    largement    subi  l'in- 
fluence dans  le  choix  des  sujets  comme 
dans  la  manière  de  les  traiter.  L'œuvre 
très  variée  de  Douris  comprend,  à  côté 
de  compositions  mythologiques,  dont  la 
plus  belle  est  ce  touchant  chef-d'œuvre 
du   Louvre  Eos    portant    le   corps    de 
Memnon    (qui    fait    penser   à     la    Ma- 
ter   dolorosa    chrétienne],    des     sujets 
guerriers  d'un  réalisme  très  inattendu 
(comme  le  curieux  fragment  du  Lou. 
vre    :  hoplite  grec    et    porte-étendard 
perse)  et  des  sujets  de  genre  fort  ins- 
tructifs  (p.    ex.   YEcole   du    musée   de 
Berlin).  En  les  rapprochant  d'œuvres 
analogues   de  ses   contemporains  Eu- 
phronios,  Hiéron,  Brygos,  etc.,  M.  Pot- 
tier, dont  la  plume  a  décidément  quel- 
que chose  du  pinceau  fin,  délié  et  ra- 
pide de   ses   céramistes,  caractérise  à 
merveille  cet  art  libre,  souple  et  ingé- 
nieux, où    le  culte  de   la   forme    hu- 
maine, de  la  force  et  de  l'agilité  dues 
à  l'éducation  hellénique  s'affirme  sous 
des  aspects  toujours  nouveaux  et  va- 
riés.   Admettons    avec    J.    Lange  que 
«  nous  apprécions  la  peinture  grecque 


d'après  les  vases  comme  nous  pour- 
rions juger  la  lumière  du  soleil  d'après 
celle  que  reflète  la  lune  »  ;  mais  n'y  a- 
t-il  pas  certains  clairs  de  lune  qui  va- 
lent en  poésie,  en  émotion  intime  tous 
les  «  clairs  de  soleil  »  du  monde? 
J'avoue  que  rien  ne  me  fait  revivre 
plus  pleinement  dans  la  vie  et  dans  la 
beauté  attiques  que  de  feuilleter  quel- 
ques pages  des  Meisterschalen  de  Hart- 
wig  ou  de  la  Vasenmalerei  de  Furt- 
wângler  et  Beichhold,  et  voilà  pour- 
quoi je  m'insurge  contre  la  comparai- 
son inattendue  et  fausse,  seule  tache 
de  ce  charmant  ouvrage  (p.  116),  entre 
les  dessins  de  Douris  et  cette  œuvre 
factice,  froide  et  guindée  qui  s'appelle 
la  Stratonice  d'Ingres  (1)  ! 

T.  R. 


40.  F.  DE  SIMONE  BROUWER.  Mncpà 

sx^oyr,  xe^ûv  xal  iroir^étov  tt,ç  vswts- 
pa;  éWaivtxfjî  œiXoXoytaî.  Naples,  Bic- 
chieras,  1906.  ln-8°  151  p. 

Cette  anthologie  néo-hellénique,  des- 
tinée aux  écoles  italiennes,  ne  pourra 
que  confirmer  ses  lecteurs  dans  l'idée 
que  la  littérature  grecque  est  irrémé- 
diablement vouée  à  la  dialossie.  L'im- 
mense majorité,  pour  ne  pas  dire  la 
totalité  des  textes  en  prose  présente 
l'image  de  la  plus  pure  xaôaprjû'jo-a, 
tandis  qu'un  certain  nombre  de  textes 
poétiques  sont  écrits  en  langue  popu- 
laire et  accompagnés  de  notes  desti- 
nées à  expliquer  au  lecteur  par  exem- 
ple que  c?£pvsi=  ï>Hps'.,  àydpr^  r=  iyapiç, 
[iT,Tspa  =s  jj.t(tt,p,  'ç  =  stç,  etc.  Le  choix 
des  extraits  n'est  pas  irréprochable.  Si 
l'on  a  plaisir  à  relire  de  longues  pages 
de  D.  Bikélas  et  de  Sp.  Tricoupis,  on 
se  passerait  volontiers   de  la  glaciale 


(1)  L'illustration  de  Douris  est  en  grande 
partie  empruntée;  mais  il  y  a  quelques  similis 
exécutés  d'après  des  photographies  directes  et 
qui,  lorsque  la  déformation  n'est  pas  trop  grande 
(tig.  9,  10)  sont  assez,  satisfaisantes.  Malheureu- 
senienl.  le  tirage  laisse  à  désirer. 


COMPTES    RENDUS    BIBLIOGRAPHIQUES 


393 


Mérope  de  D.  Bernardakis  et  du  pro- 
saïque Hos  Menas  d'Orphanidis.  Ni 
Koraïs,  ni  l'excellent  historien  Cons- 
tantin Paparrigopoulos,  ni  le  roman- 
cier Psicharis,  ni  le  critique  Rhoïdis, 
ni  le  poète  Palamas  n'obtiennent  l'au- 
mône d'une  citation. 

H.  G. 


41.  Society  for  the  promotion  of  kelle- 
nic  studies,  (Supplem.  Paper  n°  4). 
Excavations  at  Phylakopi  in  Melos. 
London,  Macmillan,  1904.  In-8°,  xvi- 
280  p.,  41  planches. 

Le  site  de  Phylakopi  (plus  exacte- 
ment Ston  Kapno  près  du  village  de 
Phylakopi),  bien  décrit  par  Dûmmler 
en  1876,  occupe  une  falaise  rongée  par 
la  mer  sur  la  côte  N.-E.  de  l'île  de 
Milo.  On  y  trouve  deux  nécropoles 
(l'une  prémycénienne,  l'autre  mycé- 
nienne) d'une  ville  préhistorique  dont 
les  murs  cyclopéens  émergeaient  en- 
core sur  une  partie  de  leur  parcours. 
L'emplacement  a  été  fouillé  en  quatre 
campagnes  (1896-1899)  par  l'école  an- 
glaise d'Athènes  sous  la  direction  suc- 
cessive de  MM.  Duncan  Mackenzie, 
Cecil  Smith,  Hogarth.  Il  offre,  comme 
les  villes  Cretoises  explorées  ultérieu- 
rement, le  grand  intérêt  d'avoir  été 
peuplé  sans  interruption  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque 
mycénienne  et  abandonné  peu  après 
celle-ci.  L'enceinte  se  compose  de  deux 
murailles  épaisses  de  2  mètres,  réunies 
par  un  blocage  de  même  épaisseur; 
des  restes  d'une  poterne  avec  escalier 
ont  été  mis  au  jour.  Les  constructions 
relevées  appartiennent  à  3  périodes 
successives,  dont  chacune  a  utilisé 
comme  fondations  les  débris  de  murs 
de  la  précédente.  La  3e  ville,  la  ville 
mycénienne,  a  seule  un  plan  régulier 
et  des  rues  se  coupant  à  angles  droits, 
parfois  en  escalier.  L'édifice  le  plus 
remarquable  est  un  grand  palais  mycé- 
nien, bien  conservé,  composé  d'un  por- 
tique, d'une  grande  salle  et  de  petits 


appartements;  il  est  précédé  d'une 
grande  cour  avec  un  puits,  garni  de 
cylindres  d'argile.  Les  matériaux  em- 
ployés à  Phylakopi  sont  le  basalte,  le 
calcaire,  les  moellons.  Les  portes  sont 
basses  et  étroites.  Les  murs,  revêtus 
de  plâtre,  sont  souvent  blanchis  à  la 
chaux  et  revêtus  de  peintures,  moitié 
fresque,  moitié  détrempe.  La  plus  re- 
marquable de  ces  peintures  murales 
(2e  période),  devenue  tout  de  suite  cé- 
lèbre, représente  des  poissons  volants, 
bondissant  parmi  les  rochers  ;  l'artiste 
emploie  un  bleu  clair  et  un  jaune  très 
harmonieux,  son  dessin  est  d'une  viva- 
cité toute  japonaise  :  c'est  sûrement 
une  œuvre  crétoise,  dont  l'analogue  (la 
fresque  des  dauphins)  s'est  retrouvée 
depuis  à  Cnosse.  Signalons  encore 
(fig.  64)  une  frise  de  fleurs  de  lys  et 
une  belle  spirale  (fig.  66),  motif  qui  se 
retrouve  dans  la  poterie. 

La  poterie  de  Phylakopi,  dont  la  ré- 
colte a  été  colossale,  forme  une  lon- 
gue et  intéressante  série  qui  s'étend 
sur  tout  «  l'âge  de  bronze  »  des  Cy- 
clades,  et  offre  d'abondants  exemples 
des  styles  géométrique  et  «  mycé- 
nien »  primitif  :  elle  fournit  ainsi  le 
lien  manquant  entre  la  période  des 
tombes  à  cistes  et  le  mycénien. 
Les  amphores  méliennes  que  possé- 
daient depuis  longtemps  divers  mu- 
sées ont  sûrement  cette  provenance. 
Parmi  les  nouvelles  trouvailles  il  y 
a  un  chef-d'œuvre  :  c'est  le  vase 
cylindrique  (socle  de  lampe?)  repré- 
sentant une  procession  de  quatre  hom- 
mes nus,  vêtus  du  pagne,  tenant  cha- 
cun deux  poissons  (pi.  XXII).  Le  des- 
sin crâne  et  élégant  contraste  avec 
l'absence  de  mains  et  le  hideux  œil  qui 
s'épanouit  au  milieu  de  la  la  joue  !  On 
notera  aussi  les  charmants  vases  aux 
crocus  de  la  pi.  XXIII,  motif  nouveau 
dans  la  peinture  de  vases,  mais  connu 
par  des  pierres  gravées  Cretoises.  Les 
vases  géométriques  présentent  souvent 
des  «  marques  de  potier  »  ;  quelques- 
unes  se  retrouvent  dans  l'écriture  cnos- 
sienne    (par    ex.    la    double     hache); 
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d'autres  ont  sûrement  une  valeur  nu- 
mérique. 

Les  objets  en  métal  sont  rares  :  le 
plus  intéressant  est  une  petite  idole  en 
bronze  (pi.  XXXV11)  ;  le  geste  rappelle 
celui  des  Korai  de  l'Acropole,  mais 
c'est  une  divinité  mâle.  Un  très  beau 
chaton  de  bague  en  ivoire  (fig.  162) 
montre  une  femme  en  crinoline  (de 
style  crétois)  devant  un  autel  cornu, 
parmi  des  branches  de  palmier.  Les 
vases  de  stéatite,  abondants  dans  la 
3e  ville,  proviennent  de  Crète. 

M.  Bosanquet  a  rédigé  une  curieuse 
étude  sur  les  carrières  d'obsidienne  à 
Mélos  et  le  commerce  ancien  de  cette 
précieuse  substance  :  une  véritable  fa- 
brique de  couteaux  d'obsidienne  a  été 
découverte  dans  la  première  cité.  La 
majeure  partie  des  objets  des  collec- 
tions Finlay  et  Jacobsen  provient  en 
réalité  de  Phylakopi,  où  des  fouilles 
clandestines    eurent    lieu   vers    1870. 

Le  chapitre  final,  dû  à  M.  Macken- 
zie,  résume  l'histoire  de  la  ville  et  jus- 
tifie l'assertion  qu'il  faut  y  voir  le  plus 
important  site  préhistorique  de  la  mer 
Egée,  la  Crète  exceptée.  On  doit  se  fé- 
liciter qu'un  site  de  cet  intérêt  ait  fait 
l'objet  d'une  exploration  aussi  cons- 
ciencieusement conduite  et  intelligem- 
ment publiée. 

T.  R. 


42.  Achille  VOGLIANO.  Ricerche  sopra 
Vottavo  mimiambo  di  Heroda.  Milan, 
Cordani,  1906.  ln-8»,  56  p. 

Dans  les  premières  éditions  d'Ilé- 
rondas,  le  huitième  mime,  le  Songe,  se 
composait  d'une  vingtaine  de  vers  à 
peu  près  complets  et  des  bribes  illi- 
sibles d'une  cinquantaine  d'autres.  En 
1900,  le  Musée  Britannique  acquit  un 
sac  de  minimes  fragments  de  papyrus, 
dont  plusieurs  se  rapportaient  à  Hé- 
rondas  et  notamment  à  ce  huitième 
même.  Grâce  au  travail  patient  et  mi- 
nutieux de  M.  Kenyon,  le  Songe  s'est 
enrichi   d'une    trentaine  de   vers  nou- 


veaux, mais  encore  criblés  de  lacunes 
et  dont  une  dizaine  seulement  sont 
complets.  On  commence  à  entrevoir, 
très  confusément,  le  sujet  de  la  pièce. 
C'est  à  débrouiller  ce  sujet  que  s'ap- 
plique M.  Vogliano.  Sa  brochure  re- 
produit le  texte,  d'abord  en  onciales, 
tel  que  le  donnent  les  fragments,  puis 
avec  les  suppléments  des  autres  cri- 
tiques et  quelques-uns  qui  lui  sont 
propres  ;  vient  ensuite  l'analyse  dé- 
taillée de  ces  lambeaux  épars  et  la  re- 
construction du  sujet.  M.  Weil,  qui  a 
tenté  la  même  besogne  ingrate  dans 
le  Journal  des  savants  (déc.  1902),  n'a 
pas  craint  d'avouer  son  impuissance. 
La  jeunesse  est  moins  facile  à  décou- 
rager. Pour  M.  Vogliano,  le  person- 
nage qui  parle  et  qui  gourmande  si 
vertement  ses  esclaves  n'est  pas  une 
femme,  comme  l'ont  cru  tous  les  édi- 
teurs, c'est  Hérondas  lui-même;  le 
songe  qu'il  raconte  met  en  scène  des 
bergers  endiablés  :  ce  sont  ses  ennemis 
littéraires;  un  vieillard  irrilé  :  c'est  le 
poète  Hipponax;  un  jeune  homme 
qu'il  prend  pour  arbitre  :  c'est  Théo- 
crite.  Tout  cela  est  ingénieux,  bourré 
de  remarques  érudites,  et  affirmé  avec 
une  confiance  qui  fait  plaisir.  Notons 
seulement  qu'avant  la  découverte  des 
nouveaux  fragments,  Bùcheler  et  d'au- 
tres avaient  fait  force  conjectures  qui 
depuis  se  sont  évanouies  en  fumée. 
Peut-être  de  nouvelles  découvertes  fe- 
raient-elles le  même  sort  aux  recher- 
ches de  M.  Vogliano  (1). 

E.  Ragon. 


43.  P.  WALTZ.  Hésiode  et  son  poème 
moral.  Paris,  Fontemoing,  1906.  (Bi- 
bliothèque des  Universités  du  Midi, 
fasc.  XII).  In-8°,  xi-215  p. 

On  pouvait  craindre  qu'en  restrei- 
gnant l'enseignement  du  grec  dans  les 
lycées   et  collèges,  la  réforme  de  1902 

(1)  Voir  la  4"  édition  de  Crusius  (Teubnor, 
1905). 
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ne  détournât  de  l'étude  approfondie  de 
cette  langue  les  jeunes  professeurs  de 
notre  Université.  Les  thèses  récentes 
soutenues  en  Sorbonne  prouvent  heu- 
reusement qu'il  n'en  est  rien.  Dans 
celle  qui  nous  occupe  (1),  M.  W.  s'est 
proposé  de  déterminer  «  le  progrès  dé- 
cisif qu'a  fait  faire  Hésiode  à  la  poésie 
exhortative  et  morale  ».  M.  W.  laisse 
de  côté  (le  supposant  résolu  dans  le 
sens  de  la  négative)  le  problème  de 
l'authenticité  des  poèmes  attribués  par 
les  anciens  au  même  auteur,  et  n'étudie 
que  les  Travaux  et  Les  Jours. 

Il  en  recherche  d'abord  les  sources 
d'inspiration  et  les  antécédents,  qu'il 
trouve  dans  la  poésie  chresmologique, 
dans  les  hymnes  moraux,  dans  les  pro" 
verbes,  dans  les  chansons  dont  s'ac- 
compagnaient les  artisans  durant  leur 
travail. 

Tous  ces  éléments  de  la  poésie  mo- 
rale existaient  avant  Hésiode;  il  les  a 
groupés  en  un  système  cohérent.  C'est 
la  cohésion  de  ce  système  qui,  d'après 
M.  W.,  crée  l'unité  de  l'œuvre;  c'est 
elle  qui  a  permis  à  l'auteur  des  Tra- 
vaux et  des  Jours  de  composer  le  pre- 
mier un  poème  moral  aussi  considéra- 
ble. La  composition,  en  effet,  quoi 
qu'on  en  dise,  est  assez  nette.  L'ab- 
sence de  transitions  n'est  pas  une  ob- 
jection sérieuse.  Hésiode  est  un  écri- 
vain déjà  conscient  de  son  art,  mais  ce 
n'est  pas  un  logicien.  Il  se  dispense 
volontiers  d'exprimer  les  idées  inter- 
médiaires entre  deux  ordres  de  faits, 
quand  il  suppose  que  ces  idées  sont 
familières  à  ses  auditeurs;  pour  les 
rétablir,  il  suffit  parfois  de  connaître 
les  usages  de  la  vie  civile  et  religieuse 
de  son  temps.  Malgré  la  diversité  des 
usages  traités,  le  poème  garde  donc 
son  unité,  qu'il  doit  à  la  forte  person- 
nalité de  son  auteur,  et  aussi  aux 
préoccupations  didactiques  et  morales 
qui  s'y  manifestent  presque  à  chaque 
vers. 


(1)  Voir,  sur  l'autre  thèse  de  M.  Waltz,  pp.  xxu 

et  288  (G.  G.). 


Parti  d'un  fait  qui  lui  est  personnel, 
ses  démêlés  avec  son  frère,  Hésiode 
insiste  sur  la  nécessité  du  travail  que 
favorisent  la  justice,  la  piété  et  les 
bons  rapports  que  l'on  entretient  avec 
ses  voisins,  ce  qui  l'amène  à  indiquer 
ce  que  doivent  être  les  relations  so- 
ciales. Or,  un  seul  travail  était  pos- 
sible alors  dans  la  région  qu'habitait 
Hésiode  :  l'agriculture,  avec  le  peu  de 
commerce  et  d'industrie  qu'elle  com- 
porte quand  elle  suffit  anx  besoins  de 
la  population.  L'honnête  homme,  pour 
Hésiode,  sera  donc  un  agriculteur 
habile,  laborieux  et  pieux.  C'est  là, 
dira-t-on  peut-être,  une  morale  un  peu 
étroite  et  terre-à-terre;  du  moins  est- 
elle  déjà  fondée  en  raison,  et  bien  ap- 
propriée aux  besoins  de  ceux  à  qui  elle 
s'adresse. 

Les  formes  de  la  pensée  et  son  ex- 
pression sont  également  déterminées 
chez  Hésiode  par  l'intention  morale.  On 
peut  supposer  qu'il  composait  ses  vers 
tout  en  travaillant  aux  champs,  ou 
pendant  les  veillées  d'hiver;  il  les  lisait 
ensuite  à  ses  voisins,  sous  les  portiques 
ou  dans  les  boutiques  des  forgerons  où 
l'on  se  réunissait  pour  causer.  Plus 
soucieux  d'instruire  que  d'intéresser, 
il  ne  s'attarde  pas  aux  récits  ou  aux 
descriptions  faites  d'imagination.  S'il 
crée  ou  reproduit  des  «  mythes  », 
c'est  spontanément,  parce  que,  comme 
ses  compatriotes,  il  personnifie  volon- 
tiers les  idées  morales.  L'apologue,  de 
même,  lui  sert  uniquement  à  donner  un 
exemple  frappant,  facilement  accessible 
aux  auditeurs.  Pour  la  même  raison» 
il  multiplie  les  sentences  énergiques, 
concises,  les  préceptes  qui  sont  la  mise 
en  œuvre  de  proverbes  adaptés  à  un  en- 
seignement poétique.  Le  poème  est  des- 
criptif dans  une  certaine  mesure,  on 
ne  peut  le  nier.  Hésiode  sait  voir  et 
excelle  à  évoquer  une  silhouette,  à 
noter  d'un  trait  juste  un  détail  carac- 
téristique; mais  il  ne  le  fait  jamais 
d'une  manière  désintéressée  ;  dans 
toute  description  il  enveloppe  une  ex- 
plication ou  un  conseil. 
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Les  remarques  de  M.  W.  sur  le  style 
et  la  versification  le  conduisent  aux 
mêmes  conclusions.  Hésiode  doit  beau- 
coup aux  poésies  homériques;  mais  il 
a  fait  un  usage  didactique  des  procé- 
dés, des  tours,  des  mots  et  des  formes 
épiques,  autant  pour  les  adapter  à  un 
cadre  nouveau  que  pour  faire  œuvre 
de  moraliste.  Le  sixième  et  dernier 
chapitre  du  volume  est  consacré  à  la 
démonstration  de  cette  idée  qui  est 
assurément  une  des  parties  les  plus 
neuves  du  travail  de  M .  W.  —  Chemin 
faisant,  il  réfute  les  théories  aventu- 
reuses de  Fick,  selon  qui  le  poème  au- 
rait été  primitivement  écrit  dans  le 
dialecte  éolien,  puis  traduit  en  ionien 
vers  le  vie  s.,  et  se  décomposerait  en 
strophes  de  longueurs  variables.  Ce 
n'est  pas  à  dire  que  la  versification 
d'Hésiode  soit  identique  à  celle  d'Ho- 
mère ;  elle  est  intermédiaire  entre  cette 
dernière  et  celle  de  Théognis.  Le  poète 
enferme  volontiers  une  pensée  com- 
plète dans  un  groupe  de  deux  vers, 
acheminant  ainsi  la  poésie  exhortative 
vers  le  distique  élégiaque,  qui  en  sera 
la  forme  la  plus  parfaite. 

Dans  cette  rapide  analyse  j'espère 
avoir  suffisamment  indiqué  l'idée  di. 
rectrice  de  l'ouvrage.  M.  W.  a  voulu 
nous  montrer  dans  Hésiode  surtout  le 
créateur  du  genre  de  la  poésie  morale  ; 
c'est  là  sa  «  thèse  »,  et,  pour  la  soute- 
nir, il  s'est  servi  presqu'exclusivement 
du  texte  des  Travaux  et  des  Jours. 
Aussi  l'a-t-il  utilisé  complètement,  ne 
laissant  guère  à  glaner  à  ceux  qui 
viendront  après  lui. 

Un  des  mérites  de  ce  livre,  et  non 
le  moindre,  est  la  forme  vraiment  vi- 
vante, vraiment  attrayante  dont  l'au- 
teur a  su  revêtir  l'exposé  de  questions 
ardues  de  l'histoire  littéraire.  Quicon- 
que connaît  la  Grèce  sera  sensible  au 
charme  des  pages  qu'il  consacre  à  la 
biographie  d'Hésiode  et  à  la  description 
du  site  d'Ascra.  On  sent  qu'au  cours 
de  son  travail,  il  s'est  pris  d'affection 
pour  le  poète  avec  lequel  il  a  fini  par 
s'identifier.  Il   le  voit,  il    le  suit  dans 


toutes  les  actions  de  sa  vie  journalière, 
il  nous  le  montre  «  semant,  labourant, 
moissonnant    demi-nu     par    tous    les 

temps »;  il   nous  décrit  avec   une 

amusante  précision  son  accoutrement, 
quand  la  mauvaise  saison  le  force  ;ï  se 
couvrir  plus  chaudement,  et  qu'il  se 
chausse  «  de  forts  souliers  en  cuir  de 
bœuf  doublés  de  chaussons  »  et  se 
coiffe  «  d'un  bonnet  de  laine  protégeant 
sa  tête  contre  les  averses  glacées  du 
mois  Lenaeon  »  (pp.  25-26). 

L'érudition  de  M.  W.  ne  manque  ni 
de  sûreté,  ni  d'étendue,  mais  elle  est 
trop  discrète  :  j'entends  par  là  qu'il 
serait  commode  d'avoir  en  tête  du  vo- 
lume, suivant  l'usage,  la  liste  des  prin- 
cipaux ouvrages  consultés.  Ce  livre  nous 
promet  une  bonne  édition  d'Hésiode 
qui  nous  manque  en  France.  M.  W.  en 
a  certainement  tous  les  éléments; 
mais  trouvera-t-il  un  éditeur  assez 
courageux  pour  la  lui  demander? 
H.  Labaste. 


44.  Joannes  WESTENBERGER.  Galeni 
qui  fertur  de  qualitatibus  incorpo- 
rels libellus  (Diss.  inaug.).  Marpurgi 
Cattorum,  Elwert,  1906.  In-12,  xxvi- 
50  p. 

Le  mauvais  état  du  texte  de  cet  opus- 
cule Sur  V immatérialité  des  qualités 
rendait  une  nouvelle  édition  désirable. 
M.  W.  nous  la  donne  aujourd'hui,  avec 
une  préface  assez  copieuse  (V-XXIV), 
des  Observationes  (22-35),  un  Index 
verborum  (36-46)  et  un  Index  nominum 
(47),  qui  sont  très  utiles,  enfin  une 
Vita  scriptoris  (49-50),  son  propre 
curriculum  vitae,  qui  l'est  moins.  Dans 
la  préface,  M.  W.  établit  d'abord  avec 
beaucoup  de  soin  le  stemma  des  ma- 
nuscrits et  des  éditions.  H  examine 
ensuite  la  question  de  l'attribution  du 
traité,  et  après  une  double  enquête  (un 
peu  rapide  dans  la  première  partie) 
sur  la  philosophie  et  sur  le  style  de 
l'auteur,  conclut  que  ce  ne  peut  être  ni 
Galien,   ni   Alexander  Aphrodisiensis, 
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ni  Albinus.  Vient  alors  le  texte  lui- 
méme  (1-19)  avec  un  apparat  critique 
très  complet  au  bas  des  pages.  La  di- 
vision de  l'opuscule  en  neuf  chapitres 
établie  par  Chartier  et  la  numérotation 
des  pages  de  l'édition  Kuehn  sont  in- 
diquées à  gauche  du  texte.  Les  Obser- 
vationes  portent  sur  trois  points  :  elles 
indiquent  le  détail  et  les  progrés  de 


l'argumentation,  commentent  les  idées 
au  point  de  vue  philosophique,  expli- 
quent les  leçons  et  les  conjectures.  — 
En  somme,  si  nous  restons  aussi  in- 
certains qu'auparavant  en  ce  qui  con- 
cerne l'attribution  de  ce  traité,  nous 
en  avons  du  moins  maintenant  une 
édition  soignée  et  commode. 

E.  C. 


Bon  à  tirer  donné  le  17  novembre  1907. 

Le  rédacteur  en  chef,  Gustave  Glotz. 
Le  secrétaire  de  la  rédaction,  Gernet. 


l.e  Puy.  Imp.  Marchessou.  —  l'eyriller,  Rouchon  et  Gamon,  successeurs. 


UNE  ATHÉNA  ARCHAÏQUE 


i 


En  1203,  pou  avant  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Croisés,  la  populace  de  celte  ville,  dans  sa  fureur  contre  les 
Latins,  détruisit  une  grande  statue  en  bronze  d'Athéna,  élevée 
sur  le  forum  de  Constantin,  parce  qu'elle  semblait,  de  sa  main 
droite  étendue,  appeler  et  saluer  les  envahisseurs  d'Occident. 
Cet  acte  de  vandalisme  a  été  raconté  par  Nicétas  Choniatc  dans 
son  histoire  du  second  règne  des  empereurs  Isaac  l'Ange  et 
Alexis  (1).  Je  traduis  de  mon  mieux  ce  passage,  qui  nous  a  été 
conservé  en  deux  versions,  l'une  plus  longue  et  plus  ornée, 
l'autre  plus  brève  et  d'une  grécilé  plus  rustique  (2). 

«  Les  ivrognes  du  quartier  voisin  du  forum  brisèrent  en 
mille  morceaux  la  statue  d'Athéna,  placée  sur  une  colonne 
dans  le  forum  de  Constantin  ;  car  celte  vile  populace  croyait 
que  la  statue  avait  été  fabriquée  en  l'honneur  (ou  au  profit) 
des  armées  venues  de  l'Occident.  Elle  s'élevait  toute  droite  à 
la  hauteur  d'environ  trente  pieds,  vêtue  d'une  robe  de  bronze; 
le  bronze  était  la  matière  de  toute  la  statue.  La  robe  descendait 
jusqu'aux  pieds  et  présentait  de  nombreux  plis,  de  sorte  qu'on 

(1)  Nicétas  Choniate,  éd.  de  Bonn,  p.  738. 

(2)  Le  texte  de  Nicétas  a  été  signalé  par  M.  Strzygowski  à  M.  Gurlitt  vers  1892; 
je  ne  crois  pas  que  les  historiens  de  l'art  grec  y  eussent  fait  attention  avant  cette 
date.  Voir  aussi  Unger,  Quellen  zur  byzant.  Kunstgeschichte,  n.  341 ,  et  Th.  Reinach, 
Revue  des  Etudes  grecques,  1896,  p.  91 , 

il 


400  SALOMON    UEINACll 

ne  voyait  aucune  des  parties  du  corps  que  la  nature  ordonne 
de  cacher.  La  ceinture  d'Ares  était  serrée  autour  des  hanches. 
Sur  la  poitrine  et  tombant  sur  les  épaules,  la  déesse  portait  un 
surplis  orné,  en  forme  d'égide,  ajusté  aux  seins  et  décoré  de  la 
tête  de  la  Gorgone.  Le  cou  était  nu  et  allongé,  infiniment 
agréable  à  voir.  L'imitation  de  la  nature  était  si  parfaite  qu'il 
semblait  qu'une  voix  douce  dût  s'échapper  à  l'instant  de  ses 
lèvres.  On  distinguait  les  saillies  des  veines;  le  corps  entier 
ondulait  avec  souplesse  et,  bien  que  privé  de  vie,  participait 
à  la  fraîcheur  des  choses  vivantes;  le  regard  était  plein  de 
charme.  Une  queue  de  cheval,  posée  sur  la  tête,  se  balançait 
en  inspirant  la  terreur  (1).  La  chevelure,  descendant  sur  le 
front,  tordue  en  tresses  et  nouée  par  derrière,  était  une  joie 
pour  les  yeux;  le  casque  ne  la  recouvrait  pas  complètement, 
mais  en  laissait  apparaître  une  partie.  La  main  gauche  relevait 
les  plis  du  vêtement;  la  main  droite  était  étendue  vers  le  midi; 
la  tête,  un  peu  inclinée,  et  les  regards  se  dirigeaient  du  même 
côté,  de  sorte  que  ceux  qui  ne  connaissaient  même  pas  les  points 
cardinaux  s'imaginaient,  dans  leur  ignorance  et  leur  sottise, 
que  la  statue  regardait  le  couchant  et  qu'elle  appelait  de  la 
main  les  armées  occidentales.  Ces  furieux  brisèrent  la  statue 
d'Athéna  et,  devenus  leurs  propres  ennemis,  ne  purent  suppor- 
ter au  milieu  d'eux,  même  en  effigie,  la  protectrice  du  courage 
et  de  la  sagesse  ». 


II 


De  cette  description  ampoulée,  où  il  est  impossible  de 
rendre  chaque  mot,  il  résulte  que  l'Athéna  en  bronze  du  forum 
de  Constantin  portait  un  casque  à  crinière,  au-dessous  duquel 
ses  cheveux  paraissaient  sur  le  front  et  formaient  une  tresse 
nouée  par  derrière;  sa  main  droite  était  étendue  et  elle  rete- 
nait les  plis  de  son  vêtement  de  sa  main  gauche. 

(1)  Aî'.vôv  xaOûrïpOev  hîvrt,  On  d'hexamètre. 
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Ce  dernier  détail  est  important;  il  est  confirmé  et  môme  pré-' 
cisé  par  le  texte  abrégé  (/;  jxèv  àpôrcépâ  -rà  9Wt9yvf}xfa&  k5ou^à 
xituTfiî  àvia-jpsv).  C'est  rattitndc  bien  connue  des  Korai  ioniennes 
de  l'Acropole  qui,  vêtues  de  tuniques  longues  et  traînantes, 
sont  obligées  de  les  relever  un  peu  pour  marcher;  c'est  aussi 
le  geste  des  statues,  nombreuses  tant  en  marbre  qu'en  bronze, 
que  Ion  qualifie  d'Aphrodite  et  de  Spes,  pieds  de  miroirs  corin- 
thiens du  vie  et  du  ve  siècle,  copies 
ou  imitations  archaïsantes  de  mo- 
dèles ioniens. 

Dans  le  texte  de  Nicétas,  il  s'agit 
d'une    statue    d'Athéna    haute    de 
10  mètres  (sans  doute  avec  la  base). 
Le    geste   en  question   ne  convient 
nullement  à  Athéna,  déesse    guer- 
rière, qui  a  besoin  de  ses  deux  bras 
pour   la  lutte    et    doit    porter    des 
vêtements  assez  courts  qui   ne  gê- 
nent point  sa  marche.  Les  Athénas 
des  amphores  panathénaïques,  bien 
que  vêtues  à  l'ionienne,  ne  ramas- 
sent jamais  leur  draperie  en  mar- 
chant.   Dans   tout   le    trésor  de    la 
sculpture  antique,  je  ne  vois  guère 
qu'une  figurine  de  bronze  d'Athéna, 
découverte    près  d'Abydos  et   con- 
servée au  Musée  de  Constantinople, 
qui,   la  tête  coiffée  d'un   casque  et 
le  bras  droit  étendu,  relève  les  plis  de  sa  tunique  de  la  main 
gauche  (fig.  1)  (1).  Il  est  certain  que,  sauf  l'égide,  cette  figurine 
de  la  fin  du  vie  siècle  correspond  assez  exactement  à  la  des- 
cription de  Nicétas.  On   peut  aussi  alléguer,  à  l'appui  de  la 
même  description,  une  autre   petite  Athéna  casquée,   un  peu 


Fig.  i .  —  Athéna  d'Abydos.  Bronze. 
Musée  de  Constantinople. 


{i)  Comptes  rendus  de  VAcad.    des  Inscriptions,   1895,  p.   313;  Rev.   arcliéoL, 
189!),  H,   p.  204;  naovaajô;,  1899,  pi.  3-4;  Répertoire,  t.    II,  p.  283,  2. 
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plus  récente,  qui  est  conservée  au  Musée  d'Athènes  et  qui,  le 
bras  droit  abaissé,  le  bras  gauche  courbé  à  angle  droit,  pince 
de  la  main  gauche  quelques  plis  de  sa  tunique  (fig.  2)  (1).  En 
marbre,  ce  type  n'est  représenté  que  par  une  statuette  décou- 
verte, dit-on,  à  Cervetri  et  passée  de  la  collection  Castellani 
dans  celle  du  marquis  Chigi  à  Sienne  (2).  C'est  une  Athéna 
sans  tête,  vêtue  du  chiton  ionien,  une 
grande  égide  bordée  de  serpents  sur  la 
poitrine  et  le  dos,  les  deux  bras  abaissés 
et  relevant  un  pli  de  sa  draperie  de  la 
main  gauche.  Sauf  le  mouvement  du 
bras  droit,  l'analogie  avec  la  description 
de  Nicétas  est  presque  parfaite  et  M.  Pe- 
tersen  en  a  été  justement  frappé.  Mais  il 
m'est  impossible  d'admettre  avec  lui  que 
le  colosse  vu  par  Nicétas  ait  pu  être  une 
œuvre  archaïsante  de  l'époque  alexan- 
drine.  Jamais,  à  pareille  époque,  on 
n'aurait  fondu  une  statue  de  bronze  haute 
de  plusieurs  mètres  d'après  un  type  pres- 
que sans  exemple  dans  l'art  antique  et 
contraire,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  la 
conception  même  d'Athéna  armée.  De 
deux  choses  l'une  :  ou  les  statuettes 
d'Abydoset  de  la  collection  Chigi  donnent 
une  idée  exacte  du  colosse  détruit  en  1203,  ou  ces  statuettes 
sont  des  exceptions,  des  caprices,  et  c'est  seulement  par  l'effet 
d'une  confusion,  d'ailleurs  explicable,  qu'elles  s'accordent  avec 
la  description  de  Nicétas.  J'adopte  cette  dernière  opinion,  ne 
pouvant  croire  que  l'art  grec  ait  produit,  en  dimensions  colos- 
sales, un  type  également  inconnu  aux  graveurs  d'intailles  cl  de 
monnaies,  à  la  grande  sculpture  et  aux  peintres  céramistes. 


nh 

Fig.  2.  —  Athéna  d'Athènes. 
Bronze.  Musée  d'Alliènc». 


(1)  De  Rhlder,  Bronzes  de  l'Acropole,  t.  II,  793;  Répertoire,  t.  II,  p.  283,  6. 

(2)  Pcterscn,    Rom.  Miltheil.,    1893,   p.   348;    Milani,   Studi   e  Maleriali,  t.  llï, 
p.  300;  Répertoire,  t.  III,  p.  88,  8. 
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III 


iNous  possédons  une  quinzaine  de  statues  en  marbre  et  de 
statuettes  en  bronze  qui  représentent  Athéna  debout,  le  bras 
droit  abaissé  ou  étendu,  la  main 
gauche  posée  sur  la  hanche  (I).  Un 
fragment  entré  en  1902  au  Musée 
de  Bruxelles  est  particulièrement 
digne  d'attention,  car  Athéna  y 
porte  le  costume  ionien  et  pose  la 
main  sur  sa  hanche  gauche,  sans 
relever  les  plis  de  la  draperie. 
Parmi  les  bas-reliefs  où  Athéna 
figure  la  main  sur  la  hanche,  le 
plus  important  est  la  stèle  dite 
d' 'Athéna  mélancolique ,  qui  remonte 
au  milieu  du  ve  siècle  (2)  ;  une  créa- 
tion analogue  de  l'art  grec  à  l'épo- 
que de  Phidias  a  inspiré  l'Athéna 
du  bas-relief  de  Torre  dei  Passeri, 
récemment  entré  au  Musée  de  Na- 
ples  (3). 

M.  Studniczka  a  publié  deux  fois 

et  étudié  avec  détail   en  1887,  une      Fig  3.  -  suiuctu,  d-Athén.  on  ««u-br.. 
statuette   d'Athéna  en   marbre,   de  Mus6e  de  l'Acropole  d'Athènes' 


(1)  Rép.  I,  162,  5  =  Amelung,  FUhrer,  p.  77  (Louvre  et  Florence);  Rép.  I,  229, 
3  =  Soc.  archéol.  de  Bruxelles,  1903.  pi.  II  (Munich,  br.)  ;  Rép.  I,  229,  6  (Carlisle); 
Rép.  I,  223,  4=1,  234,  1=11,  275,  9  (Florence,  br.)  ;  Rép.  I,  234,  2  (Chiaramonti, 
mal  restauré);  Rép.  I,  236,  4=  Furtwœngler,  Glyptolhek,  n.  207  (Munich,  très 
restauré)  ;  Rép.  I,  237,  4  (Ince);  Rép.  I,  238,  4  (Oxford);  Rép.  II,  273,  4  (Ermitage)  ; 
Rép.  II,  277,  2  (Naples,  br.);  Rép.  II,  277,  4  (Louvre);  Rép.,  II,  278  6  (Biblioth. 
Nat.,  br.);  Rép.  II,  279,  8  (Lussy,  br.);  Rép.  III,  253,  3  (Vatican);  Rép.  II,  293,  5 
(Athènes);  Rép.  III,  253,  9  =  Soc.  arch.  de  Bruxelles,  1903,  t.  XVII,  pi.  I (Bruxelles); 
Korrespondenzblatl,  1905,  p.  139  (Cologne,  br.). 

(2)  Lechat,  Mon.  Piot,  t.  III,  pi.  I;  Furtwaengler,  Masterpieces,  p.  22. 

(3)  Revue  des  Eludes  grecques,  1902,  p.  390. 
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pur  style  archaïque,  découverte  en  1864  sur  l'Acropole 
d'Athènes  (fig.  3)  (1).  Bien  que  les  bras  et  la  tête  manquent,  il 
est  certain  que  le  bras  droit  était  étendu  et  que  la  main  gauche 
était  posée  sur  la  hanche,  où  les  restes  des  doigts  mutilés  sont 
encore  visibles  (2).  M.  Studniczka  rapproche  l'altitude  de  cette 
statuette  de  la  figure  dite  (Enomaos,  dans  le  fronton  oriental 
d'Olympie.  Toutefois,  la  main  de  l'Athéna  de  l'Acropole  n'est 
pas,  comme  celle  d'Q^nomaos,  posée  en  plein  sur  la  hanche; 
elle  ne  la  touche  que  du  bout  des  doigts  (|jl6vov  oysoov  o>.k  twv 
axpwv  SaxTjAwv,  dit  avec  précision  M.  Studniczka).  FurtwaRnglcr 
attribuait  la  statuette  aux  environs  de  460,  M.  Studniczka  à 
480  environ;  on  semble  d'accord  aujourd'hui  pour  donner 
plutôt  raison  à  Furlwamgler  (3). 

Nicétas,  qui  n'était  nullement  archéologue,  mais  homme 
d'Etat  et  homme  de  cour,  et  qui  écrivit  son  histoire  à  Nicée, 
plusieurs  années  après  les  événements,  a  pu  parfaitement 
confondre  le  geste  d'une  main  non  pas  posée  en  plein  sur  la 
hanche,  mais  la  touchant  à  peine  du  bout  des  doigts,  avec 
celui  d'une  main  qui  relevait  l'extrémité  d'une  draperie,  geste 
avec  lequel  d'autres  œuvres  archaïques  ou  archaïsantes  du 
type  des  Korai  avait  dû  le  familiariser  à  Constantinople. 
Ad.  Furtwaengler,  dans  une  note  rapide  consacrée  au  texte  de 
Nicétas,  a  également  mis  en  doute  que  l'historien  grec  eût  bien 
compris  le  mouvement  de  la  main  gauche  (4).  Malgré  le  témoi- 
gnage des  statuettes  d'Abydos  et  de  la  collection  Chigi,  il  me 
semble  évident,  en  effet,  que  Nicétas  s'est  trompé;  il  a  vu 
une  grande  Athéna  étendant  le  bras  droit,  la  main  gauche 
ramenée  sur  la  hanche,  les  doigts  bien  visibles  et  même 
allongés,  de  manière  à  provoquer  l'illusion  qu'ils  s'occupaient 
à  soutenir  la  draperie.  Nicétas  était  si  peu  informé  des  choses 
de  l'art  qu'en  décrivant  l'Athéna,  le  bras  droit  étendu,  il  ne 

(1)  'K:pT,ix.  àp/.,  1887,  pi.  8;  Lcchat,  Au  Musée  de  l'Acropole,  p.  189  (phot.); 
Rép.,  II,  293. 

(2)  Lechat,  Sculpture  attique,  p.  466;  Studniczka,  op.  L,  p.  131. 

(3)  Leohat,  ibid.,  p.  467. 

(4)  Cf.  Furtwœngler,  Maslerpieces,  p.  32,  note. 


UNE    ATHÉNA    AKCHAÏQUE  405 

s'est  pas  aperçu  qu'elle  avait  dû  certainement  tenir  une  lance 
qui,  plus  fragile  que  le  torse,  avait  disparu  avant  son  temps. 

Le  rapprochement,  dû  à  M.  Studniczka,  de  la  statuette 
d'Athènes  avec  la  figure  du  fronton  d'Olympie,  suggère  encore 
une  autre  observation.  Le  geste  de  la  main  posée  sur  la 
hanche  a  quelque  chose  d'énergique  et  de  cavalier  ;  aujourd'hui 
encore,  il  ne  paraît  guère  convenir  aux  femmes  (1).  En  Grèce, 
on  en  trouve  un  fort  ancien  exemple,  peut-être  antérieur  à 
l'Œnomaos  d'Olympie,  dans  le  Silène  dansant,  acquis  par 
M.  Carapanos  à  Dodone  (2).  Un  autre  exemple,  également 
archaïque,  est  fourni  par  une  figurine  de  bronze  découverte  en 
Calabre  et  conservée  au  Musée  de  Boston  (3).  Les  premiers 
exemples  féminins,  que  j'ai  cités  plus  haut,  sont  des  Athénas 
du  milieu  du  ve  siècle,  dont  une  au  moins,  celle  de  l'Acropole 
d'Athènes,  est  plutôt  antérieure  à  l'Œnomaos.  Faut-il  penser 
que  le  geste  d'homme  a  été  prêté  à  la  déesse  guerrière,  préci- 
sément parce  qu'elle  était  guerrière?  (4)  Pour  le  démontrer,  il 
faudrait  des  exemples  plus  archaïques  que  l'Œnomaos,  le  Silène 
dansant  ne  pouvant  guère  être  allégué  à  cet  effet.  On  peut  se 
demander  si  le  geste  d'Alhéna,  la  main  sur  la  hanche,  n'est 
pas  l'effet  d'une  sorte  de  survivance  du  geste  des  Korai,  chez 
lesquelles  il  était  motivé  par  la  nature  du  costume  (S).  Nous 
avons  vu  un  exemple  d'une  Athèna  en  costume  ionien   (celle 


(1)  Collé  écrit  en  octobre  175Î5  (Journal,  t.  II,  p.  34),  parlant  d'une  représenta- 
tion de  Y  Orphelin  de  la  Chine  avec  costumes  et  décors  chinois  :  «  Clairon  a 
affecté  même  d'avoir  des  gestes  pour  ainsi  dire  étrangers,  mettant  souvent  une 
main  ou  toutes  les  deux  sur  les  hanches.  » 

(2)  Rép.,  II,  48,  4. 

(3)  Rép.,  II,  p.  817,  5;  cf.  Lechat,  Pythagore  de  Rhegium,  p.  119. 

(4)  [Dans  Aristophane  (Ecoles.,  259),  Praxagora,  pour  déclarer  qu'elle  prendra 
une  attitude  virile,  guerrière,  dit  :  «  Je  mettrai  les  mains  sur  les  hanches,  comme 
ça  »,  è^ayxwviw  wSî.  —  G.  G.] 

(5)  Alors  même  que  le  costume  ionien  est  court,  que  le  geste  est  devenu  inu- 
tile, l'art  continue  à  le  figurer;  voir  les  Caryatides  de  Tralles  et  de  l'Erechtheion. 
M.  Lechat  me  signale  encore  un  exemple  bien  intéressant  de  celte  survivance  : 
c'est  une  Aphrodite  soutenant  un  miroir  (Bulletin  de  corresp.  hellén.,  1898,  pi.  I), 
où  le  peplos  dorien  est  soutenu  par  la  main  gauche,  comme  s'il  s'agissait  d'un 
chiton  ionien. 
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do  Bruxelles)  qui  porle  la  main  à  sa  hanche.  Lorsque,  vers  470, 
le  costume  dorien  tendit  à  remplacer  à  Athènes,  surtout  dans 
le  vêtement  de  la  déesse,  la  mode  ionienne,  le  geste  survécut 
à  la  cause  et  l'on  représenta  Alhéna  la  main  vers  la  hanche, 
puis  sur  la  hanche,  dans  une  attitude  qui  plut  par  sa  déci- 
sion et  sa  «  crânerie  ».  On  expliquerait  de  môme  que 
certains  artistes  de  troisième  ordre,  fondant  ou  sculptant 
des  figures  de  petites  dimensions  comme  celles  d'Abydos  et 
de  la  collection  Chigi  (1),  aient  simplement  transféré  le 
motif  des  Korai  à  l'image  d'Athèna  casquée  et  armée  de 
l'égide.  Il  faudrait  donc  distinguer  :  4° 'le  geste  pour  ainsi 
dire  utilitaire  des  Korai  ;  2°  l'attribution,  rare  et  sporadique, 
de  ce  geste  à  Athéna;  3°  la  modification  légère  de  ce  geste 
par  la  suppression  des  plis  du  vêtement  pinces  entre  les 
doigts  ;  4°  l'application  pure  et  simple  de  la  main  gauche 
sur  la  hanche,  influencée  peut-être  par  des  figures  viriles  du 
type  de  l'CEnomaos. 


IV 

Le  dessinateur  italien  Politi  a  publié,  de  4826  à  4844,  un 
grand  nombre  de  vases  grecs  (2);  il  en  avait  dessiné  beau- 
coup d'autres  qui  sont  restés  inédits.  Un  de  ses  dessins,  con- 
servé dans  les  portefeuilles  de  Braun  à  l'Institut  de  Rome,  a 
été  reproduit  en  4897  par  M.  Petcrsen  (3)  et  deux  fois  depuis 
d'après  la  même  gravure  (4).  «  On  y  voit  une  Athéna  debout  sur 
une  colonne  basse,  devant  laquelle  est  arrêté  un  homme  barbu, 
le  corps  drapé  dans  son  manteau,  la  main  gauche  appuyée  sur 
son  bâton,  la  droite  levée  comme  s'il  accompagnait  d'un  geste 
les  paroles  adressées  par  lui  à  la  déesse.  Point  de  doute  que 

(1)  Copie  romaine,  mais  probablement  copie  exacte  d'un  petit  original  grec. 

(2)  Cf.  S.  Reinach,  Rép.  des  Vases,  t.  11,  p.  381. 
.     (3)  RÔm.  Mitlheil.,  1897,  p.  318. 

(4)  Lechat,  Revue  des  Études  grecques,  1899,  p.  185;  Svoronos,  Nationalmuseum, 
p.  163. 
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■nous  n'ayons  là  une  statuelte  votive  sur  un  piédestal.  Or, 
entre  cette  représentation  de  statue  et  la  statuette  de  l'Acro- 
pole, il  y  a  une  ressemblance  évidente...  Le  dessin  nous  la 
montre  complète,  telle  qu'elle  se  dressait  parmi  les  autres 
offrandes  de  l'Acropole.  »  —  «  Voilà,  concluait  M.  Lechat, 
une  curieuse  et  heureuse  rencontre  ;  pourquoi  n'y  en  a  t-il 
point  de  pareilles  plus  souvent?  Sur  quelle  amphore  peinte 
retrouvera-t-on  les  bras  de  la  Vénus  de  Milo?  (1)  » 

M.  Petersen  ignorait  la  forme  du  vase  dessiné  par  Politi 
et  ne  savait  pas  où  il  avait  passé;  sur  le  croquis,  conservé  à 
l'Institut  allemand,  il  crut  seulement  déchiffrer  ces  mots  : 
((  Pressa  il  signor  Granet.  »  Il  s'agit  sans  doute  de  Granet,  col- 
lectionneur mentionné  dans  les  Céramiques  de  la  Grèce  propre 
de  Dumont  (t.  II,  p  100);  un  beau  lécythe  blanc  ayant  appar- 
tenu à  cet  amateur  a  passé  au  British  Muséum.  Je  trouve  dans 
l'ouvrage  de  M.  L.  Soullié  l'indication  de  deux  ventes  de  faïences 
et  d'antiquités,  appartenant  à  Grasset  aîné,  maître,  de  forges  à 
La  Charité-sur-Loirc,  qui  ont  eu  lieu  à  Paris  en  1847  (2). 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  l'article  de  M.  Peter- 
sen, j'eus  la  surprise  de  retrouver  le  vase  dessiné  par  Politi 
dans  une  salle  d'exposition  du  Guildhall  (Hôtel  de  Ville)  de 
Londres,  parmi  une  précieuse  collection  d'antiquités  grecques 
et  égyptiennes  prêtée  à  cet  établissement  par  un  commerçant  de 
la  Cité,  M.  W.  Rome.  Ce  dernier  eut  l'amabilité  de  me  fournir 
une  photographie  de  son  vase  et  de  permettre  à  M.  Anderson 
d'en  exécuter  pour  moi  un  nouveau  dessin,  plus  exact  et  un 
peu  plus  complet  que  celui  de  Politi  (fig.  4  et  5).  Si  j'ai  tardé 
près  de  dix  ans  à  faire  connaître  ces  documents,  c'est  que  je  ne 
suis  arrivé  que  récemment  à  l'hypothèse  dont  il  me  reste  à 
indiquer  la  teneur  (3). 


(1)  Lechat,  loc.  laud. 

(2)  L.  Soullié,  Les  ventes  au  xix*  siècle,  p.  129. 

(3)  Plusieurs  objets  intéressants  de  cette  collection,  dont  j'avais  signalé  l'exis- 
tence à  Mme  Strong,  ont  été  décrits  par  elle  dans  le  grand  Catalogue  (non  dans 
le  commerce)  de  l'Exposition  d'art  grec  organisée  au  Burlington  Fine  Arts  Club 


408  SALOMON    KEINACH 

D'après  le  stylo  do  la  pointure,  la  forme  des  yeux,  la  de'co- 
ration  de  la  colonnettc  et  d'autres  détails,  il  est  évident  que  le 
vase  de  la  collection  Rome  appartient  aux  environs  de  l'an  460 
avant  J. -G.,  c'est-à-dire  à  l'époque  intermédiaire  entre  la  dévas- 


Fig.  4.  —  Vase  de  la  collection  W.  Rome  à  Londres.  Vue  d'ensemble. 

tation  de  l'Acropole  par  les  Perses  (479)  et  les  grands  travaux 
entrepris  par  Périclès  (450).  C'est  la  période  de  l'hégémonie 
de  Gimon  et  des  succès  politiques 'd'Athènes;  ce  n'est  pas 
encore  celle  de  sa  suprématie  artistique.  Il  s'agissait  d'abord, 

en  1903  (Voir  Exhib,  of  ancient  art,  1904,  p.  264);  le  vase  qui  m'occupe  ici  n'a 
pas  été  exposé. 
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tout  en  poursuivant  la  lutte  contre  les  Perses,  de  réparer  les 
ruines  de  l'invasion,  de  reconstruire  les  maisons  et  les  murs  de 
défense,  en  un  mot  d'aller  au  plus  nécessaire;  les  œuvres  de 
luxe,  c'est-à-dire  d'art  proprement  dit,  ne  purent  se  multiplier 
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Fig.  S.  —  Vase  de  la  collection  W.  Rome  à  Londres.  Détail. 

à  Athènes  qu'un  quart  de  siècle  après  la  victoire  de  Platées  (1). 
Cependant  nous  savons  que  les  artistes  ne  chômèrent  pas  tout 
à  fait;  comment,  sans  cela,  se  serait  formée  la  puissante  école 
qui  entre  en  scène  vers  450?  Dès  476,  Critios  et  Nèsiotès  rem- 
placèrent le  groupe    de  bronze  des  Tyrannicides  que   Xerxôs 


(1)  Cf.  Lechat,  Sculpture  grecque,  p.  42o. 
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avait  emporté  en  Perse  (1).  Un  des  bons  sculpteurs  de  ce 
temps-là,  Hégias,  le  maître  de  Phidias  (2),  sculpta  une  Athéna, 
un  Pyrrhus  et  des  Dioscures.  Où  était  placée  l' Athéna  de  Hégias? 
On  ne  nous  le  dit  pas;  mais,  comme  Hégias  était  Athénien  et 
possédait  un  atelier  à  Athènes,  il  est  vraisemblable  que  cette 
statue  de  bronze  figurait  sur  Y  Acropole.  Pline  ne  l'aurait  pas 
mentionnée  si  elle  n'avait  été  célèbre  et  citée,  comme  telle, 
dans  un  des  ouvrages  grecs  dont  il  se  servait.  Il  se  contente 
d'ailleurs  de  nous  dire  qu'elle  était  appréciée  des  connaisseurs 
[laudatur)  (3).  Hégias  n'était  pas  un  inconnu  pour  les  Romains, 
qui  trouvaient  à  ses  statues  quelque  analogie  avec  les  vieux 
bronzes  étrusques  (4);  ses  Dioscures  avaient  été  transportés  à 
Rome  devant  le  temple  de  Jupiter  Tonnant  (5). 


L'Acropole  d'Athènes,  placée  sous  la  protection  d'Athéna, 
n'a  vraiment  pu  attendre  le  milieu  du  ve  siècle,  date  présumée 
de  la  grande  Athéna  de  bronze  dite  Promachos,  pour  posséder 
une  image  de  la  déesse.  N'en  point  élever  une  en  cet  endroit, 
ausitôt  que  leurs  ressources  le  permirent,  eût  été,  de  la  part 
des  Athéniens,  une  étrange  et  téméraire  ingratitude  (6).  Or,  les 
textes  ne  mentionnent,  à  cette  époque,  qu'une  seule  statue 
d'Athéna,  œuvre  d'un  sculpteur  athénien,  dont  on  a  tout  lieu 
de  croire  qu'elle  fut  sculptée  à  Athènes  :  c'est  celle  d'Hégias. 

J'émets  l'hypothèse  que  l'Alhéna  figurée  sur  le  vase,  de  type 


(1)  lbid.,  p.  '438. 

(2)  Dio  Chrysost.,  Oral.,  LV,  i,  p.  282. 

(3)  Pline,  XXXIV,  78. 

(4)  Quiutilien,  XII,  1017. 

(5)  Pline,  lbid. 

(6)  Alors  qu'Athènes  faisait  remplacer  le  groupe  des  Tyrannicides,  qu'elle,  éle- 
vait une  statue  ù  Zeus  Eleuthérios,  que  tous  les  Grecs  consacraient  à  Olympie  un 
Zeus  haut  de  cinq  mètres!  M.  Lechat  m'écrit  qu'il  considère  aussi  comme  certaine 
l'existence  d'une  grande  statue  de  bronze  sur  l'Acropole,  peu  après  479.  Si  les 
textes  n'en  parlent  pas,  c'est  que  «  la  grande  Athéna  de  bronze  »,  œuvre  de  Phi- 
dias, fut  bientôt  seule  à  attirer  les  regards* 
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presque  identique  à  la  petite  Atliéna  en  marbre  de  l'Acropole, 
n'est  autre  que  l'Athéna  d'IIégias  mentionnée  par  Pline  et 
qu'une  statue  analogue,  également  du  début  du  -y*  siècle,  fut 
transférée  plus  tard  à  Constantinoplc,  où  elle  périt  en  1203. 

Dès  le  xe  siècle,  un  savant  grec,  Aréthas,  dans  une  scholie 
sur  un  discours  d'Aristide  où  il  est  question  de  l'Athéna  de 
bronze  de  Phidias,  exprimait  l'opinion  que  cette  statue  était 
identique  à  celle  qui  figurait  à  Gonstantinople  devant  le  Sénat. 
Aréthas  se  trompait;  la  statue  en  question,  qui  est  bien  celle 
dont  parle  Nicétas,  n'est  pas  la  Promachos,  par  cette  raison, 
qui  dispense  de  toute  autre,  que  la  Promachos,  au  témoignage 
des  monnaies,  avait  le  bras  droit  abaissé,  tandis  que  la  statue 
du  forum  de  Constantin  tenait  le  bras  étendu.  M.  Gurlitt,  dans 
un  ingénieux  mémoire,  publié  en  1893,  s'est  trompé  à  la  suite 
d'Aréthas  et  a  voulu  attribuer  à  Phidias  jeune  un  colosse 
d'Athéna  en  bronze  du  type  des  Korai.  Mais  son  travail  a  eu 
l'heureux  résultat  d'appeler  l'attention  sur  le  texte  de  Nicétas  et 
de  débarrasser  l'histoire  de  l'art  d'une  erreur,  popularisée  par 
Ovcrbeck,  qui  faisait  figurer  l'Athéna  Parthénos  de  Phidias,  en 
plein  moyen  âge,  sur  le  forum  de  Constantin;  on  avait  mal  lu 
ou  mal  transcrit  la  glose  d'Aréthas  (1). 

Il  serait  tentant  de  supposer,  avec  M.  Gurlitt,  que  la  statue 
détruite  en  1203  était  venue  d'Athènes  à  Constantinople, 
comme  tant  d'autres,  vers  la  fin  du  ve  siècle  après  l'ère  chré- 
tienne. Mais  M.  Théodore  Reinach,  en  1896,  a  donné  de  bonnes 
raisons  de  croire  que  l'Athéna  décrite  par  Nicétas  était  origi- 
naire de  Lindos  à  Rhodes.  Elle  est  décrite,  tout  auprès  du 
Sénat,  par  Constantin  le  Rhodien,  sur  la  colonne  même  dont 
Nicétas  fait  mention  : 


(1)  Gurlitt,  Analecta  Grœciensia,  Vienne,  1893,  p.  101;  cf.  Berl.l'hil.  Woch.t 
1893,  p.  1186;  mes  Chroniques  d'Orient,  t.  11,  p.  208;  Petersen,  Rom.  Mittheil., 
1893,  p.  350;  Furtwœngler,  Masterpieces,  p.  31-32.  —  Pour  la  glose  d'Aréthas, 
publiée  d'abord  par  Angelo  M  aï  (Overbeck,  Sclniflquellen,  n°  690),  voir  une  note 
décisive  à  la  flu  du  mémoire  de  M.  Gurlitt,  p.  121.  Dans  le  ins,  Laur..  LX,  3,  le 
lemmc  'AQt,vxv  t+,v  éXisavrCv^v  n'existe  pas;  c'est  une  interpolation  du  copiste  du 
Vatican  us,  n.  1298,  ou  peul-itre  d' Angelo  Mai  lui-même, 
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H  o"  au  ys  yaAxr,  xaTJXiitàoOsvoÇ  xôori 
^Ttç  'j-spQsv  x'iovo;  uaxoou  raÀei 

"77,7  '//"•?'   £-£XT£'[V0'JTa  7100.;  70V  àïoCf., 

IlaÂÀàoOs  slxwv  èfftt,  AivSlwv  7rÀàvTéc_, 

Y,;  BÎVOV  0'.  TtOWT'.TTOV  OIXOÛVTSÇ  TXSOOV 

Pôoou  T*Xaiy>iç,  S'jTa-sêâ);  teOpauuivôi  ' 
or\ho~.  Ss  xpàvo;  xal  tÔ  yicyetov  Tscaç, 
O'jî'.;  T£  ~pô;  Tpàyr,Aov  euTCSTCAtyuivot.  (1) 

Cette  provenance,  alléguée  d'une  façon  si  positive  par  Cons- 
tantin le  Rhodicn,  est  confirmée  par  Cedrenus  (2);  ce  dernier 
ajoute  que  la  statue  placée  vis-à-vis,  représentant  Amphitritc, 
avait,  elle  aussi,  été  apportée  de  Rhodes.  Le  riche  temple 
d'Athéna  Lindia,  où  Ton  montrait  de  très  anciennes  offrandes, 
attribuées  à  Danaos  et  à  Hélène,  paraît  avoir  été  systématique- 
ment pillé  par  Constantin  pour  orner  sa  nouvelle  résidence  (3). 
On  doit  cependant  observer  qu'un  homme  aussi  instruit 
qu'Aréthas  n'aurait  guère  pu  identifier  l'Athéna  du  forum  de 
Constantin  à  la  Promachos  de  l'Acropole  d'Athènes  si  la  pro- 
venance du  premier  de  ces  bronzes  avait  été  assurée.  En  outre, 
il  est  certain  que  Cedrenus  s'est  servi  du  poème  de  Constantin 
le  Rhodien;  s'il  ajoute  que  la  statue  d'Amphilrite  provient 
également  de  Rhodes,  cela  peut  s'expliquer  comme  une  simple 
conjecture.  Enfin,  comme  l'a  déjà  remarqué  M.  Th.  Reinach, 
Constantin  étant  Rhodien  lui-même,  on  pourrait  tirer  parti  de 
ce  fait  soit  pour  contester  son  témoignage,  soit,  au  contraire, 
pour  en  relever  l'autorité.  L'hésitation  est  donc  permise  ;  mais 
il  y  a  tout  au  moins  une  forte  présomption  en  faveur  de  la 
provenance  rhodienne  et  il  y  aurait  désormais  manque  de 
rigueur  historique  à  l'oublier. 

L'archaïsme  du  colosse  de  bronze  vu  par  Nicétas  ressort  de 
sa  description,   alors    môme  qu'on   modifie    avec  nous  ce  qui 


(1)  Bev.  des  Etudes  grecques,  1896,  p.  41. 

(2)  Cedrenus,  p.  565. 

(3)  Th.  Reinach,  Rev.  des  Etudes  grecques,  1896,  p. 
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concerne  le  geste  de  la  main  gauche.  Mcétas  place  la  statue  sur 
une  colonne;  celle  du  vase  athénien  a  également  une  colonne 
pour  piédestal;  c'est  un  usage  bien  connu  de  la  fin  du  vie  siècle 
et  du  commencement  du  ve.  Les  traits  essentiels  de  la  descrip- 
tion de  l'historien  grec  se  retrouvent  non  seulementsur  l'image 
peinte,  mais  sur  la  statuette  de  l'Acropole  (fig.  3),  qui  est  une 
petite  copie  en  marbre  du  môme  original. 

Il  est  vrai  que  M.  Petersen,  suivi  par  M.  Lechat,  a  pensé  que 
la  petite  copie  en  question  était  l'original  môme  que  le  peintre 
du  vase  eut  sous  les  yeux.  Assurément,  si  l'on  mesure  la  statue 
du  vase  à  l'échelle  du  vieillard  placé  auprès,  cette  opinion  pour- 
rait se  soutenir,  la  statuette  de  l'Acropole  n'ayant  qu'un  mètre 
de  haut  environ.  Mais  je  crois  cela  tout  à  fait  inadmissible.  On 
ne  me  persuadera  jamais  qu'un  peintre  de  vase  athénien,  repré- 
sentant un  donateur  ou  un  fidèle  devant  une  statue  de  divinité 
sur  une  colonne,  n'ait  pas  réduit  les  proportions  de  la  statue 
et  de  la  colonne  dans  une  mesure  très  notable,  sachant  bien 
que  son  client  ne  s'en  plaindrait  pas.  Aurait-on  voulu  qu'il 
figurât,  sur  le  champ  de  son  vase,  un  donateur  presque  invi- 
sible aux  pieds  d'une  grande  statue?  (1)  A  mes  yeux,  le  lait 
seul  que  la  statue  paraît  en  plein  air,  juchée  sur  une  colonne, 
prouve  qu'elle  était  en  bronze  et  tout  au  moins  de  grandeur 
naturelle;  on  n'exposait  pas  ainsi  des  statuettes,  et  je  ne  pense 
pas  non  plus  qu'on  eût  abandonné  aux  intempéries  une  statue 
en  marbre  d'Alhéna,  nécessairement  polychrome.  Les  Korai  de 
l'Acropole  ont  dû  être  protégées  elles-mêmes  autrement  que 
par  le  parasol  (jjlyjviot«6*;)  . 

VI 

Avec   presque  tous   les   historiens    de   l'art,  j'ai  attribué    à 

(1)  Un  céramiste  athénien  n'aurait  pas  eu  recours  à  un  expédient  si  puéril  s'il 
lui  avait  pris  fantaisie  de  représenter  un  Athénien  aux  pieds  de  TAthéna  Pro- 
înachos.  Qu'on  prenne  donc  la  peine  de  voir  combien  est  rapetissé,  sur  toutes 
les  œuvres  des  arls  plastiques,  le  cheval  de  Troie,  instar  montis  equits! 
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Hégias,  dans  co  qui  précède,  une  statue  en  bronze  d'Athéna. 
Cette  attribution  se  fonde  sur  deux  passages  de  Pline.  D'abord,, 
au  livre  XXXIV  (§  49),  il  énumère  rapidement  Hégias,  à  coté 
cr'Alcamène,  de  Kritios  et  de  Nésiotès,  parmi  les  sculpteurs  en 
bronze;  la  date  qu'il  donne  (vers  445)  est  certainement  trop 
basse,  mais  l'association  du  nom  d'Hégias  avec  ceux  des  auteurs 
du  groupe  des  Tyrannicides  (476)  est  suffisante  pour  corriger 
l'erreur  (1).  Puis,  au  §  78  du  même  livre,  on  lit  :  Hegiœ  Minerva 
Pyrrhasqiie  rex  laudatur  et  celetizontes  pueri  et  Castor  ac  Pol- 
lux  ante  sedem  Iovis  Tonantis  (2).  Brunn  a  fait  observer,  il 
y  a  longtemps,  que  le  Pyrrhus  rex  mentionné  dans  ce  passage 
doit  être  Pyrrhus  Néoptolème,  le  fils  d'Achille;  il  a  pensé  que 
lé  texte  de  Pline  impliquait  l'existence  de  deux  œuvres  dis- 
tinctes, une  Athéna,  un  Pyrrhus,  tandis  que  d'autres  critiques 
ont  cru  que  Pline  désignait  ainsi  un  groupe  d'Athéna  avec  Néop- 
tolème. Grammaticalement,  la  question  est  insoluble,  car  le 
Verbe  au  singulier,  laudatur,  peut  parfaitement  être  employé 
ainsi  avec  deux  et  plusieurs  sujets  dont  on  affirme  la  même 
chose  (3).  Mais  cette  difficulté  n'est  malheureusement  pas  la 
seule  que  soulève  ce  passage,  sans  parler  de  la  mention,  dans 
la  proposition  suivante,  d'un  Hégésias  qui  paraît  identique  à 
Hégias.  On  a  supposé  que  Pline  avait  confondu  deux  Hégias 
de  date  très  différente,  l'un  sculpteur  archaïque,  l'autre  auteur 
d'une  Athéna  groupée  avec  Pyrrhus  roi  d'Epire(4);  d'autres 
ont  voulu  qu'il  ait  mal  compris  une  notice  sur  le  sculpteur 
Pyrrhus,  auteur  d'une  Hygie  et  d'une  Minerve  (Athéna  Hygie, 
sur  l'inscription  de  la  base)  (5)  et  que  la  mention  d'une  Athéna 
et  d'un  Pyrrhus,  attribués  par  lui  à  Hégias,  s'explique  ainsi  (6). 
Enfin,  suivant  une  autre  opinion,  due,  je  crois,  à  M.  Michaelis, 


'(1)  Overbcçk,' Sc/triftquellen,  n°  452. 

(2)  Ibid.,  n°  456. 

(3)  Cf.  S.  Rcinach,  Grammaire  latine,  p.  loi. 

•  (4)  Sellers  et  Jex  Blake,  Pliny's  chapters,  p.  64,  note;   H.  L.  Urliciis,  ap.  Arndt, 
texte  des  Denkmuler  de  Brunn-Bruckmann,  n°  502. 

(5)  Overbeck,  Schriftquellen,  904  et  900. 

(8)  Bursian,  art.  Griech.  Kunst  dans  Ersch  et  Gruber,  p.  418,  note  93. 
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Hégias,  aurait  représenté  Athéna  avec  Néoptolème  dans  le 
Théséion  construit  après  475  pour  recevoir  les  ossements  de 
Thésée  ramenés  de  Scyros  (1).  M.  Michaelis  écrit  :  «  Ilégias  fut 
occupé  à  orner  de  statues  les  temples  qui  s'élevaient  alors;  ainsi 
il  sculpta  les  Dioscurcs  avec  leurs  enfants  (les  celetizontes  pueri 
de  Pline)  pour  l'Anakeion,  Athéna  et  Néoptolème  de  Scyros 
pour  le  Théscion  ».  Dans  la  pénurie  de  nos  textes,  il  est  impos- 
sible de  choisir  entre  ces  combinaisons,  dontla  dernière  est  par- 
ticulièrement ingénieuse  et  fragile;  toutefois,  l'idée  d'un 
groupe  archaïque  d'Athéna  avec  Néoptolème  ne  me  semble 
guère  admissible  et  je  ne  vois  pas  trop  pourquoi  Néoptolème 
aurait  figuré  dans  le  temple  de  Thésée  par  le  seul  motif  qu'il 
était  né  d'Achille  à  Scyros,  où  Thésée  avait  trouvé  la  mort! 
L'hypolbèse  de  deux  statues  séparées  de  Néoptolème  et 
d'Athéna,  le  premier  considéré  comme  le  vainqueur  de  Troie, 
c'est-à-dire  de  l'Asie,  est  peut-être  encore  la  plus  naturelle; 
dans  ce  cas,  rien  n'empêche  d'admettre  que  l'Alhéna  men- 
tionnée par  Pline  se  soit  dressée  sur  l'Acropole,  où,  comme  je 
l'ai  dit,  le  besoin  d'une  grande  Athéna  de  bronze  dut  de  très 
bonne  heure  se  faire  sentir  (2).'  Si  cette  Athéna  est  bien  celle  du 
vase  dessiné  par  Politi,  Ilégias  ne  fut  pas  seulement  un  des 
maîtres  de  Phidias,  mais  son  Athéna  fut  un  des  modèles  de  la 
Promachos. 


Vil 


J'ai  déjà  insisté,  à  la  suite  de  M.  Laischcke,  sur  l'intérêt 
qu'offrent  pour  l'histoire  de  l'art  les  images  de  Minerve  décou- 
vertes sur  le  Rhin  moyen,  où  stationna  la  legio  Ia  Minervia  (3). 
On  a  trouvé,  à  Cologne,  une  bonne  copie  en  marbre  de  la  Par- 
thénos  (4);  à  Ettringen  près  de  Coblence,  une  Athéna  en  bronze 

(1)  Snringcr-Michaelis,  llandbuch  der  Kunstf/esehichte,  t.  1,8e  éd.  (1007,  p.  108. 

(2)  M.  Arndt  a  songé  un  instant  à  reconnaître  TAthéna  d'IIégius  dans  la  copie 
d'une  Athéna  archaïque  à  Madrid  (Brunn-Bruckmann's  Denkmuler,  n°  502). 

(3)  S.  Kcinach,  Bronzes  fîr/uriés,  p.  41;  Gazette  des  Beaux- Arts,  1002,  H,  p.  468. 

(4)  Michon,  Monuments  Plot,  t.  Vil,  p.  168. 


416 


SALOMUN    KE1NACH 


W- 


pjjr.  fi,  _  Alliéna  «le  Cologne.  Bronze.  Mus(V  do  Cologne. 
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que  je  considère  comme  une  copie  de  la  Promachos  (1);  Ander- 
nach  a  fourni  une  Athénaavec  Erichthonios  en  pierre  qui  dérive 
certainement  d'un  bon  modèle  grec  (2)  ;  plus  récemment,  à 
Cologne  encore,  on  a  exhumé  une  statuette  d'Athéna  en 
bronze,  dont  je  dois  une  bonne  photographie  à  M.  Poppelreuter 
(fig.  6)  (3).  L'analogie  du  modèle  avec  celui  du  vase  publié  plus 
haut  est  frappante,  non  pas  dans  le  costume,  qui  diffère,  mais 
dans  l'attitude  du  corps  et  des  bras;  le  bras  et  la  main  droite, 
qui  vient  effleurer  la  hanche,  semblent  presque  copiés  sur 
l'Athéna  du  vase  (fig  5).  Il  y  a  là,  je  crois,  un  argument  de  plus 
à  l'appui  de  mon  hypothèse.  Si  la  statue  athénienne,  reproduite 
ou  imitée  pour  Lindos  dès  le  milieu  du  ve  siècle  (au  plus  tard), 
n'était  pas  restée  célèbre  à  l'époque  romaine,  elle  n'aurait  pas 
été  imitée  une  fois  de  plus,  à  coté  de  la  Promachos  de  Phidias, 
en  pays  rhénan,  peut-être  pour  orner  le  laraire  d'un  cercle 
d'officiers  de  la  legio  Minervia. 

Salomon  Reinach. 


(1)  Rëpert.,  t.  II,  274;  Recueil  de  têtes,  p.  74.  Cf.  P.  Ducati,  Rev.  arch.,  1905, 
I,  p.  246. 

(2)  Répert.,  II,  297,  4. 

(3)  Korrespondenzblalt  der  westdeulschen  Zeitschrift,  1903,  p.  139.  Celle  sta- 
tuette, me  faisait  observer  Kurtwaengler,  est  une  réplique  d'un  bronze  de  Munich 
{Rép.,  t.  1,  p.  229,  3);  mais  on  ignore  la  provenance  de  cette  dernière  figure, 
alors  que  la  provenance  rhénane,  bien  attestée,  de  la  première  en  accroît  sin- 
gulièrement l'intérêt. 


ACTES  DE  L'ASSOCIATION 


Procès-verbaux  des  séances  du  Comité  de  juillet  à   novembre  1 907 . 

Jeudi  4  juillet  1907.  —  Présidence  Je  M.  Théodore  Reinach,  président. 

Membres  décédés  :  M.  l'abbé  Beurlier,  M.  G.  Cousin. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Delbos,  Demay  et  Dussaud  . 

M.  G.  Fougères  commente  deux  passages  d'Aristophane  {Oiseatu-,  v.  518  ; 
Eccles.,  v.  782)  dont  l'interprétation  touche  à  un  point  curieux  d'histoire  reli- 
gieuse et  d'archéologie.  Il  s'agit  des  statues  de  dieux  représentées  la  main  tendue  ; 
ce  geste  iniplique-t-il  que  les  dieux  recevaient  ainsi  une  part  des  victimes?  Telle 
est  l'interprétation  proposée  par  MM.  Bodin  et  Mazon.  M.  Fougères  ne  la  croit 
pas  exacte,  et  il  rapproche  des  deux  passages  en  question  différents  textes  qui 
lui  paraissent  de  nature  à  la  réfuter. 

Le  Président  entretient  le  Comité  des  pourparlers  engagés  par  le  Bureau  de 
l'Association,  après  avis  conforme  de  la  Commission  administrative  (séance  du 
8  mai  1901),  avec  M.  le  Yice-Recteur  de  l'Académie  de  Paris  et  M.  le  Doyen  de 
la  Faculté  des  Lettres,  pour  l'installation  de  la  Bibliothèque  de  l'Association  clans 
une  salle  de  la  Sorbonne  (Rez-de-chaussée,  Galerie  Rollin,  n°  6)  attribuée  depuis 
deux  ans  à  la  Faculté  des  Lettres  pour  les  conférences  de  grec  réservées  aux 
étudiants.  Le  Président  donne  lecture  de  l'avant-projet  qui  sera  soumis  à  M.  le 
Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  et  à  M.  le  Yice-Becteur  de  l'Académie  de  Paris, 
et  qui  servira  de  base  à  la  convention  ;'i  intervenir  entre  l'autorité  universitaire 
et  l'Association.  Ce  projet  porte  que  les  livres  de  l'Association  seront  déposés  à 
la  Sorbonne,  et  installés  aux  frais  de  l'Association  dans  un  corps  de  bibliothèque 
fermé;  qu'ils  demeureront  la  propriété  de  l'Association  et  continueront  à  être 
gérés  par  son  bibliothécaire  ;  que  des  séances,  deux  par  semaine  au  moins, 
seront  tenues  dans  cette  salle  par  le  bibliothécaire  de  l'Association,  et  que  les 
membres  de  l'Association  auront  seuls  droit  au  prêt  des  livres  ;  que  les  étudiants 
de  la  Faculté,  spécialement  autorisés  par  un  professeur  de  grec,  pourront  y  tra- 
vailler aussi  pendant  les  séances  tenues  par  le  bibliothécaire,  et  qu'enfin  les  pro- 
fesseurs de  grec  pourront,  sous  leur  propre  responsabilité,  utiliser  les  livres 
pendant  leurs  conférences  et  pendant  les  heures  qu'ils  auront  à  consacrer  à  la 
direction  des  travaux  de  leurs  élèves.  Les  dépenses  nécessitées  par  cette  installa- 
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Mon,  d'après  les  devis  fournis  par  M.  l'architecte  de  la  Sorbonne,  s'élèveront  à 
2.500  francs  environ,  sans  compter  les  frais  de  déménagement  et  d'emménage- 
ment. Elles  seront  compensées  par  une  diminution  importante  du  loyer  annuel, 
puisqu'il  suffira  désormais  à  l'agent  bibliothécaire  de  conserver  un  bureau  et  un 
magasin  pour  les  collections  de  la  Revue  et  des  Monuments .  Le  Président  pro- 
pose au  Comité  d'ouvrir  une  souscription  spéciale  parmi  les  membres  de  l'Asso- 
ciation, pour  réunir  les  fonds  nécessaires.  Si  cette  souscription  ne  couvre  pas  les 
frais,  il  y  aura  lieu,  pour  payer  la  différence,  de  prendre  la  somme  sur  le  capital 
de  l'Association. 

Le  Comité  approuve,  à  l'unanimité,  les  propositions  du  Bureau,  et  donne  pleins 
pouvoirs  au  Président  pour  traiter  avec  M.  le  Vice-Recteur  de  l'Académie  et  avec 
M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  sur  les  bases  qui  viennent  de  lui  être 
soumises. 

Jeudi  7  novembre  190'.  — Présidence  de  M.  Théodore  Reinach,  président. 

Membres  décédés  :  MM.  Fourdrignier,  lluntington,  Joannidis  (d'Amorgos), 
Mme   veuve  Leudet,  Sully  Prudhomme. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Autran  (Gustave),  Ballot  (Charly),  Mme  Barrier, 
MM.  Bruneton,  Cherfils,  Mn,c  de  Craponne,  MM.  Fauconnier,  Feineux,  Helmer, 
Lelarge,  Ménégoz,  Merle,  Dr  Olivier,  Dr  Franz  Pellati,  Baphacl  (Paul),  Riehardot, 
Sensine.  Mme  Steen-Nielsen,  M.  Thomas-Piétri,  Mme  Trêves. 

Le  Président  annonce  que  l'aménagement  de  la  Bibliothèque  dans  une  salle  de 
■  la  Sorbonne  est  terminé  :  il  adresse  les  remercîments  de  l'Association  à  M.  Glotz, 
à  qui  revient  le  mérite  de  l'idée  première,  à  MM.  Liard  et  Croiset  qui  l'ont  si 
favorablement  accueillie,  à  M.  Nénot,  architecte  de  la  Sorbonne,  et  à  M.  Ain.  Hau- 
vette  qui  s'est  multiplié  pour  assurer  le  succès  de  l'entreprise.  11  se  félicite  du 
succès  de  la  souscription  ouverte  pour  couvrir  les  frais.  Il  compte  sur  le  dévoû- 
ment  de  M.  Lebégue  pour  dresser  bientôt  un  catalogue  qui,  nous  apprenant  ce 
qui  nous  manque  aussi  bien  que  nos  richesses,  pourra  provoquer  le  zèle  des 
donateurs  à  combler  ces  lacunes. 

Lee  tuf e  est  faite  par  le  Secrétaire  de  la  Convention  intervenue  entre  l'Univer- 
sité de  Paris  et  l'Association,  convention  qui  a  été  signée  le  23  juillet.  En  voici  le 
texte  : 

«  Entre  l'Université  de  Paris,  représentée  par  le  Président  du  Conseil  de  l'Uni- 
versité, Vice-Recteur  de  l'Académie,  M.  Louis  Liard,  membre  de  l'Institut, 

la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris,  représentée  par  le  Doyen 
M.  Alfred  Croiset,  membre  de  l'Institut, 

et  l'Association  pour  l'encouragement  des  Études  grecques  en  France,  repré- 
sentée par  le  Président  de  l'Association,  M.  Théodore  Reinach,  député, 

il  a  été  convenu  et  arrêté  ce  qui  suit  : 

Auticle  premier. 

L'Association  pour  l'encouragement  des  Études  grecques  en  France  est  autorisée 
à  déposer  les  livres  formant  actuellement  sa  bibliothèque  et  ceux  qui  viendront 
à  l'accroître  ultérieurement,  dans  une  salle  de  la  Sorbonne  (rez-de-chaussée, 
n"  6),  réservée  aux  conférences  de  grec. 

Cette  installation  sera  faite  aux  frais  de  l'Association,  dans  un  corps  de  biblio- 
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thèque  neuf,  fermé  et  vitré,  élabli  conformément  au  devis  de  M.  Nénot,  membre 
de  l'Institut,  architecte  de  la  Sorbonne,  et  sous  la  direction  de  celui-ci.  L'archi- 
tecte est  autorisé  à  procéder  aux  déplacements  de  tables  et  bancs  fixes,  et  aux 
autres  remaniements,  nécessités  par  cette  installation.  Les  anciennes  armoires  à 
livres,  fermées,  appartenant  à  l'Association,  pourront  être  placées  dans  la  même 
salle  n°  6  ou  dans  le  Cabinet  attenant. 

Si  les  accroissements  de  la  bibliothèque  l'exigent,  un  second  corps  de  biblio- 
thèque pourra  être  établi  ultérieurement,  dans  les  mêmes  conditions,  sur  la 
paroi  où  se  trouvent  aujourd'hui  des  cartes  murales  appartenant  à  la  Faculté 
des  Lettres. 

Les  corp3  de  bibliothèque  prévus  ci-dessus  ne  seront  pas  considérés  comme 
immeubles. 

Art.  2. 

L'Association  reste  propriétaire  de  ses  livres,  des  meubles  et  des  corps  de 
bibliothèque,  anciens  et  nouveaux,  qui  les  renfermeront.  Elle  continuera  à 
entretenir  la  Bibliothèque  à  ses  frais,  à  en  payer  l'assurance,  et  à  la  faire  gérer 
par  son  bibliothécaire,  lequel  devra  être  agréé  par  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des 
Lettres.  Toute  responsabilité  à  cet  égard  est  déclinée  par  l'administration 
universitaire. 

Art.  3. 

Deux  fois  par  semaine  au  moins  (excepté  pendant  les  vacances),  à  des  jours 
déterminés  de  concert  avec  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres,  le  bibliothé- 
caire de  l'Association  se  tiendra  dans  la  salle  n°  6  pour  y  recevoir  les  membres 
de  l'Association,  les  professeurs  de  grec  de  la  Faculté  et  les  étudiants  spéciale- 
ment autorisés  par  l'un  de  ces  professeurs.  Ces  trois  catégories  de  personnes 
auront  le  droit  de  consulter  les  livres  sur  place;  mais  les  membres  de  l'Associa- 
tion seront  seuls  autorisés  à  emprunter  les  livres,  sous  le  contrôle  du  bibliothé- 
caire. En  outre,  les  professeurs  de  grec  de  la  Faculté  pourront  recevoir  de 
l'Association  une  clef  des  armoires  du  corps  de  bibliothèque  pour  se  servir  des 
livres  pendant  la  durée  de  leurs  conférences  faites  dans  la  salle  n°  6.  Ils  devront 
veiller  à  ce  que  les  volumes  soient  remis  en  place  et  les  meubles  refermés  sous 
leurs  yeux.  Ils  sont  responsables  vis  à  vis  de  l'Association  des  livres  qui  pour- 
raient être  égarés  ou  détériorés  par  défaut  de  surveillance  de  leur  part. 

Art.  4. 

La  salle  continuera  à  être  entretenue  par  les  soins  de  l'administration  univer- 
sitaire. Elle  sera  ouverte  par  un  employé  de  la  Faculté  pour  les  conférences  et 
les  séances  régulières  de  bibliothèque  prévues  ci-dessus.  Des  réunions  extraor- 
dinaires du  Bureau  et  des  Commissions  de  l'Association  pourront  s'y  tenir  dans 
l'après-midi,  en  dehors  des  heures  réservées  aux  conférences,  avec  l'autorisation 
du  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres. 

Art.  5. 

La  salle  portera  désormais  l'indication  suivante  :  Université  de  Paris.  Faculté 
des  Lettres.  Salle  des  conférences  de  grec.  Bibliothèque  de  l'Association  pour  l'en- 
couragemenl  des  éludes  grecques  en  France. 


ACTES    DR    L'ASSOCIATION  421 

A  ht.  6. 

L'Association  se  réserve  le  droit  de  résilier  la  présente  convention  et  de 
reprendre  ses  livres,  les  corps  de  bibliothèque  et  tout  le  matériel  lui  appartenant, 
à  la  condition  d'en  aviser  M.  le  Président  du  Conseil  de  l'Université  et  M.  le 
Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  trois  mois  à  l'avance  et  de  remettre  les  lieux 
dans  l'état  primitif,  aux  frais  de  l'Association.  » 

Fait  en  triple  à  Paris,  le  23  juillet  1907. 

Le  Vice-Recteur,  Le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres,  I^e  Président  de  V Association, 
L.  Liard.  A.  Cnoisrr.  Th.  Rbinach. 

Le  Bureau  propose  que  les  séances  de  bibliothèque  soient  fixées  de  la  façon  sui- 
vante :  mardi,  de  4  heures  à  5  h.  et  demie  ;  samedi,  de  2  heures  à  4  heures. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Maurice  Croiset  étudie  un  des  nouveaux  fragments  de  Ménandre  découverts 
par  M.  Gustave  Lefebvre  :  c'est  une  scène  de  la  llîpixttpojiivT).  M.  Croiset  rappelle 
d'abord  ce  que  nous  savions  déjà  de  celte  pièce  par  quelques  témoignages 
anciens  ou  par  un  fragment  antérieurement  découvert.  Il  lit  ensuite  une  traduc- 
tion de  la  scène  nouvelle,  et  en  examine  certains  passages,  soit  pour  en  restituer 
le  texte,  soit  pour  montrer  ce  qu'elle  nous  apprend  de  nouveau  il  d'intéressant. 
11  établit  notamment  que  cette  tirade  était  prononcée  par  un  personnage  allégo- 
rique, la  déesse  "Ayw.a,  ou  la  .Méprise.  11  analyse  l'art  délicat  de  Ménandre  dans 
l'agencement  d'une  intrigue  et  dans  la  peinture  des  sentiments. 

M.  Glotz  fait  circuler  un  fragment  de  peinture  murale  qu'il  a  rapporté  de 
Cnossos,  et  qui  représente  une  femme. 

M.  Labaste  fait  une  communication  sur  un  manuscrit  italien  du  xiv<=  s.  concer- 
nant la  Crète  (Bibliothèque  Ambrosienne,  D  138).  11  contient  tOplans,  etdeux  lettres 
explicatives  datées  de  l'année  1">86.  L'auteur,  Ilonorius  Belli,  fut  médecin  de  pro- 
fession, mais  aussi  botaniste  et  archéologue.  L'un  des  plans  qu'il  envoie  à  son 
correspondant  (le  "Ie)  décrit  un  édifice  «  encore  visible  dans  les  ruines  de 
Gnossos  ».  D'après  l'échelle,  cet  édifice  aurait  eu  environ  120  m.  de  longueur:  il 
s'ouvre  par  un  péristyle  et  se  termine  par  une  petite  abside;  c'est  la  forme  d'une 
basilique,  avec  certaines  particularités  difficiles  à  expliquer.  11  serait  intéressant 
de  chercher  à  identifier  cet  édifice  avec  les  monuments  mis  au  jour  dans  les 
fouilles  récentes  de  M.  Evans. 
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pendant  les  séances  de  juillet  à  novembre  1 907 . 


DELARUELLE  (Louis),  Guillaume  Budé,  les  origines,  les  débuts,  les  idées 
maitresses,  Paris,  1901. 

ALÊS  (Adhéinar  il'),  Les  deux  vies  de  Sainte-Mélanie  la  jeune  (extrait  des 
Analecta  Bollandiuna,  t.  XXV,  Bruxelles,  1906). 

SOPHOCLE,  Antigone,  représentée  en  grec  au  Collège  Saint-Joseph  de  Mar- 
ne fl'e  par  les  élèves  de  la  3e,  1907. 

PAPADOPOULOS  KÉRAMEUS,  EuWwtf  «aXaHrcCvijî  %»l  ffuptaxfrf  aytoXoyb;, 
T.  A',  Pétersbourg,  1907. 

IIANDS(TheRev.  A.  W.),  Common  greek  Coins,  vol.  I,  London,  1907. 

VLACOIANNI  (Jean),  'ApysTa  t*,s  v«»T<px«  'EXXijvtxf.î  ï«top£a«,  Athènes,  1901-1907. 

JERNSTED  (V.),  Opuscula,  Saint-Pétersbourg,  1907. 

MARTIN  (Albert),  Notes  sur  l'ostracisme  à  Athènes,  Paris,  1907. 

LEGRAND  (EMILE),  Nouveau  dictionnaire  français  =  grec  moderne,  et 
Dictionnaire  grec  moderne  =  français. 

XANTHOUDIDIS  (S.),  Cretan  Kernoi,  Athènes,  1907. 

LUCAS  BELLOS,  'OXufimaxal  wôaî,  Alexandrie,  1907. 

—  Albanica,  Athènes,  1903. 

IIITZIG  (H.  F.),  Altgrischische  Staatsvertrâge  tiber  Rechtshilfe,  Zurich 
(sans  date). 

RUELLE,  L'Argument  d'Achille,  extrait  de  la  Revue  de  l'hilolof/ie,  1907. 

DUSSAUD  (IL),  L'ile  de  Chypre,  extrait  de  la  Revue  de  l'Ecole  d'Anthro- 
pologie. 
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N.  B.  —  Les  articles  dont  le  format   n'est  pas  indiqué  sont  in-S°  ; 
ceux  qui  ne  portent  pas  de  date  ont  été  publiés  en  1905. 


ABREVIATIONS 


A.  Ace.  T.  Alti  (1.  R.  Aecadcmia  di  Torino. 
'A9.  'AOT.vâ. 

A.  f.  Pap.  Arcliiv  f.  Papyrusforschung. 
At.  o  R.  Ateno  e  Roma. 

A.  f.  G.  Pli.  Arcliiv  f.  Gcscliiclite  der  Philosophie. 
N.  F. 

A.  Roi.  Archiv.  f.  Religionswissenschaft. 
'Ap.  'ApttOvta. 

B.  C.  H.  Bulletin  de  correspondance  hellénique. 
lierl.  ph.  Woch.  Berliner  philologischc  Woclicn- 

schrift. 
Bl.  f.  Bayr.  Gymn.  Bliitter  f.  bayrischen  Gymna- 

sialschulvvesen. 
Byz.  Z.  Byzanlinische  Zeitsclirift. 
Ci.  R.  The  classical  Rcvicw. 
f.  tût. 
H.  Hermès. 
J.  Journal. 

J.  H.  St.  Journal  of  Hellcnic  studies. 
M.  Mémoires. 
M.   A.  I.    Mitleilungcn    des    deulschen    archiiol. 

Institules.  Athenische  Abtcilung. 
M.  R.  I.  —  Rijniische  Abtcilung. 


Mn.  Mnemo«ync.  NT.  S. 

N.  P.  Neuo  Folge. 

N.  J.  AU.   Neue   Jahrbiiclier    far    «las    classischc 

Allei-lum. 
Ph.  Philologus,  N.  F. 
R.  Revue. 

R.  areb.  Revue  archéologique. 
R.  E.  A.  Revue  des  études  anciennes. 
R.  E.  G.  Revue  des  éludes  grecques. 
R.  num.  R.  numismatique. 
R.  Ph.  Revue  de  Philologie.  N.  S. 
Rh.  M.  Uhcini-chcs  Muséum.  N.  F. 
S.    A.    F.   Société   nalionale  des   Antiquaires  de 

France. 
S.  Ac.  I.  Séances  de  l'Acad.  des  Inscr.  et  B.-(,. 
S.  M.  Ak.   Silziingsberichte    der     philos. -philol. 

und  hislor.  Classe   der    Bayrischen  Akademie 

der  Wissensehaften,  zu  Miinchen. 
S.  Pr.  Ak.  Silzungsb.  d.  K.  Preuss.  Ak.   der  W. 
S.  W.  Ak.  Silzungsb.  der  Wiener  Ak.  d.  W. 
S.«l>.  K.ôtvK-jrôXatiXTvT.v.  »i>»oX.£-j^aoyo;. 
W.  St.  Wiener  Sludien. 
Z.  Zeitsclirift. 


I.  —  Généralités. 


MÉLANGES.  —    PÉDAGOGIE.  —  BIOGRAPHIES 
DE    SAVANTS. 


Hibliotheca  philologiea  classica.  Appendix  Annalium  de  studiortim   classicorum 
progressibus  agentium.  Vol.  XXXMI,  1906.  Lipsiae,  0.  R.  Reisland,  1906. 

BRINKMANN,  A.,  Klassische  Reminiscenzen.  (Rh.  M.,  LX,  4,  p.  630-635.) 

BUTCHER,  S.  H.,  Harvard  lectures   on  Greek  subjects.    London,   Macmillan, 
vm,  266  p.  1  sh. 

Comunentationea  philolosr.e  leuensës.  Edidernnt  Seminarii  pbilologorum  lenen- 
sis  profe33oi*e3.  Vol.  VII.  rase.  2.  Leipzig,  Teubner,  1906,  m,  201  p. 
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Commentationes  philologse  in  honorcm  Johannis  Paulson.  Scripserunt  cul  tores 
et  amici.  Gothenburg.  Wettergien  et  Kerber,  214  p.  4M.  50  Pf. 

Dissertationes  philologa;  Vindobonenses,  t.  VIII,  Wien,  Deuticke. 
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—  Voii'  Skction  V,  Sostlos,  et  Section  X. 
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ôutXw,  vLc'kx(ï)oû,  Toayo'j5w  =  Agr.  ^a>,tÔ,  ft\\ii,  xeXaow,  àSw.  (Rh.  M.,  LX,  2, 
p.  229-240.) 

DITTENBERGER,  W.,  Ethnika  und  Verwandtes.  (H.  1906,  1,  p.  78-102.) 

DRAHEIM,  H  ,  Koox'j^syijLos  bei  Lessing  (Woch.  f.  klass.  Philol.,  1905,  nr.  49, 
p.  1356-1358.) 

EICHHORN,  A.,  Bâpêaoo;  quid  significaverit.  Diss.  Leipzig,  1904,  64  p. 

FICK,  A.,1vmK  und  Sippe.  (Beitr.  z.  Kunde  d.  indog."  Spr.,  XXIX,  4,  p.  268-270.) 

FOAAT.  —  Voir  Section  VII. 

FRiENKEL,  E.,  Griechische  Denominativa  in  ihrer  gcschichlichen  Entwi- 
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STRZYGOWSKI,  J.,  Die  byzantinische  Sektion  auf  dem  I.  Archàologen-Kon- 
gresse  in  Athen,  7-13  Aprit  1905.  (Byz.  Z.,  XIV,  3-4,  p.  749-751.) 

VEIS,  N.  A.,  Ol  'ESpatoi  xf,;  AaxïSaijxovixî  xai  toû  Myaxpâ  ('0  No'j[iâî,  III,  nr.  116, 
oct.  1905,  p.  10.) 

—  BuÇav-civa!  iTziypx^zi  EopX'jvtaî  ■  Trpoff9f,xa'.  si;  xi;  iît'.ypxii;  Toprjv'.x;.  (Visantijs- 
kij  Vremennik,  Xt,  1-2.) 

—  Das  Corpus  der  griechischen  Urkunden  des  Mittelalters  und  der  neueren  Zeit. 
(Additions  et  corrections  à  l'inventaire  des  lettres  médiévales  et  modernes  p. 
p.  ['.  Marc  et  continuées  par  Sp.  Lambros  et  l'apadopoulos-Kerameus ■  (En 
grec.)  (Byz.  Z.,  1906,  p.   446-494.) 


492  BlIlLIOdliAI'llIE  ANNUELLE 

Z^ILLER,  J.,  La  condition   légale  des  ariens  à  Constanlinople  de  Théodose  à 
Justinien.  (Miscellanea  di  storia  e  cultura  eccles.,  juin  et  juil.  190  i.) 


XVI.  —  Neo-hellenica. 

ANDRÉ,  Ch.,  Étude  sur  renseignement  primaire  en  Grèce.  Athènes. 

—  Notes  sur  l'Université  d'Athènes.  (R.  internat,  de  l'enseignement.) 

BROUWER  (De  Simone),  Aï  Stjjuôv:  MicpcOSîp,  Mtxpi  èxXoyT,  irtÇûv  xal  w>iT,«tiv 

Tf,î  via;  iXXTtvtxft{  cpiXoXoyia-,  lAixà  êioypa  ;-.wv  tôv  a'jyypxcpswv   ~pô;    ypfi»tv    x(ôv 
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DAWKINS,  R.  M.,  Notes  from  Karpa!:..  s.  (The  Annual  of  the  Brit.  School  at 
Athens,  nr.  10,  p.  83-102.) 

DIETERICH,  K.—  Voir  Section  VIII. 

EBERSOLT,  J.,  Un  itinéraire  de  Chypre  en  Perse  d'après  le  Parisi nus  1712, 
(Byz.  Z.,  XV,  1-2,  p.  223-226.) 

Future  (the)  of  Greek.  The  most  important  of  ail  foreign  languages.  London,  llen- 
derson,  june  1906,  in-12.  8  p. 

GAÏSSER,  H.,  Les  «  Heirmoi  »  de  Pâques  dans  l'office  grec.  Rome.  lmpr.  de  la 
Propagande,  XI,  108  p.  4  fr. 

HADZIDAKIS.  —  Voir  Section  XV.'. 

—  Die  Sprachfrage  in  Griechenland.  Athènes. 

KOIKYLIDIS,  Kl.  M.,  Bîo;  xal  Ko'X'.xzix  xoO  ôafou  iraxoà;  T,awv  2a66a.  Jérusalem, 
106  p.  2  fr. 

KRUMBACHER,  K.,  Ein  vulg.ïr-griechischer  Wciberspicgel.  [Poème  de  475  et 
73S  vers.]  (S.  M.  Ak.,  1905,  3,  p.  335-433.)  1  pt.  —  T.  à  p.  Mûnchcn.  Voir  les 
Remarques  sur  ce  poème  présentées  par  Papadopoulos-Kerameus,  Hesseling, 
I'ernot,  Preger,  etc.  réunies  et  publiées  par  Krumbacker,  Byz.  Z.,  1906,  p.  504- 
509. 

LAMBROS,  Sp.  P.,  "Iyvt,  [njtptxoû  Sixatou  zapà  toîïvéotî  "EXat.ii  xr,î  Auxix;.  (N. 
'EaXt,vo;j.v.,  1904,  2  articles,  11  p.) 

—  IIpoï6ftxat  (l<  xt,v  «  Nso-l'XXT1v'.xrlv  6'.6X;aypa:sîxv  ».  (  1  bit! . ,  1905,  p.  209-225.) 

—  Nc'o;  'Eaat1vo;j.vté|j.wv.  Athènes,  1904  et  années  suivantes. 

NETZHAMMER,  P.  R.,  Das  griechische  Kolleg  in  Rom.  (Kathol.  Kirehcnzlg.) 
Salzburg,  53  p. 

PERNOT,  H.,  La  inétathèsc  dans  les  dialectes  de  Chio.  (R.  E.  G.,  1906.  p.  10-23.) 

POLITIS,  N.  G.,  ra;jLT,>via  sûjAêoXa.  ('gitMtjpls  to3  s6v.  navsiuffTïip.fou,  1906, 
p.  111-187.)  Athènes,  Sakellarios,  79  p. 

PSICHARI,  J.,  Les  études  de  grec  moderne  en  France  au  xixc  siècle.  Paris,  1904. 

—  Voir  Section  VI II. 

—  rP6Sa  xal  [if,Xx.  Tôuo?  T.  —  'A-oXo-'ia.  'A9f|va,  £k6Xto«9uXcîo  xr,î  'EiTia;.  Paris, 
Welter. 

REIN,  E.,  Zu  der  Verehrung  des  Propheten  Elias  bei  denNeugriechen.  (Oefver- 
sigt  af  Finska  Vetenskaps-Societetens  Fôrhandlingar.  XL VII,  1,  p.  1-33.) 

SKIAS,  A.  N.,  'H  ^cuSo-yAuffToXoyia  sv  xxpxStiypiaTi ■  ('Aywv.)  T.  à  p.  Athènes, 
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SrAAOrOS  itpàï  oiâSonv  ôrj£Ai;jiwv  6t6Xt»v.  Collection  publiée  sous  la  direction  de 
D.  Blliélas.  Athènes,  in-32. 

63.  X.  ANNINOS,  'H'IxaAla. 

64.  [A.  O.]  Ta  6T,pia  (xaxà  ta  raXXixôv 


61.  1'.  A.   AAMIlPIN'OnorAOS,   rH  piaxpo 

6lÔXT,-. 


62.  rsàpytoî  APOIINHS,  SuXXoyT,  çuffix^ç 

iTxop'.a;  (uîxà  eixôvwv). 
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65.  BxaCkv.Qi  AiriNllTHl,  rkipifiaxa  cj-j- 
5'.x.f,î  (;Jîxà  sîxoviov). 

66.  'louXÉa  N.  IvAPOAOS,  "Ajwtoi  utoi, 
ô'.f.y^aa  èx  toû  'Ay^AixoS  Amy  Le 
Feuvre. 

67.  M.  NeoxXii;  KAAABPOS,  'H  opas;; 
(;x£-rà  sîxôvwv). 

68.  P.  AIIMHTPIAAH2,   '0  uixpà;    xtT|VQ- 

69.  'Avxtyovo;    H.  IiOAVMEPHS,  'H  tù-Pi- 

70.  Tiiôpyto;  II.    BOÏTIOrKAE,  VzuMyiz 

(tiîTit  s'.xôvwv) . 

TOMMASEO,  N.,  Canti  popolari  greci,  tradotti  ed  illustrati,  con  copiosc 
aggiunte  cd  una  introduzione  per  cura  di  /'.  E.  Pavolini.  (Bibliotcca  d.  popoli 
dir.  da  G.  Pascoli,  t.  V.)  Milano,  Sandron,  200  p.  2  1.  50  c. 

VERTEZY,  D.,  'AVf  d6rtioi  rr,î  àvâirr,;;.  Chants  grecs.  Traduit  du  grec  moderne 
avec  introduction  et  notes.  (En  hongrois.)  Budapest,  1906,  67  p.  2  kr. 

ZERLENDIS,  P.  G.,  ftîMvx;  ô  irJj  fjYOUttévwv  xxl  Mxxxpioî  ô  ZxxuvO'.o;  àp/tc^taxo- 
-oi  dwsaXovtxiwv  «■px'-*?*9'1  (Byz.  Z.,  XIV,  1-2,  p.  254-256.) 


71.  II.  KAPOAIAHS,  'O  acSioxpirop  Iojt- 

twixvô;. 

72.  I.  XPn:A*IIS,  'Il  yyjivaoTtx-fi  (juxà 
25  ï^TjfiiTwv). 

73. 1.  E.  MAMANTOIIOrAOS,  'O  IUttxaôt- 

74.  II.  E.  riPÛTOHAHAlAKHS,  'II  yr, 
([xixà  yapxûv  xit  elxôvwv). 

75.  rswpyio;  APOSINHS,  ()■  T'jiAot. 

76.  'Avt.  A.  KEPAMOnOVAOv,  Ot  YU{1- 
vavxtxol  dtywvîî  tôjv  xpyaîwv  'EX7kT,vwv 
(;j.ct'  sîxôvwv). 

77.  I\  [lAIIArEQPriOS,  'EopTaï'rtfc. 
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TABLE   GÉNÉRALE   ALPHABÉTIQUE    DES   AUTEURS 

ET   DES   MATIÈRES   PRINCIPALES 

Pour   les  années   XI-XX  de   la   REVUE   DES   ÉTUDES   GRECQUES 

(1898-10O7) 


ADHÉMAR  D'ALÉS.  —  Un  fragment 
pseudo-clénientin,  XVIII,  211.  —  Les 
livres  II  et  III  des  Philosophumena, 
XIX,  1. 

Ajax,  XVIII,  l. 

Alabanda  =  Antioche  des  Chrysaoriens, 
XII,  351. 

Alcée,   fragment  nouveau,  XVIII,  295. 

ALLÈGRE  (F.).  —  Aristophane,  Cheva- 
liers,  537-540,  XIX,  299. 

ANDRÉADÈS  (A.).  —  Correspondance 
grecque,  XVIII,  300.  -  XIX,  56,  414. 

Antioche  des  Chrysaoriens,  XI I,  345. 
—  Antioche  sur  TOronte  (faux  dé- 
cret d'),  XIII,  258. 

Aphrodisias,  inscriptions,  XIX,  79,205. 

Aranda,  inscription  bilingue,  XVIII, 
159. 

Archiloque,  nouveaux  fragments,  XIV, 
71. 

Aristophane,  passage  des  Chevaliers 
(537-340),  XIX,  299,  383. 


Aristote,  Problèmes  musicaux,  XIII,  18. 

Aristoxène,  fragments  rythmiques,  XI, 
389. 

Arkésinè,  décrets   religieux,  XVI,   154. 

Artémis  (masque  d'),  XIV,  1. 

Asie  Mineure,  vie  municipale  sous  les 
Antonins,  XII,  255,  XIX,  350.  Voir 
Inscriptions. 

Astrampsychos,  XI,  96. 

Athéna  dïlégias,  XX,  399. 

Athènes  actuelle,  XI,  307  —  auxvne  siè- 
cle, XIV,  270. 

BABELON.    —    Discours    présidentiel, 

25  avril  1907,  XX,  vi. 
Bacchylide  ,     quelques    mots    s"r    ce 

poète,  XI,  xxxiv.  —  Etude  de  M.  A. 

Croiset,  XI,  6.  Notes  de  T.  R.  XI,  17. 

—  Traduction   de  deux  de  ses  Odes, 

XI,  xi.vi. 
BARON  (Ch.).  —  La  candidature  poli- 

tique  chez  les  Athéniens,  XIV,  372. 
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Bas-relief  découvert  en  Mysie,  XIII,  10; 

—  au  Musée  de  Constantinople,  XIV, 

127. 
Béotiens  (archontes),  XIII,  187. 
Beulé,  XII,  1. 
Bibliographie.  Comptes    ivndus.   Voir 

la  table  spéciale  ci-après. 
Bibliographie  annuelle,  voir  BUELLE. 
BIKÉLAS.  —  La  bibliothèque  Marasly, 

XI,  107.  —  L'Athènes   d'aujourd'hui. 

XI,  307.  —  Correspondance  grecque, 

XII,  117,  237. 

BOPPE  (Aug.).  —  Le  consulat  général 
de  Morée  et  ses  dépendances,  XX, 
18. 

BOUBGUET  (E.).  -  Inscription  de  Ma- 
gnésie du  Méandre,  XIII,  16.  —  Bul- 
letin épigraphique,  XVI,  84,  XIX,  25. 

BOYATZIDÈS  (J.-C).  —  Le  poète  Cra- 
tès  et  la  parabase  des  Chevaliers 
d'Aristophane,  XX,  164. 

BBÉAL  (Michel).  —  Deux  nouvelles 
formes  éléennes,  XII,  116.  —  Mots 
d'origine  grecque  dans  la  loi  des 
XII  Tables,  XII,  300.  —  Les  verbes 
signifiant  parler,  XIV,  113.  —  Xpôvoz 
(à  M.  J.  Ascoli),  XV,  1. 

BBÉIIIER  (Louis).  —  Un  discours  iné- 
dit de  Psellos,  XVI,  375,  XVII,  35. 

Bulletin  archéologique.  Voir  LECHAT. 

Callimaque,    fragment,    XVII,   215.   — 

Étude  sur  ses  épigrammes,  XX,  295. 
Campbell,  sa  méthode   stylométrique, 

XI,  62. 
CARCOPINO  (J.).  -  Damon  a-t-il  été 

ostracisé?  XVIII,  414. 
CAVVADIAS  (P.).  —  Statues  rendues 

par  la  mer,  XIV,  122. 
Céramique,   époque  hellénistique,   XX, 

1.  —  Vases  dits  enfumés,  XX,  232. 
«  Cérémonies    »    (livre    des),   date    de 

quelques  passages,  XVI,  28. 
Chronologie  platonicienne,  XI,  61. 
Chio,  ses  dialectes,  XIX,  10. 
CLERC  (M.),  —  La  prise  de  Phocée  par 


les  Perses  et  ses  conséquences,  XVII l, 
143. 
Collections  du  Louvre,   histoire,  XVI, 

198. 
Comnène  (portraits  de  la  famille  des), 

XV»,  361. 
COLLIGNON  (Max.).—  Le  masque  d'Ar- 
témis  à  double  expression  de  Boupa- 
los  et  Athénis,  XIV,  1.  —  De  l'origine 
du    type  des   Pleureuses   dans    l'art 
grec,  XVI,  299. 
Comédie  nouvelle,  voir  Ménandre,  Di- 
phile,  Plaute.   —  Comédie  et  Dialo- 
gues des  Courtisanes,  XX,  176. 
Concours  de  typographie  grecque,  Pro- 
cès-verbaux, 1898,  XI,  xxxn.  —  1901, 
XIV,  xxxvn.  —  1902,  XVI,  xxxm.  — 
1903,  XV11I,  xxxvi.  —  1907,  XX,  xl. 
CONTOLÉON  (Al.  Emm.).  —  La  déesse 
Ma   sur   des   inscriptions   de   Macé- 
doine, XII,  169.  —  Inscriptions  d'Asie- 
Mineure  et  de  Scythie,  XII,  382.   — 
Inscriptions   inédites,   XIII,   493.   — 
Inscriptions  inédites  d'Asie-Mineure, 
XIV,  295.  —  Inscriptions  de  la  Grèce 
d'Europe,  XV,   132.    —   Inscriptions 
grecques  d'Europe,  XVII,  1.  —  Ins- 
criptions des  îles,  XVII,  196. 
Corpus  des  inscriptions  grecques  chré- 
tiennes, XII,  243. 
Correspondance  grecque,  voir  BIKÉLAS, 

GUILLEBERT,  ANDRÉADÈS. 
Cratès  d'après  Aristophane,   XIX,   299, 

383,  XX,  164. 
Cratinos,  Dionysalexandros,  XVII,  297. 
Cratippe,  historien,  son  époque,  XIII,  1 . 
CROISET  (Alfred).   —  Quelques    mots 
sur  Bacchylide,  XI,  xxxiv.  —  Bacchy- 
lide,  XI,  6. 
CROISET  (Maurice).  —  Discours  prési- 
dentiel,   20    avril    1899,   XII,    vi.   — 
Observations  sur  les  Perses  de  Timo- 
thée  de  Milet,  XVI,  323.  —  Le  Diony* 
salexandros  de  Cratinos,  XVII,   297. 
CRONERT  (W.)  —  Remarques  sur  les 
papyrus    de    Magdola,   XVI,    193.  — 
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Notes  sur  les  papyrus  Th.  Reinach, 
XX,  358. 

Crusius,  XI,  279. 

Cryptie  des  Lacédénioniens,  XI,  31. 

CUMONT  (Franz).  —  Un  serment  de  fi- 
délité à  l'empereur  Auguste,  XIV,  26. 
—  Le  pontarque  et  l'àpjriîfxùî  nôvcou, 
XIV,  138.  —  Nouvelles  inscriptions 
du  Pont,  XV,  311,  —  La  Galatie  ma- 
ritime de  Ptolémée,  XVI,  25.  — Nou- 
velles inscriptions  du  Pont,  XVII, 
329. 

Damon,  ostracisé?  XVIII,  415. 
DECIIARME  (Paul).  —  Discours  prési- 
dentiel, 5  mai  1898,  XI,  vi.  —  Le 
drame  satyrique  sans  satyres,  XII, 
290. 
DELAMARRE  (J.)  —  Décrets  religieux 
d'Arkésiné  (d'Ainorgos),  XVI,  154. 

DE  LA  VILLE  DE  MIRMONT  (II.).  — 
Théophane  de  Mytiléne,  XVIII,  165. 

Délos  (fragment  de  comptes  des  hié- 
ropes  de),  XIII,  170. 

Démosthène  (décret  de),  musée  d'Avi- 
gnon, XIII,  158. 

Denys  d'Halicarnasse,  observations  cri- 
tiques sur  le  Style  de  Démosthène, 
XII,  312. 

DEONNA  (W.).  —  Deux  potiers  de 
l'époque  hellénistique,  Asklépiadès 
et  Ariston,  XX,  1.  —  Talismans  ma- 
giques trouvés  dans  l'île  de  Thasos, 
XX,  364. 

Dessin  par  ombre  portée,  XI,  355. 

Dialectes  :  néo-grecs,  XVIII,  253;  de 
Chio,  XIX,  10. 

DIEHL  (Ch.).  —  Sur  la  date  de  quelques 
passages  du  Livre  des  Cérémonies. 

Diodore,  sur  Catilina,  XVII,  5. 

Diphile,  Cleroumenoi,  XV,  370. 

Domninos  de  Larissa,  son  manuel  arith- 
métique, XIX,  359. 

DOUBLET  (Georges).  —  Les  souvenirs 
de  Photakos,  XV,  37. 

Drame  satyrique,  XII,  290. 


DUPUIS  (J.). —  Le  nombre  géométrique 
de  Platon   (post-scriptum),  XV,  288. 
Duracinum,  XII,  48. 

EGGER  (Max.).  —  Rapport  financier 
pour  1897,  XI,  xxiv.  —  1898,  XII. 
xxvn.  —  1899,  XIII.  xxix.  —  1900. 
XIV,  xxx.  —  1901,  XV,  xxviii.  —  1902, 
XVI,  xxvn.  —  1904,  XVII,  xxix. 

EICHTHAL  (Eug.  d').  —  Les  idées  de 
J.  S.  Mill  sur  le'grec  et  le  latin  dans 
l'éducation,  XII,  321.  —  Nouvelles 
observations  sur  les  Problèmes  musi- 
caux attribués  à  Aristote,  XIII,  18.  — 
Discours    présidentiel,    2    mai   1901, 

XIV,  vi.  —  Hérodote  et  Victor  Hugo, 

XV,  119. 

Elche  (tête  d'),  Musée  du  Louvre,  XI, 
39. 

Eléennes  (formes),  XII,  116. 

Epigraphie.  Voir  CONTOLÉON,  CU- 
MONT, HOLLEAUX,  REINACH  (A. 
J.),  REINACH  (Th.) 

Ere  d'Alexandre  le  Grand,  XII,  362. 

Eschyle,  Prométhée,  XII,  149.  —  Aga- 
mernnon  jugé  par  Goethe,  XVI,  1.  — 
Notes  sur  YAgamemnon,  XVIII,  409. 

Etudes  grecques,  XII,  321,  XIV,  142,  XV, 
148. 

Euclide,  canon  musical,  XIX,  318. 

Euripide,  texte  d'Oreste,  XIV,  20;  des 
Phéniciennes,  XIV,  265.  —  Trilogie, 
XVII,  149. 

Ex-voto  à  Apollon  Kratéanos,  XIX,  304. 

Festus  Avienus,  XI,  42. 
Fragment  d'un  compte  des  hiéropes  de 
Délos  au  Musée  du  Louvre,  XIII,  170. 

Galates,  XIII,  450. 
Galatie  maritime,  XVI,  25. 
GAROFALO  (Franc.  P.).  —  Observations 

sur   les   Galates    ou   Celtes  d'Orient, 

XIII,  450. 
GIRARD  (Paul).  —  Un  texte  inédit  sur 

la  cryptie  des  Lacédénioniens,  XI,  31. 
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—  Sur  un  passage  interpolé  du  Pro- 
met fiée  d'Eschyle,  XII,  119.  —  Dis- 
cours présidentiel,  1er  mai  1902,  XV, 
vi.  —  Comment  a  dû  se  former 
l'Iliade,  XV,  229.  —  La  trilogie  chez 
Euripide,  XVII,  149.  —  Ajax  fils  de 
Télamon,  XVIII,  1.  —  Quelques  ré- 
flexions sur  le  mot  sycop/iante,  XX, 
143.  —  Rapport  sur  les  travaux  et 
concours,  1897-98,  XI,  xm  ;  1898-99, 
XII,  xiv. 

GLACHANT  (Paul  et  Victor).  —  Une 
lettre  inédite  d'Ernest  Beulé,  XII,  1. 

GLOTZ  Gustave).  —  Les  naucrares  et 
les  prytanes  des  naucrares  dans  la 
cité  homérique,  XIII,  137.  —  Sur  la 
date  d'une  inscription  trouvée  à 
Oiympie,  XVI,  143. 

GOETHE  (J.W.).  -  VAgameninon  d'Es- 
chyle, XVI,  1. 

GOSSE  (A.).  —  Lettre  à  J.  G.  Eynard  : 
un  récit  inédit  de  l'assemblée  de  Tré- 
zène(1827},  XIX,  410. 

Grande-Grèce    (fouilles   dans   la),   XX, 

129. 
Grèce    moderne  (histoire   de    la),   XV, 

37. 
GUILLEBERT  (J.).  —  Courrierde  Grèce, 

XVI,  126,276,  485,  XVII,  374. 
GU1RAUD  (Paul).  —  Discours  prononcé 

aux  obsèques  de  Paul  Tannery,  XVII, 

393.      —      Discours     présidentiels  , 

11  mai  1905,  XVIII,  vi;  3  mai  1906, 

XIX,  vt. 

HATZIDAKIS  (George).  —  La  question 
de  la  langue  en  Grèce,  XVI,  210. 

HAUVETTE(Am.ï.—  Phayllos  de  Cro- 
tone,  XII,  9.  —  Les  nouveaux  frag- 
ments d'Archiloque,  XIV,  71.  —  Les 
épigrammes  de  Gallimaque,  XX,  293. 

—  Rapport  sur  les  travaux  et  con- 
cours :  1899-1900,  XIII,  xm.  1900-01, 
XIV,  xii.  1901-02,  XV,  xv.  1902-03, 
XVI,  xm.  1903-04,  XVII,  xv.  1904-03, 


XVIII,  xm.  1905-06,  XIX,  xm. 
1906-07,  XX,  xv. 

Hégias,  XX,  399. 

Iléraclide  du  Pont,  XII,  305. 

Hérodote,  XV,  119. 

HÉRON  DE  VILLEFOSSE  (A).  -  Dis- 
cours présidentiel,  19  avril  1900, 
X11I,  vi. 

Historiens  byzantins,  collection  de 
Labbe,  XVII,  18. 

HOLLEAUX  (Maurice).  —  Epigraphica, 
XL  250.  —  Trois  décrets  de  Rhodes, 
XII,  20.  —  Antioche  des  Chrysaoriens. 
XII,  345.  —  Note  au  Bulletin  archéo- 
logique, XII,  500.  —  Recherches  sur 
la  chronologie  de  quelques  ar- 
chontes béotiens,  XIII,  187.  —  Un 
prétendu  décret  d'Antioche  sur 
l'Oronte,  XIII,  258.  —  De  titulo  Pat- 
mico,  XIII,  464.  —  Note  sur  un  dé- 
cret de  Milet,  XIV,  92.  —  <1>OU-zjl:?oï 
'AttîXou,  XV,  302. 

HUDE(K.).  —Thucydide,  I,  1,  2.  XIII, 
179. 

HUIT  fC.).  —  Note  sur  les  études 
grecques  en  Italie  et  en  France  du 
xive  au  xvie  siècle,  XIV,  142. 

Iliade,  sa  formation,  XV,  229. 

Inscriptions  isopséphes,  XVII,  350. 

Inscriptions  :  Alabanda,  XI,  258.  Am- 
phictions  (décret  des),  XII,  345.  An- 
tioche sur  l'Oronte  (faux  décret  de), 

XII,  258.  Aphrodisias,  XIX,  79,  205. 
Asie  Mineure,  XII,  382,XIll,  495,  XIV, 
26,  295.  Archipel,  XIII,  495.  Attique, 

XIII,  493,  XV,  136,  XVII,  1.  Cypre, 
XI,  250,  XVII,  212.  Délos,  XVII,  201. 
Égine,  XV,  138,  XVII,   2.  Épitaphe, 

XIV,  138.  Grèce  du  Nord,  XIII,  494, 

XV,  132,  XVII,  3.  Iles  ioniennes, 
XV,  132.  Sporades  et  Cyclades,XVII, 
3,  197.  Lynkestide,  XI,  273.  Macé- 
doine, XII,  169,  XV,  141.  Magnésie 
du  Méandre,  XIII,  16.  Mégare,  XI, 
267.  Milet,  XIV,  91.  Oiympie,  XVI, 
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143,  287.  Péloponèse,  XV,  138,  XVII, 
2.  Pergame,  XI,  241.  Pont,  XV,  311, 
XVII,  329.  Rhodes,  XII,  20,  XVI, 
184,  XVII,  203,  XIX,  2i.  Tanagra, 
Xll,  53.   Thasos,   XVI,    180.   Thrace, 

XV,  142. 

Ion  de  Chios,  XIV,  8. 

JAMOT  (Paul).  —  Sur  la  date  de  la 
réorganisation  des  Mouseia,  XV,  353. 

JORET  (Charles).  —  Le  \ttpvuov  de  Po- 
sidonius,  XII,  43.  —  Trois  lettres 
inédites  de  Villoison  à  Fr.  A.  Wolf, 
XIX,  394. 

Justinien  (triomphe  de),  XX,  240. 

KaTTjpd;,  (sens  du  mot),  XX,  10. 
Knossos,   empreintes   murales,   XVI II, 

76. 
KIU  MBACIIER  (Karl).  —  Le  problème 

de  la  langue  littéraire  néo-grecque, 

XVI,  24G.  —  Les  niaiiuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  de   Turin,  XVII,  12. 

Lubyades  (inscription  des),  XI,  419. 

Labys,  XI,  245,  XII,  4. 

Lacédémoniens,  cryptie,  XI,  31. 

Langue  en  Grèce,  XVI,  208. 

LECHAT  (Henri).  —  Bulletin  archéolo- 
gique, 1898,  XI,  159.  1899,  XII,  176  et 
439.  1900,  XIII,  373.  1901,  XIV,  409. 

LEGRAND  (Ph.-E).  —  Questions  oracu- 
laires.  1.  La  promanleia,  XIII,  281, 
—  2.  Xuthus  et  Creuse  à  Delphes, 
XIV,  46.  —  EtpaicJEjOa:  ;j.îxà  'A6r,- 
vaîwv,  XV,  144.  —  Pour  l'histoire  de 
la  comédie  nouvelle,  XV,  357,  XVII, 
311.  —  Kairjoôç,  XX,  10.  —  Les  Dia- 
logues des  Courtisanes  comparés 
avec  la  comédie,  XX,  176. 

Lettre  de  l'Association  au  ministre  de 
1  Instruction  publique,  XV,  148. 

Lettres  d'empereurs  et  de  proconsuls, 
XIX,  79. 

LÉVY  (Isidore).  —  Études  sur  la  vie 
municipale  de    l'Asie   Mineure    sous 


les  Antonins,  seconde  série,  XII,  255; 

troisième  série,  XIV,  350. 
Loi  des    XII    Tables    (mots     d'origine 

grecque  dans  la),  XII,  300. 
Lutoshurs/ci,  Principes  de    stylométiïe 

appliqués     à     la    chronologie     des 

œuvres  de  Platon,  XI,  61. 

Ma   (déesse)   sur   des    inscriptions    de 

Macédoine,  XII,  169. 
Magie  (talismans  de  Thasos),  XX,  364. 
Manuscrits  ,      voir       KRUMBACIIER  , 

OMONT  ,     TANNERY  ,      ADHÉMAR 

d'A  LÈS. 
Murasly  (Bibliothèque),  XI,  107. 
MARGUERITE-DE   LA  CHALON1E.  — 

Sur  les  vases  antiques  dits  enfumés, 

XX,  232. 
Marseille,  sa  fondation,  XVIII,  143. 
Mathémathiques    (manuscrits),  XVIII, 

207,  XIX,  359. 
MAURICE  (J.).   —    Rapport   financier, 

1905,  XIX,   xxvin ;  1906,   XX,  xxxvu. 
Ménandre,  le   Campagnard,  XI,  121.  — 

XI,  121.  —  Dyscolos,  XV,  357.  —  Epi- 

treponles,  XV,  363.  —  Heaulontimo- 

roumenos,    XVI,    349.    —    Leucadia, 

XVII,  311.    —   Hypobolimœua,    XVII, 
320.  —  Ualieis,  XVII,  326. 

Métèques  athéniens,  service  militaire, 
XV,  144. 

Méton  (année  de),  XVI,  5. 

Métrique,  XI,  389,  XIII,  182. 

Métrologie,  XIX,  389. 

MICHON  (Et.).  —  La  Vénus  de  Milo  et 
son  arrivée  au  Louvre,  XIII,  302.  — 
La  Vénus  de  Milo,  XV,  U.  —  Trois 
statues  antiques  au  Louvre,  XVI, 
198.  —  Tête  de  femme  drapée,  sta- 
tuette   de     style    attique    (Louvre), 

XVIII,  91.    —    Ex    voto   à    Apollon 
Kratéanos,  XIX,  304. 

Milet  (décret  de),  XIV,  92. 
Mill,  ses  idées  sur  le  grec  dans  l'édu- 
cation, XII.  321. 
Morée  (consulat  général  de),  XX,  18. 
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Mots  d'origine  grecque  en  latin,  XII, 
300.  ■—  Signifiant  parier,  XIV,  113.  — 
Désignant  le  temps,  XV,  1.  —  Mot 
K*icup<5î,  XX,  10. 

Monseia,  jeux,  réorganisation,  XV,  353. 

Musique,  voir  RUELLE,  TANNERY, 
TH.  REINACH. 

M YSTAKIDÈS.  —  Notes  sur  Martin  Cru- 
sius,  ses  livres,  ouvrages  et  manus- 
crits, XI,  279. 

Naucraries,  XIII,  137. 

NICOLE  (Jules).  —  Un  fragment  des 
iEtia  de  Calliinaque,  XVII,  215.  —  A 
propos  d'une  récente  supercherie 
littéraire,  XV11I,  277. 

Olympie  (date  d'une  inscription  trou- 
vée à),  XVI,  143. 

OMONT  (IL).  —  Athènes  au  ira*  siècle, 
XIV,  270.  —  Le  premier  professeur 
de  langue  grecque  au  Collège  de 
Erance,  XVI,  41  G.  —  La  collection 
byzantine  de  Labbe  et  le  projet  de 
J.  M.  Suarès,  XVII,  18.  —  Du  Cange, 
et  la  collection  byzantine  du  Louvre, 
XVII,  33.  —  Un  manuscrit  des  œuvres 
de  S.  Denys  l'Aréopagite,  XVII,  230. 
Portraits  des  Comnène,  XVII,   361. 

OPPERT  (Jules).  —  L'année  de  Méton, 
XVI,  5. 

Oraculaires  (questions),  XIII,  281.  — 
XIV,  46. 

Ostracisme,  XVIII,  415. 

PALLIS  (A.).  -  Lettre,  XVI,  483. 

Papyrologie,  voir  RICCI. 

Papyrus,  XV,  60,  XVI,  193,  XVII,  215, 
XX,  358. 

PATON  (W.  R.).  —  Notes  sur  VAga- 
memnon  d'Eschyle,  XVIII,  408. 

PELLATI  (F.).  —  Les  fouilles  dans  la 
Grande-Grèce,  XX,  129. 

PERDRIZET  (Paul).  —  Note  généalogi- 
que sur  la  famille  de  Praxitèle,  XI, 
82.  —  Labys,  XI,  245.  —  Remarques 


sur  l'inscription  des  Labyades,  XI, 
419.  —  Encore  Labys,  XII,  40.  — 
Ecppayl;  XoXo;j.wvo;,  XVI,  42.  —  Iso- 
pséphie,  XVIII,  350. 

PERNOT  (Hubert).  —  Descente  de  la 
vierge  aux  enfers  d'après  les  manus- 
crits grecs  de  Paris,  XIII,  233.  —  La 
dissimilation  du  S  intervocaliqne 
dans  les  dialectes  néo-grecs,  XVI II, 
153.  —  La  métathèse  dans  les  dia- 
lectes de  Chio,  XIX,  10. 

Phayllos  de  Crotone,  XII,  9. 

Philétairos,  XV,  302. 

Philosophumena,  XIX,  1. 

Phocée,  sa  prise,  XVIII,  143. 

Photakos,  aide  de  camp  de  Colocotro- 
nis,  XV,  37. 

Pierre  gravée  du  Musée  de  Constanti- 
nople,  XVI,  42. 

Platon,  nombre  géométrique,  XV.  288, 

XVI,  173;  —  chronologie  de  ses  ou- 
vrages, XI,  61. 

Plaute,  Vœnulus,  original.  XVI,  358. 

Posidonius,  XII,  43. 

POTTŒR  (E.).  —  l.e  dessin  par  ombre 
portée  chez  les  Grecs,  XI,  355.  — 
Discours   présidentiel,    5    mai    1904, 

XVII,  vi. 

Praxitèle,  généalogie,  XI,  82. 
Promanteia,  XIII,  281. 
Psellos,  discours  inédit,  XVI,  375,  XVII, 
3").  —  Sa  Chronographie,  XIX,  224. 

RAVAISSON-MOLLIEN  (Ch.).  —  Lettre, 
XV,  96. 

REINACH  (Ad.-J.).  —  A  propos  des  em- 
preintes murales  de  Knossos,  XVIII, 
76.  —  Bulletin  épigraphique,  XX,  38. 

REINACH  (Salomon).  —  Bas-relief  dé- 
couvert en  Mysie,  XIII,  10.  —  Bas- 
relief  inédit  au  Musée  de  Conslanli- 
nople,  XIV,  127.  —  Télesphorc,  XIV. 
343.  —  Discours  présidentiel,  7  mai 
1903,  XVI,  vi  — Inscriptions  des  îles, 
XVII,  196.  —  Sycophantes,  XIX,  335. 
—  L'Athéna  dHégias,  XX,  399. 
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HEIN'ÀCH  (Théod.).  —  Notes  sur  Bac- 
rhylide,  XI,  17.  —  La  tète  d'Elche  au 
Musée  du  Louvre,  XI,  39.  —  Les 
nouveaux  fragments  rythmiques 
d'Aristoxène,  XI,  389.  —  Duracinum, 

XII,  48.  —  Un  temple  élevé  par  les 
femmes  de  Tanagra,  XII,  53.  —  Une 
stèle  funéraire  grecque  au  Musée  de 
Blois,  Xll,  174.  —  Nouvelles  observa- 
tions sur  les  Problèmes  musicaux 
attribués  à  Aristote,  Xlll,  18.  — 
Pierres  qui  roulent,  XIII,  !58.  —  La 
musique  des  sphères,  XIII,  432.  — 
L'n  fragment  d'Ion  de  Chios,  XIV,  8. 

—  Apollon  Kendrisos  et  Apollon  Pa- 
trôos  en  ïhrace,  XV,  32.  —  Nouveaux 
fragments  de  Sappho,  XV,  59  —  Les 
trépieds  de  Gélon   et  de   ses  frères, 

-  XVI,  18.  —  Les  Perses  de  Timothée, 
XVI,  62.   —    Inscriptions    grecques, 

XVI,  108  et  419.  —  Catulus  ou  Cati- 
lina?    XVII,    5.    —     Post-scriptum, 

XVII,  109.  —  Inscriptions  des  îles, 
XVII,  196. —  Villes  méconnues.  (III) 
Aranda,  XVIII,  159.  —  Un  fragment 
nouveau  d'Alcée,  XVIII,  295.  —  Note 
supplémentaire  sur  le  papyrus  d'Al- 
cée, XVIII,  412.  —  Inscription  de 
Rhodes,  XIX,  24.  —  Inscriptions 
d'Aphrodisias,  XIX,  79,  205.  —  Notes 
de  métrologie  ptolémaïque,  XIX,  389. 

—  Bulletin    épigraphique,    XI,    324, 

XIII,  122,  XV,  71,  XVII,  237. 
RENAULD  (Em.).  -  Notes  et  observa- 
tions critiques  sur  la  Chronographie 
de  Psellos,  XVIII,  224. 

Rhodes  (décrets  de),  XII,  20.  —  Inscrip- 
tion, XIX,  24. 
RICCI  (S.  de).  —  Bulletin  papyrologique. 

XIV,  163,  XV,  408,  XVI,  105,  XVIII, 
303. 

RIDDER  (A.  de).  —  Bulletin  archéolo- 
gique, XV,  380,  XVII,  75,  XVIII,  100, 
XIX,  151,  XX,  245. 

ROUVIER  (Dr  Jules).  —  L'ère  d'Alexan- 
dre le  Grand  en  Phénicie,  XII,  362, 


RUELLE  (C.  E.).  —  Sextus  Empiricu3 
contre  les  musiciens,  XI,  138.  —  Sept 
codices  vetustissimi,  XII,  38.  —  Sur 
l'authenticité  probable  de  la  division 
du  canon  musical  attribuée  àEuclide, 
XIX,  318.  —  Un  faux  aiguillage  phi- 
lologique, XX,  171.  —  Bibliographie 
annuelle,  XI,  439,  XIII,  45,  XIV,  206, 
XV,  172,  XVI,  427,  XVII,  407,  XVIII, 
430,  XIX,  420,  XX,  423. 

Saint   Denys    l'Aréopagite,  manuscrit, 

XVII,  230. 

Sappho,  nouveaux  fragments,  XV,  60. 

Sceaux  byzantins,  XIII,  467. 

SCHLUMBERGER  (Gustave).  —  Sceaux 
byzantins  inédits,  XIII,  467. 

Sciences  occultes,  XVII,  335. 

SERRUYS  (D.).  — A  propos  d'un  triom- 
phe de  Justinicn,  XX,  240. 

Sextus  Empiricus,  sa-  doctrine  musi- 
cale, XI,  138. 

Statues,  XIV,  122.  —  XVI,  198.  —  Sta- 
tuette de  style  attique,  XVIII,  91. 

Stèle  funéraire  grecque  au  Musée  de 
Blois,  Xll,  174. 

Sycophantes,  XIX,  335,  XX,  143. 

Tanagra,  temple,  XII,  53. 

TANNEBY  (Paul).  —  Astrampsychos, 
XI,  96.  —  Sur  Héraclidedu  Pont,  XII, 
305.  —  Sur  les  intervalles  de  la  mu- 
sique grecque,  XV,  336.  —  Y  a-t-il  un 
nombre  géométrique  de  Platon?  XVI, 
173.  —  Les  Cyranides,  XVII,  335.  — 
Discours  prononcé  au  banquet  de 
Genève,  XVII,  396.  —  Le  manuel  d'in- 
troduction arithmétique  du  philo- 
sophe Domninos  de  Larissa,  XIX, 
359. 

ïatius,  son  roman  des  Amours  de  Leu- 
cippe  et  de  Clitophon  remanié  et  coin- 
piété,  XVIII,  277. 

ïîAa;j.wv,    xsXa[Aa»v.oî,   sens   et  origine, 

XVIII,  1. 

Télesphore,  dieu  de  la  santé,  XIV,  343. 
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Thasos    (talismans    magiques    trouvés 

à),  XX,  364. 
Théophane   de  Mylilène,    historien  de 

Pompée,  XVIII,  165. 
Thucydide,  texte,  XIII,  179. 
Tiare  de  Saïtaphernès,  XVII,  111. 
Timothée,  Perses,  XVI,  62,  323. 
Trépieds  de   Gélon   et    de    ses  frères, 

XVI,  18. 
Type  des   pleureuses  dans   l'art  grec, 

son  origine,  XVI,  299. 

Vénus  de  Milo,  son  histoire,  XIII,  302, 
XV,  11. 


WEIL  (Henri).—  Le  Campagnard  de  Mé- 
nandre,  XI,  121.  —  Observations  sur 
un  texte  poétique  et  un  document 
judiciaire  conservés  sur  papyrus,  XI, 
239.  —  Denys  d'IIalicarnasse,  Du 
style  de  Démosthène,  observations 
critiques,  XII,  312.  —  L'historien  Cra- 
tippe,  continuateur  de  Thucydide, 
XIII,  1.  —  Metrica,  XIII,  182.  —  Un 
nouveau  prologue  de  comédie,  XIII, 
427.  —  Observations  sur  le  texte  de 
YOreste  d'Euripide,  XIV,  20  ;  des 
Phéniciennes,  XIV,  265. 

WILLEMS  (A.).  —  Aristophane,  Cava- 
liers, 537-540,  XIX,  383. 
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Bas-relief  de  Mysie  au  musée  de  Cons- 
tantinople,  XIII,  10. 

Naissance  d'Athéna,  bas-relief  du  Mu- 
sée de  Constantinople,  XIV,  127. 


Stèle  attiqueau  Musée  d'Avignon,  XIII, 

158. 
Stèle  de  Tanagra  (Musée    du  Louvre), 

XII,  65. 
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Académie  de  Bavière.  —  Plan  d'un  Cor- 
pus des  diplômes  byzantins,  XVII, 
471. 

Actes  des  Apôtres  apocryphes,  éd. 
Bonnet,  XVI,  285. 

Actes  de  Saint  Jacques  et  d'Aqnitas,  éd. 
J.  Ebersolt,  XVII,  125. 

ADAMANTIOS  (Ad.  I.).  —  Contes  de 
Ténos,  XII,  392.  —  Chronique  de  Mo- 
rée,  XX,  xvm,  383. 

ADHÉMAR  D'ALÈS.  —  Théologie  de 
saint  Hippolyte,  XX,  07. 

/LLIUS  ARISTIDE.  —  Éd.  Bruno  Keil, 
Vol.  II,  XII,  245. 

ALBIN  (Ci).  —  Crète,  XII,  246. 

ALCÉE.  —  Éd.  et  trad.  EasbySmit/i, 
XIV,  306. 

ALCIPHRON.  —  Éd.  Shapers,  XVIII, 
383. 

ALLÈGRET  (F.).  —  Sophocle,  XIX,  190. 
Voir  SOPHOCLE. 

ALTMANN  (W.).  —  Sarcophages  an- 
tiques, XVI,  133. 

Analecta  Bollandiana,  XVII,  125. 

Anaxim'ene,  voir  WENDLAND. 

ANDERSON  (J.-G.-C).  —  Province  ro- 
maine du  Pont.  —  Carte  d'Asie  Mi- 
neure, XVII,  270. 


ANDROUTSELLIS  et  BASIA.  —  His- 
toire grecque,  Xlll,  204. 

ANGELOPOPOULOS  (E.-J.).  —  Pirée 
antique,  XII,  332. 

Annual  of  the  Britis/i  Sc/iool  al  Alltens, 
XIV,  311,  XVI,  134,  XIX,  60. 

Anonyme  (Sophiste).  —  Protreptique, 
êù.Bohler,  XVII,  275. 

Anthologie,  éd.  Hiller-Crusius ,  XI,  348; 
éd.  Sladtmuller,  t.  II,  lrc  partie,  XIV, 
307.  —Trad.  Paton,  XII,  128. 
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GENNADIL'S.  -  Johnson,  XII,  137. 
GEORGIAD1S  (G.).   —  Eglise  St.-Jean 

des  Chiotes,  XII,  411. 
GEÏICKE  (A.).  —  Phonétique  grecque, 

XVI,  135. 
GEVAERT  (F.  A.)  et  VOLLGRAFP  (J. 
C.)  —  Musique  chez  Aristote,  XVI,  422. 
GIANNOPOULOS    (N.).    —    Monastère 

thessalien  de  Xénia,  XII,  411. 
GILDEUSLEEVE   (B.   L.)    [et    MILLER 
(W.  E.)].  —   Syntaxe  grecque,    XV, 
159.   —  Problèmes  de  syntaxe  grec- 
que, XVI,  286.  —  Voir  Mélanges. 
GIRARD    (P.   F.).    -  Textes   de    droit 

romain,  XVII,  128;  XVIII,  317. 
GLACfiANT  (Victor).    —  Voir  LUCIEN 
(Paul  et  Victor).  —    Papiers  d'autre- 
fois, XII,  412. 
GLASENER.   —  Boucliers   d'Achille    et 

d'Enéc,    XII,    412. 
GLOCKNER  (St.).    —  Rhétorique  grec- 
que, XV,    160. 
GLOTZ  (G.).  —  Ordalie,    XVII,  383.  — 
Solidarité    dans    le     droit   criminel, 
XVIII,   xiv,    136.    —  Etudes  sociales 
et  juridiques,  XIX,  xxvi. 
GOBLET  D'ALVIELLA.  —  Inde  et  Grè- 
ce,  XII,  336. 
GOBLOT   (F.).  —  Musique,  XL  429. 
GOELZER,  voir  RIEMANN. 
GOHL  (E.).   —   Monnaies    consulaires, 

XYIII,  407. 
GOMPERZ  (Th.).   —    Penseurs    grecs, 

trad.  Reymond,  XVII,  384. 
GOODELL  (Th.  D.).  —   Métrique  grec- 
que, XV,  101. 
GOODSPEED.    —    Papyrus    grecs    du 

Caire,  XVII,  378. 
GRADENW1TZ.  —  Manuel  de  papyro- 
logie, XIV,  173. 
Graduate  of  Cambridge.  — Corrections 
au  texte  des  tragiques,  XVII,  472. 
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GRAISDOR  (P).  —Histoire  de  Skyros, 
XIX,  327. 

GRÉGOIRE  {St.).  — Liturgie,  trad.  Cha- 
ron,  XVIII,  387. 

GRENFELL  (R.)  et  IIUNT'A.).  —  Papy- 
rus d'Oxyrhynchus,  XIII,  210,  XVII, 
131,  390.  —  Papyrus  d'Amherst,  XIV, 
187,  XV,  102.  —  |et  SMYLY  J.  (G.)]. 

—  Papyrus  de  Tebtynis,  XVII,  129. 
GROSS  (A.).— Stichomythie,  XVIII,  390. 
GUHLet  KONER.—  Vie  antique,  2e  éd., 

XV,  472. 

GLIRAUD(P.).  —  Main  d'œuvre indus- 
trielle, XIV,  322.  —  Études  économi- 
ques, XVIII,  391,  XIX,  xxvn. 

GUNDEL(G-).  —Noms  latins  des  as- 
tres, XX,  278. 

HADACZEK  (K.).  —  Roucles  d'oreille 
grecques  et  étrusques,  XVII,  283. 

HAMILTON  (H.  A.).  —  Composés  néga- 
tifs en  grec,  XVI,  423. 

HANNIG  (F.).  —  Pégase,  XVI,  136. 

HARMAND  (R.).  —  Valerius  Flaccus 
imitateur  d'Apollonius  de  Rhodes, 
XII,  337. 

HARTMANN,  voir  LAURENT. 

IIATZIDAKIS  (G.).  —  Grammaire  com- 
parée du  grec,  XVI,  xii,  136,  XVII, 
386.  —  Rapport  sur  le  concours  de 
la   société  de  linguistique,  XVI,  289. 

—  Questions  de  critique,  XVII,  132.  — 
Rép.  à  Krumbacher  sur  la  question 
du  grec  moderne,  XXIII,  391 . 

I1AUSSOULLIER,  voir  PONTREMOLI. 

—  Histoire  de  Milet  et  du  Didymeion, 

XVII,  481. 

HAUVETTE     (Am.).     —      Arcliiloque, 

XVIII,  392. 

HEAD  (RARCLAY  V.).  —  Catalogue  des 
médailles  du  Musée  Rritannique,  XI, 
348. 

HEIRERG  (J.-L.).  —  Marseille,  avant- 
poste  grec,  XX,  387. 

IIE1SENRERG  (A.).  —  Manuscrits  by- 
zantins. XV,  161. 


1IELBIG  (W.).  —  Cavaliers  athéniens, 
XVI,  287. 

HENN1NGS  (P.-D.-Ch.).  -  Commentaire 
critique  de  VOdyssée,  XVII,  284. 

HEPDING  (H.).  —  Attis,  XVII,  132. 

HERACLITE,  éd.  Diels,  XIV,  322. 

HERMIAS.  —  Commentaire  du  Phèdre, 
éd.  Couvreur,  XV,  xvi. 

HÉRODOTE,  II'  liv.,  éd.  Stein,  XV, 
472.  —  Voir  OERI. 

HÉRON  D'ALEXANDRIE,  éd.  W.  Sch- 
midt,  XII,  413.  —  Éd.  Nix  et  Schmidt, 
XV,  162. 

HÉRONDAS.—  Texte  et  traduction  (Ra- 
yon) de  deux  mimes,  XII,  138.  —  Éd. 
Arbuthnot  Naim,  XVII,  283.— Éd.  O. 
Crusius,  XVIII,  393.  —  Trad.  Quil- 
lard,  XIV,  323.  -  Voir  OLS- 
CHEWSKY,  VOGLIANO. 

HERRIOT  (E.).  —  Philon  le  Juif,  XI, 
350. 

HERSMANN  (A.  B.).  —  Allégorisme 
grec,  XX,  388. 

Hésiode.  Voir  ROLLING,  XII,  131. 

HESSEL1NG.  —  Traduction  en  néo-grec 
du  l'enlateuque,X\,  xiv.  —  Mots  ma- 
ritimes du  grec  moderne,  XVII,  286. 

HEYDEN-Z1ELEW1CZ  (J.  de).  — 
Pseudo-Ocellus,  XV,  162. 

HICKS  et  HILL.  —  Recueil  d'inscrip- 
tions grecques,  XVI,  288. 

HILL  (G. -F.).  —  Monnaies  grecques  et 
romaines,  XIII,  213.  —  Monnaies 
siciliennes,  XVI,  289.  —  Monnaies 
historiques  grecques,  XIX,  328. 

HILLER  VONGARTRINGEN.  —  Théra, 

XII,  414. 

Hippocrate.  Voir  FREDRICH. 

HIRMER.  —  Composition  de  la  Répu- 
blique de  Platon,  XI,  115. 

HOLM  (A.).  —  Histoire  grecque,  trad. 
Clarke,  XI,  351. 

HOMÈRE.   —  Iliade,  éd.  Waller  Leaf, 

XIII,  418.  —  Iliade.  III,  éd.  Monro 
et  Allen,  XVII,  132.  —  Odyssée,  XIII- 
XXIV,  éd.  Monro,  XV,  162.  —  Liv.  VI, 
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éd.  Locascia,  XII,  415.  —  Anthologie, 
par  Romizi,  XIII,  214.  —  Voir  GA- 
111NO,  HENNINGS,  TER11ET,  RO- 
BERT, E1TREM,  BÉRARl),  RRÉIIIER, 
DU  MESGNIL,  ASSMANN,  CESAREO. 

HORN  (Ferd.).  —  Études  sur  Platon, 
XIX,  1D2. 

IIORNEFFER  (E.).  —  Platon  contre 
Socrate,  XVII,  385. 

IIOROYITZ  (J.).  —  Mimes  grecs  en 
Orient,  XVIII,  393. 

I10RTON-SMITH  (L.).  —  Sophocle  et 
Shakespeare,  XI,  430.  —  Phonétique, 
XII,  415.  —  Propositions  condition- 
nelles, XV,  102. 

II  OU  Y  VET  (CL).  —  Grec  et  latin  dans 
l'enseignement,  XII,  41$. 

HUDDILSTON  (J.-II.).  -  Tragédie  grec- 
que et  vases  peints,  XI,  351. 

Index  Academicorum,  éd.  Mekler,  XVI, 
116. 

JACOB  Y.  —  Nouvel  évangile  copte, 
XIV,  192. 

JANELL  (W.).  —  Choix  d'inscriptions, 
XIX,  330. 

JANNARIS  (A.  N.).  —  Grammaire  grec- 
que historique,  XII,  249. 

JEAN  CI1RYSOSTOME  (Saint).  —  Trad. 
de  sa  liturgie,  par  Charon,  XVII I, 
387. 

JEBELEV  (S.).  —  Province  d'Achaïe, 
XVII,  419. 

JERUSALEM  (W.).  —  Grec  dans  les 
écoles,  XVI,  289.      , 

JOËL  (Karl).  —  Socrate  d'après  Xéno- 
phon,  XV,  103. 

JOERGENSEN  (C).  —  Monnaies  d'A- 
thènes, XVII,  486. 

JORDELL  (D.).  -  Répertoire  biblio- 
graphique des  Revues,  XVI,  290. 

JORET  (Ch.).  —  L'abbé  Le  Chevalier, 
XVII,  133. 

JOUR1N.  —  Catalogue  des  bronzes  et 
bijoux  du  Musée  de  Constantinople, 


XII,  341.  —  Sculpture  grecque,  XV, 
xix  et  163.  —  Moulages  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  XVII,  133. 

JUDEICH  (W.).  —  Topographie  d'A- 
thènes, XV1I1,  394. 

Julien.  Voir  B1DEZ  et  CUMONT. 

JUSTIN.  —  Apologies,  texte  et  traduc- 
tion de  L.  Pautigny,  XV11I,  394. 

JUTHNER  (J.).  —  Gymnastikos  de  Phi- 
lostrate, XV,  473. 

K/ERST  (J.).  —  Histoire  de  l'hellé- 
nisme, XV,  104. 

KALBFLEISCH  (C).  —  Papyrus  de 
Strasbourg,  XIV,  324.  —  Papyrus 
grecs  médicaux,  XV,  457;  XVI,  106. 
—  Papyrus  de  Londres  et  de  Berlin, 
XVI,  100. 

KALK.MANX  (A.).  —  Sources  de  l'his- 
toire de  l'art  dans  Pline,  XII,  418. 

KAMATEROS  (Jean).  —  Poèmes  astro- 
logiques, étude  par  WEIGL,  XVI,  426. 

KANDILOROS.  —  Dimitsana,  XI,  233. 

KARAKATSANIS  (J.).  —  Orthographe 
grecque,  XII,  419. 

Kasia,  voir  KRUMBACIIER. 

KEIL  (B.).  —  Anonymus  Argenlinensis, 
XV,  455. 

KENYON  (F. -G.).  —  Paléographie  des 
papyrus,  XII,  337.  —  Papyrus  du  Bri- 
tish,  XII,  141. 

KLEMENT  (K.).  —  Arion,  XII,  138. 

KOMNÉNOS  (P.).  —  Choses  lacédémo- 
niennes,  XII,  338. 

KONER,  voir  GUIIL. 

KONT  (J.)-  —  Leasing  et  l'antiquité,  XII, 
419.  —  Ilerder  et  l'antiquité,  XV. 
474. 

Korsch,  voir  Mélanges. 

KOUMANOUDIS(S.  A.).  -  Mots  nou- 
veaux dans  la  langue  grecque,  XIV, 
103. 

KRAUSE  (E.).  —  Apollodore  le  Comi- 
que, XVI,  421. 

KREMOS  (G.).  —  Histoire  du  schisme, 
XIX,  68, 
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KlllMBACIIER(K.).  —  Kasia,  XI,  234. 

—  Romanos,  XII,  330,  et  XIII,  418.  — 
Théophano   le   Confesseur,    XII,   420. 

—  Recueil  de  proverbes,  XIV,  32 't.  — 
Edit.  de  Romanos  et  de  Cyriaque, 
XV,  474.  —  «  Icthyologue  »  médio- 
grec,  XVII,  134.  —  Acrostiches,  XVII, 
487.  —  Poème  misogyne  en  grec  vul- 
gaire, XIX,  193. 

Die  Kultur  der  Gegenwart.  W1LAMO- 
WITZ-MOELLENDORF,  littérature 
grecque;  KRUMBACHEll,  littérature 
byzantine  ;  WACKERN AGEL,  langue 
grecque,   XIX,  77. 

L.EYIUS,  voir  LA  VILLE  DE  Mlll- 
MONT. 

LAFAYE  (G.).  —  Modèles  grecs  des 
Métamorphoses  d'Ovide,  XVII,  479. 

LAFOSCAOE  (L.).  —  Lettres  des  em- 
pereurs et  magistrats  romains,  XVII I, 
396. 

LALOY  (L.).  —  Aristoxène  et  la  musi- 
que, XV11I,  xx. 

LAMBERT  (Ch.).  —  Dialecte  éolien,  XX, 
106,  108. 

LAMBROPOULOS  (A.).— Numismatique 
de  la  Macédoine,  VIII,  214.  —  Index 
de  VEphèméris  Archaiologikè,  XIX, 
65. 

LAMBROS  (Sp.).  —  Catalogue  des  ma- 
nuscrits du  monastère  d'Andros,  XII, 
420,  XVI,  xxv.  —  Ecthesis  chronica, 
XV,  xxiv.  —  Nso;  'EVAT.voavfjixiov,  XX, 

XV. 

LANDOBMY  (P.).  -  Socrate,  XIV,  324. 
LAQUEUR.  —  Questions  épigraphiques 

et  papyrologiques,  XVIII,  312. 
LAURENT  (D.)  et  HARTMANN  (G.).  — 

Vocabulaire  étymologique  du  grec  et 

du  latin,  XV,  167. 
LA   VILLE  DE   M1RMONT  (H.  de).  — 

Lcevius,  XIV,  325. 
LEBEGUE  (IL).  —  Exercices  grecs,  XI, 

116. 
LECHAT  (H.).  —  Temple  grec,  XV,  169. 


—  Musée  de  l'Acropole,  XVI,  137.  — 
Sculpture  altique  avant  Phidias, 
XVIII,    396.    —    Phidias,    XX,    109. 

LEGRAN1)  (Ph.  E.)  -  Oracles,  XI,  431. 

—  [et  PERNOT].  —  Chrestomathie 
grecque  moderne,  XIV,  325.  —  La 
divination  aux  Y°-lYe  siècles,  XI,  431. 

—  Théocrite,  XII,  xxi. 

LEGRÉ  (Lud.).  —  Favorin  d'Arles,  XIV, 

104. 
LEVI  (Attilio).  —  Métaphores  du  grec, 

XIII,    419. 
LIEBRICII    (II.).    -    Rhétorique,    XI, 

431. 
LITZICA.  —  Accent  chez  les  écrivains 

byzantins,  XII.   339. 
LOEWY  (E.).  —   Archaïsme  grec,  XIV, 

326. 
LOMBARD  (A.)   -  Constantin  V,    XV, 

474. 
LONGIN.  —  Trad.   Prickard,  XIX,  193. 

—  Ed.  Roberts,  XII,   340. 
LUCIEN.  —  Extraits  traduits  par  Victor 

Glachant,   XI,  116.  —  Ed.   Sommer- 

brodt,   vol.  III,  XIII,  420. 
LYGOPHRON.   —    Alexandra,    éd.    et 

trad.  Ciaceri,  XIV,   326. 
LYCURGUE,  éd.  Blass,  XII,  420. 
LYDUS,  éd.  (2°)  Wachsmuth,  XII,  250. 

MACDONALD  (G.).  -  Collection  limiter 
de  monnaies  grecques,  XII,  339,  XV, 
104. 

MACLER,  voir  DUSSAUD. 

MAIIAFFY  (J.  P.).  -  Progrès  de  l'hel- 
lénisme, XIX,  66. 

MAIIAFFY  et  SMYLY  (J.  G.).  —  Papy- 
rus Pétrie,  XIX,  67. 

Malalas,  voir  BOUR1ER. 

MALL1NGER.  -  Médée,  XI,  352. 

MARC-AURÈLE.  —  Pensées,  trad. 
Couat,  XVIII,  136. 

MARCIIl  (E.  de).  —Ontologie  de  Par 
ménide,  XVIII,   388. 

MARSHALL  (F.  H.).  —  Seconde  confé- 
dération athénienne,  XX,  110. 

34 


512 


TABLES    DÉCENNALES    DE    LA    «    REVUE   » 


MARSHALL  (Th.).  —  Doctrine   inorale 

d'Aristote,  XIX,  330. 
MARTINON    (Ph.).  —  Traduct.  en  vers 

d'Eschyle,  XX,  111. 
MARTROYE  (F.).—  Goths  et  Vandales, 

XVII,  137. 

MASQUERAY  (P.).  — Métrique  grecque, 

XII,  421. 
MAYR  (A.).  —  Cimetières  chrétiens  de 

Malle,   XV,   475. 
MAZON,  voir  ARISTOPHANE.  —  Tra- 
duction de  VOreslie,  XVI,  xvi. 
MAYSER.  —  Grammaire  des  papyrus, 

XIV,   115. 
Médecins   grecs.    Ed.   Wellmann.    XV, 

476. 
ME1LLET  (A.)  —  Introduction  à  l'étude 

des  langues  indo-européennes,  XVII, 

134. 
MLISTER  (R.).    —  Dialecte    Spartiate, 

XVIII,  397. 

.\1E1STERHAN\S  (K.).  —  Grammaire  des 
inscriptions  attiques,  XIV,  327. 

Mélanges  Korsch,  de  philologie  et  de 
linguistique,  XI,  430. 

Mélanges  Gildersleeve,  XVIll,  388. 

Mélanges  Perrot,  XVI,  291. 

Mélanges  Sasemild,  de  littérature  by- 
zantine, XII,  253. 

MÉLY  (F.  de)  [et  RUELLE  (Ch.  E.)]. 
—  Lapidaires  grecs,  XIII,  214,  XV, 
xxv.  —  Saint  Suaire  de  Turin,  XV, 
476.    —  Reliques  de  Constantinoplc, 

XIV,  328. 

MENANDROS.  —  Noms  propres  de 
Chypre,  XVIII,  294. 

MÉRIDIER  (L.).  —  Influence  de  la  se- 
conde sophistique  sur  Grégoire  de 
Nysse,  XX,  xxvi,  279.  —  Thémistios, 
XX,  xxvi,  280. 

MEYER  (Edouard).  —  Histoire  de  l'an- 
tiquité,  t.    m,   XIV,  328;  t.  iv   et  v, 

XV,  476.  —  Chronologie  égyptienne, 
XV11I,  398. 

M ICHAELIS  (W. ).  —  Surnoms  de  dieux, 
XII,  423. 


MIKOLAJCZAK    (J.).    —    Sept    Sages, 

XVII,  388. 

M1LANI  (L.  A.).  —  Religion  des  Pré- 
hellènes,  XX,  389. 

MILLER,  voir  GILDERSLEEVE. 

MILLET  (G.).  —  Monastère  de  Daphni, 
XIV,  xv. 

MILLET  (G.),  PARGOIRE  (J.)  et  PETIT 
(L.).  —  Inscriptions  chrétiennes  de 
l'Athos,  XVII,  287. 

MITTEIS.  —  Les  papyrus  grecs,  XIV, 
174. 

MODUGNO  (G.).  —  Concept  de  vie  dans 
la  philosophie  grecque,  XX,  281. 

MOMMSEN  (A.).  —  Fêtes  athéniennes, 
XI,  431. 

MORITZ  (IL).  —  Onomastique  byzan- 
tique,  XII,  250. 

MULLER  (MAX).  —  Études  de  mytho- 
logie, XI,  432. 

MÙLLER  (0.).  —  Droit  matrimonial  à 
Athènes,  XIII,  421. 

Musici  scriptores,  éd.  Jan,  XII,  424. 

NACHMANSON  (E.).  —  Grammaire  des 

inscriptions  de  Magnésie,  XVII,  289. 
NAVARRE  (O.).  —  Rhétorique  grecque, 

XIV,  xix,  104.  —  Femmes  grecques 

au  théâtre,  XIV.  104. 
(NICÉPIIORE  PHOCAS).    —    Traité  de 

tactique,  éd.   Graux  et  Martin,  XII, 

426. 
NICOLE   (J.).  —   Papyrus  de  Genève. 

Vol.  I,  2<=  fasc,  XV,  105. 
NIESE(JL).  —  Macchabées,  XIV,  106. 
N1ETZOLD.    —    Mariage    en   Egypte, 

XVIII,  315. 

NORDEN  (E.).  —  Prose  artistique,  XII, 

139. 
NL'OFFER  (O.).   —  Char  de  guerre  et 

de  course,  XVII,  480. 

OERl  (A.).  —  Oracles  delphiens  dans 
Hérodote,  XII,  428. 

OLSCIIEWSKY  (S.).  —  Langue  et  mé- 
trique dllérodas,  XII,  140. 
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(  >MONT  (II.).  —  Missions  archéologiques 
aux  xvne-xvnie  siècles,  XVI,  140.  — 
Fac-similés  de  manuscrits,  XVI,  xx. 

OPPIEN.  —  Texte  de  0.  Tusélmann, 
XIV,  329. 

Orateurs  attiques  (extraits  des),  Bedin. 
XII,  140. —  Voir  RADFORD. 

OKSI.  voirFÙHRER. 

OTTO  (W.).  —  Prêtres  et  temples  dans 
l'Egypte  hellénique,  XVIII,  399. 

OUVRÉ  (H.).  —  Formes  littéraires  de  la 
pensée  grecque,  XIV,  xxi. 

Ovide,  voir  LAFAYE. 

PAC11T1GOS  (G.).  —  Recueil  de  chan- 
sons, XIX,  xiv,  XX,  288. 
PACOURUNOS.    —    Typicon,    XVIII, 

293. 
PALAMOS.  —  Tombeau,  XIII,  215. 
PALUS  (A.).  —  Évangiles,  XVII,  388.  — 

Traduct.  de  Ylliade,  XVIII,  xxnr. 
PAPAGEORGIU.  —  Inscriptions  de  My- 

tilène,  XIV,  329. 
PAPIMANOS   (E.).    —   Droit  dans   les 

proverbes,  XII,  341. 
Papyrus    grecs,    Wilcken,    Viereck    et 

Kenyon,  XII,  141. 
PAQLTER  (J.).  —  Aléandre,  humaniste 

italien,  XIII,  422. 
HapasTâTc'.:;  ct-jvtojxo'.  ypovixxî,  éd.  Pre- 

ger,  XII,  392. 
PARGOIRE,  voir  MILLET. 
PARIS    (P.).    —    Art    et   industrie    de 

l'Espagne  primitive,  XVII 1,  400. 
PASCHALIS  (D.).  —  Monnaies  d'Andros, 

XII,  428. 

PASSOW  (W.).   —  Études  sur  le  Par- 

thénon,  XV,  417. 
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de  ses  actes  et  de  ses  travaux,  ainsi  que  l'indication  des  faits  et 
des  documents  les  plus  importants  qui  concernent  les  études  grec- 
ques. 

§  II.  Nomination  des  membres  et  cotisations. 

6.  Le  nombre  des  membres  de  l'Association  est  illimité.  Les 
Français  et  les  étrangers  peuvent  également  en  faire  partie. 

7.  L'admission  est  prononcée  par  le  Comité,  sur  la  présentation 
d'un  membre  de  l'Association. 

8.  Les  cinquante  membres  qui,  par  leur  zèle  et  leur  influence,  ont 
particulièrement  contribué  à  l'établissement  de  l'Association,  ont  le 
titre  de  membres  fondateurs . 
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9.  Le  taux  de  la  cotisation  annuelle  est  fixé  au  minimum  de 
dix  francs. 

10.  La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  le  payement, 
une  fois  fait,  d'une  somme  décuple.  La  personne  qui  a  fait  ce  verse- 
sement  reçoit  le  titre  de  membre  donateur. 

§  III.  Direction  de  l'Association. 

11.  L'Association  est  dirigée  par  un  Bureau  et  un  Comité,  dont  le 
Bureau  fait  partie  de  droit. 

12.  Le  Bureau  est  composé  de  : 

Un  Président, 

Deux  Vice-Présidents, 

et  de  au  moins  : 

Un  Secrétaire-Archiviste, 
Un  Trésorier. 

Il  est  renouvelé  annuellement  de  la  manière  suivante  : 

1°  Le  Président  sortant  ne  peut  faire  partie  du  Bureau  qu'au  bout 
d'un  an; 

2°  Le  premier  Vice-Président  devient  Président  de  droit; 

3°  Les  autres  membres  sont  rééligibles  ; 

4°  Les  élections  sont  faites  par  l'Assemblée  générale,  à  la  plura- 
lité des  suffrages. 

13.  Le  Comité,  non  compris  le  Bureau,  est  composé  de  vingt  et  un 
membres.  Il  est  renouvelé  annuellement  par  tiers.  Les  élections 
sont  faites  par  l'Assemblée  générale.  Les  sept  membres  sortants  ne 
sont  rééligibles  qu'après  un  an. 

14.  Tout  membre,  soit  du  Bureau,  soit  du  Comité,  qui  n'aura  pas 
assisté  de  l'année  aux  séances,  sera  réputé  démissionnaire. 

15.  Le  Comité  se  réunit  régulièrement  au  moins  une  fois  par 
mois.  Il  peut  être  convoqué  extraordinairement  par  le  Président. 

Le  Secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances;  ils  sont 
régulièrement  transcrits  sur  un  registre. 

Tous  les  membres  de  l'Association  sont  admis  aux  séances  ordi- 
naires du  Comité  et  ils  y  ont  voix  consultative. 

Les  séances  sont  suspendues  pendant  trois  mois,  du  1er  août 
au  1er  novembre. 

16.  Une  Commission  administrative  et  des  Commissions  de  corres- 
pondance et  de  publication  sont  nommées  par  le  Comité.  Tout  mem- 
bre de  l'Association  peut  en  faire  partie. 
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17.  Le  Comité  fait  dresser  annuellement  le  budget  des  recettes  et 
des  dépenses  de  l'Association.  Aucune  dépense  non  inscrite  au  bud- 
get ne  peut  être  autorisée  par  le  Comité  que  sur  la  proposition  ou 
bien  après  l'avis  de  la  Commission  administrative. 

18.  Le  compte  détaillé  des  recettes  et  dépenses  de  l'année  écoulée 
est  également  dressé,  présenté  par  le  Comité  à  l'approbation  de 
l'Assemblée  générale  et  publié. 

§  IV.  Assemblée  générale. 

19.  L'Association  tient,  au  moins  une  fois  chaque  année,  une 
Assemblée  générale.  Les  convocations  ont  lieu  à  domicile.  L'Assem- 
blée entend  le  rapport  qui  lui  est  présenté  par  le  Secrétaire  sur 
les  travaux  de  l'Association  et  le  rapport  de  la  Commission  admi- 
nistrative sur  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'année. 

Elle  procède  au  remplacement  des  membres  sortants  du  Comité  et 
du  Bureau. 

Tous  les  membres  de  l'Association  résidant  en  France  sont  admis 
à  voter,  soit  en  personne,  soit  par  correspondance. 

§V. 

20.  Les  présents  statuts  ne  pourront  être  modifiés  que  par  un  vote 
du  Comité,  rendu  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  pré- 
sents, dans  une  séance  convoquée  expressément  pour  cet  objet,  huit 
jours  à  l'avance.  Ces  modifications,  après  l'approbation  de  l'Assem- 
blée générale,  seront  soumises  au  Conseil  d'État. 


LA  MÉDAILLE  DE  L'ASSOCIATION 


Cette  médaille,  œuvre  de  notre  confrère  M.  J.-C.  Chaplain,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  Beaux-Arts),  porte  au  droit  une  tête  de  Minerve,  dont  le  casque, 
décoré  de  fleurons,  de  feuilles  d'olivier  et  d'une  figure  de  Sphinx,  rappelle  à 
la  fois  les  anciennes  monnaies  d'Athènes  et  les  belles  monnaies  de  Thurii.  Le 
module  est  de  55  millimètres. 

Elle  pourra  être  décernée  avec  une  inscription  spéciale,  par  un  vote  du 
Comité,  aux  personnes  qui  auront  rendu  à  l'Association  des  services  excep- 
tionnels. 

Le  Comité  a  décidé  aussi  qu'elle  serait  mise  à  la  disposition  de  tous  les 
membres  de  l'Association  qui  désireraient  l'acquérir.  Dans  ce  cas,  elle  portera, 
sur  le  revers,  le  nom  du  possesseur  avec  la  date  de  son  entrée  dans  l'Asso- 
ciation. Le  prix  en  a  été  fixé  comme  il  suit  : 

L'exemplaire  en  bronze 10  fr. 

—  en  argent 30  — 

Ceux  de  nos  confrères  qui  voudraient  posséder  cette  œuvre  d'art  devront 
adresser  leur  demande  à  M.  Lebègue,  agent  et  bibliothécaire  de  l'Association, 
12,  rue  de  l'Abbaye,  Paris.  Ils  sont  priés  d'envoyer  d'avance  la  somme  fixée, 
suivant  qu'ils  préfèrent  la  médaille  en  argent  ou  en  bronze,  afin  que  l'on 
puisse  y  faire  graver  leur  nom.  Ils  voudront  bien,  de  plus,  joindre  à  cet  envoi 
l'indication  des  noms  et  prénoms  qui  doivent  former  la  légende.  Les  membres 
qui  habitent  la  province  ou  l'étranger  devront  désigner  en  même  temps  la  per- 
sonne de  confiance  par  laquelle  ils  désirent  que  la  médaille  soit  retirée  pour 
eux,  ou  le  mode  d'envoi  qui  leur  convient.  Les  frais  d'expédition  seront  naturel- 
lement à  leur  charge. 


SOUSCRIPTION    PERMANENTE 
POUR  L'ILLUSTRATION  DE  LA  REVUE 


Les  conditions  de  la  souscription  sont  les  suivantes  : 

Art.  1er.  —  La  souscription  pour  l'illustration  de  la  Revue  est 
fixée  au  minimum  de  100  francs  une  fois  versés. 

Art.  2.  —  Les  souscripteurs  pour  l'illustration  de  la  Revue  des 
études  grecques  recevront  le  titre  de  Membres  fondateurs  pour  les 
Monuments  grecs  et  l'illustration  de  la  Revue  (1).  Leurs  noms  forme- 
ront une  liste  à  part,  qui  sera  imprimée  en  tête  de  chaque  volume 
de  la  Revue  des  études  grecques. 

Art.  3.  —  S'il  y  a  des  renouvellements  de  souscription,  ils  seront 
indiqués  sur  cette  liste  par  la  mention  des  années  où  la  souscription 
aura  été  renouvelée. 

Art.  \.  —  Les  souscriptions  qui  dépasseront  le  chiffre  de  100  fr. 
seront  naturellement  l'objet  d'une  mention  spéciale  dans  le  rapport 
annuel  du  trésorier  et  dans  la  liste  des  souscripteurs. 

LE  COMITÉ  DE  L'ASSOCIATION. 

Nota.  —  Les  souscriptions  devront  être  adressées  à  M.  Jules  Maurice,  délégué 
dans  les  fonctions  de  trésorier,  33,  rue  Washington. 

(1)  Par  suite  de  l'achèvement  des  Monuments  grecs,  l'illustration  de  la  Revue 
représente  seule  désormais  dans  l'œuvre  de  l'Association  l'objet,  si  important, 
de  la  reproduction  des  monuments  figurés  légués  par  l'antiquité  hellénique. 
Appelée  à  prendre  sans  cesse  de  nouveaux  développements,  elle  appelle  instam- 
ment de  nouveaux  concours. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE   DU  25   AVRIL  1907 


ALLOCUTION  DE  M.  E.  BABELON 


MEMBRE  DE   L  INSTITUT,  PRÉSIDENT   SORTANT 


Mesdames,  Messieurs, 

Les  réunions  solennelles  comme  celle  d'aujourd'hui  s'ou- 
vrent le  plus  ordinairement,  pour  les  Associations  confrater- 
nelles, par  une  note  de  gravité  mélancolique  et  recueillie, 
parce  qu'elles  débutent  par  un  retour  vers  le  passé,  par  l'évo- 
cation de  choses  qui,  déjà,  sont  entrées  dans  l'histoire,  par 
l'hommage  de  sympathie  et  de  regrets  dû  aux  confrères,  aux 
camarades,  aux  collaborateurs  récemment  décédés.  Elles  1  es- 
semblent,  par  ce  côté,  aux  jeux  de  l'époque  homérique,  je  x 
funèbres  à  la  suite  desquels  les  concurrents,  les  athlètes  recv 
vaient  aux  applaudissements  de  la  foule,  les  prix  décernés  ù 
leur  adresse,  à  leur  force,  à  leur  courage  :  les  réjouissances 
publiques  et  la  distribution  des  récompenses  étaient  le  corol- 
laire de  l'hommage  rendu  aux  héros,  comme  Patrocle,  disparus 
dans  la  gloire. 

C'est  au  Président  annuel  qu'incombe,  dans  notre  Société, 
la  mission  de  saluer,  une  dernière  fois,  au  nom  de  tous,  ceux 
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que  le  sort  a  frappés,  et  bien  rares  sont  les  présidents  qui,  en 
quittant  leur  éphémère  magistrature,  sont  assez  heureux  pour 
s'applaudir  de  n'avoir  vu  tomber  personne  de  la  petite  pha- 
lange dont  ils  ont  dirigé  la  marche  paisible  et  féconde.  Cette 
année,  hélas!  a  été,  pour  nous,  bien  cruelle. 

Nos  pertes  ont  débuté  par  Emile  Burnouf  qui  fut  l'un  des 
membres  fondateurs  de  noire  Association,  en  1867.  Né  à 
Yalogne,  en  1821,  Emile  Burnouf  était  ancien  normalien  et 
agrégé  de  philosophie,  lorsqu'il  fut  nommé,  par  arrêté  du 
24  décembre  1846,  membre  de  la  première  promotion  de  l'Ecole 
française  d'Athènes.  Au  milieu  des  tâtonnements  et  des  incer- 
titudes qui  préludèrent  à  l'organisation  de  l'École  et  n'abou- 
tirent que  graduellement  à  lui  donner  son  caractère  définitif, 
Emile  Burnouf  fut,  comme  on  l'a  dit,  «  l'érudit  de  la  première 
heure  ».  Plus  tard,  il  devint  directeur  de  l'Ecole,  fonctions  qu'il 
occupa  depuis  1867  jusqu'en  1875. 

Burnouf,  «  à  qui  aucun  savoir  humain  n'aura  été  étranger  » 
—  suivant  l'expression  de  l'historien  de  l'École  d'Athènes, 
notre  confrère,  M.  Georges  Radet,  —  témoigna  jusqu'à  son 
dernier  souffle  d'une  débordante  activité.  Il  ambitionna  d'être 
indianiste  et  linguiste  comme  son  illustre  cousin  Eugène 
Burnouf;  il  écrivit  des  livres  sur  le  sanscrit  aussi  bien  que  sur 
la  grammaire  et  l'architecture  grecques,  sur  le  panthéon  hellé- 
nique et  sur  la  mythologie  des  Japonais  et  des  peuplades  de 
l'Afrique  équinoxiale.  Ses  recherches  sur  les  principes  de  l'art 
grec  et  sa  description  de  l'Acropole  d'Athènes  côtoient  son 
projet  technique  de  dessèchement  du  lac  Copaïs,  ses  aperçus 
sur  le.  catholicisme  contemporain  et  ses  études  sur  les  chants 
de  l'Eglise  latine;  on  voit  figurer  sous  son  nom,  dans  les 
bibliographies,  une  histoire  de  la  littérature  grecque  et  des 
recherches  chimiques  sur  l'indigo.  Il  se  proclame  lui-même 
philosophe,  grammairien,  archéologue,  économisle,  agronome, 
géographe,  orientaliste  et  chimiste,  dans  le  curriculum  de  sa 
carrière  où,  pour  se  recommander  au  ministre,  comme  suc- 
cesseur de  Daveluy  en  1867,  il  l'informe,  entre  autres  choses, 
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que  ses  recherches  sur  l'électricité  ont  pleinement  abouti  et 
qu'il  vient  de  construire  une  mécanique  qui  reproduit  les 
mouvements  des  astres  :  il  la  destine,  dit-il,  à  l'Exposition 
universelle. 

J'ignore  si  tant  d'aptitudes  variées  constituaient  l'ensemble 
des  qualités  requises  pour  un  bon  Directeur  de  l'Ecole 
d'Athènes.  Je  dois  seulement  noter  ici  les  résultats  féconds  de 
la  direction  d'Emile  Burnouf  :  l'exploration  de  Santorin,  les 
premières  fouilles  de  Délos,  la  création  du  Bulletin  de  l'École 
française  d'Athènes,  précurseur  du  Bulletin  de  correspondance 
hellénique,  la  construction  de  l'Ecole  actuelle  au  pied  du  Lyca- 
bette.  Ce  sont  là  des  titres  durables  à  la  reconnaissance  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  études  helléniques. 

Un  autre  des  confrères  que  nous  avons  perdus,  Victor  Henry, 
professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire  comparée  des  langues 
indo-européennes,  à  la  Sorbonne,  avait  aussi  un  savoir  d'une 
immense  étendue,  quoique  moins  dispersé.  Victor  Henry 
était  entré  dans  nos  rangs  en  1884,  après  avoir  reçu  le  prix  de 
l'Association  pour  sa  thèse  intitulée  :  Etude  sur  l'Analogie  en 
général  et  les  formations  analogiques  de  la  langue  grecque 
(Paris,  1883,  in-8°).  Il  était  né  à  Colmar  et  c'est,  sans  doute, 
en  raison  de  cette  origine  qu'il  écrivit  son  livre  sur  Le  dialecte 
alaman  de  Colmar,  en  1870  (Paris,  1900,  in-8°).  Mais  les 
deux  ouvrages  que  je  viens  de  citer  ne  sont  que  deux  fleurons 
de  la  belle  couronne  scientifique  que  Victor  Henry  s'est  tres- 
sée sans  bruit,  modestement,  en  travailleur  opiniâtre,  dans  le 
domaine  des  études  de  linguistique.  On  demeure  stupéfait  de 
tout  ce  qu'a  produit  ce  savant  durant  sa  carrière  si  prématuré- 
ment arrêtée;  on  dirait  que  poussé  par  le  pressentiment  que 
sa  vie  serait  trop  vite  abrégée,  il  eut  voulu  livrer  au  public 
tous  les  trésors  de  sa  vaste  érudition.  Et  cependant,  rien  dans 
ses  livres  ne  trahit  une  hâte,  une  science  insuffisamment 
mûrie.  Tantôt  on  le  voit  s'astreindre  au  rôle  laborieux  de 
traducteur,  nous  donnant  en  français  La  vie  privée  des  Romains 
de  Marquardt  et  Mau;  tantôt  il  s'enfonce  dans  les  délicates 
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recherches  que  nécessite  la  psychologie  du  langage  et  écrit  sa 
grammaire  aléoute  (1879),  ses  Antinomies  linguistiques  (1896), 
son  étude  sur  le  langage  martien,  curieuses  observations  sur  la 
genèse  d'une  langue  dans  un  cas  de  glossolalie  somnambu- 
lique  (1901). 

Mais  où  Victor  Henry  déploie  tout  son  génie,  c'est  dans  ses 
travaux  de  linguistique  indo-européenne,  parmi  lesquels  je 
citerai  ses  Etudes  afghanes  (1882),  ses  Éléments  de  sanscrit 
classique  (1902),  sa  Grammaire  pâlie  (1904),  son  Précis  de 
Grammaire  comparée  du  grec  et  du  latin,  véritable  chef- 
d'œuvre  qui  eut  les  honneurs  de  traductions  étrangères  ;  ses 
Esquisses  morphologiques  (de  1882  a  1889),  ses  recherches  sur  la 
langue  celtique  et  sur  les  langues  germaniques.  Notre  confrère 
appliquait  ainsi  son  enquête  aux  idiomes  les  plus  plus  variés, 
des  plus  rudimentaires  aux  plus  perfectionnés,  rapprochant 
les  formes,  systématisant  les  évolutions  parallèles,  s'élevant 
magistralement  à  la  synthèse  et  à  la  doctrine  qui  montrent 
dans  les  langues  humaines  des  organismes  vivant,  progressant 
et  se  développant  comme  la  vie  animale  et  comme  les  civili- 
sations dont  elles  sont  le  reflet.  C'est  par  cette  voie  que  Victor 
Henry  en  arriva  à  se  faire  vulgarisateur  érudit,  publiant  en 
dernier  lieu  et  coup  sur  coup,  plusieurs  ouvrages  de  lecture 
courante  :  La  religion  du  Véda,  par  Oldenberg,  traduit  de 
l'allemand  (1903);  les  Littératures  de  l'Inde  (sanscrit,  pâli, 
pâcrit),  1904;  La  Magie  dans  F  Inde  antique  (1904);  Le  Par- 
sisme  (1905). 

On  ne  saurait  trop  savoir  gré  aux  savants  de  l'autorité  de 
Victor  Henry,  d'écrire  ces  in-octavo  à  3  fr.  50  qui  mettent  une 
science  solide  et  abstraite  à  la  portée  du  grand  public  et  des 
profanes.  Cette  réflexion  me  venait  à  l'esprit  en  lisant  une  page 
du  dernier  livre  de  Victor  Henry,  dans  lequel  il  s'est  efforcé 
de  condenser  tout  ce  qu'on  peut  doctrinalement  tirer  de  l'Avesta. 
«  Il  faut,  dit-il,  lire  l'Avesta  pour  en  extraire  le  suc  ;  mais 
qui  l'aura  lu  d'un  bout  à  l'autre  ne  sera  jamais  tenté  d'en 
infliger  la  lecture  à  personne  ».  Cette  lecture  pénible,  appro- 


fondie  et  exégétique,  Victor  Uenry  s'y  est  astreint  pour  nous 
et  il  nous  l'épargne;  sachons  lui  en  gré  en  honorant  sa 
mémoire.  Il  est  mort  à  Sceaux,  à  l'âge  de  56  ans;  je  n'ai  point 
constaté  que  la  disparition  prématurée  de  ce  savant  éminent 
ait  beaucoup  ému  la  presse  quotidienne  :  est-ce  donc  que  les 
recherches  de  linguistique  comparée  seraient  moins  en  faveur 
que  le  volapnk  ou  Y  espéranto? 

Paul  Guiraud,  aussi  professeur  en  Sorbonne,  avait,  à  un  an 
près,  le  même  âge  que  Victor  Henry,  lorsqu'il  nous  fut  enlevé, 
il  y  a  deux  mois  à  peine.  Il  était  président  de  notre  Association 
l'année  dernière  et  j'ai  dû  à  vos  bienveillants  suffrages  l'insigne 
honneur  de  lui  succéder  à  ce  fauteuil.  Vous  l'avez  tous  connu 
et  parmi  ceux  qui  m'écoutent  il  en  est  un  bon  nombre  qui  se 
glorifieront  toujours  d'avoir  été  les  élèves  de  Paul  Guiraud.  Je 
ne  louerai  pas  devant  eux,  la  clarté  et  la  précision  de  son  ensei- 
gnement, la  sévérité  pondérée  de  sa  critique,  la  sûreté  de  son 
érudition,  la  pénétration  de  sa  pensée.  Dans  ses  écrits  où  rien 
n'est  affirmé  au  hasard,  il  semble  que  Paul  Guiraud  ait  eu  tou- 
jours présent  à  l'esprit  ce  bel  axiome  d'un  annaliste  grec  : 
«  L'histoire  est  la  prêtresse  de  la  vérité  ». 

C'est  le  point  de  vue  économique  et  social  que  notre  confrère 
voulut  de  préférence  envisager  dans  ses  recherches  sur  l'anti- 
quité, après  qu'il  eut,  pour  ses  débuts,  écrit  son  livre  sur  Les 
Assemblées  provinciales  sous  TEmpire  romain.  Elève  préféré  do 
Fuslel  de  Goulanges,  il  avait  voué  à  son  maître  un  véritable 
culte  et  il  prit  à  tâche  d'appliquer  sa  méthode  à  ses  propres  tra- 
vaux. Tel  est  le  caractère  fondamental  des  livres  de  Paul  Gui- 
raud intitulés  :  La  propriété  foncière  en  Grèce  jusqu'à  la  con- 
quête (1883);  La  main  d 'œuvre  industrielle  dans  l'ancienne  Grèce 
(1900);  Etudes  économiques  sur  l'antiquité  (2e  édit.  1905).  Les 
hommes  politiques  et  les  économistes  d'aujourd'hui  lisent  avec 
intérêt  et  profit  ces  ouvrages  dont  l'érudition  ferme  et  l'habileté 
de  mise  en  œuvre  ne  font  qu'augmenter  l'intérêt  d'actualité.  Ils 
y  rencontrent,  non  peut  être  sans  quelque  étonnement,  de  loin- 
tains précurseurs   dans  les  Stoïciens  et  les   Cyniques  qui  ont 
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essayé,  bien  avant  eux,  de  préconiser  le  communisme  ;  ils  y 
voient  mise  en  relief,  la  physionomie  originale  de  gens,  comme 
Phaléas  de  Chalcédoine,  «  qui  avait  inventé  des  combinaisons 
ingénieuses  pour  garantir  à  jamais  l'égalité  des  biens  ruraux  ». 
Théories  décevantes,  toujours  renouvelées,  et  toujours  condam- 
nées à  l'échec,  bien  capables  de  séduire  de  généreux  esprits  et 
que  l'Ecole  est  habile  à  mettre  en  formule,  mais  que,  dans  la 
pratique,  l'humanité  inquiète  paraît  condamnée  à  rouler  éter- 
nellement en  vain,  comme  son  rocher  de  Sisiphe. 

Là  où  Paul  Guiraud  se  révèle  tout  entier,  c'est  dans  le  livre 
qu'il  a  consacré  à  la  mémoire  de  son  maître  Fustel  de  Cou- 
langes  ;  comme  ses  autres  ouvrages,  il  l'a  écrit  avec  toute  sa 
conscience,  mais  il  y  a  mis  de  plus  tout  son  cœur.  Vous  avez 
lu  cette  attachante  biographie  où  se  trouvent  si  bien  retracée  la 
vie  et  traduite  la  pensée  du  grand  historien.  Laissez  moi  pour- 
tant vous  en  rappeler  ce  passage  où  il  semble,  en  vérité,  que 
Paul  Guiraud,  racontant  la  vie  de  son  maître,  se  soit  par 
avance  dépeint  lui-même  :  «  Sa  vie  modeste,  dit-il,  austère  et 
ennemie  du  bruit,  est  une  des  plus  belles  qu'il  y  ait.  Quel  sort 
enviable  que  celui  d'un  savant  qui  laisse  après  lui  des  élèves, 
des  découvertes  durables,  des  livres  dont  plusieurs  sont  des 
chefs  d'œuvre  et  par  dessus  tout,  le  renom  qui  s'attache  à  un 
amour  si  profond  et  si  fécond  de  la  science  !  Une  gloire  si  noble, 
alors  môme  qu'il  faut  l'acheter  par  quelques  souffrances  et  par 
une  mort  prématurée,  n'est  pas  trop  chèrement  payée.  » 

Cette  destinée  qui  fut  celle  de  Fustel  de  Coulanges  et  que 
Paul  Guiraud  trouvait  si  noble,  elle  fut  aussi  la  sienne.  Savant 
sans  ostentation,  intelligence  d'élite,  son  âme  vaillante  ne 
devait  pas  être  bien  longtemps  la  plus  forte  dans  la  lutte  contre 
une  santé  débile,  mais  il  laisse  après  lui  des  livres  qui  pro- 
jettent de  lumineuses  clartés  sur  des  points  importants  de  l'his- 
toire delà  civilisation  ancienne  :  n'est-ce  pas  là  le  sort  enviable 
qu'il  avait  rêvé? 

Je  n'ai  pas  terminé,  Messieurs,  rémunération  des  pertes  que 
noire  Association  a  subies  dans  le  cours  de  celte  année.  Nous 
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avons  eu  encore  à  enregistrer  la  mort  de  M.  Léon  Mêlas,  le 
gendre  de  Henri  Schliemann;  celle  de  M.  le  duc  de  Broglie, 
député,  qui,  bien  que.  s'étant  consacré  à  l'agriculture,  ne  perdit 
jamais  de  vue  les  études  classiques  et  avait  hérité  des  goûts 
littéraires  de  son  père  et  de  ses  illustres  ancêtres  ;  celle  de 
M.  l'abbé  de  Berranger,  mort  à  ïrouville  ;  celle  de  M.  Watel, 
professeur  honoraire  au  lycée  Gondorcet,  mort  à  Boulogne- 
sur-Mer.  De  Constantinople  nous  avons  appris  le  décès  de  nos 
confrères,  MM.  Bascle  Souvadzoglou,  banquier;  Bascle  Sara- 
kiotis,  médecin  ;  Zanos  Conslantinidès,  négociant.  A  Alexan- 
drie, nous  avons  perdu  M.  Louis  Zaja,  avocat  ;  à  Paris,  M.  Nico^ 
lopoulo  et  enfin,  l'éditeur  Alfonse  Picard,  à  qui  les  études 
d'érudition  sont  redevables  de  nombreuses  publications. 

Mais  quelque  longue  que  soit  cette  funèbre  nomenclature,  une 
Association  comme  la  nôtre  n'en  est  pas  atteinte  dans  ses  forces 
vives  parce  que  de  nouvelles  recrues  viennent  sans  cesse  s'enrô- 
ler sous  notre  drapeau  et  prendre  part  à  la  lutte  si  utilement  en- 
gagée contre  l'abandon  graduel  des  études  classiques  dans  notre 
pays.  Depuis  bien  longtemps  déjà,  le  cri  d'alarme  a  été  jeté  et 
ma  faible  voix  n'ajouterait  rien  à  l'éloquence  des  protagonistes 
de  l'Encouragement  des  Etudes  grecques  en  France,  suivant  les 
termes  mêmes  inscrits  au  frontispice  de  notre  programme. 
D'ailleurs,  toute  récrimination  serait  superflue,  et  si  vous  vou- 
lez m'en  croire,  il  faut  en  prendre  son  parti.  Si  Marius  revenait 
parmi  nous,  il  ne  serait  plus  traité  de  rustre,  comme  il  le  fut 
à  Rome  parce  qu'il  ne  savait  pas  le  grec,  et  nous  ne  reverrons 
plus  ces  jours  heureux  dont  parle  Strabon,  où  Marseille  fut  un 
foyer  d'hellénisme  si  réputé  que  les  jeunes  patriciens  de  Rome 
y  venaient  pour  étudier  le  grec  plutôt  que  d'aller  à  Athènes. 

Non  !  ces  temps  sont  bien  finis  et  ce  n'est  même  pas  en  Amé- 
rique, quoiqu'en  disent  quelques-uns,  impressionnés  par  le 
curieux  mouvement  du  classicisme  qui  paraît  se  manifester  au- 
delà  de  l'Atlantique,  —  ce  n'est  pas  non  plus  en  Amérique, 
dis-je,  qu'on  ira  désormais  apprendre  le  grec  :  ceci  n'est  ni  à 
craindre  ni  à  espérer.  Mais  en  dépit  de  V utilitarisme  barbare 
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qui  envahit  le  monde  contemporain  et  nous  déborde,  je  crois 
avec  vous,  Messieurs,  que  la  distinction  de  l'esprit  restera  tou- 
jours le  complément  indispensable  du  progrès  matériel  dans 
une  grande  civilisation,  et  cette  noblesse  intellectuelle,  —  on 
l'a  dit  depuis  longtemps,  —  ne  peut  être  donnée  que  par  la  dis- 
cipline des  Iiumaniores  litterse.  Toujours,  un  homme  ne  pourra 
passé  pour  distingué  que  s'il  cultive  son  esprit  d'une  manière 
désintéressée  et  spéculative,  je  veux  dire  étrangère  à  son 
métier  lucratif,  indépendante  de  sa  condition  sociale. 

C'est  pour  cela  que  si  l'étude  grammaticale  du  grec  disparaît 
de  nos  lycées,  si  les  études  helléniques  se  réfugient  dans  les 
sphères  de  la  haute  érudition,  comme  celles  de  l'hébreu  ou  du 
sanscrit,  il  appartient  à  une  Association  comme  la  nôtre  de  con- 
tinuer à  faire  aimer  la  Grèce  et  son  histoire,  ses  poètes,  ses  lit- 
térateurs, ses  philosophes,  son  art,  ses  ruines,  le  Parthénon. 

Il  ne  suffirait  pas  de  produire  des  travaux  d'érudition,  trop 
souvent  fermés  au  monde  du  dehors;  une  mission  sociale  nous 
est,  en  outre,  dévolue.  C'est  d'entretenir  et  d'exciter  dans  le 
grand  public  la  curiosité  intellectuelle  des  choses  de  la  Grèce; 
de  faire  comprendre  aux  gens  du  monde  le  Beau  hellénique 
qui  s'est  si  bien  adapté  au  génie  de  notre  race;  de  leur  faire 
sentir  le  charme  de  la  fréquentation  de  la  Grèce  ancienne  en 
les  mettant  au  courant  des  découvertes  incessantes  de  l'érudi- 
tion philologique  et  archéologique,  par  des  traductions  et  par 
de  bons  livres  de  science  vulgarisée. 

N'est-ce  pas  là  ce  qui  ce  passait  au  xvie  siècle,  au  beau  temps 
de  la  première  floraison  de  l'hellénisme?  Je  soupçonne  que  les 
chevaliers  de  cape  et  d'épée  et  les  grandes  dames  du  temps  de 
François  Ier  et  de  Henri  II,  ne  devaient  pas  savoir  beaucoup 
plus  de  grec  que  les  mondains  et  les  élégantes  d'à  présent.  Mais 
les  humanistes  avaient  su  répandre  comme  un  parfum  d'hellé- 
nisme sur  la  haute  société  ;  ils  étaient  recherchés  et  écoutés  ; 
on  s'inspirait  de  leurs  conseils,  on  conformait  les  mœurs  à  leurs 
maximes;  tout  le  monde  voulait  avoir  lu  les  traductions  du  bon 
évoque  Amyot,  et  c'était  la  mode,  pour  les  Mécènes  philhel- 
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lèncs,  les  damoiseaux  et  les  dames  d'atour,  les  bourgeois  et  les 
marchands,  de  porter  à  leur  chaperon,  d'agrafer  à  leur  corsage, 
à  leur  manteau  de  cour,  ces  jolis  camées  dont  vous  avez  admiré 
des  échantillons  au  Cabinet  des  Médailles  et  qui  symbolisent 
l'humanisme  sous  l'aspect  d'une  Fontaine  des  lettres  et  des 
sciences  :  on  y  voit  une  Muse,  représentée  en  canéphore  grecque 
debout  au  centre  d'un  grand  bassin;  des  deux  mains  elle  sou- 
tient sur  sa  tête  une  grande  vasque  enguirlandée  et  munie 
d'orifices  élégants  d'où  s'échappent  des  eaux  abondantes.  Une 
foule  compacte  se  presse  pour  puiser  à  cette  source  vivifiante; 
ce  sont  des  vieillards,  des  gens  d'église,  des  guerriers,  des 
jeunes  hommes,  des  femmes,  des  enfants  qui  boivent  dans  le 
creux  de  leur  main  ou  qui  remportent  sur  leurs  épaules  des 
outres  remplies.  Cette  allégorie  devint  banale  à  force  d'être 
répandue  partout,  à  profusion  :  mais  je  n'en  connais  pas  de 
plus  gracieuse  qui  ait  symbolisé  la  diffusion  et  le  rôle  social 
de  l'humanisme,  c'est-à-dire  de  l'hellénisme  renaissant.  Je 
forme  le  vœu,  en  déposant  les  honneurs  de  la  Présidence, 
qu'elle  redevienne  l'image  de  l'action  et  de  l'influence  fécon- 
dante de  notre  Association  sur  la  Société  française  au  xxe  siècle. 


RAPPORT  DE  M.  AM.   HAUVETTE 

SECRÉTAIRE 

SUR  LES  TRAVAUX   ET  LES    CONCOURS   DE   L'ANNÉE  1906-1907 


Messieuks, 

Si  notre  connaissance  de  l'histoire  et  des  lettres  grecques  se 
renouvelle  presque  chaque  jour  parla  découverte  d'inscriptions 
et  de  papyrus,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  manuscrits  n'aient 
plus  rien  à  nous  apprendre  :  il  y  a  des  fouilles  à  faire  encore, 
et  des  trouvailles  à  espérer,  dans  ces  vieux  livres  byzantins  qui 
ont  afflué  depuis  le  xve  siècle  clans  les  bibliothèques  de  l'Europe  ; 
il  y  a  surtout,  dans  les  dépôts  encore  peu  explorés  des  monas- 
tères de  l'Orient,  toute  une  mine  de  documents  que  l'enthou- 
siasme des  humanistes  pour  les  chefs-d'œuvre  classiques  a  pu 
négliger,  mais  qui  sollicitent  aujourd'hui  la  science  plus  atten- 
tive, la  curiosité  plus  large,  de  l'historien.  Telle  estla  tâche  que 
s'est  imposée,  dès  le  début  de  sa  carrière,  le  savant  à  qui  votre 
Commission  des  prix  a  décerné  le  prix  Zappas.  M.  Spyridion 
Lambros,  professeur  à  l'Université  d'Athènes;  et  l'œuvre  par- 
ticulière qui  nous  a  fourni  cette  année  l'occasion  de  ce  nouvel 
hommage  à  l'un  de  nos  anciens  lauréats  embrasse  en  quelque 
sorte  tous  les  travaux  antérieurs  de  M.  Lambros,  les  continue 
ou  les  achève,  les  résume  ou  les  développe,  avec  une  abon- 
dance d'information  et  une  sûreté  de    critique  qui  ne  pouvait 
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manquer  de  rallier  les  suffrages  de  l'Association  :  c'est  le  Nsoç 
'EXX7ivo|xv75(x(ov,  recueil  périodique  de  documents  et  d'études, 
entièrement  rédigé  depuis  trois  ans  par  l'heureux  explorateur 
des  bibliothèques  du  Mont  Athos.  En  vous  donnant  un  aperçu, 
Messieurs,  des  sujets  traités  dans  les  trois  premiers  volumes  de 
cette  collection,  nous  n'aurons  aucune  peine  à  justifier  le  choix 
de  votre  Commission  des  Prix. 

L'unité  de  cette  publication  tient  à  la  nature  des  documents 
qu'elle  apporte  :  tout  ce  qui  est  manuscrit  relève  du  domaine  de 
M.  Lambros,  aussi  bien  les  feuilles  éphémères  d'un  journal 
publié  àMissolonghi  en  1821,  que  les  extraits  d'Hérodote  ou  de 
Diogène  Laërce  composés  par  un  grammairien  de  Byzance.  Une 
seule  fois,  dans  un  des  fascicules  de  l'année  1905,  M.  Lambros 
a  paru  sortir  de  ses  études  favorites,  pour  faire  œuvre  d'épigra- 
phiste  et  d'archéologue,  en  décrivant  quelques  monuments  de 
marbre,  inscriptions  et  bas-reliefs,  trouvés  dans  les  fouilles  du 
Slade  Panathénaïque.  Mais  ce  n'est  là  même  qu'une  apparente 
exception  :  l'un  de  ces  bas-reliefs  porte  l'image  d'un  jeune  athé- 
nien du  second  siècle  de  notre  ère,  Timocratès,  mort  à  vingt- 
neuf  ans,  après  avoir  passé  sa  vie  dans  les  livres;  aussi  sa  mère 
inconsolable  l'a-t-elle  fait  représenter  debout,  tenant  dans  sa 
main  droite  un  roseau  pour  écrire,  et  un  livre  dans  sa  main 
gauche;  à  ses  pieds,  à  côté  de  l'urne  funéraire,  reposent  en 
faisceau  des  rouleaux  de  papyrus,  témoins  de  son  art  et  de  sa 
vocation.  M.  Lambros  devait  bien  un  souvenir  personnel  à  cet 
ancêtre  athénien  des  copistes  du  Moyen-âge  qui  ont  rempli  nos 
bibliothèques  de  leurs  précieux  travaux,  et  qui  livrent  encore 
tant  de  pages  inédites  à  la  patiente  érudition  des  chercheurs. 

Aussi  bien,  le  souci  des  inscriptions  et  des  monuments  anti- 
ques n'a-t-il  pas  été  toujours  étranger,  autant  qu'on  a  pu  le 
croire,  à  ces  scribes  qu'une  science  même  toute  livresque  recom- 
manderait encore  assez  à  notre  gratitude  :  ils  ont  souvent  tran- 
scrit, ça  et  là,  dans  leurs  livres,  des  textes  épigraphiques  que  les 
archéologues  modernes  ont  retrouvés,  d'autres  qui  ont  échappé, 
par  cette  voie   seule,   à  l'oubli  :   trois  articles   de  M.  Lambros 
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mettent  bien  en  lumière  cette  activité  des  émules  de  Cyriaquc 
d'Ancône,  et  témoignent  de  l'intérêt  que  les  Grecs,  au  temps  de 
leurs  plus  profondes  misères,  portaient  à  leurs  antiquités  natio- 
nales. Au  début  du  xvnr3  siècle,  c'est  un  antiquaire  passionné 
que  ce  Mélèce  de  Janina,  devenu  métropolite  d'Athènes  : 
M.  Lambros  a  relevé  dans  la  Géographie  de  cet  auteur  la  copie 
de  quatre-vingt-six  inscriptions,  ainsi  que  des  notes  sur  un 
grand  nombre  de  ruines  et  d'emplacements  antiques.  C'est  un 
intérêt  du  même  ordre  que  présente  la  publication  d'un  ouvrage 
manuscrit,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  la  Chambre  à  Athènes, 
sur  la  topographie  de  Cyzique  dans  les  premières  années  du 
xixc  siècle. 

L'historiographie  grecque  s'est  enrichie,  grâce  à  M.  Lambros, 
du  plus  long  fragment  connu  d'un  chroniqueur  célèbre  du 
vie  siècle,  Jean  d'Antioche,  et  le  même  manuscrit  du  Mont  Athos 
nous  adonné  quelques  pages  d'un  écrit  anonyme  sur  la  famille 
des  Césars.  Mais  qui  croirait  qu'un  manuscrit  du  Vatican  pût 
contenir  encore  de  petits  poèmes  anciens  inédits?  Tel  est  pour- 
tant le  cas  de  huit  pièces,  publiées  par  M.  Lambros  au  commen- 
cement de  1906.  Trois  d'entre  elles  sont  des  hymnes,  à  la  Nature, 
à  Isis,  à  l'Adriatique;  trois  autres,  des  descriptions,  en  vers 
lyriques,  d'un  cadran  solaire  et  d'une  éponge;  les  deux  der- 
nières appartiennent  au  genre  de  la  fable.  L'une  de  celles-ci 
mérite,  je  crois,  de  vous  être  contée.  Vous  connaissez  l'épisode 
tragique  qui  termine  dans  les  Perses  d'Eschyle  le  beau  récit  du 
messager  :  l'armée  de  Xerxès,  en  pleine  déroute,  traverse  la 
Béotie,  la  ïhessalie,  la  Macédoine,  et  arrive  sur  les  bords  du 
Strymon  glacé  ;  elle  s'y  engage,  mais  voici  que,  les  rayons 
entlammés  du  soleil  échauffant  la  surface  solide  du  fleuve,  la 
glace  se  brise,  s'entr'ouvre,  engloutit  les  fugitifs.  Bien  d'autres 
légendes  avaient  cours,  au  temps  d'Hérodote,  sur  le  lamentable 
retour  du  vaincu  de  Salamine,  et  sans  doute  Eschyle  lui-môme 
n'a  fait  ici  que  reproduire  une  tradition  populaire  :  la  Grèce 
délivrée  se  plutà  associer  les  Dieux  à  sa  victoire;  elle  multiplia, 
dans  sa  reconnaissance,  les  témoignages  de  la  protection  divine, 
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et,  pour  peindre  d'un  trait  plus  énergique  la  catastrophe  des 
Perses,  elle  alla  chercher,  dans  le  fonds  des  vieux  contes,  une 
aventure  fabuleuse  où  Je  soleil  jouait  le  rôle  de  justicier.  A  plu- 
sieurs siècles  d'intervalle,  le  môme  thème  apparaît  dans  cette 
jolie  fable  que  vient  de  nous  rendre  M.  Lambros  :  «  Un  cygne  se 
trouva  pris,  sans  lacets,  dans  les  glaces  d'un  fleuve;  à  cette  vue 
un  paysan  grossier,  sans  respect  pour  les  Muses,  voulut  faire 
périr  l'animal  harmonieux,  en  lui  tranchant  la  tête  avec  une 
faux;  déjà,  d'un  pas  léger,  il  s'avançait  sur  la  surface  glacée, 
lorsque  le  soleil,  de  ses  traits  brûlants,  vint  au  secours  du 
cygne  :  aussitôt  le  fleuve  se  remit  à  couler,  et  le  bouvier  tomba 
au  fond.  Quant  au  cygne,  il  ne  fit  qu'un  bond  hors  de  l'eau,  et 
s'envola  joyeux  !  » 

S'il  se  dégage  de  ces  poèmes  un  subtil  parfum  d'hellénisme, 
d'autres  découvertes  apportent  à  la  science  de  l'antiquité  des 
résultats  non  moins  appréciables  :  les  extraits  de  Diogène 
Laërce  offrent  quelques  variantes  qu'il  sera  bon  de  retenir  pour 
une  édition  future;  et  ces  sortes  d'anthologies,  trop  souvent 
fatales  aux  livres  originaux,  ont  du  moins  le  mérite,  en  nous 
faisant  connaître  la  méthode  des  compilateurs  byzantins,  de 
nous  renseigner  parfois  sur  des  œuvres  aujourd'hui  perdues. 

Mais  c'est  l'histoire  de  la  Grèce  médiévale  et  moderne  qui 
devra  le  plus  à  la  publication  de  M.  Lambros  :  homélies,  vies  de 
saints,  bulles  de  patriarches,  sceaux  d'empereurs,  poèmes 
savants  ou  vulgaires,  tous  ces  textes,  intégralement  publiés  ou 
analysés  en  détail,  sont  en  outre  l'objet  d'une  étude  sommaire 
qui  permet  d'en  fixer  la  valeur  historique.  Tous  les  articles  du 
Nsoç  'EXXrjvoiAvr^jLcov  procèdent  de  la  même  méthode,  et  les  règles 
de  la  critique  verbale  trouvent  à  s'appliquer  jusque  dans  la 
lecture  de  ces  numéros  manuscrits  du  journal  de  Missolonghi 
dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure.  Voilà,  Messieurs,  une  Revue 
qui  fait  honneur  à  la  science  hellène,  et  qui  ne  devait  point 
passer  inaperçue  dans  les  annales  de  nos  concours. 

M.  Adamantios  J.  Adamantiou  reçoit  une  médaille  d'argent 
pour  son  livre  surZ,«  chronique  de  Morce,  Ta  Xpovixà  toû  Mopiw^. 
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L'ouvrage,  quoique  publié  en  une  série  d'articles  dans  le  Bulle- 
tin  de  la  Société  historique  et  ethnologique  de  la  Grèce,  forme  un 
ensemble,  rigoureusement  composé,  de  recherches  méthodiques 
et  de  conclusions  fermes.  Le  but  à  atteindre  était  le  suivant  : 
par  la  comparaison  des  différentes  versions,  française,  grecque, 
italienne  et  aragonaise,  de  la  Chronique  de  Morée,  déterminer 
l'origine  et  la  nature  de  cette  chronique,  les  sources  d'où  elle 
dérive,  les  déformations  qu'elle  a  subies,  en  un  mot  les  garan- 
ties qu'elle  offre  à  l'historien  comme  base  d'une  étude  sur  l'éta- 
blissement et  l'organisation  de  la  principauté  franque  d'Achaïe 
au  xnie  et  au  xive  siècle.  Ce  problème,  M.  Adamantios  n'est  pas 
le  premier  qui  ait  entrepris  de  le  résoudre  :  tous  les  éditeurs  de 
la  Chronique  l'ont  abordé,  depuis  notre  compatriote  Buchon, 
jusqu'à  M.  John  Schmitt,  dont  le  travail  remonte  à  ces  années 
dernières  ;  mais  c'est  précisément  parce  que  l'œuvre  critique 
des  éditeurs  semble  achevée,  que  M.  Adamantios  a  cru  pouvoir 
soumettre  à  une  étude  historique  d'ensemble  ces  textes  dont  la 
forme  ne  sera  plus  sensiblement  modifiée.  Après  les  ouvrages 
de  Ilopf  et  de  Morcl-Fatio,  les  versions  italienne  et  aragonaise 
de  la  Chronique  peuvent  être  appréciées  dans  leur  fond,  d'après 
les  omissions,  additions  ou  abréviations  qu'on  y  relève,  et  les 
rapports  de  l'une  et  de  l'autre  avec   la   version  française  ou 
grecque  résultent  du  rapprochement  de  ces  variantes.  Le  travail 
est  plus  délicat  lorsqu'il  s'agit  do  comparer  le  texte  français  au 
texte  grec,  la  chronique  en  prose  à  ce  poème  en  langue  vulgaire 
que  Buchon  publia  d'abord  dans  une  traduction,  et  dont  il  donna 
ensuite  plusieurs  éditions  successives.  Une  tendance  toute  natu- 
relle devait  porter  l'éditeur  de  1845  à  ne  voir  dans  le  poème 
romaïque  qu'un  écho,  un  reflet,  du  «  Livre  de  la  Conqueste  »  : 
le  récit  consacré  à  la  gloire  des  barons  français  ne  devait-il  pas 
venir   de  l'un  d'eux,  de  quelque  Champenois   compatriote  de 
Guillaume  de  Champlittc,  conquérant  de  la  Morée,  et  des  trois 
Yillehardouin,  premiers  princes  d'Achaïe?  Est-ce  que  l'esprit 
du   livre  n'éfait    pas    foncièrement    favorable   aux    chevaliers 
latins?  Comment  supposer  que  la  tradition  grecque  fût  anté- 


XX    — 


rieure  à  l'autre?  En  fait,  certains  passages  du  texte  romaïque 
semblaient  bien  développer  avec   plus  de  force  et  de  couleur 
quelques  mots  plus  secs  de  la  chronique  française  (1).  La  ques- 
tion devint  plus  compliquée,  à  mesure  que  Ton  étudia  davan- 
tage et  mieux  le  texte  grec;  on  y  remarqua  des  détails  qui  ne 
pouvaient  pas  venir  d'un   simple  arrangement    poétique,  des 
faits  nouveaux,  des  noms  propres  ignorés  du  rédacteur  fran- 
çais; et  M.  Schmitt,  qui  passa  près  de  quinze  années  à  l'inter- 
prétation de  ce  texte,  se  prononça  pour  l'origine  grecque  du 
prototype    de   nos  différentes  chroniques.  Entre   ces  opinions 
contraires,  M.  Adamantios  a  cru  qu'il  y  avait  place  pour  une 
théorie  qui  considère  moins  la  langue  du  texte  original  que  le 
caractère  des  matériaux  mis  en  œuvre,  et  sa  conclusion  tend 
à  faire  dépendre,  dans  une  mesure  a  peu  près  égale,  la  version 
française  et  la  version  romaïque  d'un   double   document  :   le 
Livre  du  partage,  registre  ou  furent  inscrites  les  terres  consti- 
tuées en  seigneuries,  et  le  Livre  des  usages,  sorte  de  code  ana- 
logue aux  Coutumes  de  Romanie.  Sur   cette  base   reposait  le 
Livre  de  la  Conquête,  que  nous  ne  possédons  qu'indirectement, 
sous  la  forme  de  nos  deux  chroniques. 

L'essai  de  M.  Adamantios  n'est,  vous  le  voyez,  Messieurs, 
qu'une  introduction  à  l'histoire  de  la  domination  française  en 
Achaïe  ;  mais  cette  introduction  a  déjà  la  valeur  d'une  œuvre 
historique;  elle  témoigne  d'une  méthode  et  d'un  esprit  qui  nous 
font  bien  augurer  des  travaux  futurs  de  l'auteur.  J'éprouve 
quelque  scrupule  à  le  féliciter  d'un  mérite  qui  pourra  vous  sem- 
bler élémentaire  de  sa  part,  je  veux  dire  son  impartialité.  N'est- 
il  pas,  me  direz-vous,  l'un  des  meilleurs  disciples  de  M.  Lam- 
bros?  Et  n'a-t-il  pas,  depuis  ses  études  à  l'Université  d'Athènes, 
appartenu,  comme  élève  étranger,  à  notre  Ecole  Normale,  suivi 
les  leçons  de  M.Dichl  à  la  Sorbonne  et  travaillé  sous  les  meil- 
leurs maîtres?  Quand  on  a  été  à  pareille  école,  on  sait  se 
défendre  des  préjugés  et  des  partis  pris.  N'oublions  pas  cepen- 

(1)  Cf.  Adamantios,  Ta  Xpovixi  xoû  Mepiwî,  p.   512,  note  2-, 
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dant,  Messieurs,  l'effort  de  réflexion  et  de  raison  qu'il  doit  fal- 
loir à  un  Grec  d'aujourd'hui  pour  rendre  justice  au  rôle  des 
barons  français  du  xnie  siècle  dans  le  développement  de  son  his- 
toire nationale.  Nous  avons   moins  de   mérite,  avouons-le,  à 
nous  montrer  justes  et  souvent  sévères  pour  les  expéditions 
aventureuses  de  nos  pères,  pour  leurs  conquêtes  sans  lende- 
main, leurs  prouesses  trop  souvent  stériles;  encore  sommes- 
nous  volontiers    pleins    d'indulgence    pour   leurs   généreuses 
folies  ;    nous   parlons  plutôt  de  leurs  malheurs  que  de  leurs 
fautes;  et  puis,  quand  nous   lisons  la  chronique  française  de 
Morée,,  nous  subissons  le  charme  de  ces  vieux  livres  où  respire 
l'amour  de  la  France,   nous  goûtons  avec   délices  la  langue 
savoureuse  dans  laquelle  le  bon  sire  de  Joinville  s'entretenait 
malicieusement  avec  le  saint  roi  son  maître.  Un  Grec  n'a-t-il 
pas,  je  me  le  demande,  quelque  peine  à  surmonter  des  senti- 
ments contraires?  et  la  langue  môme  de  ce  poème  tout  animé 
de  l'esprit  latin,  ne  porte-t-elle  pas  la  marque  un  peu  rude  de 
la  conquête  ?  Je  ne  sais  ;  mais,  en  tout  cas,  je  remercie  M.  Ada- 
mantios  de  m'avoir  rendu   plus  équitable  moi-même  pour  le 
gouvernement  dos  princes  d'Achaïe,  de  m'avoir  fait  comprendre 
les  bienfaits  d'une  organisation  politique  et  sociale  qui  paraît 
bien  avoir  eu,  en  fin  de  compte,  une  influence  heureuse  sur  la 
reconstitution  de  la  nationalité  grecque  au  Moyen  âge. 

Puisque  j'ai  commencé,  Messieurs,  par  vous  parler  de  nos 
lauréats  hellènes,  vous  me  permettrez  de  remercier  tout  de 
suite,  et  en  bloc,  les  autres  écrivains  ou  savants  qui  nous  ont 
envoyé  de  Grèce  leurs  ouvrages.  Parmi  eux  je  dois  pourtant 
une  mention  spéciale  à  M.  le  Dr  Aravantinos,  pour  son  livre 
sur  Asclépios  et  les  Asclépiéia.  Le  sujet  intéresse  l'antiquité 
classique  à  plusieurs  titres  :  inscriptions,  monuments  figurés, 
textes  littéraires,  tous  les  genres  de  témoignages  qui  forment  la 
matière  de  nos  études  s'offrent  ici  à  l'interprétation  et  à  la  dis- 
cussion des  spécialistes;  M.  Aravantinos  est  médecin,  et  il  joint 
à  sa  compétence  particulière  des  idées  générales  sur  les  moeurs 
et  les  croyances  de  l'ancienne  Grèce.  Son  exposé  historique  des 
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faits,  sa  description  des  sanctuaires  d'Amphiaraos  en  Attique, 
d'Asclépios  à  Athènes,  à  Epiclaure  et  à  Gos,  se  lisent  avec  agré- 
ment :  Fauteur  y  a  pris  pour  guides  les  archéologues  qui  ont 
fouillé  eux-mêmes,  exploré  ou  commenté  les  ruines;  mais  il  n'a 
pas  craint  parfois  d'émettre  aussi  une  opinion  personnelle,  sur 
l'objet  de  tel  ou  tel  édifice  encore  mal  défini;  et  il  a  eu  recours, 
dans  ces  recherches  techniques  à  d'ingénieuses  comparaisons 
avec  l'organisation  moderne  de  nos  Sanatoriums.  Plus  person- 
nelle encore  est  la  partie  du  livre  qui  comprend  l'explication 
médicale  des  traitements  révélés  par  les  stèles  fameuses  d'Épi- 
daure  :  je  ne  saurais  décider  si  M.  Aravantinos  est  toujours 
dans  le  vrai,  mais  il  paraît  avoir  raison  de  chercher  dans  ces 
textes  le  souvenir  de  phénomènes  morbides  extrêmement 
simples,  guéris  par  une  thérapeutique  d'une  égale  simplicité. 
Malgré  ces  mérites,  l'étude  de  M.  Aravantinos  aurait  gagné  à 
s'inspirer  de  quelques  travaux  récents,  qu'il  semble  n'avoir  pas 
connus,  notamment  de  plusieurs  articles  du  Dictionnaire  des 
Antiquités  grecques  et  romaines  de  Saglio. 

Les  autres  récompenses  accordées  cette  année  par  l'Asso- 
ciation se  répartissent  ainsi  :  le  prix  Zographos  est  partagé 
entre  deux  anciens  élèves  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris, 
M.  Albert  Cuny,  pour  sa  thèse  de  doctorat  sur  Le  nombre  duel 
en  grec,  et  M.  Louis  Méridier,  pour  ses  deux  thèses  intitulées, 
l'une  Vinfluence  de  la  seconde  sophistique  sur  l'œuvre  de  Gré- 
goire de  Nysse,  l'autre  Le  philosophe  Thémistios  devant  l'opi- 
nion de  ses  contemporains  ;  une  médaille  d'argent  est  attribuée 
à  M.  Adhémar  d'Alès  pour  La  théologie  de  Saint  Hippolyte. 

M.  Cuny  est  un  linguiste,  formé  à  l'école  de  notre  regretté 
confrère  Victor  Henry;  son  livre  sur  Le  nombre  duel  en  grec 
s'ouvre  par  des  observations  qui  dépassent  le  domaine  de  nos 
études  :  l'existence  du  duel  est  un  fait  d'ordre  général  sur 
toute  la  surface  du  globe,  et,  comme  elle  nous  est  attestée  dans 
les  anciennes  langues  indo-européennes,  le  védique  et  le  sans- 
crit classique,  le  vieux-perse  et  le  zend,  par  exemple,  on  la 
constate  aujourd'hui   dans   presque  toutes  les  langues  auslra- 
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licnnes,    polynésiennes,    mélanésiennes,  sibériennes,   notam- 
ment dans  ces  deux  parlers  du  groupe  hyperboréen,  l'aléoule 
et  l'innok  ou  esquimau,  dont  Victoi'  Henry  a  esquissé  jadis  la 
grammaire.  Un   second  phénomène,  non  moins  universel,  est 
la  tendance  à  l'élimination  du  duel,  à  mesure  que  se  développe 
la  civilisation  :  suivant  une  remarque  rapportée  par  M.  Cuny, 
le  duel  en  arabe  est  encore  régulièrement  employé  par  les  tribus 
bédouines  du  sud  algérien,  tandis  qu'aux  approches  des  villes 
il  tend  à  disparaître.  L'idéal  de  la  linguistique  serait  de  suivre 
partout  la  marche  de  cette  élimination  ;   mais  les  documents 
font  défaut  pour  la  plupart  des  parlers  modernes  que  je  viens 
d'énumérer,  et,  quant  aux  anciens  dialectes  indo-européens,  la 
transition  est  trop  brusque  du  sanscrit,  qui  a  conservé  le  sys- 
tème encore  intact  du  duel,  au  pâli  et  aux  autres  prâkrits,  qui 
n'en  présentent  plus  aucune  trace,  du  vieux-perse  et  du  zend, 
qui  en  ont  encore  toutes  les  formes,  au  pehlvi,  qui  les  a  com- 
plètement perdues.  Le  processus  pourrait  être  suivi  sans  doute 
avec  succès  dans  le  groupe  lithuanien  ou  dans  le  groupe  slave; 
mais  nulle  part  les  conditions  de  cette  recherche  ne  sont  aussi 
favorables  que  dans  le  grec,  à  cause  du  dialecte  attique   :  ici 
les  inscriptions  et  le  texte  des  écrivains  fournissent  une  base 
incomparable  à  l'histoire  du  duel,  depuis  les  périodes  relative- 
ment   anciennes  où  il  était  régulièrement   employé,  jusqu'au 
moment  précis  où  il  cesse  de  l'être.  M.  Cuny  consacre  donc  la 
première  partie  de  son  livre  aux  formes  indo-européennes  et 
grecques  du  duel  ;  mais  il  arrive  bientôt  à  l'étude  de  syntaxe 
historique  qui    remplit  4o0    pages  de    son   volume  et  qui  est 
l'œuvre  d'un  philologue  et  d'un  helléniste.  Il  ne  suffit  pas,  en 
effet,  Messieurs,  de  dresser  des  statistiques  :  leur  valeur,  dans 
une  question  comme  celle-ci,  dépend  du  soin  apporté,  d'abord, 
à  l'établissement  des  textes,  pour  la  connaissance  exacte  des 
formes,  puis  à  l'interprétation  des  faits  de  syntaxe  ainsi  cons- 
tatés. Les  exceptions   à  une  règle   obtenue   par  un  ensemble 
d'observations  méthodiques  constituent  ce  qu'on  peut  appeler 
des  exemples  négatifs,  qui  doivent  se  justifier  par  une  intention 
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(le  l'écrivain,  une  nuance  à  rendre,  un  effet  à  produire,  ou 
encore  par  des  raisons  de  métrique  et  d'euphonie.  Chaque  cas 
particulier  exige  un  examen  à  part,  et  ce  n'est  pas  sur  un  mot, 
sur  une  forme  isolée,  que  doit  porter  l'attention,  c'est  sur  toute 
une  phrase,  parfois  sur  tout  un  développement  logique  ou  sur 
une  scène  entière  de  comédie.  Voilà  comment  M.  Cuny  a  com- 
pris sa  tache,  et  ces  analyses  minutieuses  révèlent  chez  lui  un 
sens  délicat  de  la  langue,  un  goût  et  une  science  également 
solides.  Une  autre  difficulté  consiste  à  fixer  la  chronologie  des 
documents  littéraires  :  ici  les  données  de  l'histoire  offrent 
parfois  de  graves  lacunes,  et  il  me  suffira  de  vous  rappeler 
quels  doutes  subsistent  sur  la  date  de  quelques-uns  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  tragédie  grecque,  sur  l'ordre  chronologique  des 
dialogues  de  Platon  et  des  discours  d'Isocrate.  M.  Cuny  a  fait 
plus  que  de  contrôler  sur  ce  point  les  données  traditionnelles, 
il  les  a  complétées  ou  rectifiées,  en  apportant  à  l'histoire  litté- 
raire la  précieuse  contribution  de  faits  grammaticaux  bien 
établis.  Une  part  d'hypothèse  entre  dans  le  détail  de  ces 
recherches;  mais  l'histoire  du  duel,  dans  ses  grandes  lignes, 
s'impose  désormais  à  l'esprit  avec  évidence.  En  grec,  comme 
dans  toutes  les  langues  humaines,  le  progrès  de  la  civilisation  a 
tendu  à  éliminer  ce  vestige  des  vieux  âges,  et  le  point  de  matu- 
rité du  génie  d'Aristote  est  aussi,  approximativement,  la  date 
où  le  duel  a  disparu.  Cette  élimination  a  été  longue  à  s'ac- 
complir :  dans  certaines  régions  de  la  Grèce,  dans  les  îles,  en 
Asie  mineure,  dans  les  colonies  en  général,  elle  avait  com- 
mencé avant  l'apparition  des  premiers  textes  épigraphiques,  et 
les  poèmes  d'Homère  trahissent  déjà  un  usage  irrégulier, 
affaibli,  du  duel;  dans  la  Grèce  continentale,  au  contraire,  et 
notamment  en  Attique,  la  vieille  forme  tient  bon  :  vivace  et 
encore  intacte  dans  les  inscriptions  du  vnc  et  du  vic  siècle,  elle 
semble  capable  de  résister  aux  influences  des  parlers  environ- 
nants et  de  la  littérature  épique.  Bien  plus,  le  progrès  poli- 
tique et  social  d'Athènes  va  lui  donner,  pour  un  temps,  un 
regain  de  vie  jusque  dans  les  lettres,  et  l'histoire  du  vc  et  du 
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ive  siècle  nous  fera  assister  à  la  lutte  de  deux  tendances  :  d'une 
part,  au  retour  offensif  d'une  forme  populaire  qui  cherche  à 
s'insinuer  dans  la  littérature,  de  l'autre,  à  l'action  simultanée 
des  influences  littéraires,  qui  arrêtent  le  développement  de 
cette  forme,  et  des  lois  générales  qui  la  condamnent.  Au  début 
de  la  littérature  attique.  dans  Solon,  le  duel  cède  encore  le  pas 
à  l'imitation  d'Homère,  il  s'incline,  pour  ainsi  dire,  devant 
l'usage  du  dialecte  ionien,  qui  a  déjà  rejeté  cette  catégorie  du 
langage.  Mais  voici  que  la  tragédie  attique  prend  naissance,  et, 
comme  elle  a  des  racines  profondes  dans  le  sol  où  elle  a  fleuri, 
elle  inaugure  l'emploi  littéraire  du  duel,  mais  d'abord  avec 
des  réserves  et  des  timidités,  qui  vont  s'atténuant  des  premières 
pièces  d'Eschyle  aux  dernières,  des  débuts  de  Sophocle  aux 
chefs-d'œuvre  de  sa  maturité.  A  cette  date,  vers  430,  le  duel 
a  acquis  droit  de  cité  dans  les  lettres,  et  la  comédie,  plus  voi- 
sine du  peuple  que  les  autres  genres,  va  s'en  servir  en  toute 
liberté.  Cependant,  vers  la  même  époque,  une  influence  diffé- 
rente se  fait  sentir  :  la  prose  artistique  des  Athéniens  reçoit  ses 
premières  leçons  de  Gorgias;  elle  atfecte  des  formes  plus 
nobles,  s'éloigne  du  langage  populaire,  pour  rivaliser  avec  les 
grandes  œuvres  de  la  poésie  :  le  duel  en  est  d'abord  exclu,  et 
l'éloquence  judiciaire  ne  lui  fait  peu  à  peu  une  place  restreinte 
que  dans  les  parties  les  plus  familières  de  la  plaidoirie,  quitte  à 
le  proscrire  de  nouveau  dans  les  morceaux  à  effet  et  dans  la  péro- 
raison. Avec  Platon,  qui  crée,  comme  Aristophane,  un  genre 
nouveau,  le  duel  acquiert  des  titres  littéraires,  qui  favorisent 
ses  progrès  dans  les  autres  genres,  et  on  peut  croire  qu'il  va 
s'imposer  à  toute  la  prose  attique,  lorsque,  par  un  mouvement 
inverse,  pendant  le  second  tiers  du  ive  siècle,  il  commence  à 
perdre  de  sa  vitalité  dans  la  langue  même  du  peuple,  pour 
disparaître  entièrement  vers  340.  L'œuvre  multiple  de  Xéno- 
phon  donne  assez  bien  l'idée  de  cette  grandeur,  bientôt  suivie 
de  décadence,  qu'a  connue  le  duel  au  ive  siècle.  N'avais-je  pas 
raison  de  vous  faire  pressentir,  Messieurs,  l'intérêt  littéraire 
qui  s'attache  au  livre  de  M.  Cuny?  et  ne  devons-nous  pas  des 
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remerciements  à  un  grammairien  qui  ajoute  quelques  faits 
pre'cis  à  l'histoire  de  la  langue  attique,  pendant  les  deux  siècles 
les  plus  féconds  de  la  littérature  grecque? 

M.  Louis  Méridier,  agrégé  des  lettres,  professeur  au  lycée  de 
Sens,  a,  comme  M.  Cuny,  trouvé  à  la  Sorbonnc  le  maître  qui 
devait  diriger  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  scientifique  : 
M.  Puech,  par  son  enseignement  et  par  ses  livres,  l'a  gagné  à 
ces  études  de  littérature  chrétienne  qui  n'ont  jamais  manqué 
d'éclat  dans  notre  pays,  mais  qui  semblent  appelées  aujour- 
d'hui à  tenir  une  place  plus  importante  dans  le  domaine  de  la 
philologie  :  depuis  quinze  ou  vingt  ans,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  France,  des  revues  spéciales  d'histoire  et  de 
littérature  religieuse,  des  éditions  critiques,  des  publications  de 
documents  épigraphiques  ou  autres,  des  manuels  d'histoire  lit- 
téraire, ont  donné  une  base  nouvelle  à  des  recherches  qui 
réclament  le  concours  des  philologues  et  des  théologiens. 
M.  Méridier  a  choisi  dans  ce  vaste  champ  d'études  un  sujet  qui 
répondît  à  son  éducation  classique,  et,  dans  l'œuvre  de  Gré- 
goire de  Nysse,  il  a  considéré,  non  le  fond,  mais  la  forme,  non 
la  doctrine  du  Père  de  l'Eglise,  ni  le  rôle  historique  de  l'évêque, 
ni  le  caractère  propre  de  l'homme,  mais  l'influence  de  l'école 
sur  la  parole,  le  style  et  la  tournure  d'esprit  d'un  ancien  rhé- 
teur devenu  chrétien.  Et  sans  doute,  Messieurs,  il  s'est  con- 
damné d'avance,  en  bornant  ainsi  son  objet,  à  ne  pas  remonter 
jusqu'aux  sources  vives  d'une  inspiration  qui  n'a  pas  été  (ai-je 
besoin  de  le  dire?)  toute  sophistique  ;  peut-être  môme  a-t-il 
parfois,  dans  son  livre,  dépassé  la  limite  des  conclusions 
qu'autorisait  une  enquête  aussi  restreinte.  Mais  il  a  posé  et 
résolu  nettement  une  question  d'un  singulier  intérêt  :  Grégoire 
de  Nysse,  à  maintes  reprises,  a  protesté  avec  énergie  contre 
l'enseignement  et  la  pratique  des  rhéteurs,  contre  leurs  habi- 
tudes de  pensée  et  de  style,  contre  les  règles,  tout  artificielles 
de  leur  éloquence  ;  et,  malgré  ces  déclarations,  quelle  a  été  sa 
manière  d'écrire  et  de  composer?  Quels  éléments  du  langage 
ont  formé  le  fond  de  son  vocabulaire  ?  Quelles  figures  de  style, 
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quels  procédés  de  développement  a-t-il  employés  de  préférence? 
Il  a  multiplié  dans  ses  écrits  les  mots  et  les  tours  que  la  seconde 
sophistique  avait  inventés  de  toutes  pièces  ou  empruntés  à  un 
atticisme  renaissant;  il  a,  comme  les  Polémon,  les  Aristide,  les 
Philostrate,  les  Himérios  et  les  Libanios,  prodigué  l'image  et 
la  métaphore,  au  point  de  faire  de  ces  figures  un  procédé  systé- 
matique ;  il  a  déroulé  avec  complaisance  de  longues  comparai- 
sons, qui  ressemblent  à  des  hors-d'œuvre;  il  a  pratiqué  l'art  de 
la  description,  de  cette  êxcppowrtÇj  qui  sévit,  en  prose  comme  en 
vers,  dans  la  littérature  du  temps  ;  il  a,  par  tous  les  moyens  en 
usage  dans  l'école,  donné  à  son  style  un  relief  artificiel,  et 
manié  avee  adresse  le  parison,  YkomoiotéleiUon,  l'antithèse,  la 
correspondance  symétrique  et  rythmique  des  membres  et  des 
périodes.  Bien  plus,  il  a  pris,  au  contact  des  rhéteurs,  des  habi- 
tudes de  dialectique  qui  déterminent  ses  procédés  d'argumen- 
tation, et  il  a  subi  cette  intluence  de  la  façon  la  plus  manifeste 
dans  le  domaine  de  l'interprétation  allégorique,  où  il  se  dis- 
tingue par  là  même  de  son  prédécesseur  Origène.  Il  a  écrit 
enfin  des  discours  d'éloge  et  de  consolation  qui  répondent,  point 
par  point,  aux  prescriptions  du  législateur  en  cette  matière,  le 
sophiste  Ménandre,  et  il  s'est  conformé  avec  une  étonnante 
soumission  à  des  modèles  qu'il  repousse,  à  des  pratiques  qu'il 
répudie.  Voilà  l'étrange  contradiction  que  M.  Méridier  a  fait 
ressortir  avec  force,  et  qu'il  a  justement  expliquée,  je  crois, 
chez  Grégoire  de  Nysse,  non  par  un  défaut  de  sincérité,  mais 
par  une  inconsciente  survivance  des  leçons  anciennes,  des 
impressions  produites  sur  l'esprit  souple  d'un  disciple.  Certes, 
on  pourra  dire  que  l'auteur  attribue  quelquefois  à  la  sophis- 
tique de  prétendues  règles  de  style  ou  de  composition  qui 
tiennent  à  la  nature  même  des  choses;  on  notera,  dans  le  voca- 
bulaire de  Grégoire,  des  mots  empruntés  directement  aux 
classiques  anciens  plutôt  qu'aux  atticistes,  à  la  langue  des 
Écritures  plutôt  qu'à  celle  des  rhéteurs  :  on  fera  valoir  l'in- 
fluence de  la  Bible  sur  les  images  de  l'orateur  chrétien  :  la 
thèse  défendue  par  M.  Méridier  n'en  subsistera  pas  moins,  et 
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les  analyses  qu'il  a  poursuivies  pour  mettre  en  lumière  les 
traces  d'une  sophistique  latente  chez  le  contemporain  de  saint 
Basile  et  de  Saint  Jean  Ghrysostomc  ne  seront  pas  perdues 
pour  l'histoire  de  l'éloquence  chrétienne  au  ive  siècle. 

M.  l'abbé  Adhémar  d'Alès  étudie  à  un  tout  autre  point  de 
vue  les  œuvres  de  Saint  Hippolyte  :  il  expose  la  théologie  de  ce 
docteur  du  111e  siècle,  comme  il  a  fait  naguère,  en  1905,  la  théo- 
logie de  Tertullien.    Ces  deux  ouvrages  appartiennent  à  une 
Bibliothèque  de  théologie  historique ,  publiée  sous  la  direction 
des  professeurs  de  l'Institut  catholique  de  Paris.  M.  d'Alès  est 
connu  de  vous,  Messieurs,  comme  membre  de  l'Association  et 
comme  collaborateur  de  la  Revue  des  études  grecques  :  naguère, 
pour  répondre  à  un  désir  exprimé  par  les  historiens  allemands 
de  l'ancienne  littérature  chrétienne,  Ehrhard  et  Harnack,   il 
nour  donnait  une  notice  sur  un  manuscrit  grec  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  signalé  dans  Y  Inventaire  comme  contenant 
une  Vie  do  Clément  d'Alexandrie,  et  il  tirait  de  cette  recherche, 
sinon  le  document  inédit,  qu'on  n'attendait  guère  (M.  Omont 
avait  déjà  lui-même  relevé  l'erreur  du  catalogue),  du  moins  un 
fragment  pseudoclémentin,  dont  le  texte  ne  manque  pas  d'inté- 
rêt ;  plus  récemment,  il  développait  dans  la  Revue  une  hypo- 
thèse sur  la  composition  du  traité  des  PhilosopJioumena,  publié 
par  Miller  en  1851   sous  le  nom  d'Origène,  et  il  concluait  à 
l'existence,  dans  le  manuscrit  même,  des  livres  II  et  III  consi- 
dérés jusqu'à  présent  comme   perdus.    Cette  hypothèse  n'est 
peut-être  pas  démontrée  (M.  Puech  fait  à  cet  égard  des  réserves)  ; 
mais  elle  n'entame  en  rien  la  valeur  des  arguments  qui  font 
attribuer  aujourd'hui  à  Hippolyte  le  traité  des    Philosophou- 
mena,  et  c'est  la  matière  si  riche  de  ce  traité,  plus  justement 
appelé  Réfutation  de  toutes  les  hérésies,  que  M.  d'Alès  met  en 
œuvre  dans  les  principaux  chapitres  de  son  volume  sur  Saint 
Hippolyte.  Je  ne  vous  dirai  pas  les  démêlés  de  cet  ardent  doc- 
teur avec  le  pape  Calliste,  le  rôle  d'antipape  qu'il  soutint  pen- 
dant dix-huit  ans  dans  l'Église  de  Borne,  de  217  à  235,  les  prin- 
cipes de  théologie  et  de  morale  qui  étaient  en  cause  dans  cette 
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lutte  :  M.  d'Alès  expose  tous  ces  faits  en  historien;  je  vous  ren- 
voie à  son  livre,  et,  si  la  théologie  ne  vous  rebute  pas  trop,  vous 
ne  manquerez  pas  de  vous  intéresser  à  cette  étrange  figure  d'un 
chrétien  schismatique  du  me  siècle,  qui,  réconcilié  avant  sa 
mort  avec  l'Eglise,  mérita  le  titre  de  martyr,  et  eut  bientôt  des 
autels  à  Rome,  en  Egypte,  dans  la  vallée  du  Danube,  dans  nos 
montagnes  des  Vosges,  tandis  que  l'Orient  grec  s'occupait  à 
recueillir  ses  œuvres  et  honorait  en  lui  un  des  premiers  doc- 
teurs de  l'Eglise  chrétienne.  La  légende  s'est  vite  emparée  de  ce 
personnage,  qui  se  présente  à  nous,  dans  les  textes  hagiogra- 
phiques, avec  quelques  traits  du  fameux  Hippolyte,  fils  de  Thé- 
sée, et  il  a  fallu  à  M.  d'Alès  une  critique  pénétrante  pour  déga- 
ger de  ces  nuages  le  portrait  historique  qu'il  vient  de  tracer.  La 
médaille  d'argent  que  nous  offrons  à  notre  savant  confrère  est 
un  faible  témoignage  de  l'estime  que  ses  travaux  nous  ins- 
pirent. 

Parmi  les  autres  dons  faits  à  notre  Bibliothèque,  je  citerai 
d'abord  l'œuvre  d'un  débutant,  M.  Pierre  Waltz,  agrégé  de 
grammaire,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux  :  ses  thèses  de 
doctorat  comprennent  un  essai  sur  Antipater  de  Sidon,  et  un 
livre  intitulé  Hésiode  et  son  poème  moral.  L'activité  d' Antipa- 
ter, comme  improvisateur,  s'éclaire  surtout  par  la  comparaison 
avec  les  sujets  traités  avant  lui  par  Léonidas  de  Tarentc,  après 
lui  par  son  compatriote  syrien  Archias  :  la  personnalité  du 
poète,  l'originalité  de  l'invention,  n'est  pas  en  cause  dans  ces 
jeux  d'esprit  mondains,  dans  ces  exercices  d'école;  tout  le 
mérite  consiste  à  composer  de  jolies  variantes  sur  un  thème 
donné,  et  il  y  a  peut-être  quelque  illusion  à  chercher  dans  ces 
pièces,  d'un  art  tout  conventionnel,  les  opinions  et  les  ten- 
dances d'un  homme  :  l'élude  grammaticale  et  métrique  de  ces 
artifices  est,  au  contraire,  pleinement  justifiée,  et  c'est  de  quoi 
M.  Waltz  s'est  acquitté  avec  une  compétence  parfaite.  Son 
livre  sur  les  Travaux  d'Hésiode  se  recommande  par  les  mômes 
qualités.  Les  trois  derniers  chapitres  plaisent  presque  sans 
réserve  :  l'expression  des  idées  morales  y  est  finement  analy- 
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sde,  soit  dans  leurs  rapports  avec  les  règles  pratiques  de  l'agri- 
culture et  de  la  navigation,  soit  en  elles-mêmes,  dans  la  forme 
qu'elles  revotent,  dans  la  valeur  quelles  empruntent  à  un  tour 
inattendu,  à  un  effet  de  style,  soit  dans  les  éléments  mêmes 
du  vocabulaire,  et  dans  les  procédés  d'une  versification  qui 
déjà  tend  à  un  rythme  plus  cadencé,  au  mètre  propre  de  la 
poésie  gnomique,  le  distique  élégiaque.  Dans  ce  domaine  de  la 
critique  purement  littéraire,  M.  Wallz  se  meut  avec  aisance; 
il  paraît  moins  sûr  de  lui  dans  l'examen  des  grandes  questions 
que  soulèvent  la  vie  et  l'œuvre  d'Hésiode,  la  composition  de 
son  poème,  sa  morale  :  ici,  volontairement,  l'auteur  restreint 
le  champ  de  son  enquête,  s'abstient  de  toucher  aux  problèmes 
les  plus  discutés,  renonce  presque  à  pénétrer  le  fond  des 
choses.  Et,  sans  doute,  il  est  permis  de  considérer  les  Travaux 
comme  la  seule  œuvre  autheu tique  d'Hésiode;  mais  peut-ou 
isoler  le  paysan  d'Ascra  de  tout  le  mouvement  d'idées  que 
représente  autour  de  lui  la  Théogonie?  Peut-on  parler  de  sa 
conception  religieuse  dans  les  Travaux,  sans  tenir  compte  de 
l'effort  puissant  de  synthèse  théologique  qui  se  produit  à  la 
même  époque  dans  la  Grèce  continentale?  Et  n'entrevoit-on 
pas  le  lien  qui  unit  entre  elles  ces  manifestations  diverses  d'une 
pensée  plus  grave,  plus  réfléchie,  que  n'était  la  pensée  d'Ho- 
mère? Les  mêmes  sentiments  qui  inspirent  les  Travaux  et  les 
jours,  l'amour  de  la  terre  et  de  la  nature,  l'attachement  aux 
traditions  populaires,  aux  vieux  usages  et  aux  vieux  riles, 
n'ont-ils  pas  dû  fixer  l'attention  d'Hésiode  sur  les  cultes  locaux 
de  la  Béotic,  sur  ces  divinités,  protectrices  ou  ennemies,  que  le 
paysan  y  rencontrait  à  chaque  pas  sur  sa  route,  et  que  ne  con- 
naissait pas  le  monde  héroïque  de  Y  Iliade?  Il  a  manqué  peut- 
être  à  M.  Waltz  de  donner  à  son  étude  sur  Hésiode  une  base 
historique  assez  large  :  son  livre  n'en  est  pas  moins  utile  par  ce 
qu'il  contient  d'observations  exactes  sur  l'expression  des  idées 
morales  dans  le  premier  poème  didactique  de  la  Grèce. 

Dans  l'ouvrage  que  nous  offre  M.  Georges  Cousin,  Études  de 
géographie  ancienne,   il  y  a  mieux  qu'une  somme  énorme  de 
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recherches  et  d'hypothèses  ;  il  y  a  une  idée  maîtresse,  qui  est 
juste,  et  qui  peut  conduire  Fauteur  à  des  résultats  intéressants. 
M.  Cousin  a  été  frappé  des  lacunes  que  présente  notre  connais- 
sance actuelle  de  la  géographie  ancienne;  surpris,  et  presque 
indigné,  à  la  pensée  que  tant  de  noms  géographiques  attendent 
encore  une  identification  certaine  ou  môme  probable,  il  a  entre- 
pris d'appliquer  à  cette  science  une  méthode  topohomonymique 
qui  repose  sur  ce  principe  incontestable  :  les  noms  de  lieux  ne 
disparaissent  presque  jamais  tout  entiers,  ils  se  transforment 
avec  le  temps,  selon  les  idiomes  des  populations  successives  ; 
leurs  désinences  et  leurs  syllabes  initiales  tombent  ou  s'effacent, 
mais  il  subsiste  toujours  quelque  chose  du  mot  primitif,  et  ce 
noyau  doit  se  retrouver  jusque  dans  ses  dernières  déforma- 
tions. Nous  savons  comment  les  noms  de  la  géographie 
grecque  ont  subi  dans  les  temps  modernes  l'influence  du  par- 
ler des  Francs  et  des  Turcs;  de  la  môme  manière,  dans  l'anti- 
quité, les  Grecs  ont  altéré  les  noms  «  barbares  »  qu'ils  enten- 
daient, ils  les  ont  assimilés  le  plus  possible  à  des  mots  de 
leur  propre  langue,  suivant  des  lois  que  nous  pouvons  définir. 
Cette  méthode  a  permis  à  M.  Cousin  de  proposer  nombre  d'hy- 
pothèses, parmi  lesquelles  plusieurs  peut-être  seront  mainte- 
nues. Si  beaucoup  d'autres  inspirent  de  la  défiance,  cela  lient, 
je  crois,  à  deux  causes  :  d'abord,  de  l'aveu  de  M.  Cousin,  les 
inscriptions  et  les  monuments  en  place  fournissent  aux  identifi- 
cations géographiques  la  base  la  meilleure,  et  par  suite,  il  n'au- 
rait pas  dû  compromettre  sa  méthode  dans  l'examen  de  pro- 
blèmes dont  la  solution  a  été  donnée  plus  sûrement  par  des 
arguments  d'un  autre  ordre;  ensuite,  pour  ses  hypothèses  lin- 
guistiques, il  est  bien  vrai  que  la  plupart  des  langues  anciennes 
de  l'Asie  Mineure,  par  exemple,  demeurent  pour  nous  lettre 
morte,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pourtant  de  toutes  les  langues 
que  les  Grecs  ont  pu  déformer;  il  y  a,  dans  ce  domaine,  des 
faits  qu'il  n'est  pas  permis  de  méconnaître,  des  interprétations 
qui  ne  peuvent  plus  être  laissées  à  l'arbitraire  d'une  hypothèse 
topohomonymique.  Malgré  ces  réserves,   l'Association   appré- 
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cic  le  travail  de  M.  Cousin,  et  elle  se  plaît  à  y  reconnaître  le 
zèle  du  voyageur  qui  a  suivi,  on  s'en  souvient,  pas  à  pas,  à  tra- 
vers l'Asie  mineure,  de  Sardes  à  l'Euphrate,  la  marche  du 
jeune  Cyrus  et  du  futur  auteur  de  VAnabase. 

Arrivé  presque  au  terme  de  ce  rapport,  je  m'aperçois,  Mes- 
sieurs, que  je  vous  ai  entretenus  seulement  d'histoire  et  de  géo- 
graphie, de  littérature  et  de  grammaire.  Ne  croyez  pas  cepen- 
dant que  les  inscriptions,  les  papyrus,  les  monnaies,  les  monu- 
ments figurés,  ne  nous  aient  pas  apporté  cette  année  leur 
contingent  ordinaire  de  documents  nouveaux.  Les  études  d'épi- 
graphie  grecque  ne  chôment  jamais,  et,  pendant  que  les 
membres  actuels  de  notre  Ecole  d'Athènes  continuent  a  fouil- 
ler le  sanctuaire  et  la  ville  de  Délos,  pendant  que  d'autres, 
leurs  aînés,  collaborent  au  Corpus  des  inscriptions  delphiques, 
il  y  a  place  pour  des  travaux  de  révision,  de  contrôle,  que 
réclament  des  marbres  depuis  longtemps  connus.  M.  Ad. 
Wilhelm,  aujourd'hui  professeur  à  l'Université  de  Vienne,  est 
passé  maître  dans  ces  sortes  de  recherches  :  il  a  le  secret  de 
découvrir  du  nouveau  dans  les  inscriptions  mêmes  que  tout  le 
monde  croyait  connaître,  et,  c'est  ainsi  que,  par  des  rapproche- 
ments habiles,  en  revisant  tous  les  documents  relatifs  aux 
représentations  théâtrales  à  Athènes,  il  a  reconstitué  des  séries 
importantes  dans  la  masse  encore  trop  confuse  des  didascalies. 
Dans  un  papyrus  latin  de  Genève,  M.  Jules  Nicole  a  déchiffré 
les  fragments  d'un  Catalogue  d' œuvres  d'art  conservées  à  Rome 
à  l'époque  impériale,  et  il  a  tixé,  par  de  pénétrantes  lectures, 
quelques  faits  certains  et  nouveaux  dans  l'histoire  de  l'art.  Que 
de  conjectures  aussi  dans  un  pareil  travail  !  Et  que  de  lacunes 
encore,  où  notre  curiosité  se  plaît  à  supposer  les  données  les 
plus  précieuses  !  Un  autre  papyrus,  d'origine  égyptienne,  publié 
à  Berlin  en  1904,  a  été  l'objet  en  France  d'une  étude  de  notre 
cher  ancien  Président,  M.  Foucart  :  le  commentaire  du  gram- 
mairien Didymos  sur  Démosthène  nous  est  rendu,  non  pas  en 
entier,  mais  sur  une  longueur  de  15  colonnes,  répondant  à 
34  pages  de  la  collection  Teubncr   :  ce  morceau,  qui  se   rap- 
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porte  à  quatre  de  nos  Philippiques,  n'a  pas  seulement  le  mérite 
de  nous  livrer  un  grand  nombre  de  citations  inédites,  il  permet 
aussi  d'apprécier  la  méthode  de  Didymos  et  la  nature  de  son 
travail.  C'est  à  quoi  s'est  appliqué  M.  Foucart  dans  une  forte 
introduction  littéraire  :  Didymos  n'est  pas,  à  ses  yeux,  un 
simple  compilateur;  c'est  un  érudit,  qui  abuse  parfois  de  ses 
tiches,  mais  qui  les  a  du  moins  tirées  des  textes  originaux;  et 
puis,  tandis  que  des  rhéteurs  ont  trop  souvent  inspiré  nos 
autres  scolics  de  Démosthène,  Didymos  a  le  goût  de  la  cri- 
tique historique,  et  c'est  là  sans  doute  ce  qui  lui  a  valu  la  bien- 
veillance particulière  d'un  maître  qui  ne  se  paye  pas  de  mots. 
La  numismatique  voit  s'élever,  par  les  mains  de  notre  Prési- 
dent M.  Babelon,  un  monument  qui  comptera  parmi  les  plus 
considérables  dans  l'histoire  de  cette  science  :  son  Traité  des 
monnaies  grecques  et  romaines,  à  la  fois  théorique  et  pratique 
fournira  aux  érudits  et  aux  amateurs,  aux  historiens  et  aux 
lettrés,  une  collection  de  faits,  de  documents  et  d'idées,  qui  ne 
manqueront  pas  d'éclairer  et  d'étendre  notre  connaissance  de 
l'antiquité.  L'archéologie,  enfin,  quelquefois  représentée  ici  par 
de  volumineux  et  coûteux  in-folio,  s'offre  à  nous  cette  année 

sous  la  forme  modeste  d'un  catalogue  in-12,  qui  se  vend 

aux  étrangers  dans  les  galeries  du  Louvre  :  c'est  le  troisième 
volume  des  Vases  antiques  de  M.  Pottier.  Comme  je  voudrais, 
Messieurs,  que  ce  petit  livre  se  trouvât  ailleurs  encore  que 
clans  la  valise  des  Américains,  sur  la  table  de  nos  étudiants 
d'histoire  et  de  lettres!  Vous  savez  le  plan  suivi  par  M.  Pot- 
tier :  avant  la  description  de  chaque  série  chronologique  de 
vases,  un  exposé  historique  résume  les  progrès  du  dessin  et  de 
la  peinture,  les  transformations  survenues  dans  la  nature  des 
sujets,  dans  la  condition  sociale  des  céramistes,  dans  les  idées 
religieuses  et  morales  du  peuple.  Or,  il  s'agit  cette  fois  du 
vie  et  du  ve  siècle  avant  notre  ère  !  Et  tandis  que  M.  Pottier 
semble  se  borner  à  décrire  les  menus  produits  d'une  industrie 
locale,  aussitôt  répandus  dans  tout  le  monde  grec,  c'est  l'art 
attique  lui-môme  dont  il  retrace  l'histoire,   que  dis-je?  c'est 
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l'atticisme,  sous  toutes  ses  formes,  qu'il  définit  en  des  pages 
d'une  érudition  précise,  d'un  dessin  pur  et  sobre,  comme  les 
délicats  chefs-d'œuvre  de  la  céramique  athénienne! 


RAPPORT    DU  TRÉSORIER 


Messieurs, 

Je  désire,  en  vous  présentant  les  tableaux  qui  nous  mettent 
au  courant  de  l'état  de  nos  finances,  me  conformer  au  conseil  de 
M.  Max  Egger,  c'est-à-dire  être  aussi  sobre  que  possible 
de  paroles.  Vous  pouvez  constater  que  l'équilibre  de  notre  bud- 
get est  satisfaisant;  mais  que  nous  ne  devons  pas  nous  départir 
d'une  certaine  prudence  dans  l'emploi  des  revenus  de  l'associa- 
tion, car  si  les  intérêts  de  capitaux  augmentent,  il  n'en  est 
malheureusement  pas  de  même  des  cotisations  annuelles  des 
membres  de  l'Association. 

I.  Etat  comparatif  des  Recettes  en  1905  et  1906. 
A.  Intérêts  de  capitaux. 

1905  1906 

1»  Rente  DeviJle  3  % 500    »\  300    » 

2°  Coupons  de  154  obligations  Ouest  en 

1905  et  155  en  1906  (1) 2,219     »/  2,226  57 

3°  Coupons  de  18  obligations  Midi....  259  20  f  259  20 

4°  Coupons  de  11,  puis  27  obligations  >  3,158  10 

Est  en  1905  et  de  26  en  1905 316  80  I  374  44 

5°  Coupons    de  12    obligations    Lyon  I 

Fusion !  161  81 

6°  Intérêts   du  compte  courant 33    »  /  26  79 

(1)  L'on  remarquera  dans  le  tableau  des  prévisions  pour  1906,  présenté  à  l'as- 
sociation en  1905,  une  erreur  dans  le  texte.  J'y  ai  fait  mention  de  27  obligations 
Est  et  de  155  obligations  Ouest  ;  alors  qu'il  est  facile  de  constater  en  consultant 
le  mouvement  des  fonds  que  c'est  le  prix  du  remboursement  d'une  obligation  Est 
qui  a  été  employé  à  l'achat  de  la  155e  obligation  Ouest.  Il  faut  donc  lire  26  obli- 
gations Est  et  155  obligations  Ouest  dans  le  projet  de  budget  pour  1906i 
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B.  Subventions  et  dons  divers. 

7°  Subvention  du  Ministère   de  l'Ins- 
truction publique 500    » 

8°  Don  de  l'Université  d'Athènes 319  25 

9°  Dons  pour  l'illustration  de  la  Revue. 


879  27 


500    >» 
46G  20 


C.  Cotisations,  ventes,  recettes  diverses. 

10°  Cotisations  des  membres  ordinaires.     3,700    »  \  3,270    » 

11°  Souscriptions    de  membres  dona- 

F  >  4,500     >» 

teurs 700    »  l  500    » 

12°  Vente  de  médailles  et  publications.        100    »'  288  40 


966  20 


4,058  40 


9,706  62 


8,573    40 


II.  Eïat  comparatif  des  Dépenses  en  1905  et  1 906. 


A.  Publications. 

1905 

1°  Revue  des  Études  grecques 3,203  80 

2°  Bibliographie  (rédaction  de  la) 200    » 

3°  Secrétaire  adjoint  à  la  rédaction  de 
la  Revue 


3,403  80 


B.   Encouragements. 

4°  Prix  Zographos 1 ,000    » 

5°  Prix  classiques 172  80 

6°  Concours  typographique 300    » 

7°  Prix  exceptionnel   à  l'occasion   de 
l'entrée    en   jouissance  du   legs 

Pélicier 300    » 


C.  Frais  généraux. 
77     »  » 


,  1,772  80 


8°  Impressions    diverses 

9°  Loyer,  impositions  et  assurance..  905  60 

10»  Service  du  palais  des  Beaux-Arts.  .  117  60 

11°  Indemnité  de  l'agent  bibliothécaire.  1,000    » 
12°  Droits  de  garde  et  frais  divers  à  la 

Société  générale 39  91 

13°  Distribution    de    publications 566  44)3,469  60 

14°  Recouvrement  des  cotisations 136  10 

15°  Frais  de  bureau,  correspondance  et 

divers 321  90 

16°  Nettoyage,   éclairage  et  chauffage.  88  20 

17°  Médailles 56   35 

18°  Achat  et  reliure  de    livres 160  40 

Totaux 8,646  20 


2,549  30) 
200 

200 


1,000    ». 
220  55 


2,949  30 


1,220  51 


67  95  ^ 

905  52 

112  »> 

000  >»  , 

47  25  1 

371  01  \  3,014  64 

86  25 

196  20  1 

74  70  j 

4  05  ] 

149  70  J 

7,184  48 
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III.  Budget  sur  ressources  spéciales. 

1°  Fondation  Zappas. 

(La  dépense  affectée   chaque   année    au  prix  Zappas  est  égale  au  revenu  de  la 
fondation  pendant  l'année  précédente.) 

Recettes  de  l'exercice  1905  :  375  fr.  ». 
Montant  du  prix  en  1906  :  375  fr.  ». 
Recettes  de  l'exercice  1906  :  415  fr.  20, 

2°  Don  P.  Milliet. 

Le  mouvement  des  fonds  en  1906  rend  compte  de  l'emploi  des 
5,000  francs  du  don  Milliet. 

IV.  Mouvement  des  fonds  en  1906. 

Solde  en  caisse  au  1er  janvier  1906 5,017  20 

Recettes  en   1906  (tableau  n°  I) 8,573  40 

Rente  Zappas  pour  1906 415  20 

Remboursement  de  1  obligations  Ouest 491   10 

Don  Milliet  versé  à  la  Société  Générale 5,000     » 

19,496  90 

Sorties  de  caisse  (tableau  n°  II) 7,184  49 

Prix  Zappas  en  1906 375     » 

Achat  de  12  obligations  Lyon  Fusion       5,575  40 
Envoi  à  Gonstantinople  sur  le  don 

Milliet 500     » 

13,634  89 

Il  reste  4,500  francs  du  don  Milliet,  qui  sont  représentés  par 
une  partie  de  l'achat  des  12  Lyon  Fusion,  le  reste  de  cet 
achat  de  5,575  fr.  40  se  composant  de  cotisations  de  membres 
donateurs. 

11  reste  donc  en  caisse  au  31  décembre  1906,  la   

somme   de 5,862  01 

qui  se  décompose  ainsi  : 
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1°  Solde  créditeur  à  la  Soc.  Générale.     5,709  31 
2°  En  caisse  de  l'agent  bibliothécaire.         152  70 


5,862  01 


Prévisions  pouh  1907. 

V.   Recettes  prévues   'pour  1907 
A.  Intérêts  de  capitaux. 

1°  Rente  De  ville  3  0/0 500     » 

2°  Coupons  de  155  obligations  Ouest.  2,226  57 

3°  Coupons  de  18  obligations  Midi.  .  259  20  y 

4°  Coupons  de  26  obligations  Est. .  .  374  43  (  3'552     * 

5°  Coupons  de  12  obi.  Lyon  Fusion(l)  161   80  1 

6°  Intérêts  du  compte  courant 30     »  ] 

B.  Subventions  et  dons. 

7°  Subvention  du  Ministère  de  Fins-  \ 

truction    publique 500     »/ 

8°  Don     de     l'Université     d'Athènes  (      964     }> 

(500  drachmes)   464     »  j 

C.  Cotisations  et  ventes. 

9°  Cotisations    des     membres    ordi-  ] 

naires 3,730     »  (  3,930     » 

10°  Vente  des  publications 200     »  ) 

Total 8,446     » 


(1)  Nota  :  Ce  revenu  serait  diminué  au  cas  où  une  part  trop  importante  du  don 
Milliet  serait  employée,  pour  qu'elle  puisse  être  compensée  par  les  cotisations  de 
membres  donateurs. 
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VI.  Dépenses  prévues  pour  1907 . 


C.  Frais  généraux. 

9°  Impressions  diverses 

10°  Loyer,  impositions,  assurances  .  . 

11°  Service  du  palais  des  Beaux-Arts. 

1  2°  Indemnité  délogent-bibliothécaire. 

13°  Droits  et  frais  de  garde  à  la  So- 
ciété Générale 

14°  Distribution  de  publications 

15°  Recouvrement  de  cotisations 

16°  Frais  de  bureau,  correspondance 
et  divers  

17°  Nettoyage,  éclairage  et  chauffage. 

18°  Médailles 

19°  Reliure  et  achat  de  livres 

Total 


A.  Publications. 

1°  Arriéré  de  1906  :    impression   du 

n°  86,  supplément  de  brochage.       1,156     » 

2°  Année  1907  :  impression,  moins  le 

dernier  numéro  de  Tannée 1,680     » 

3°  Illustration  de  la  Revue 500     » 

4°  Rédaction  de  la  Bibliographie....  200     » 

5"  Secrétaire  adjoint   à   la  rédaction 

de  la  Revue 200     »  / 

B.  Encouragements. 

6°  Prix  Zographos 1 ,000 

7°  Prix  classiques 250 

8°  Concours  typographiques 300 


3,736     » 


1,550     » 


80 

» 

907 

115 

)> 

,000 

» 

38 

»  F 

400 

»  \ 

100 

»  1 

250 

»  1 

80 

» 

40 

» 

150 

»/ 

3,162  20 


8,486 


Jules  Maurice. 


CONCOURS  DE  TYPOGRAPHIE  GRECQUE 


PROCÈS-VERBAL 

lu  dans  la  séance  générale  du  2ô  avril  1907 . 

Le  concours  de  typographie  grecque  a  eu  lieu  cette  année,  à  Paris  et  dans  les 
départements,  le  mercredi  13   mars  pour  les    ouvriers   compositeurs,  le    jeudi 
14  mars  pour  les  apprentis. 
Ont  pris  part  au  concours  des  ouvriers  : 

à  Paris,  sous  la  surveillance  de  M.  Puech,  8  concurrents  : 
à  Angers,  sous  la  surveillance  de  M.  Brizemur,  3  concurrents; 
à  Bordeaux,  sous  la  surveillance  de  M.  Badet,  3  — 

au  Puy,  sous  la  surveillance  de  M.  Izaac,  3  — 

à  Bennes,  sous  la  surveillance  de  M.  Dottin,        8  — 

en  tout,  27  concurrents. 
Ont  pris  part  au  concours  des  apprentis  : 

à  Paris,  sous  la  surveillance  de  M.  Puech,  9  concurrents, 
à  Angers,  sous  la  surveillance  de  M.  Brizemur,  1  concurrent, 
à  Bordeaux,  sous  la  surveillance  de  M.  Badet,    3  — 

à  Nancy,  sous  la  surveillance  de  M.  Martin,        3  — 

au  Puy,  sous  la  surveillance  de  M.  Izaac,  6  — 

en  tout,  22  concurrents. 

Pour  les  ouvriers  de  Paris,   la  Commission  a  décerné  les    récompenses  sui- 
vantes : 

1er  prix  •  jyj    Duval  (imprimerie  Lahure). 
Mention  honorable  :  Mme  Loisel  (imprimerie  Lahure). 
Pour  les  départements  : 

1er  Prix  :  M11"  Mialhie  (imprimerie  Marchessou,    Peyriller,  Bouchon  et 
Gamon,  suce,  Le  Puy). 

2e  Prix  :  M.  Fablet  (imprimerie  Simon,  Bennes). 

Mention  très  honorable  :  Mlle  Besson  (imprimerie  Marchessou,  Peyriller, 
Rouchen  et  Gamon,  suce,  Le  Puy). 
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Mention  honorable  :  M.  Roubin  (imprimerie  Marches9ou,  Peyriller,  Rou- 
chon  et  Gamon,  suce,  Le  Puy). 
Classement  comparatif  des  lauréats  de  Paris  et  des  départements  : 
1.  Le  Puy.  2.  Rennes.  3.  Paris.  4.  Le  Puy.  5.  Le  Puy.  6.  Paris. 
Le  concours  des  apprentis  a  donné  les  résultats  suivants  : 
Pour  Paris  : 

1er  Livret  de  Caisse  d'épargne  :  M.  Joly  (imprimerie  Chaix). 
Mention  très  honorable  :  M.  Percheval  (imprimerie  Chaix). 
Mentions  honorables  :  MM.  Castéra  et  Basset  (Ecole  Estienne). 
Pour  les  départements  : 

1er  Livret   de   Caisse   d'épargne  ex    aequo  :  MM11"  Bay    et  Desrayaux 
(imprimerie  Marchessou,  Peyriller,  Rouchon  et  Gamon,  suce,  Le  Puy). 

2e   Livret  de  Caisse   d'épargne  :  M1,e  Gallien  (imprimerie    Marchessou, 
Peyriller,  Rouchon  et  Gamon,  suce,  Le  Puy. 

Mention  très  honorable  :  M.  Rousier  ^imprimerie  Burdin,  Angers). 
Mention  honorable  :  Mllc  Soleilhac  (imprimerie  Marchessou,   Peyriller, 
Rouchon  et  Gamon,  suce,  Le  Puy). 
Classement  comparatif  des  lauréats  de  Paris  et  des  départements  : 
1.  Paris.  2.  Le  Puy.  3.  Le  Puy.  4.  Le  Puy.  S.  Paris.  6.  Angers.  7.  Paris.  8.  Paris. 
9.  Le  Puy. 

Le  texte  fourni  aux  ouvriers  présentait  cette  année  des  difficultés  réelles  ;  vu 
ces  difficultés,  le  résultat  du  concours  peut  être  tenu  pour  honorable.  Une  irré- 
gularité involontaire,  mais  par  le  fait  de  laquelle  les  conditions  du  concours  se 
trouvaient  modifiées,  s'étant  produite  dans  un  des  centres  de  composition,  la 
commission,  à  son  vif  regret,  n'a  pas  cru  pouvoir  faire  entrer  en  ligne  pour  le 
classement  les  compositions  des  ouvriers  appartenant  à  ce  centre.  Le  concours 
des  apprentis  a  été  tout  à  fait  bon  ;  la  composition  classée  la  première  particu- 
lièrement remarquable. 

Le  Président  de  la  Commission, 
A.  Puech. 
Les  membres  de  la  Commission, 
A.    Hauvette,  Ch.  E.  Ruelle,  Ch.  Huit, 
J.  Petitjean,  H.  Lebègue. 
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MEMBRES  FONDATEURS  DM  L'ASSOCIATION 

(1867) 


MM. 

7  Ader,  ancien  professeur  de  littérature  grecque  à  l'Académie  de 
Genève,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève  (1). 

•J-  Alexandre  (Ch.),  membre  de  l'Institut. 

-j-  Bertrand  (Alexandre),  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Musée  des 
antiquités  nationales  de  Saint-Germain. 

+  Beulé,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

Bréal  (Michel,  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  au 
Collège  de  France. 

7  Bruneï  de  Presle,  membre  de  l'Institut. 

-j-  Burnouf  (Emile),  ancien  directeur  de  l'École  française  d'Athènes. 

+  Campaux,  professeur  bonoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

•J-  Chassang,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. 

y  Daremberg,  conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine. 

7  David  (baron  Jérôme),  ancien  vice-président  du  Corps  législatif. 

7  Dehèque,  membre  de  l'Institut. 

f  Delyanni  (Théodore-P.),  président  du  Conseil  des  ministres  à 
Athènes. 

v  Deville  (Gustave),  membre  de  l'École  d'Athènes. 

7  Didot  (Ambroise-Firmin),  membre  de  l'Institut. 

7  Dubner,  helléniste. 

7  Duruy  (Victor),  de  l'Académie  française,  ancien  ministre  de 
l'Instruction  publique. 

f  Egger,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris. 

-j-  Eicutual  (Gustave  d'),  membre  delà  Société  Asiatique. 

7  Gidel,  ancien  proviseur  du  lycée  Condorcet. 

7  Girard  (Jules),  membre  de  l'Institut,  ancien  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  directeur  de  l'Institut  Thiers. 

•J-  Goumy,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  de  l 'Instruction  publique . 

7  Guigniaut,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

7  Havet  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France. 

Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  des  musées 
nationaux . 

7  Hignard,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

7  Hillebrand,  ancien  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 

7  Jourdain  (Charles),  membre  de  l'Institut. 

7  Legouvé,  de  l'Académie  Française. 

(I)  La  croix  indique  les  membres  fondateurs  décédé», 
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f  Léveque  (Charles),  membre  de  l'Institut. 

t  Longpérier  (Adrien  de),  membre  de  l'Institut. 

7  Maury  (Alfred),  membre  de  l'Institut. 

Mêlas  (Constantin),  à  Marseille. 

4-  Miller  (Emm.),  membre  de  l'Institut. 

■f  Naudet,  membre  de  l'Institut. 

7  Patin,  de  l'Académie  française,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris. 

Perrot  (Georges),  membre  de  l'Institut,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Inscriptions. 

7  Ravaisson  (Félix),  membre  de  l'Institut. 

-!-  Renan  (Ernest),  membre  de  l'Institut. 

r  Renier  (Léon),  membre  de  l'Institut. 

7  Saint-Marc  Girardin,  de  l'Académie  française. 

7  Tiienon  (Fabbé),  directeur  de  l'École  Rossuet. 

j  Tuurot,  membre  de  l'Institut,  maître  de  conférences  à  l'École 
normale  supérieure. 

7  Valettas  (J.-N.),  professeur  à  Londres. 

f  Villemain,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française. 

-j-  Vincent  (A.-J.-1L),  membre  de  l'Institut. 

7  Waddington  (W. -Henry),  membre  de  l'Institut,  sénateur. 

Weil  (Henri),  membre  de  l'Institut. 

7  Wesciier  (Carie),  ancien  professeur  d'archéologie  près  la  Biblio- 
thèque nationale. 

7  Witte  (baron  J.  de),  membre  de  l'Institut. 


SOUSCRIPTIONS  EXCEPTIONNELLES 

POUR  LES  MONUMENTS  GRECS  ET  L'ILLUSTRATION  DE  LA  REVUE 

M.  Zograpiios,  déjà  fondateur  du  prix  qui  porte  son  nom,  a  sous- 
crit à  l'œuvre  des  Monuments  grecs  pour  une  somme  de  cinq  mille 
francs.  —  M.  le  baron  de  Witte  et  M.  G.  d'Eichtiial  ont  souscrit  cha- 
cun pour  une  somme  de  quatre  cents  francs.  —  M.  le  baron  E.  de 
Rothschild,  pour  deux  cents  francs.  —  M.  Rikélas,  pour  cent  francs 
(outre  sa  cotisation).  —  De  même  M.  Laperche  pour  cent  francs.  — 
M.  Pélicier,  pour  cent  francs.  —  M.  Jean  Depuis,  pour  deux  cent  cin- 
quante francs.  —  M.  Adolphe  Chévrikr,  déjà  fondateur  pour  les 
Monuments  grecs,  a  versé  cent  francs  pour  l'illustration  de  la  Revue. 
—  M.  Vasmer  et  M.  E.  d'Eichtiial,  dans  les  mêmes  conditions,  ont 
versé  chacun  cent  francs.  —  Mlle  Poinsot  a  versé  cent  francs.  — 
M.  le  duc  de  Lolbat  a  versé  neuf  cents  francs.  —  M.  Loizon  a  versé 
cent  francs  —  M.  Petitjean  a  versé  cent  francs. 
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MEMBRES  FONDATEURS  POUR  LUS  MONUMENTS  GRECS 
ET  POUR  L'ILLUSTRATION  DE  LA  REVUE 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Le  Musée  du  Louvre. 

L'École  nationale  des  Beaux-Arts. 

L'Université  d'Athènes. 

Le  Syllogue  d'Athènes  pour  la  propagation  des  études  grecques. 

Le  Syllogue  littéraire  hellénique  du  Caire,  V Union. 

Le  Gymnase  Avéroft  à  Alexandrie  (Egypte). 


MM. 

7  Barthélémy  Saint-Hilatre. 
\  Basily  (Demetrius). 

BlKÉLÀS  (D.) 

7  Brault  (Léonce). 
f  Brunet  de  Presle. 
Caratréodory-Effenm  (Etienne) . 
-!-  Casïorchi  (Euthymios). 
+  Chasles  (Michel). 
T  Chévrier  (Adolphe). 
Gollignon  (Maxime). 

+  GOROMILAS. 

+  Didot  (Amb.-Firmin). 
7  Drême. 

Y  Dumont  (Albert). 
■t  Dupuis  (Jean). 
t  Egger  (Emile). 
+  EiGUTHAL  (Gustave  d'). 
EiciiTiiAL  (Eugène  d'). 
Foucart  (Paul). 
Graux  (Henri; . 

Hachette  et    Gu,    libraires   édi- 
teurs. 
7  Hanriot. 
Heuzey  (Léon). 
7  Lapercbe. 
7  Laprade  (V.  de). 
Lecomte  (Ch.j. 
Lereboullet  (Léon). 


MM. 

Loubat  (duc  de). 

f  Misto  (H. -P.). 

Negropontis. 

7  Ocrer  de  Beaupré  (colonel). 

Parmentier  (général). 

7  pélicier  (p.). 

Pépin-Lehalleur. 

Perrot  (Georges). 

7  PlAT  (A.). 
Pottier  (Edmond). 
7  Queux  de  Saint-Hilaire  (mar- 
quis de). 
Beinacii  (Salomon). 
Reinacb  (Théodore). 

7  BODOCANACFII  (P.). 

Bothscuild  (baron  Edmond  de). 
7  Saripolos  (Nicolas). 
7  Symvoulidis. 
7  Syngros  (A.). 

f  VA  NE  Y. 

Vasnier. 

7  Verna  (baron  de). 

7  Witte  (baron  J.  de). 

7  Wynduam  (Charles). 

7  Wynduam  (George). 

7  Zafiropulo  (E.). 

7  Zographos  (Christaki  Effendi). 
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ANCIENS  PRÉSIDENTS  DU  L'ASSOCIATION 


1867.  MM.  Patin,       membre  de  l'Institut. 

1808.  Egger,  Id. 

1869.  Beulé,         Id. 

1870.  Bkunet  de  Presle,  Id. 

1871.  Egger,         Id. 

1872.  Tiiurot,  Id. 

1873.  Miller,  Id. 

1874.  Heuzey,  Id. 

1875.  Perrot,  Id. 
1870.  Egger,  Id. 

1877.  Ciiassang,  inspecteur  général  de  l'Université. 

1878.  Foucart,  membre  de  l'Institut. 

1879.  Gidel,  proviseur  du  Lycée  Condorcet. 

1880.  Dareste,  membre    de   l'Institut. 

1881.  Weil,  Id. 

1882.  Miller,  Id. 

1883.  Queux-de-Saint-Hilaire    (marquis  de). 

1884.  Glaciiant,  inspecteur  général  de  l'Université. 

1885.  Jourdain,  membre  de  l'Institut. 
1880.  Gréard,  Id. 

1887.  Girard  (Jules),         Id. 

1888.  Mézières,  Id. 

1889.  Croiset  (A.),  Id. 

1890.  Maspero,  Id. 

1891.  Benan  (Ernest),       ld. 

1892.  Houssaye  (Henry),  Id. 

1893.  Collignon  (Max.),     Id. 

1894.  Sculumberger  (G.),  Id. 

1895.  Bikélas  (D.). 

1890.  Bréal  (M.),  membre  de  l'Institut. 

1897.  Decrarme    (P.),    professeur    à    la  Faculté    des 

lettres. 

1898.  Croiset  (M.),  membre  de  l'Institut. 

1899.  Héron  de  Villefosse,  Id. 

1900.  d'Eichtiial  (Eugène),  ld.  ' 

1901.  Girard  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres. 

1902.  Beinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut. 

1903.  Pottier  (Edmond),  Id. 

190V.  Tannery,  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs 

à  Pantin. 

1905.  Guiraud  (Paul)  membre  de  l'Institut. 

1900.  Bariîlon  (E.),  '  M. 
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MEMBRES  DU  BUREAU  POUR  1907-1908 

Président  :  M.  Th.  Reinacii. 

1er  Vice- Président  :  M.  Homolle. 

2e  Vice- Président  :  M.  Omont. 

Secrétaire-archiviste  :  M.  Am.  Hauvette. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Puecii. 

Trésorier  :  M.  J.  Maurice. 

MEMBRES  DU  COMITÉ  POUR  1907-1908 

Nommés  en  1905. 
MM.  Homolle.  MM.   de  Ridder. 

Bréal.  Houssaye  (Henry). 

Dareste.  Ruelle  (Ch.-Ém!). 

d'Eichtiial. 

Nommés  en  1906. 

MM.   Croiset  (Alfred).  MM.  Omont. 

Collignon.  Ragon. 

Girard.  Glotz. 
f  Guiraud. 

Nommés  en  1907. 

MM.  Croiset  (M.).  MM.  Micron. 
Barelon.  Monceaux', 

sciilumberger.  bernés. 

S.  Reixacii. 

COMMISSION  ADMINISTRATIVE 

MM.   Bikélas.  MM.    Maspero. 

Croiset  (Alfred).  Pottier  (E.). 

Dareste.  Ruelle. 

D'Eicrthal  (Eug.).  Vasxier. 


Houssaye  (Henry).  Reinacii  (Th.). 

COMMISSION  DE  PUBLICATION 

MM.  Bikélas.  MM.   Reinacii  (Théodore). 

Haussoullier.    g  Les  anciens  présidents  de 

Houssaye  (Henry).  l'Asssociation. 
Maspero. 

COMMISSION  ARCHÉOLOGIQUE 

MM.   Collignox  (Max.).  MM.  Martha  (J.). 

Haussoullier.  Perrot  (G.). 

HÉROX  DE   VlLLEFOSSE.  PoTTIER  (E.). 

Heuzey  (L.).  Reinacii  (Th.). 

Homolle.  Saglio; 
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UEttttES  DONATEURS 

S.   M.  LE  Ilûl  DE    GliÈCE. 

L'Université  d'Athènes  (1). 

Fallièhes  (A.),  président  de  la  République. 

MM. 

7  AcniLLOPOULO,  à  Paris. 

Adam  (Mme  Juliette),  à  Gif. 

Alès  (l'abbé  Adhémar  d'),  à  Paris. 

Alpherakis  (Achille),  à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 

-j-  Anquetil,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  à  Versailles. 

t  Antrobus  (Fr.),  à  Londres. 

f  Atuanasiadis  (Athanasios),  àTaganrog. 

Auvray  (l'abbé  Emmanuel,  à  Rouen. 

•J-  Avierino  (Antonin),  à  Taganrog. 

BALTAZZI,  député,  à  Athènes. 

Banque  nationale  de  Grèce,  à  Athènes. 

+  Barenton  (Arm.  de),  à  Paris. 

-J-  Baret,  avocat  à  Paris. 

f  Basiadis  (Hiéroclès-Constantin),  à  Constantinople. 

Basili  (Michel  G.  A.),  docteur  en  droit,  à  Athènes. 

Bassia  (Typaldo),  avocat  à  la  Cour  suprême  à  Athènes. 

Beaudoin  (Mondry),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

Béer  (Guillaume),  à  Paris. 

Bernés  (H.),  professeur  au  Lycée  Lakanal,  à  Paris. 

4-  Berranger  (l'abbé  H.  de),  à  Trouville. 

7  Bertiiault  (E.  A.),  docteur  es  lettres,  à  Paris. 

7  Belle  (Ernest),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie -des  Beaux- 
Arts. 

7  Bienaymé  (Jules),  membre  de  l'Institut. 

Bikélas  (D.),  à  Athènes  (2). 

7  Bimi'OS  (Th.)  archevêque  de  Mantinée. 

Bistis  (Michel-L.),  à  Corlhion  (d'Andros),  Grèce. 

Blampignon  (l'abbé),  à  Vanves. 

Blanciiet  (Adrien),  à  Paris. 

Bonnat  (Léon),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  des 
Beaux-Arts. 

j-  Bounos  (Ëlie),  à  Paris. 

Bousquet  (l'abbé),  maître  de  conférences  à  l'Institut  Catholique 
de  Paris. 

f  Boutroue,  à  Paris. 

t  Braïlas  (Armenis),  ministre  de  Grèce,  à  Londres. 

f  Brault  (Léonce),  ancien  procureur  de  la  République,  à  Paris. 

Brosselard  (Paul),  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Vendôme. 

7  Brunet  de  Presle  (Wladimir),  membre  de  l'Institut. 

Bryenmos  iPhilothéos),  archevêque  de  Nicomédie  (Turquie). 

f  Calvet-Rogntat  (le  baron  Pierre),  à  Paris. 

(I)  Don  annuel  do  100  franc*. 

'2)  Don  d'une  somme  de  200  francs. 
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Carapanos  (Constantin),  correspondant  de  l'Institut,  à  Athènes. 

Caratiieodory-Effendi  (Et.),  ancien  ministre  de  Turquie,  à  Bruxelles. 

Cartault  (A.),  professeur  cà  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Casso  (Mmc),  à  Kischeneff  (Russie). 

f  Castorcuis  (Euth.),  professeur  à  l'Université  d'Athènes. 

Cercle  hellénique  d'Alexandrie  (Egypte). 

Cuaplain  (J.-C),  membre  de  l'Institut. 

•f  Cuaramis  (Adamantios),  professeur  à  Taganrog. 

f  Cuasles  (Michel),  membre  de  l'Institut. 

Cuasles  (Henri),  à  Paris. 

Cuassiotis  (G.),  fondateur  du  lycée  de  Péra,  à  Constantinople. 

Cherfils,  à  Paris. 

7  Ciiévrier  (Ad.),  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  à  Paris. 

Cuévrier  (Maurice),  attaché  au  Ministère  des  affaires  étrangères. 

Cuoisy  (Auguste),  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Paris. 

7  Christopoulos,  ministre  de  l'Instruction  publique  en  Grèce. 

4"  Clado  (Costa),  à  Londres. 

+  Clado,  docteur,  à  Paris. 

Colardeau,  professeur  à  l'Université  de  Grenoble. 

Colin  (Armand  et  Cie),  libraires-éditeurs,  à  Paris. 

Combotiiecras  (Sp.),  à  Odessa. 

7  Constantinidis  (Zanos),  à  Constantinople. 

7  Constas  (H.  Lysandre),  directeur  de  l'Ecole  hellénique,  Odessa. 

Corgialegno  (Marino), banquier,  à  Londres. 

f  Coronio  (Georges),  à  Paris. 

f  Coumanoudis  (Et. -A.),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à 
l'Université  d'Athènes. 

Courcel  (baron  Alphonse  de),  sénateur,  ancien  ambassadeur  à 
Londres. 

7  Cousin  (G.),  professeur  à  l'Université  de  Nancy. 

7  Cousté  (E.),  ancien  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs,  à  Paris. 

7  Couve  (L.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Nancy. 

Croiset  (Alfred),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris. 

Croiset  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  à  Versailles. 

Cuciieval  (Victor),  professeur  honoraire  au  lycée  Condorcet,  à  Paris. 

DàLMEYDA  (G.),  professeur  au  lycée  Michelet,  à  Paris. 

7  Damasciiino,  professeur  à  Li  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Dareste  (Rod.),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

7  Deciiarme  (Paul1,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Dellaporta  (Brasidas),  à  Taganrog. 

Delyanni  (N.),  ministre  de  Grèce,  à  Paris.' 

7  Demetrelias  (C),  à  Odessa. 

7  Desjardins  (Charles-Napoléon),  membre  de  l'Institut. 

Desjardins  fMme  veuve  Charles-Napoléon),  à  Versailles  (1). 

7  Deville  (Gustave),  docteur  es  lettres,  membre  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes. 

(I)  Don  tl'uno  somme  do  130  francs. 


7  Deville  (Mme  veuve),  à  Paris  (1). 

t  Diuion,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

f  Didot  (Ambroise-Firmin),  membre  de  rinstitut. 

Didot  (Alfred),  libraire-éditeur,  à  Paris. 

Dieux,  professeur  au  Lycée  Charlemagne. 

f  Dorisas  (L.),  à  Odessa. 

Dossios  (N.  G.),  professeur  au  séminaire  Venianiu  de  Jassy. 

7  Doudas  (D.),  à  Constantinople. 

Doulcet  (Mgr),  évêque  de  Nicopoli,  à  Paris. 

f  Dozon  (Aug.),  ancien  consul  de  France, 

7  Drême,  président  de  la  Cour  d'appel  d'Agen. 

7  Dumont  (Albert),  membre  de  l'Institut. 

7  Dupuis,  proviseur  honoraire,  à  Paris. 

Durrbacii,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

f  Duruy  (Victor),  de  l'Académie  française. 

Dussouchet,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  à  Paris. 

École  Bossue  t,  à  Paris. 

École  Hellénique  d'Odessa. 

Écoles  publiques  orthodoxes  de  Chios. 

f  Édeï,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  à  Paris. 

7  Egger  (Emile),  membre  de  l'Institut. 

Égger  (Mme  veuve  Ëm.),  à  Paris. 

Egger  iMax),  professeur  au  lycée  Henri  IV. 

Egger  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

f  Eichtiial  (Gustave  d'),  membre  de  la  Société  Asiatique,  à  Paris. 

Eicutral  (Eugène  d'),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Estournelles  de  Constant  (baron  Paul  d'),  sénateur,  à  Paris. 

Expert  (Henry),  professeur  de  musique  religieuse,  à  Paris. 

Falieros  (Nicolas),  à  Taganrog  (Russie). 

f  Fallex  (Eug.),  proviseur  honoraire  du  lycée  Charlemagne. 

7  Ferry  (Jules),  ancien  président  du  Sénat. 

Fix  (Théodore),  colonel  d'état-major,  à  Paris. 

Foucart  (Paul),  membre  de  l'Institut. 

Fournier  (Mme  veuve  Eugène),  à  Paris. 

Fuller  (S.-R.),  auditeur  à  l'École  du  Louvre,  à  Londres. 

Gennadios  (J.),  ancien  ministre  de  Grèce,  à  Londres. 

Gevaert  (F. -Aug.),  associé  étranger  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 

directeur  du  Conservatoire  royal  de  musique  à  Bruxelles. 
f  Giannaros  (Thrasybule),  négociant,  à  Constantinople. 
7  Gidel  (Ch.),  ancien  proviseur  du  Lycée  Condorcet. 
f  Gillon  (Félix),  magistrat  à  Bar-le-Duc. 
Gillon  (G.),  à  Paris. 

•f-  Girard  (Jules),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Institut  Thiers. 
Girard  (Paul),  professeur  à  l'Université  de  Paris. 
7  Giraud  (Ch.),  membre  de  l'Institut. 

f  Glacrant  (Ch.),  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. 
Goklzer,  professeur  à  l'Université  de  Paris. 
Goirand  (Léonce),  avoué  près  la  Cour  d'appel  de  Paris. 


(I)  Don  d'une  rente  annuelle  de  300  francs. 
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Goirand  (Léopold),  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  à  Paris. 

f  Goldschmidt  i Léopoldi,  à  Paris. 

Gonnët  (l'abbé),  docteur  es  lettres,  à  Francheville  (Rhône). 

Grandin  (A.),  à  Paris. 

Graux  (Henri),  à  Vervins  (Aisne). 

f  Gréard,  de  l'Académie  française,  recteur  honoraire  de  l'Université 

de  Paris. 
7  Grégoire,  archevêque  d'Héraclée,  à  Constantinople. 
7  Gumuchguerdane  (Michalakis) ,  à,  Philippopolis. 
Gryparis  (N.),  consul  de  Grèce,  à  Sébastopol. 
Gymnase  Avéroff,  à  Alexandrie  (Egypte). 
Gymnase  de  Janina. 

Hachette  (L.)  et  Cie,  libraires-éditeurs,  à  Paris. 
f  Hanriot  (H.),  professeur  honoraire  de  Faculté,  à  Chartres. 
Hauvette  (Amédée),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Uni- 

versité  de  Paris. 
7  Havet  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège   de 

France. 
7  Havet  (Julien),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Havet  (Louis),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France. 
Hériot-Bunoust  (l'abbé  L.). 
7  Heuzey,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rouen. 
Hfuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut. 
Hodgi  Effendi  (Jean),  conseiller  d'État,  à  Constantinople. 
Houssaye  (Henry),  de  l'Académie  française. 
7  Inglessis  (Alex.),  à  Odessa. 
Inglessis  (P.),  à  Marseille. 

Jamot  (Paul),  conservateur-adjoint  au  musée  du  Louvre. 
Jasonidis  (0.  John),  à  Limassol  (île  de  Chypre). 
7  Joannidis  (Emmanuel),  scholarque,  à  Amorgos  (Grèce), 
f  Jolly  d'Aussy  (D.-M.)au  château  de  Crazannes  (Charente-Inférieure). 
Jordan  (Camille),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Joret  (Ch.), -membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
7  Kalvocoressis  (J.  Démétrius),  négociant,  à  Constantinople. 
Kontostavlos  (Alexandre),  ancien  ministre  à  Athènes. 
f  Kontostavlos  (Othon),  à  Marseille. 
f  Kostès  (Léonidas),  à  Taganrog. 
Koundouri  (Panaghi),  à  Marseille. 
7  Krivtzoff  (Mme),  en  Russie. 
f  Labitte  (Adolphe),  libraire  à  Paris. 

7  Lacroix  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
Lafaîe  (Georges),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
Laloy,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres,  à  Paris. 
f  Lamy  (Ernest),  à  Paris. 
Landelle  (Charles),  peintre,  à  Paris, 
f  Lapercue,  à  Paris  (1). 
f  Lattry  (A.),  à  Odessa. 
7  Lattry  (Georges),  président  du  musée  et  de  la  bibliothèque  de 

l'École  évangélique,  à  Smyrne. 

(1)  Don  rTuno  somme  do  1 00  francs. 
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f  Lattry  (Dr  Pélopidas),  à  Odessa. 

Lazzaro  (Périclès-H.),  vice-consul  des  Etats-Unis,  à  Salonique. 

Lebègue    (Henri),    maître   de   conférences    à    l'Ecole    des    Hautes 

Études. 
Le  Bret  (Mmc),  à  Paris. 
Lechat,   correspondant  de   l'Institut,   professeur  à  la  Faculté   des 

lettres,  à  Lyon. 
Lecomte  (Gh.),  négociant  à  Paris. 
Legantinis  (J.-E.),  négociant  à  Odessa. 
f  Legrand    (Emile),    professeur  à  l'Ecole    des  langues   orientales 

vivantes,  à  Paris. 
Lelarge  (P.),  à  Reims. 

Lereboullet  (Dr  Léon),  membre  de  l'Académie  de  médecine. 
-j-  Lesseps  (Ferdinand  de),  de  l'Académie  française. 
Létienne  (Dr),  à  Louveciennes  (Seine-et-Oise). 
f  Leudet  (Mme  Vv0),  à  Piencourt,  par  Thiherville  (Eure), 
•f  Leviez  (Ernest),  à  Paris. 
Loubat  (duc  de),  à  Paris, 
f  Ludlow  (Th.-W.),  à  New-York. 
Lur-Saluces  (comte  de),  à  Paris. 
Macmillan  (Georges-A.),  éditeur,  à  Londres, 
f  Maggiar  (Octave),  négociant,  à  Paris. 
Maisonneuve  (Jean),  à  Saint-Bonnet-le-Chàteau  (Loire). 
f  Mallortie  (H.  de),  principal  du  collège  d'Arras. 
Manoussi  (Démétrios  de),  à  Paris. 
Manussis  (Constantin  de),  à  Athènes. 
Y  Manzavinos  (R.),  à  Odessa. 
t  Marango  (Msr),  archevêque  latin  d'Athènes. 
f  Marcellus  (comte  Edouard  de),  ambassadeur  de   France  à  Cons- 

tantinople. 
•j*  Martin  (Th. -Henri),  membre  de  l'Institut. 
Maspero    (G.),   membre  de  l'Institut,  directeur  général  du    service 

des  antiquités  et  des  musées  Égyptiens,  au  Caire. 
f  Maurice  (Mme  Ch.)  née  Vincent. 
Maurice    (Jules),    membre   résidant  de  la  société  des  Antiquaires, 

à  Paris. 
Mavro  (Sp.),  à  Athènes. 

■f  Mavrocordato  (le  prince  Nicolas),  ancien  ministre  de  Grèce  à  Paris. 
t  Mavrocordato  (le  colonel  Alexandre-Constantin), 
f  Mavrogordato  (M.),  à  Odessa. 

Mavromiciialis  (Kyriacoulis  Petrou),  ministre,  à  Athènes. 
Maximos  (P.),  à  Odessa. 
Mazon  (Paul),  maître  de  conférences   à  la  Faculté  des  Lettres  de 

Dijon. 
f  Mazerolle  (Joseph),  artiste  peintre,  à  Paris. 
t  Mêlas  (B.),  à  Athènes. 
î  Mêlas  (Léon),  à  Athènes. 
f  Metaxas  (Stavro),  à  Marseille. 
Meyer    (Paul),    membre    de    l'Institut,     directeur    de    l'École    des 

Chartes. 
Micron  (Etienne),  conservateur-adjoint  au  Musée  du  Louvre. 
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Milliet  (Paul),  à  Paris. 

f  Misto  (H. -P.),  négociant,  à  Smyrne  (1). 

Monceaux  (Paul),  professeur  au  Collège  do  France,  à  Paris. 

7  Monginot  (Alfred),  professeur  au  lycée  Gondorcet,  à  Paris. 

7  Mourier  (Ad.),   vice-recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Paris. 

7  Negroi  onte  (Michel),  négociant  à  Paris. 

Negroponte  (Dimitrios),  à  Taganrog. 

7  Negroponte  (Jean),  à  Paris. 

Negropo.ntes  (Ulysse),  à  Paris. 

7  Nicolaïdès  (G.),  de  l'île  de  Crète,  homme  de  lettres,  à  Athènes. 

7  Nicolaïdès  (Nicolas),  à  Taganrog. 

Nicolopoulo  (Jean-G.),  à  Paris. 

7  Nicolopoulo  (Nicolas-G.),  à  Paris. 

Noluag  (P.  de),  conservateur  du  Palais  de  Versailles. 

Normand,  directeur  de  la  Revue  L'ami  des  Monuments. 

Olivier  (Louis),  à  Paris. 

Omont  (Henri),  membre  de  l'Institut,  conservateur  à  la  Bibliothèque 

Nationale. 
Paisant  (A.),  président  honoraire  du  tribunal  civil,  à  Versailles. 
Paix-Séailles,  a  Paris. 

Papadimitriou  (Sinodis),  professeur  à  l'Université  d'Odessa. 
7  Paraskevas  (Wladimir),  à  Odessa, 
f  Parissi,  à  Paris. 

Parmentier  (le  général  Théodore),  à  Paris. 
7  Paspati  (J.-F.),  à  Odessa. 
Paspati  (Georges),  à  Athènes. 

7  Patin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française. 
7  Pélicier,  archiviste  de  la  Marne,  à  Châlons  (2). 
7  Perrard  (Emile),  professeur  au  Collège  Stanislas,  à  Paris. 
7  Perrin  (Ernest). 
7  Perrin  (Hippolyte). 

Persopoulo  (N.),  à  Trébizonde  (Turquie  d'Asie). 
7  Pesson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris. 
Petitjean,  professeur  au  Lycée  Gondorcet,  à  Paris. 
Peyre  (Roger),  professeur  au  Lycée  Charlemagne,  à  Paris. 
7  Phardys  (Nicolas  B.),  à  Samothrace. 
Pispas  (Dr.  B.),  à  Odessa. 
Poinsot  (Mademoiselle),  à  Alfortville  (Seine). 
Potïier  (Edmond),  membre  de   l'Institut,  professeur  à  l'École   du 

Louvre,  à  Paris. 

t 

7  Queux  de  Saint-Hilaire  (marquis  de) 

Ragon  (l'abbé),  professeur  à  l'Institut  Catholique,  à  Paris. 
7  Rambaud  (Alfred),  sénateur,  membre  de  l'Institut. 
Reinacu  (Ad.),  licencié  ès-lettres,  à  Paris. 
Reinacu  (Joseph),  député,  à  Paris. 

Reinacu  (Salomon),   membre  de   l'Institut,  conservateur  au    musée 
gallo-romain  de  Saint-Germain. 

(1)  Drm  d'une  somme  do  800  franrs. 

(2)  Don  d'une  somme  de  0,100  Ira  es. 


7  Psicua  (Etienne),  à  Athènes. 


—    LIV   — 

RiiiNACii  (Théodore  i,  député,  directeur  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts. 

Renauld,  professeur  au  lycée,  à  Toulouse. 

j  Renieri  (Marc),  gouverneur  honoraire   de  la   Banque  nationale, 

Athènes. 
f  Riant   (comte  Paul),   membre   de  l'Institut  et  de  la  Société  des 

antiquaires  de  France,  à  Paris, 
f  Richard-Koenig,  à  Paris. 

Ridder  (de),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  d'Aix. 
f  Ristelhuber,  ancien  bibliothécaire,  à  Strasbourg. 
7  Robertet,  licencié   es   lettres,   chef  de  bureau   au  ministère   de 

l'Instruction  publique. 
f  Rociiemonteix  (Mis  de),  à  Paris. 
Rodocanachi  (Emmanuel),  à  Paris. 
f  Rodocanachi  (Th. -P.),  à  Odessa, 
f  Rodocanachi  (Pierre),  à  Paris. 
Rodocanachi  (Michel-E.),  à  Marseille. 
7  Romanos  (J.),  proviseur  du  Gymnase  de  Corfou. 
Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Ruelle  (Ch. -Emile),  administrateur   honoraire   de   la  bibliothèque 

Sainte-Geneviève, 
f  Sarakiotis  (Basile),  à  Constantinople. 
7  Sarapiiis  (Aristide),  négociant,  à  Mételin. 
7  Saripolos  (Nicolas),  professeur  à  l'Université  d"Athènes. 
Sathas  (Constantin),  à  Paris. 
Sayce,  professeur  à  l'Université  d'Oxford. 
Scaramanga  (Pierre-Jean),  à  Neuilly  sur-Seine. 
7  Scaramanga  (Jean-E.),  à  Marseille. 
•j-  Scaramanga  (Jean-A.),  à  Taganrog. 
Scaramanga  (Doucas-J.),  à  Taganrog. 
f  Scaramanga  (Jean-P.),  à  Taganrog. 
7  Scaramanga  (Stamatios),  à  Taganrog. 
7  Schliemann  (H.),  à  Athènes. 
ScHLEGfcL  (P.),  à  Paris. 

Schlumberger  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
f  Sclavo  (Michel),  à  Odessa. 
Sibien  (Armand),  architecte,  à  Paris. 
7  Sinadino  (Michel),  à  Paris. 
t  Sinadino  (Nicolas),  à  Paris. 
+  Sinano  (Victor),  à  Paris. 
f  Somakis  (Mme  Hélène),  à  Paris. 
f  Souchu-Servinière,  a  Laval. 
f  Soutzo  (prince  Grégoire   C),   ancien   sénateur   de  Roumanie,   à 

Bucarest, 
f  Soutzo  (prince  Constantin  D.),à  Slobosia-Corateni  (Roumanie). 
t  Souvadzoglou  (Basile),  banquier,  à  Constantinople. 
f  Stephanovic  (Zanos),  négociant,  à  Constantinople. 
7  Sully- Prudiiomme,  de  l'Académie  française. 
f  Svoronos  (Michel),  négociant,  à  Constantinople. 
Syllogue  littéraire  Hermès,  à  Manchester, 
f  Symvoulidès,  conseiller  d'État,  à  Saint-Pétersbourg. 
7  Syngros  (A.),  à  Athènes: 


r  Tueocuaridès  (Constantinos),  à  Taganrog. 
7  Tilïère  (marquis  de),  à  Paris. 


—   lv  — 

f  ÎANNERY  (Paul),  directeur  de  la  manufacture  de  tabacs,  de  Pantin. 

Tannery  (Mme  ve  P.),  à  Brron-sur-Thouel  (Deux-Sèvres). 

f  Tarlas  (Th.),  à  Taganrog. 

f  Telfy,  professeur  à  l'Université  de  Pesth. 
jl  ~ 

i 
.'. 

Tougard  (l'abbé),  professeur  honoraire  au  petit  séminaire  de  Rouen. 

f  Tournier  (Éd.),  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supé- 
rieure, à  Paris. 

Tourtoulon  (baron  de),  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

Travers,  inspecteur  général  honoraire  des  postes  et  télégraphes,  à 
Montpellier. 

Tsacalotos  fE.-D.),  professeur  à  Athènes. 

f  Valieri  (Jérôme),  à  Marseille. 

7  Valieri  (N.),  à  Odessa. 

•j-  Valieri  (Oct.),  à  Londres. 

Vasnier,  greffier  des  bâtiments,  à  Giberville  (Calvados). 

Vendryès  (J.),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Univer- 
sité de  Paris. 

7  Venieri  (Anastase),  ancien  directeur  de  l'Institut  hellénique  à 
Galatz  (Roumanie),  à  Constantinople. 

Vlasto  (Antoine),  à  Paris. 

*J-  Vlasto  (Ernest),  à  Paris. 

Vlasto  (Et. -A.),  à  Ramleh  San  Stephano,  Alexandrie  (Egypte). 

-f-  Vlasto  (Th.),  à  Liverpool. 

f  Voulismas  (E.),  archevêque  de  Corfou. 

f  Vucina  (Al.-G.),  à  Odessa. 

Vucina  (Emm.-G.),  à  Athènes. 

f  Vucina  (J.-G.),  à  Odessa. 

f  Waddington  (W.  Henry),  membre  de   l'Institut,  sénateur,  ambas- 

•   sadeur. 

-j-  Wesciier  (Carie),  ancien  professeur  d'archéologie  près  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Xanthopoulos  (Dem.),  à  Odessa. 

Xymas  (Nicolas),  artiste-peintre  à  Athènes. 

f  Xydias  (Sp.),  à  Athènes. 

7  Zappas  (Constantin),  fondateur  du  prix  Zappas. 

f  Zaripiii  (Georges),  négociant. 

-j-  Zavitzianos,  docteur-médecin,  à  Corfou. 

7  Ziffo  (L.),  négociant,  à  Londres. 

-f-  Zograpuos   (Christaki   Effendi),  fondateur  du   prix   Zographos. 


-P 


Zograpuos  (Xénophon),  docteur-médecin,  à  Paris. 
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LISTE  GÉNÉRALE  DÉS  ftlESBBÉS  Al  1er  DÉCEMBRE  1907 


Nota.  Les  astérisques  iiôsignciil  les  membres  donateurs. 

*  S.  M.  le  Roi  de  Grèce.  —  1901. 

*  Fallières  (Armand),  président  de  la  République.  —  1 88< i 

Ackermann  (l'abbé),  professeur  de  philosophie  au  collège  Stanislas, 
6,  rue  du  Luxembourg.  —  1892. 

*  Adam  (Mme  Juliette),  Abbaye  de  Gif  (Seine-el-Oise).  —  1883. 
Alrear  (J.  F.   de),   docteur,   professeur  de  langue  grecque  à  l'Uni- 
versité de  la  Havane,  île  de  Cuba.  —  1894. 

*  Alès  (l'abbé  Adhémar  d'),  7,  rue  Coëtlogon,  Paris  vie.  —  1905. 
Allègre,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  —  1892. 

*  Alpuerakis  (Achille),  à  Saint-Pétersbourg,  Galernaïa  73.  —  1869. 
Apostolidis  (G.),  à  Constantinople.  —  1880. 

Ardaillon,  recteur  de  l'Académie  de  Besançon.  —  1899. 

Asteriadès,  au  consulat  de  Grèce  à  Salonique.  —  1893. 

Atiianasaki  (Jean),  avocat,  2,  rue  de  l'Académie,  à  Athènes.  —  1880. 

Audouin  (Ed.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  12,  rue  du  Jardin - 
des-Plantes,  Poitiers.  —  1895. 

Autié  (Fernand),  professeur  au  lycée  de  Montpellier,  33,  boulevard 
Louis-Blanc.  —  1893. 

àutran  (C),  chez  MM.  Ralli  frères,  12,  allées  des  Capucines,  Mar- 
seille. —  1905. 

Autran  (Gustave),  24,  rue  Nicolas,  Marseille.  —  1907. 

*Auvray   (l'abbé),  curé    de  Saint-Joseph,  à  Rouen,  4,    rue  Bihorel. 

—  1892. 

Babelon  (Ernest),  conservateur  au  Cabinet  des  médailles,  membre 

de  l'Institut,  30,  rue  de  Verneuil,  vnc.  —  1890. 
Baguenallt    de    Puchesse  (Gustave),    docteur  es  lettres,    15G,   rue 

Bannier,  à  Orléans  (à  Paris,  14,  rue  de  l'Arcade).  — 1867. 
Bailly  (Anatole),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  honoraire  de 

l'Université,  91,  rue  Bannier,  à  Orléans.  —  1807. 
Ballot  (Charly),  20,  rue  Legendre.  —  1907. 

*  Baltazzi  (Georges),  député,  35,  rue  Acharnôn,  Athènes.  —  1895. 

*  Banque  nationale  de  Grèce,  à  Athènes.  —  1868. 
Barrier  (Mmc),  à  Chantenay  (Sarthe).  —  1907. 

Bartii(A.),  membre  de  l'Institut,  10,  rue  Garancière,  vie.  —  1898. 

*  Basili  (Michel  G. -A.),  docteur  en  droit,  rue  des  Muses,  à  Athènes. 

—  1890. 

Basily  (Alexandre  de),  47,  rue  Pierre-Charron.  —  1894. 

*  Bassia  (Typaldo),  avocat  à  la  Cour  suprême,  agrégé  de  l'Université, 
23,  rue  Philhellènes,  Athènes.  —  1895. 

Bayet  (Ch.l,  correspondant  de  l'Institut,    directeur  de  l'enseigne- 
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nient  supérieur  au  ministère  de  l'Instruction  publique,  1,  rue  du 
Val-de-Grâce.  —  187:;. 

*  Beaudoin  (Mondry),   correspondant  de  l'Institut,    professeur  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  23,  rue  Roquelaure.  —  1881. 
Belin  et  Cie,  libraires-éditeurs,  52,  rue  de  Vaugirard. —  1881. 
Bellanger  (L.),  docteur  es  lettres,  professeur  au  Lycée  d'Auch.  — 

1892. 
Bérard  (Victor),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 

Etudes,  58,  rue  de  Vaugirard.  —  1892. 
Beuger,   professeur    au  Lycée   Lakanal,   à    Paris,    106,   boulevard 

Montparnasse.  —  1896. 
Bernard  (Camille),  architecte   diplômé   du   Gouvernement,   21,    rue 

de  l'Odéon.  —  1902. 

*  Bernés  (Henri),  professeur  au  Lycée  Lakanal,  membre  du  Conseil 

supérieur  de  l'Instruction  publique,  127,  boulevard  Saint-Michel. 

—  1893. 

Bernés  (Marcel),   professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,   37,  rue  des 

Binelles,  Sèvres  (S.-et-O.).  —  1907. 
Bertrand-Geslin  (Mme  la  baronne),  47,  rue  de  Courcelles.  —  1899. 
Bibliothèque  Albert  Dumont,  à  la  Sorbonne.  — 1890. 
Bibliothèque  de  l'Institut  Catholique,  représentée  par  M.  l'abbé  Gui- 

bert,  74,  rue  de  Vaugirard.  —  1890. 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège.  —  1891. 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Tubingue.  —  1900. 
Bidez,    professeur  à    l'Université,    39,    boulevard   Léopold,    Gand. 

—  1895. 

Bignault  (Ed.),  71,  rue  de  la  Victoire.  —  1898. 
*Bikélas  (D.),  1,  rue  Valaoritis,  Athènes.  —  1867. 

*  Bistis    (Michel),  ancien   sous-directeur  du  Lycée    hellénique    de 

Galatz,  à  Corthion  d'Andros,  Grèce.  —  1883. 

*  Blampignon  (l'abbé),  ancien  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de 

Paris,  17,  rue  d'Issy,  à  Vanves.  —  1869. 

*  Blanchet     (J. -Adrien),    bibliothécaire   honoraire   au    Cabinet  des 

médailles,  40,  avenue  Bosquet,  Paris,  vu0.  — 1894. 

Bleu  (Albert),  professeur  au  lycée,  Àlbi.  —  1901. 

Blocii  (G.),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de 
Paris,  118,  avenue  d'Orléans.  —  1877. 

Bodin  (Louis),  chargé  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres,  32, 
rue  Bansac,  à  Clermont-Ferrand.  —  1894. 

Boissier  (Gaston),  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  au  palais 
de  l'Institut,  23,  quai  Conti,  vie.  —1869. 

Bonnassies  (Jules),  Marina  dei  Ronchi  Massa,  provincia  di  Massa 
Carrara,  Villa  Anna  (Italie).  —  1893. 

*  Bonnat    (Léon),    membre    de   l'Institut,  directeur   de  l'Ecole    des 

Beaux-Arts,  48,  rue  de  Bassano.  —  1906. 
Boppe   (Auguste),  conseiller  de   l'ambassade   à  Conslantinople.  — 

1885. 
Bordeaux  (P.),  président  de  la  Société  Française  de  Numismatique. 

98,  boulevard  Maillot,  àNeuilly-sur-Seine.  —  1894. 
Boucué-Leclercq  (A.),  membre   de  l'Institut,   professeur  d'histoire 
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ancienne  à  la  Faculté  des  lettres,  26,  avenue  de  la  Source,  à  Nog<  nl- 

sur-Marne  (Seine).  —  1902. 
Boudhors  (Ch. -Henri),  professeur  au  Lycée  Henri    IV,  12,   rue    du 

Sommerard.  —  1895. 
Boudreaux  (Pierre),  ancien  membre  de  l'école   française  de  Rome, 

7,  rue  Lagarde,  Paris.  —  1904. 
Boulay    de  la   Meurtiie   (comte   Alfred),    23,  rue  de   l'Université. 

—  1895. 

Bourgault-Ducoudray  (L.-A.),  professeur  d'histoire  musicale  au 
Conservatoire,  16,  Villa  Molitor,  Paris-Auteuil.  —  1874. 

Bourguet  (Emile),  docteur  es  lettres,  professeur  adjoint  à  la  Faculté 
des  lettres,  à -Montpellier.  —  1897. 

*  Bousquet  (abbé),  professeur  à  l'Institut  Catholique,  11,  rue  d'Assas. 

—  1897.  ^ 

Bouvier,  professeur  de  première  au  Lycée  d'Orléans,  5,  rue  des 
Huguenots.  —  1888. 

Bouvy  (le  R.-P.  Edmond),  docteur  es  lettres,  Demi-rue  à  Louvain 
(Belgique)  —  1891. 

Boyatzides  (Jean  C),  attaché  au  musée  d'Andros  (Grèce).  —  1907. 

Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  au  Collège 
de  France,  87,  boulevard  Saint-Michel,  v".  —  1868. 

Brenous  (Joseph),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  36,  boulevard 
du  Roi-René,  Aix  (Bouches-du-Rhône).  —  1899. 

Breton  (Guillaume),  docteur  es  lettres,  éditeur,  79,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  1898. 

Brisac  (le  général),  8,  rue  Rougemont.  —  1898. 

Brizemur,  professeur  au  Lycée  d'Angers.  —  1903. 

*  Brosselard  (Paul),   lieutenant-colonel  en  retraite,  8,  Grand   Fau- 

bourg, Vendôme  (Loir-et-Cher).  —  1883. 
Bruneton,  26,  boulevard  Saint-Michel.  —  1907. 

*  Bryennios    (Philothéos),  archevêque    de    rsicomédie,    membre    du 

synode  œcuménique  de  Constantinople,  à  Ismid  (Turquie   d'Asie). 

—  1876. 

Buisson  ^Benjamin),  inspecteur  d'académie,  Tunis.  —  1870. 
Bureau    (Paul),   avocat  à  la  cour  d'appel,   59,  rue  de  Turenne.  — 
1897. 


Caiien,  ancien  élève  de  l'école  d'Athènes,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  Lettres,  rue  du  Quatre-Septembre,  à  Aix  (Bouches-du- 
Rhône).  —  1900. 

Caillemer  (Exupère),  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  31,  rue  Victor - 
Hugo,  à  Lyon.  —  1867. 

Callipoliti  (Georges),  docteur-médecin  à  Adramytlion,  Turquie 
d'Asie.  —  1893. 

Calogeropoulo  (Panayottis  D.),  bibliothécaire  de  la  Chambre  des 
Députés,  rue  Agésilas,  52,  Athènes.  —  1891. 

Cambas  (N.),  avocat,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1901. 

Caret,  étudiant  à  la  Faculté  des  Lettres,  23,  rue  Las  Cases.  —  1906. 

*  Cahapanos  (Constantin),  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
ministre  de  la  justice,  à  Athènes.  —  1868. 
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*  Caratheodory-Efffndi  (Et.),  docteur  en  droit,  ancien  ministre  de 

Turquie,  à  Bruxelles.  —  1872. 
Caratijeodory   (Télémaque),   ingénieur    des  ponts  et  chaussées,    à 

Corinthe-Isthmie  (Grèce).  —  1876. 
Carcopino,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome,  professeur 

au  Lycée  du  Havre.  —  1900. 
Carpentier  (Paul),  avocat,   35,  rue  Jacquemart-Gielée,   à  Lille.  — 

1893. 
Carra  de  Vaux  (baron),  professeur  à  l'Institut  Catholique,  6,  rue  de 

la  Trémoïlle.  —  1903. 

*  Cartault  (Augustin),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  96,  rue  de 

Rennes.  —  1875. 

*  Casso  (Mme),  àKischeneff  (Russie).  —  1875. 
Castellani  (Giorgio),  55,  via  Palestro,  Rome.  —  1895. 

Caïzigras  (Cosmas),  négociant,  24,  cours  Devilliers,  à  Marseille. 
— 1867. 

Cavaignac  (Eugène),  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,  198,  bou- 
levard Saint-Germain.  — 1903. 

Cercle  de  la  librairie,  représenté  par  M.  Chatrousse,  117,  boule- 
vard Saint-Germain.  —  1896. 

*  Cercle  hellénique  d'Alexandrie  (Egypte).  —  1903. 
Cuacornac  (C),  proviseur  du  Lycée  de  Nancy.  —  1895. 
Chamonard  (J.),  agrégé  de  l'Université,  professeur  au  Lycée  Miche- 

let,  àVanves  (Seine).  —  1895. 

*  Cuaplain   (J.-C),   membre  de  l'Institut,   graveur  en   médailles,  à 

l'Institut,  3,  rue  Mazarine.  —  1876. 
Chapot  (V.),  docteur  en  droit,  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes, 

66,  rue  de  Rennes,  vie.  —  1899. 
Cuapron  (André),  préfet  de  la  Marne,  à  Châlons-sur-Marne.  —  1893. 
Cuartikr  (abbé  Emile),  au  séminaire  de  Saint-Hyacinthe,  Canada, 

province  de  Québec.  —  1907. 

*  Cuasles  (Henri),  60,  avenue  Victor-Hugo.  —  1881. 

*  Cuassiotis  (G.),  professeur,  fondateur  du  Lycée   grec   de  Péra,  à 

Constantinople.  —  1872. 
Cuatel  (Eug.),  ancien  archiviste  du  département  du  Calvados,  5, 
rue  Vavin.  —  1867. 

*  Cuerfils,  41,  avenue  Kléber,  Paris.  —  1907. 

*  Chévrier  (Maurice),  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, 

hôtel  de  Seine,  52,  rue  de  Seine.  —  1880. 

*  Choisy  (Aug.),  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et  chaus- 

sées, 9,  rue  de  Poitiers.  —  1867. 
Clerc  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  des   lettres,  Château  Borély, 
Marseille.  —  1893. 

*  Colardeau,  docteur  es  lettres,  professeur  de  littérature  grecque  à 

l'Université,  21,  cours  Berriat,  Grenoble.  —  1894. 

*  Colin  (Armand]  et  Cie,  libraires-éditeurs,  5,  rue  de  Mézières.  — 

1891. 
Colin  (Gaston),  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  chargé 

de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen.  —  1899. 
Collard  (F.),   professeur  à    l'Université,   109,    rue   de    la  Station, 

Louvain.  —  1879. 
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Collart  (Paul),  professeur  au  lycée  Faidherbe,  63,  rue  de  Valen- 

ciennes,  à  Lille.  —  1905. 
Collignon  (Maxime),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres,  88,  boulevard  St-Germain,  ve.  —  1875. 

*  Combotiiecras  (S.-J.),  rue  Tyraspolskaya,  à  Odessa.  —  1873. 

*  Corgialeg.no  (Marino),  banquier,  à  Londres,  53,  Mount  Street,  Gros- 

venor  Square,    —  1867. 
Cossoudis  (Thémistocle),  négociant,  à  Constantinople.  —  1868. 

*  Co.urcel  (baron  Alphonse  de),  de  l'Institut,  sénateur,  au  châtean 

d'Athis-sur-Orge,    à  Athis-Mons    (Seine-et-Oise),   et  à  Paris,   10, 

boulevard  Montparnasse,  xve.  —  1886. 
Craponne  (Mme  de),  44,  quai  Fulchiron,  Lyon.  —  1907. 
Crépin  (Victor),  professeur  au  Lycée  Montaigne,  11,  rue  Boulard, 

Paris.  —  1891. 

*  Croiset  (Alfred),  membre    de  l'Institut,  doyen   de  la  Faculté  des 

lettres,  13,  rue  Cassette,  VIe.  —  1873. 

*  Croiset  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 

France,  26,  rue  Saint-Louis,  à  Versailles.  —  1873. 

*  Cuciieval  (Victor),   professeur  honoraire  au  Lycée  Condorcet,  21, 

rue  d'Aumale.  —  1876. 
Cimont  (Franz),  correspondant  de  l'Institut  de  France,  conservateur 

aux   musées  royaux,    professeur  à  l'Université  de  Gand,  75,  rue 

Montoyer,  à  Bruxelles.  —  1892. 
Cuny,  docteur  es  lettres,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 

Lettres  de  Bordeaux.  —  1907. 


*  Dalmeyda  (Georges),  professeur    au   Lycée  Michelet,  123,  rue  de 

la  Tour,  Paris-Passy.  — 1893. 

*  Dareste  (Rodolphe),  membre  de  l'Institut,  conseiller  honoraire  à 

la  Cour  de  cassation,  9,  quai  Malaquais,  VIe.  —  1867. 

Dargent  (J.),  ancien  professeur  à  l'Université  Catholique,  00,  bou- 
levard Vauban,  Lille.  —  1898. 

Décuelette,  conservateur  du  Musée,  rue  de  la  Sous-Préfecture, 
Roanne.  —  1902. 

Delacroix  (Gabriel),  professeur  au  lycée  Montaigne,  1,  rue  de 
Sèvres.  —  1883. 

Delagrave  (Charles),  libraire-éditeur,  15,  rue  Soufïlot.  —  1867. 

Delamarre  (Jules),  51,  rue  de  la  Pompe,  Paris  Passy.  —  1893. 

Delbos  (Victor),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lellres, 
46,  quai  Henri  IV.  —  1907. 

*  Dellaporta  (Brasidas),  à  Taganrog.  —  1873. 

*  Delyanni  (N.),  ministre  de  Grèce  à  Paris, 3,  rue  Anatole  de  la  Forge. 
—  1875. 

Demargne  (Joseph),  maître  de  conférences  à  l'Université,  42,  bou- 
levard Carnot,  Aix-en-Provence.  —  1903. 

Demay,  licencié  en  droit,  élève  à  l'École  des  Hautes-Etudes,  54,  quai 
de  Boulogne,  à  Boulogne-sur-Seine  (Seine).  —  1907. 

DÉONNA  (Waldemar),  ancien  élève  de  l'école  d'Athènes,  53,  chemin 
de  Malagnou,  Genève  (Suisse).  —  1901. 

Dépinay   (Joseph),   81,   rue   de    .Miromesnil.  —  1900. 
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Derenbourg  (Harlwig),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École 
des  Hautes  Études,  30,  avenue  Henri  Martin,  xvie.  —  1890. 

*  Desjarmns   (Mme   ve  Charles-Napoléon),    2,    rue   Sainte-Sophie,    à 

Versailles.  —  1883. 
Devin,  avocat   au  conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassation,    66,  rue 

Pierre-Charron.  —  1867. 
Dezeimeris    (Reinhold),   correspondant   de   l'Institut,    11,  rue  Vital 

Caries,  à  Bordeaux.  —  1869. 

*  Didot  (Alfred),  56,  rue  Jacob.  —  1876. 

Dieul  (Charles),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  4,  square  du  Roule,  vme.  —  1891. 

Dieudonné  (A..),  attaché  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  41,  boulevard  de  Clichy.  —  1898. 

*  Dieux,  professeur  au  lycée  Charlemagne.  —  1889. 

DmiGO  (Jean-Michel),  docteur,  professeur  de  linguistique  et  de 
philologie  à  l'Université  de  la  Havane,  110,  San  Ignacio,  île  de 
Cuba.  —  1894. 

Diricq  (Raymond),  88,  boulevard  Flandrin.  —  1904. 

Doiuson  (L.),  docteur  es  lettres,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
1,  rue  Piron,  Dijon.  —  1894. 

*  Dossios  (N.  G.),  professeur  au  séminaire  Venianiu,  Str.  Alba  2, 

Jassy.  —  1881. 
Dottin  (Georges),  docteur  es  lettres,  professeur-adjoint  à  la  Faculté 
des  lettres,  37,  rue  de  Fougères,  Rennes.  —  1897. 

*  Doulcet  (Mgr),  évêqne  de  Nicopoli  (Bulgarie),  83,  rue  de  Lille.  — 

1881. 

Dragoumis  (Etienne),  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  à  Athè- 
nes. —  1888. 

Dragoumis  (Marci,  ancien  ministre  plénipotentiaire  à  Athènes.  — 1896. 

Drosinis,  (Georges),  à  Athènes.  —  1888. 

Ducuesne  (Mgr),  protonotaire  apostolique,  directeur  de  l'Ecole 
française  d'archéologie,  palais  Farnèse,  Rome.  —  1877. 

Dufour  (Médéric),  professeur  de  littérature  grecque  à  l'Université, 
3,  rue  Jeanne  d'Arc,  Lille.  —  1901. 

Dujardin  (P.),  héliograveur,  28,  rue  Vavin.  —  1891. 

Durand,  chargé  de  cours  à  l'Université  de  Paris,  avenue  Galois,  à 
Bourg-la-Reine.  —1898. 

Durand-Gréville,  3,  rue  de  Beaune,  Paris  (en  hiver,  villa  Henry 
Gréville,  à  Menton,  Alpes-Maritimes).  —  1892. 

*  Durrbacu  (F.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  40, 

rue  du  Japon.  —  1892. 
Dussaud  (R.),  133,  avenue  de  Malakoff,  Paris,  xvie.  —  1907. 

*  Dussouciiet,  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  12,  rue  deTournon. — 

1871. 
Duvillard  (J.),  ancien  directeur  du  Gymnase  de  Genève,  24,  Bourg  de 
Four,  Genève.  —  1893. 

Ebersolt  (Jean),  pensionnaire  de  la  fondation  Thiers,  5,  rond-point 
Bugeaud,  Paris.  —  1906. 

*  Ecole  Bossuet,  représentée  par  M.  l'abbé  Audollent,  directeur,  6, 

rue  du  Luxembourg.  —  1890. 
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*  Ecole  Hellénique  d'Odessa.  —  1873. 

Ecole  normale  supérieure,  45,  rue  d'Ulm.  —  18G9. 

*  Écoles  publiques  orthodoxes  de  Chios  (Turquie  d'Asie).  —  1893. 

*  Egger  (Mme  vve  Emile),  68,  rue  Madame.  —  1885. 

*  Egger  (Max),  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  à  Domont  (Seine-el- 

Oise).  —  1885. 

*  Egger  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  72,  rue 

d'Assas.  —  1872. 
Eginitis  (M.),  professeur  à  l'Université  et  directeur  de  l'observatoire 
royal  d'Athènes.  —  1890. 

*  Eiciitiial   (Eugène    d'),    membre    de    l'Institut,    144,    boulevard 
Malesherbes.  —  1871. 

Elèves  (les)  de  rhétorique  du  Collège  Stanislas,  rue  Notre-Dame-des- 

Champs.  —  1869. 
Emmanuel  (Maurice),  docteur  es  lettres,  42,  rue  de  Grenelle.  —  1893. 
Engel  (Arthur),  ancien  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  66,    rue  de 

l'Assomption.  —  1903. 
Enoch,  professeur  au  lycée  de  Lille.  —  1899. 
Erlanger  (Emile),  banquier,  35,  boulevard  Haussmann.  —  1869. 
Lrrera  (Paul),  avocat,  professeur  à  l'Université  libre,  14,  rue  Royale, 

à  Bruxelles.  —  1889. 

*  Estournelles  de  Constant  (baron  Paul  d'), sénateur,  131,  rue  de  la 
Tour,  Paris-Passy.  —  1872. 

Eumorfopoulos    (Nicolas-A.),    33,     Gloucester  Square,   Hyde   Park, 
London  W.  —  1897. 

*  Expert  (Henry),  professeur  de  musique  religieuse  à  l'École  Nieder- 

meyer,  26,  rue  des  Fossés  Saint-Jacques.  —  1900. 

*  Falieros  (Nicolaos),  àTaganrog  (Russie). —  1873. 
Fauconnier,  41,  rue  Saint-Georges.  —  1907. 
Feineux,  4,  boulevard  Maupeou,  Sens  —  1907. 
Fenerli  (Constantin),  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1907. 
Feuardent,  antiquaire,  4,  place  Louvois.  —  1877. 

*  Fix  (colonel  Théodore),  59,  rue  Boissière.  — 1877. 
Flamand-Duval  (Félix),  11,  rue  de  Londres.  —  1894. 
Florisoone,  professeur  au  Lycée,  22,  rue  Charles  Dubois,  à  Amiens. 

—  1886. 

Fotius  (Alcibiade),  agent  aux   chemins  de  fer  égyptiens,  au  Caire 
(Egypte).  —  1896. 

*  Foucart  (Paul),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  de  l'École 

française  d'Athènes,   professeur  au   Collège    de   F'rance    19,    rue 

Jacob,  vic.  —  1867. 
Fougères  (Gustave),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris,  6,  rue  d'Ulm,  Paris,  ve  —  1886. 
Fouillée  (Alfred),  membre  de   l'Institut,  Villa  Fouillée,  boulevard 

de  Garavan,  à  Menton  (Alpes-Maritimes).  —  1884. 
Folu.mer,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  Bordeaux 

-  1903. 

France  (Anatole),  de  l'Académie  française,  villa  Saïd,  5,   avenue  du 

Bois  de  Boulogne,  64.  —  1897. 
Franciscato  (Sp.),  commerçant  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1901 
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François,  professeur  de  première  au  Lycée,   17,  place  Chàtelet,  à 

Chartres.  —  1907. 
Franel  (Jean),  professeur,  6,  quai  de  laVcvevse,  à  Vevey  (Suisse). — 

1905. 
Fringnet  (Alphonse),  inspecteur  de   l'Académie   de  Paris,  62,  rue 

Claude-Bernard.  —  1883. 
*  Fuller  (S.-R.),  auditeur  à  l'École  du  Louvre,  care  Brown,  Shipley 

and  O,  123,  Pall  Mail  London  S.  W.  —  1906. 


Gaciion,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.  —  1893. 
Ganderax  (Louis),  directeur  de  la  Revue  de  Paris,  4,  rue  Boissière. — 

1891. 
Gardicas  (D.),  professeur  au  gymnase  Averoff,  Alexandrie  (Egypte). 

—  1903. 

Gaspar   (Camille),  docteur  en  philosophie  et  lettres,   20,   rue   des 

Coteaux,  Bruxelles.  —  1901. 
Gaudier    (Charles),    professeur    de    première    au   lycée,    75,    rue 

Libergier,  à  Reims.  —  1893. 
Gault  (Ch. -Maurice),  docteur  en  droit,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à 

la  Cour  de  cassation,  75,  boulevard  Malesherbes.  —  1878. 

*  Gennadios  (Jean),  ancien   ministre  de  Grèce,  14,  De  Vere  Gardens, 

Kensington  Palace,  Londres.  —  1878. 
Georgin,  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  46,  boulevard  de  Port-Royal. 

—  1899. 

Georgiou  (Paléologue),  directeur  du  Gymnase  Averoff  et  de  l'École 
Tossitsée,  12,  rue  Masguid  el  Atlarine,  à  Alexandrie  (Egypte).  — 
1892. 

*  Gevaert  (F.-Aug.),  associé  étranger  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 

directeur  du   Conservatoire   royal   de  musique,  place  du  Pctit- 
Sablon,  18,  à  Bruxelles.  —  1881. 
GniKAS  (Jean),  professeur  à  Alexandrie  (Egypte).  — 1899. 

*  Gillon  (G.),  18,  rue  Malher.  —  1901. 

Gilson  (Docteur),  9,  rue  Waldeck-Rousseau,  Angoulème.  —  1908. 

*  Girard  (Paul),  professeur  à  l'Université  de  Paris,  55,  rue  du 
Cherche-Midi.  —  1880. 

Glaciiant  (Victor),  professeur  de  première  au  lycée  Louis-le-Grand, 

90,  rue  d'Assas.  —  1884. 
Glotz  (Gustave),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres,  73,  rue 

du  Cardinal-Lemoine.  —  1895. 
Glypti    (Georges),   professeur     au     gymnase    Averoff,    Alexandrie 

(Egypte).  —  1902. 

*  Goelzer  (Henri),  professeur  à  l'Université  de  Paris,  32,  rue 
Guillaume  Tell.  —  1892. 

*  Goirand  (Léonce),  avoué  près  la  Cour  d'appel  de  Paris,  145,  rue  de 

Lonchamp.  —  1883. 

*  Goirand  (Léopold),  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  séna- 

teur, 8,  rue  d'Anjou.  —  1883. 

*  Gonnet    (l'abbé),    chanoine    honoraire,    professeur    aux    facultés 

catholiques  de  Lyon,  à  Francheville  (Rhône).  — 1878. 
GouNOUiLiiou,  imprimeur,  8,  rue  de  Cheverus*  a  Bordeaux.  —  1893: 
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Graillot  (H.),  ancien  membre  de  l'École  française  <}e  Rome,  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse.  —  1898. 

*  Graux  (Henri),  propriétaire,  à  Vervins  (Aisne).  —  1882. 
Gbavaris  (Gi\),  docteur,  à  Salonique.  —  1902. 

Grégoire  (Henri!,  docteur   en   philosophie  et   lettres,    Les  Longs- 

Thiers,  Huy  (Belgique).  —  1€04. 
Grollier  (de),  28,  rue  Godot  de  Mauroy.  —  1901. 
Grolsseï  (Henri),  8,  rue  Laromiguière.  —  1887. 
Grouvèle  (V.),  242,  boulevard  Saint-Germain,  Paris.  —  1898. 

*  Gryparis  (N.),  consul  de  Grèce,  à  Sébastopol.  —  1886. 

Gsell  (Stéphane),  docteur  es  lettres,  professeur  à  l'École  supérieure 
des  lettres,  inspecteur  du  service  des  antiquités  de  l'Algérie,  77, 
rue  Michelet,  à  Mustapha  (Algérie).  —  1893. 

*  Gymnase  Avéroff  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1897. 

*  Gymnase  de  Janina  (Turquie).  —  1872. 

*  Hachette  et  Cie,  libraires-éditeurs,  79,  boulevard  Saint-Germain.  — 

1867. 
Hallays  (André),  avocat  à  la  Cour,  19,  rue  de  Lille.  —  1880. 
Harmand,  (R.),  docteur  es  lettres,  professeur  au  lycée,  45  bis,  rue  des 

Ponts,  à  Nancy.  —  1892. 
Harter,  inspecteur  d'Académie,  à  Rourg.  —  1898. 
Haury,  professeur  au  lycée  de  Vesoul,  41,  rue  du  Centre.  —  1883. 
Haussoullier   (R.),    de  L'Institut,   directeur-adjoint    à    l'École    des 

Hautes-Études,  8,  rue  Sainte-Cécile.  —  1881. 

*  Hauvette  (Amédée),  professeur  de  poésie  grecque  à  la  Faculté  des 

Lettres,  28,  rue  Racine.  —  1883. 

*  Havet  (Louis),  membre    de    l'Institut,  professeur  au    Collège  de 

France  et  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  18,  quai  d'Orléans.  —  1809. 
Heiberg   (le   dr  J.-L.),  professeur  à  l'Université,  à  Copenhague,  13, 

Classensgade.  —  1891. 
Helmer  (Paul  Albert),  13,  rue  Hohenlohe,  Colmar  (Alsace).  —  1907 

*  Hériot-Runoust  (l'abbé  Louis).  —  1889. 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conservateur 
des  antiquités  grecques  et  romaines  du  musée  du  Louvre,  16, 
rue  Washington,  vme.  —  1872. 

*  Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  des 
musées  nationaux,  90,  boulevard  Exelmans,  Paris-AuteuiL  — 
1867. 

Hociiart,  22,  rue  de  l'Églisc-Saint-Seurin,  à  Rordeaux.  —  1893. 

*  Hodgi   Effendi  (J.),  conseiller  d'Etat,    101,  Grande  rue  de  Péra, 

Constantinople.  —  1876. 
Holleaux  (Maurice),  directeur  de  l'École  française  d'Athènes.  —  1889. 
Homolle  (Th.),  membre  de  l'Institut,  directeur  des  musées  nationaux 

et  de  l'École  du  Louvre,  pavillon  Mollien.  —  1876. 

*  Houssaye  (Henry),  de  l'Académie  française,  50  avenue  Victor- 
Hugo,  xvie.  —  1868. 

Hubert  (Henri),  agrégé  d'histoire,  conservateur-adjoint  du  musée 
gallo-romain  de  Saint-Germain-en-Laye,  31,  rue  Saint  Jacques.  — 
1897. 

Huillier  (Paul),  notaire,  83,  boulevard  Haussmann.  —  1874. 
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Huit  (Ch.),  docteur  es  lettres,  professeur  honoraire  à  l'Institut  Ca- 
tholique de  Paris,  74,  rue  Bonaparte.  —  1878. 

Humbert  (Louis),  professeur  au  Lycée  Condorcet,  207,  houlevard 
Saint-Germain.  —  1875. 

Hypéridis  (G.-C),  directeur  du  journal  'AMAABEtA,  Smyrne.  —  1903. 

Iconomopoulos  (Léonidas-D.),  ingénieur  aux  chemins  de  fer  égyp- 
tiens, au  Caire.  — 1890. 

Imhoof-Blumer  (Dr  F.),  correspondant  de  l'Institut,  à  Winterthur 
(Suisse).  —  1890.  (Deux  cotisations). 

*  Lnglessis  (Pan.),   docteur-médecin,  58,   cours  Pierre  Pu get,  à  Mar- 

seille. —  1888. 
Iskrentant,  professeur  de  rhétorique  à  l'Athénée  roval  de  Matines 
(Belgique).  —  1880. 

Jacob  (Alfred),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes  Études, 
7bis,  rue  Laromiguiôre.  —  1902. 

*  Jamot  (Paul),  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  con- 

servateur-adjoint au  musée   du  Louvre,  11  bis,  avenue  de  Ségur, 
viie.  —  1890. 
Jardé  (A.),  ancien  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  professeur  au  lycée 
de  Beauvais.  —  1906. 

*  Jaso.mdis  (0.  John),  Blondel  Street,  à  Limassol  (île  de  Clrypre).  — 

1870. 
Joqnston   (Mme  Nalhaniel),  au   château   de  Beaucaillou,   par  Saint- 
Laurent  Saint-Julien  (Gironde).  —  1894. 

*  Jordan  (Camille),  membre  de  l'Institut,  48,  rue  de  Varenne,  vn*. 

—  1874. 

*  Joreï    (Ch.),   membre     de     l'Institut,   professeur    honoraire     de 

Faculté,  64,  rue  Madame,  vic.  —  1879. 
Joubin   (André),    ancien   membre    de    l'École   française   d'Athènes, 

docteur  es  lettres,  professeur  d'archéologie  et  histoire  de  l'art  à 

l'Université,  avenue  du  Stand,  10,  à  Montpellier. 
Jougueï  (Pierre),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres, 

villa  Stella,  avenue  Chalant,  Lille-Saint-Maurice.  —  1898. 

Kann  (Arthur),  58,  avenue  du  Bois  de  Boulogne.  —  1893. 
Karpelès  (Mme),27,  rue  du  Docteur  Blanche,  Paris-Passy.  —  1897. 
Kebedjy  (Stavro-M.),  à  Athènes.  —  1868. 
Keller  (L.  M.),  étudiant  à  la  Faculté  des  Lettres,  8,  rue  Pierre 

Guérin.  —  1908. 
Kinch  (K.-F.),  docteur,  Bhodes,  postes  françaises.  —  1898. 
Koechlin  (Raymond),  32,  quai  de  Béthune.  —  1898. 

*  Kontostavlos  (Alexandre),  ancien  ministre,  à  Athènes.  —  1876. 

*  Koundouri  (Panaghi),  23,  rue  de  l'arsenal,  Marseille.  —  1897. 
Krebs  (Adrien),  préfet  des  études  à  l'École  Alsacienne,  36,  rue  de 

Fleurus.  —  1878. 

Labaste,  professeur  au  lycée  Faidherbe,  à  Lille.  —  1902. 

*  Lafaye  (Georges),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  lettres,  105, 

boulevard  Saint-Michel.  —  1892. 


—    LXVI    — 

Lafont  (Mlle  Renée;,  licenciée  es  lettres,   73,  rue  du   Cardinal  Le- 

moine.  — .1901. 
Lagonico  (Théodore),  Alexandrie  (Egypte).  —  1901. 

*  Laloy  (Louis),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres,  17,  rue 

Denfert-Rochereau.  —  1897. 

*  Landelle  (Charles),  artiste  peintre,  17,  quai  Voltaire.  —  18C8. 
Laurent  (Joseph),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  12- 

14,  rue  Jeanne  d'Arc,  à  Nancy.  —  1895. 
La  Ville  de  Mirmont  (H.  de),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  117  bis,  rue  Mazarin,  à  Bordeaux.  —  1888. 

*  Lazzaro  (Périclès-H.),  vice-consul  des  États-Unis,  à  Salonique. 

*  Lebègue    (Henri),    maître   de   conférences    à    l'Ecole   des   Hautes 

Études,  95,  boulevard  Saint-Michel,  ve.  —  1888. 
*Le  Bret  (Mme  Paul),  148,  boulevard  Haussmann.  —  1899. 

*  Lechat  (Henri),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres,  22,  quai  de  la  Charité,  Lyon.  —  1891. 

*  Lecomte  (Ch.),  négociant,  5,  rue  d'Uzès.  —  1875. 

Lekebvre  (Gustave),  ancien  membre  de  l'école  d'Athènes,  inspecteur 
en  chef  au  service  des  antiquités  d'Egypte,  à  Assiout  (Egypte).  — 
1904. 

Le  Foyer  (H.),  avocat,  252,  rue  de  Rivoli.  —  1892. 

*  Legantinis  (J.-E.),  négociant  à  Odessa.  —  1873. 

Legrand  (Adrien),  agrégé  de  l'Université,  15,  rue  du  Château,  Neuilly- 

sur-Seine.  —  1890. 
Legrand  (Philippe-Ernest),  docteur  es  lettres,  professeur-adjoint  à  la 

Faculté  des  lettres,  60,  avenue  de  Noailles,  Lyon.  —  1892. 

*  Lelarge  (Pierre),  11,  rue  Bonhomme,  Reims.  —  1907. 

Lelioux  (Armand),  chef-adjoint  du  service  de  la  sténographie  au 
Sénat,  21,  rue  de  l'Odéon.  —  1879. 

*  Lereboullet  (Dr  Léon),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  44, 

rue  de  Lille.  —  1872. 

Le  Roux  (Henri),  ancien  directeur  des  affaires  départementales  à 
la  préfecture  de  la  Seine,  7,  rue  de  Passy.  —  1897. 

Leroux  (Ernest),  éditeur,  28,  rue  Bonaparte.  —  1887. 

Leroy-Beaulieu  (Anatole),  membre  de  l'Institut,  27,  rue  Saint-Guil- 
laume. —  1870. 

*  Létienne  (Dp),  Clos  Myrième,  Louveciennes,  Seine-et-Oise.  — 1906. 
Lévy  (Georges-Raphaël),  26,  avenue  Victor-Hugo.  —  1888. 

Liard   (Louis),  vice-recteur   de   l'Académie  de  Paris,  5,  rue  de  la 

Sorbonne,  ve.  —  1884. 
Limpritis,  avocat,  à  Alexandrie  (Egypte).  — 1877. 
Loizon  (J.),  juge  au  tribunal  civil,  22,  rue  de  Russie,  Tunis.  —  1904. 

*  Loubat  (duc  de),  associé  correspondant  de  l'Institut,  53,  rue 
Dumont-Durville,  xvie.  —  1903. 

*  Lur-Saluces  (comte  de),  10,  rue  Dumont-Durville.  — 1895. 
Lycée  Charlemagne,  101,  rue  Saint-Antoine.  —  1896. 
Lycée  Louis-le-Grand,  123,  rue  Saint-Jacques.  —  1907. 
Lycée  Montaigne,  17,  rue  Auguste  Comte.  —  1885. 

*  Macmillan  (George-A.),  éditeur,   St  Martin's  Street  London,  W.-C. 

—   1878; 
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Magne  (Lucien),  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arls  et  au  Con- 
servatoire National  des  Arts  et  Métiers,  inspecteur  général  des 
Monuments  historiques,  6,  rue  de  l'Oratoire  du  Louvre.  — 
1905. 

*  Maisonneuve     (Jean),    villa    Taillefer,   à  Saint-Bonnet-le-Château 

(Loire).  —  1875. 

Mallet  (Ad.),  chef  du  1er  bureau  de  l'enseignement  secondaire,  au 
ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  83,  rue 
Notre-Dame-des-Champs.  —  1897. 

Mallinger  (Léon),  professeur  à  l'Athénée  royal,  26,  rue  de  Saint- 
Pétersbourg,  Ostende  (Belgique).  — 1898. 

*  Manoussi  (Démétrios  de),  4,  rue  Christophe-Colomb.  —  1869. 
Mantadakis  (P.),  professeur  au  gymnase  Averoff,  Alexandrie  (Egypte). 

—  1903. 

Mantzurany  (N),  professeur  au  gymnase  de  Trébizonde  (Asie- 
Mineure).  —  1900. 

*  Manussi  (Constantin  de),  à  Athènes.  — 1869. 

Marcdeix,   bibliothécaire  de  l'École  des  Beaux-Arts,  47,  rue  de  Vau- 

girard.  — 1885. 
Marestaing  (Pierre),  17,  boulevard  Flandrin.  —  1902. 
Marguerite  de  la  Cuarlonie,  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 

21,  rue  Bonaparte.  —  1903. 
Marino  (Miltiade),  rue  de  Patissia,  à  Athènes.  —  1873. 
Martha  (Jules),    professeur   à   la   Faculté  des  Lettres,   16,   rue  de 

Bagneux.   —  1881. 
Martin  (Albert),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 

lettres,  9,  rue  Sainte-Catherine,  Nancy.  —  1887. 
Martini   (Edgarï,  professeur  à  l'Université,   Leipzig,  Querstr.  14  ". 

—  1904. 

*  Maspero  (G.),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
directeur  général  du  service  des  antiquités  et  des  musées  Egyp- 
tiens, Le  Caire.  —  1877. 

Masqueray  (P.),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Faculté  des  let- 
tres, 36,  rue  Rodrigues-Péreire,  Bordeaux.  —  1893. 
Maurice    (Jules),    membre   résidant   de   la  Société   nationale  des 
Antiquaires  de  France,  33,  rue  Washington  (l'été  :  24,  rue  Gam- 
betta,  à  Loos-les-Lille,  Nord).  —  1902. 

Maury,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  75,  avenue  de  Lodève, 
Montpellier.  —  1894. 

*  Mavro  (Spiridion),  Athènes.  —  1873. 

*  Mavromicualis  (Kyriacoulis  P.),  ministre,  à  Athènes.  —  1888. 
Mavroyeni-Bey  (Démétrius),  ancien   consul  général   de  Turquie,    à 

Marseille,  89,  cours  Pierre  Puget.  —  1891. 

*  Maximos  (P.),  à  Odessa.  —  1879. 

May  (G.),  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  Paris,  12,  rue  de  Long- 
champ.  —  1904. 

*  Mazon  (Paul),  docteur  ès-lettres,  maître  de  conférences  à  l'Univer- 

sité, 1,  boulevard  Thiers,  à  Dijon.  —  1902. 

Mégaclès  (Athanase),  archevêque  de  Cyzique,  à  Artaki  (Asie- 
Mineure),  Turquie.  —  1895. 

Mêlas  (Constantin),  67,  cours  Pierre  Puget,  à  Marseille.  —  1867; 
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Mély  (F.  de),  membre   résidant   de   la  société  des  Antiquaires   de 

France,  26,  rue  de  la  Trémoïlle.  —  1891. 
Ménardos  (Simos),   docteur  es  lettres,  à  Nicosie,  île  de   Chypre.  — 

1907. 
Mendel    (Gustave),   ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,  II,  rue 

Serkis,  Constantinople,  Péra.  —  1902. 
Ménégoz,  27,  rue  Empereur-Frédéric,  Strasbourg  (Alsace).  —  1907. 
Mengola  (D.),  avocat,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1887. 
Méridier  (Louis),  docteur  es  lettres,  professeur  de  seconde  au  lycée, 

51,  rue  Thénard,  Sens.  —  1900. 
Merle,  80,  boulevard  Haussmann,  Paris.  —  1907. 
Messinesi  (Léonce),  9,  rue  Bayard,  vme.  —  1903. 
Meunier  (l'abbé  J.-M.),  directeur  de  l'Institution  du  Sacré  Cœur,  à 

Corbigny  (Nièvre).  —  1895. 

*  Meyer  (Paul),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  des  Chartes, 
16,  avenue  La  Bourdonnais,  vne.  —  1881. 

Meylan-Faure,  professeur  à  l'Université,  clos  du  Matin, Valentin,  11,  à 

Lausanne.  —  1901. 
Mézières  (Alfred),  de  l'Académie  française,  professeur  honoraire  de  la 

Faculté   des    lettres,  sénateur,   57,   boulevard    Saint-Michel,    vc. 

—  1867. 
Michaelidis  (C.  E.),  Rally  brothers  agency.  Hull.  —  1890. 
Michel  (Ch.),    professeur  à  l'Université  de    Liège,  110,    avenue  de 

d'Avroy.  —  1893. 

*  Micron  (Etienne),  conservateur-adjoint  au  Musée  du  Louvre,  26,  rue 

Barbet-de-Jouy.  —  1893. 
Migeon  (Gaston),  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  150,  rue  du  Bois- 

Fleury,  Meudon  (Seine-et-Oise).  —  1901. 
Millet  (Gabriel),  maître  de  conférences  à  l'école  des  Hautes  Études, 

31,  rue  Halle,  xive.  —  1896. 

*  Milliet  (Paul),  95,  boulevard  Saint-Michel.  —  1889. 

*  Monceaux  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France,  12,  rue  de  Tour- 

non.  —  1885. 
Monferrato  (Antoine),  ancien  ministre  des  cultes  et  de  l'instruction 

publique,  à  Athènes.  —  1890. 
Monod  (Gabriel),  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  Lettres  de 

l'Université  de  Paris,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 

et  politiques,  villa  Amiel,  Versailles.  —  1869. 
Moraïtis  (Démétrius),  professeur  à  Londres,  72,  Ashmore-Road.  — 

1879. 
Moret   (Alexandre),   maître    de   conférences   à  l'école   des   Hautes 

Études,  112,  boulevard  Malesherbes.  —  1901. 
Mossot,  professeur  honoraire,  20,  rue  de  Verneuil.  —  1887. 
Mot  (Jean   de),  attaché  aux  musées  de    Bruxelles,    au    Musée  du 

Cinquantenaire,  Bruxelles.  —  1901. 
Musée  (le)  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles.  —  1905. 
Mutiaux  (E.),  66,  rue  de  la  Pompe,  Paris-Passy.  —  1898. 

Navarre  (O.),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Toulouse.  —  1895. 

*  Negroponte  (Dimitrios),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 
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*  Negropontes  (Ulysse),  78,  avenue  Malakoff.  —  1890. 

Nicole  (Jules),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  10,  boulevard  de 
la  Tour,  Genève.  —  1891. 

*  Nicolopoulo  (Jean-G.),  06,  rue  de  Monceau.  —  1884. 

*  Noliiac  (Pierre  de),  conservateur  du  Musée  national  de  Versailles, 

au  Palais  de  Versailles.  —  1888. 

*  Normand  (Ch.),  directeur  de  la  Revue  L  ami  des  monuments  et  des  arts, 

secrétaire  général  de  la  Société  des  Amis  des  monuments  pari- 
siens, 98,  rue  de  Miromesnil.  —  1889. 

Offord    (Joseph),    Kasr-el-Nil,    2,    Fairfax    Road,   Bedford    Park, 
London  W.  —  1907. 

*  Olivier  (Adolphe),  6,  rue  de  Maubeuge.  —  1907. 
Ollivier  (Louis),  22,  rue  du  Général-Foy.  —  1905. 

*  Omont  (H.),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  département 

des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  17,  rue  Ravnouard, 
xvi».  —  1884. 
Oursel  (Paul),  Consul  général  de  France,  68,  boulevard  Malesherbes, 
vni«.  —  1867. 

Pagonis    (C.-Th.)  professeur   au    gymnase  Avéroff,    à    Alexandrie 
(Egypte). -1899. 

*  Paisant  (Alfred),  Président  honoraire  du  tribunal  civil,  35,   rue 
Neuve,  à  Versailles.  —  1871. 

*  Paix-Séailles    (Charles),    étudiant,  278,     boulevard   Raspail.    — 

1896. 

*  Papadimiïriou   (Sinodis),    professeur  à   l'Université   d'Odessa.   — 
1893. 

Papadopoulo  Kerameus,  conseiller  d'Etat,  professeur  à  l'Université 

impériale,  Fontanka,  93,  log.  17,  à  Saint-Pétersbourg,  Russie.  — 

1902. 
Papavassiliou  (G.),  professeur  à  Athènes,  20,  rue  Aréos.  — 1889. 
Paris  (Pierre),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  correspondant  de 

l'Institut,  26,  rue  Méry,  à  Bordeaux.  —  1894. 
Parmentier  (Léon),   professeur  à  l'Université  de  Liège,  à  Hamoir- 

sur-Ourthe   (Belgique).  — 1895. 

*  Parmentier  (le  général  Théodore),  5,  rue  du  Cirque.  —  1872. 

*  Paspati  (Georges),  à  Athènes.  —  1888. 

Passy  (Louis),  député  de  l'Eure,  membre  de  l'Académie  des  sciences 

morales  et  politiques,  75,  rue  de  Courcelles.  —  1867. 
Paton  (W.-R.),  Ker  Anna,  à  Perros-Guirec,  par  Lannion,  Côtes-du- 

Nord.  —  1896. 
Peine  (Louis),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  5,  rue  Latran.  — 

1894. 
Pellati  (Franz),  Direzione  gêner,  délie  Antichità  e  Belle  Arti  Minis- 

tero  délia  P.  Istruzione,  Rome.  —  1907. 
Pelletier  (François),   professeur  à  l'Université  de   Laval,   Québec 

(Canada).  —1902. 
Pepin-Leualleur  (Adrien),  7,  rue  Nitot.  —  1880. 
Perdrizet  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  2, 

avenue  de  la  Gare,  Nancy.  —  1889. 
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Pereire  (Henry),  33,  boulevard  de  Coureelles.  —  1890. 

Pernot  (Hubert),  répétiteur  de  grec  moderne  à  l'Ecole  des  langues 
orientales  vivantes,  1,  rue  du  Clos  d'Orléans,  Fontenay-sous-Bois 
(Seine).  —  1900. 

Perrot  (Georges),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  Palais  de  l'Institut,  25,  quai  Conli.  — 
1867. 

*  Persopoulo  (Nicolas),  àTrébizonde  (Turquie  d'Asie).  —  1873. 
Pessonneaux  (Raoul),  professeur  au   lycée    Henri    IV,   à  Clamart. 

—  1888. 

*  Petitjean  (J.),  professeur  au  Lycée  Condorcet,  32,  rue  Ernest 
Renan.  —  1893. 

Peïridis  (Dr  A. -P.),  chirurgien  de  l'hôpital  grec,  15,  rue  Nebi  Danial, 
Alexandrie  (Egypte).  —  1903. 

*  Peyre  (Roger),  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne,  13,  rue 

Jacob.  —  1879. 

Pharmakowsky  (B.),  membre  de  la  commission  impériale  archéolo- 
gique, Palais  impérial  d'hiver,  à  Saint-Pétersbourg.  —  1898. 

Protiadès  (Etienne),  1,  rue  Coray,  à  Athènes.  —  1900. 

Picard  (Alphonse),  fils,  libraire-éditeur,  82,  rue  Bonaparte.  —  1870. 

Picard  (Georges),  2  bit,  rue  de  Benouville.  —  1903. 

Picuox  (René),  docteur  es  lettres,  professeur  au  Lycée  Henri  IV, 
142,  boulevard  Montparnasse.  —  1903. 

Pierrotet  (Paul),  directeur  de  Sainte-Barbe,  place  du  Panthéon,  ve. 

—  1903. 

Pisanis  (Jean),  professeur  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1899. 

*  Pisiws  (B.),  rue  Richelieu,  à  Odessa.  — 1879. 

*  Poixsot  (Mlle),  5,  rue  de  Vitry,  Alfortville  (Seine).  —  1901. 

*  Pottier  (Edmond),  professeur  à  l'École  du  Louvre,  conservateur- 
adjoint  des  Musées  nationaux,  membre  de  l'Institut,  72,  rue  de  la 
Tour,  Paris-Passy.  —  1884. 

Poyard,  professeur  honoraire  au  Lvcée  Henri  IV,  14,  rue  de  Tour- 
non.  —  1900. 

Praroxd  (Ernest),  42,  rue  du  Lillier,  Abbeville.  —  1871. 

Prazzica  (Aristote),  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1904. 

Prévost,  professeur  au  Lycée  de  Constantine.  —  1904. 

Psichari  (Jean),  professeur  à  l'École  des  Langues  orientales  vivantes, 
directeur-adjoint  à  l'École  des  Hautes-Études,  16,  rue  Chaptal.  — 
1879. 

Puecu  (Aimé),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
1,  rue  du  Val-de-Grâce.  —  1892. 

Qitllard  (Pierre),  homme  de  lettres,  10,  rue  Nollet,  Paris.  —  1902. 

Radeï  (G.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  9  bis,  rue  de  Cheverus 
Bordeaux.—  1890. 

*  Ragon  (l'abbé),  professeur  à  l'Institut  catholique,  77,  rue  de  Vau- 
girard.  —  1888. 

Raixgeard,  professeur  au  Lycée,  5,  rue  Jacquemarl-Templeux,  Char- 

leville.  —  1906. 
Ralli  frères,  négociants,  12,  allées  des  Capucines,  à  Marseille.  — 1867; 


—    LXXI    — 

Raphaël  (Paul),  25,  avenue  Kléber.  —  1907. 

Ravaisson  (Charles),  conservateur-adjoint  au  musée  du  Louvre,  39, 

rue  Vital.  —  1898. 
Recordon    (Edouard),    professeur,    Clos    Daisy,     à    Corseaux,   près 

Vevey  (Suisse)  —  1906. 

*  Relnach  (Joseph),  député,  6,  avenue  Van-Dyck.  —  1888. 

*  Reinach  (Adolphe-J.),  licencié  es  lettres,  6,  avenue  Van-Dyck,  Paris. 

— 1906. 

*  Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  musée 
gallo-romain  de  Saint-Germain  en-Laye,  à  Paris,  4,  rue  de  Traklir. 

—  1878. 

*  Relnach  (Théodore),  député,  directeur  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts, 

9,  rue  Hamelin.  —1884. 

*  Renauld,  professeur  au  lycée,  1,  rue  Valade,  Toulouse.  — ■  1902. 
Reynaud,  professeur  au  lycée  Michelet,  28,  avenue  de  l'Observatoire. 

—  1893. 

Rueinart  (Ferdinand),  16,  rue  de  Bagneux,  Paris.  —  1903. 
Ricci  (Seymour  de),  36,  avenue  Henri  Martin.  —  1901. 
Richard  (Louis),  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, 50,  rue  des  Belles-Feuilles.  —  1888. 
Riciiardot,  58,  avenue  de  Clichy.  —  1907. 

*  Ridder  (André  de),  professeur  en  congé  à  la  Faculté  des  lettres 

d'Aix,  à  Paris,  22,  rue  de  Marignan.  —  1894. 
Roberti  (A.),  professeur  honoraire,  13,  rue  de  l'Abbatiale,  à  Bernay 
(Eure).  —  1873. 

*  Rodocanacdi  (Emmanuel),  42,  avenue  Gabriel,  vme.  —  1905. 

*  Rodocanachi  (Michel-E.),  négociant,    10,  allées  des  Capucines,    à 

Marseille.  —  1867. 
Romanos  (Athos),  ministre  des  affaires  étrangères,  Athènes.  —  1891. 

*  Rothschild  (baron  Edmond  de),  membre  de  l'Institut,  il,  rue  du 

faubourg  Saint-Honoré.  —  1884. 
Rouire  (Dr),  87,  boulevard  Saint-Michel.  —  1905. 
Roujon  (Henry),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 

au  Palais  de  l'Institut,  quai  Conti,  25.  —  1904. 
Roux  (Ferdinand),  ancien  magistrat,  avocat,  à  Javode  près  et  par 

Issoire.  —  1887. 

*  Ruelle  (Ch. -Emile),  administrateur  honoraire  de  la  Bibliothèque 

Sainte-Geneviève,  5,  rue  Soufflot.  —  1869. 

Saglio  (Edmond),  membre  de  l'Institut,  85,  rue  de  Sèvres.  —  1868. 
Sakelaridis  (Dimitri),  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1888. 
Sala  (Mmc  la  comtesse),  22,  rue  Clément  Marot.  —  1901. 
Sanson  (Ernest),  architecte,  25,  rue  de  Liibeck.  —  1888. 

*  Sathas  (Constantin),  91,  boulevard  Saint-Germain.  —  1874. 

*  Sayce  (A.  H.),  professeur  à  l'Université  d'Oxford,  Queen's  Collège. 

—  1879. 

*  Scaramanga  (Doucas),  à  Taganrog  (Russie  .  —  1870. 

*  Scaramanga  (Pierre-J.),  36,  avenue  du  Houle,  à  Neuilly-sur-Seine. 
^  —1872. 

*  Sculegel  (F.),  commandant,  12,  rue  Broca.  — ■  190(5. 
Sciiliemann  (Mme  Henri),  à  Athènes.  —  1895. 
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*  SciiLUMBERGER  (Gustave),   membre  de  l'Institut,  29,  avenue  Mon- 
taigne, vme.  —  1888. 
Séguier  (comte  de),  à   Son  Serra,  Casa  Rev,  Palma  de  Majorque.  — 

1895. 
Senart  (Emile),  membre  de  l'Institut,   18,  rue   François  1er,   vme. 

—  1867. 
Sensine  (Henri),  professeur  à  Lausanne  (Suisse).  —  1907. 
Serefas  (Athanasios  D.),  à  Salonique.  —  1905. 
Serrlys  (Daniel),    ancien  membre  de  l'Ecole  française  de    Rome, 

maître  de  conférences  à  l'École  des  Hautes  Études,  29,  rue  Saint- 

Louis-en-lTle.  —  1902. 
Sestier  (J.-M.),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  24,  rue  Nicole.  —  1881. 
Seure,  ancien  membre  de    l'Ecole  d'Athènes,   professeur   au  lycée 

de  Chartres  (à  Paris,  79,  rue  Madame,  vie).  —  1901. 
Sèze  (Romain  de),  professeur  honoraire  de  l'Institut  Catholique,  70, 

rue  de  Seine.  —  1893. 
Suear  (M"ie  Théodore  Leslie),  509  West,  122°  Street,  New-York.  — 

1899. 
*  Sibien  (Armand),  architecte,  14,  rue  du  Quatre-Septembre.  —  1901. 
Simone    Brouwer   (L)r  F.    de),    professeur,  5,   place   Montecalvario, 

Naples.  —  1900. 
Siinoir,  professeur  de  première  au  lycée  de  Laval.  —  1892. 
Siotis  (Dr),  directeur  de  l'établissement  hydrolhérapique  de  Cons- 

tantinople,  7,  rue  Télégraphe,  Péra,  Constantinople.  —  1905. 
Skias  (André  N.),  6,  rue  Cantacuzène,  à  Athènes.  —  1892. 
SiaiROs(Georges-Eustache),Santa-Maura,  Leucade,  Grèce. — 1870. 
Sotiriadis,  éphore   des  antiquités  et  des  musées,  21,  rue   Lucien, 

Athènes.  —  1902. 
Stamoulis  (Anastase),  négociant,  à  Silimvria  (Turquie).  —  1874. 
Steen-Nilsen  (Mme),  1,  rue  de  la  Ville-FÊvèque.  —  1907. 
STEPUANOs(Dr  Clon),  20,  rue  Solon,  à  Athènes.  —  1879. 
Streit  (Georges),    professeur  de  droit  international  à  l'Université 

d'Athènes.  — 1894. 
Strong  (Mme  Arthur),  58,  New  Cavendish  Street,  London  W.—  1899. 
Sturel  (René),  élève  de  l'école  des  Hautes-Études,  150,  boulevard 

Magenta.  —  1907. 
Svoronos  (J.-N.),  directeur  du  Musée  numismatique,  Athènes.  —  1903. 
Syllogue  (le),  Néa  Za>rj,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1907. 

Tambacopoulos  (D.j,  sous-directeur  de  la  Banque  d'Orient,  à  Alexan- 
drie (Egypte).  —  1906. 

Tannery  (Mme  Vvc  Paul),  (à  Paris,  8,  rue  Stanislas),  Brion-sur-Thouet 
(Deux-Sèvres).  —  1907. 

Terrier,  professeur  honoraire  au  lycée  Condorcet,  10,  rue  d'Aumale. 
—  1878. 

Tueodoridès  (Jean),  docteur,  à  Serrés  (Macédoine).  —  1895. 

Tiiomas-Pietri,  rue  Clos-René,  3,  Montpellier.  —  1907. 

*  Tougard    (l'abbé  Alb.),   docteur    es  lettres,  professeur  honoraire 

au  petit  séminaire  du  Mont-aux-Malades,  à  Rouen.  —  1867. 

*  Tourtoulon  (baron  de),  13,  rue  Roux-Alphéran,  Aix  (Bouches-du- 

Rhônej .  — 1869. 
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Trachilis  (Stephanos)  professeur  à  la  Canée,  Crète.  —  1906. 

*  Travers  (Albert),  inspecleur  général  honoraire  des  postes  et  télé- 

graphes de  l'Hérault,  8,  rue  Eugène-Lisbonne,  à  Montpellier.  — 

1885. 
Trêves  (Mme),  78,  rue  de  Prony.  —  1907. 
Triantaphyllidis  (G.  J.),  127,  boulevard  Malesherbcs.  —  1894. 

*  Tsacalotos(E.-E).),  professeur  au  1er  gymnase  Varvakion,  à  Athènes. 

—  1873. 

Tsapalos,  ingénieur  des  mines,  à  Figeac  (Lot).  —  1907. 

*  Université  d'Atuènes.  —  1868. 

*  Vasnier,  greffier  des  bâtiments,  Le  Manoir,  à  Giberville  (Calvados). 

—  1894/ 

Vassilakis   (Dr   Germanos),    archimandrite    supérieur    de    l'Église 

grecque  de  Paris,  7,  rue  Bizet,  xvie.  —  1905. 
Vaïelot  (S.),   directeur  du  lycée  gréco-français,   10,    rue   Mekleb, 

Péra-Constantinople.  —  1905. 

*  Vendryès  (Joseph),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres  de 

l'Université  de  Paris,  90,  rue  de  Vaugirard.  —  1903. 
Venetocles  (Dém.),  directeur  du  Lycée  grec,  à  Alexandrie  (Egypte). 

—  1879. 

Vernet  (Marcel),  associé  correspondant  national  des  Antiquaires  de 

France,  10,  rue  d'Offémont,  xvne.  —  1904. 
Viaxey  (J.),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres, 

rue  Marcel  de  Serres,  à  Montpellier.  —  1894. 

*  Vlasto  (Antoine),  104,  avenue  Malakoff.   —  1884. 

*  Vlasto  (Etienne-A.),  à  Ramleh  San  Stefano,  Alexandrie  (Egypte), 

—  1875. 

Vogué  (marquis  de),  de  l'Académie  française,  membre  de  l'Institut, 
ancien  ambassadeur,  2,  rue  Fabert,  viie.  —  1875. 

*  Vlcina  (Emmanuel  G.),  1,  rue  Xanthippe,  à  Athènes.  —  1873. 

Watelln  (Louis),  142,  boulevard  Péreire.  —  1904. 
Weil   (Henri),  membre  de  l'Institut,   maître  de  conférences  hono- 
raire à  l'Ecole  normale   supérieure,   16,  rue  Adolphe  Yvon,  xvie. 

—  1867 . 

Weill  (Raymond),  capitaine  du  génie,  39,  rue  de  Paris,  à   Elbeuf 

(Seine-Inférieure).  —  1904. 
Welter  (H.),  libraire,  4,  rue  Bernard-Palissy.  —  1894. 
Willems   professeur  à  l'Université,  Bruxelles.  —  1905. 
Wuiirer  (m11*  Marie-Louise),  66,  rue  Gay-Lussac.  —  1905. 

*  Xanthopoulos  (Démétrius),  rue  Sophie,  maison  Mavro.  à  Odessa.  — 

1879. 

*  Xydias  (Nicolas),  artiste-peintre,  chez  M.  Pylarinos,  pharmacien, 

place  Louis,  Athènes.  —  1884. 

Zaiinas  (Démétrius),  à  Salonique.  —  1901. 
Zaïmis  (Assemakis),  à  Athènes.  —  1891. 
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Zaïmis  (Panaghiotis),  otïicier  de  l'armée  grecque,  à  Athènes. —  1890. 

Zalocosta  (Pierre-N.),  à  Athènes.  —  1886. 

Zarifi  (Georges),  chez  M.  Léonidas  Zarifi,  banquier,  à  Conslanlinople. 

—  1902. 
Zarifi  (Périclès),  banquier,  20,  allées  des  Capucines,  à  Marseille.  — 

1867. 
Zigavinos  (Grégoire^,  archimandrite,  23,  rue  de  la  Grande-Armée,  à 

Marseille.  —  1891. 
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SOCIÉTÉS  ET  ÉCOLES  CORRESPONDANTES 


Athènas. 
École  française  d'Athènes. 
Institut  archéologique  allemand. 
Société  archéologique. 
Syllogue  des  amis  de  l'instruction,  le  Parnasse. 

Auxerre. 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

Baltimore  (États-Unis). 
John  Hopkin's  University. 

Besançon. 
Société  d'émulation  du  Doubs. 

Boston. 

Archaeologieal  Inslitute  of  America. 

Bruxelles. 
Société  des  Bollandistes. 

Constantine. 
Société  archéologique  du  département  de  Constantine. 

Constantinople. 
Syllogue  littéraire  hellénique. 

Le  Havre. 
Société  havraise  d'études  diverses. 

Londres. 
Society  for  the  promotion  of  Hellenic  studies. 

Montpellier. 
Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 

Nancy. 
Académie  de  Stanislas. 

Paris. 
Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 

Rome. 

École  française  de  Rome. 

Senlis. 
Comité  archéologique. 

Smyrne. 
Musée  et  bibliothèque  de  l'École  évangélique. 

Washington. 
Smithsonian  Institution. 
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PÉRIODIQUES  ÉCHANGÉS  AVEC  L.\  REVUE 


Paris. 

Annales  du  musée  Guimct. 

Bulletin  administratif  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Bulletin  critique. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature. 

Revue  des  questions  historiques. 


'Ayojv. 

Aii~Xaa'.!;  xwv  xatûwv. 

'E<7TL0C. 

Ilavxôrvata. 


American  Journal  of  philology. 
Revue  des  Études  anciennes. 
Revue  de  l'Université  de  Bruxelles. 


Alltènes. 

Baltimore. 
Bordeaux. 
Bruxelles. 


Leipzig. 

Archiv  fur  Religionswis3enschaft. 
Byzantinische  Zeitschrift. 

Lemberg. 
Eos. 

Liège. 
Musée  Belge. 

New   York. 
American  Journal  of  Archaeology. 

Badoue. 
Rivista  di  Storia  antica  e  Scienze  allini. 

Borne. 

Bessarione. 

Bullettino  dell'  Istituto  di  diritto  romano. 

Triesle. 

Néa  f,[j.£pa. 


LXXV1I    — 

PRIX    DÉCERNÉS 
DANS   LES   CONCOURS   DE   L'ASSOCIATION 

(1868-1907) 


1868.  Prix  de  500  fr.  M.  Touhnier,  Édition  de  Sophocle. 

—  Mention  honorable.  M.  Boissée,  9e  vol.   de  l'édition,  avec  traduction  fran- 

çaise, de  Dion  Cassius. 

18G9.  Prix  de  l'Association.  M.  II.  Weil,  Édition  de  sept  tragédies  d'Euripide. 

—  Prix  Zographos.  M.  A.  Bailly,   Manuel  des    racines  grecques  et    latines. 

—  Mention  très  honorable.  M.  "Bernardakis,  'EVa^ixt,  yp:t;j.;xaxixf1. 

1870.  Prix  de  l'Association.  M.  Alexis  Pierrox,  Édition  de  l'Iliade. 

—  Prix  Zographos.  M.  Paparrigopoulos,  Histoire  nationale  de  la  Grèce. 

1871.  Prix   de  l'Association.     M.    Ch. -Emile    Ruelle,   Traduction   des   Éléments 

liarmoniques  d'Aristoxène. 

—  Prix    Zographos.    Partagé    entre    M.  Satiias,  'AvéxSoxa  é^Vr/nxi,  Xpov.xôv 


6t,xwv  %t\  SiopBoJaswv. 

1872.  Médaille  de  500  fr.  M.   Politis,  Ms^ext,  ird  xoS    £to'j   xwv  vswxspwv  'BXX^vwv. 

1873.  Prix   de   l'Association.  M.  Amédée  Tardieu,  Traduction  de    la  Géographie 

de  Strabon,  tomes  I  et  II. 

—  Médaille   de    500  fr.  M.  A.  Boucherie,  'EpixT.vcûuaxx   et  Ka8i)|iepivi)    6;xi),ia, 

textes  inédits  attribués  à  Julius  Pollux. 

—  Médaille  de  500   fr.    M.  A.    de    Rochas   d'Aiglun,  Poliorcétique  des  Grecs; 

Philon  de  Byzance. 

—  Prix  Zographos.  M.  Coumaxoums  (É.-A.),  'AxxixfÉ<;  Èiriyoacpal  èir'.xû;x6'.oi. 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  C.  Satiias,  Bibliotheca  graeca  medii  aevi. 

1874.  Prix  de  l'Association.    M.  C.    Wescher,  Dionysii  Byzantii  de   navigalione 

Bospori  quae  supersunt,  graece  et  latine. 

—  Prix  Zographos.  M.  Emile  Leorand,  Becueil  de  chansons  populaires  grecques 

publiées  et  traduites  pour  la  première  fois. 

—  Mention  très  honorable.  M.  E.  Filleul,  Histoire  du  siècle  de  Périclès. 

—  Mention  très   honorable.  M.    Alfred    Croiset,   Xénophon,  son  caractère   et 

son  talent. 

1875.  Prix  de  l'Association.   Partagé    entre  M.  C.    Sathas,   Mich.   Pselli  Ilisforia 

byzantina  et  alia  opuscula,  et  M.  Petit  de  Julleville,  Histoire  de  la 
Grèce  sous  la  domination  romaine. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.   Miliarakis,    KuxXaS'.xa,  et  M.  Margaritis 

Doiitza,  Ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  Macédoine. 

1876.  Prix  de  l'Association.  Partagé   entre   M.  Lallier,  Thèses  pour  le  doctorat 

es  lettres:  1°  De  Critiae  tyranni  vita  ac  scriptis:  2°  Condition  de  la 
femme  dans  la  famille  athénienne  au  v°  et  au  ivc  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  M.  Pliil.  Bryexnios,  Nouvelle  édition  complétée  des  lettres  de 
Clément  de  Rome. 


—  lxxviii  — 

—  Prix  Zographos.  MM.  Cou.maxoudis  et  Castorcuis,  directeurs  de  P'AW.vaiov. 

1877.  Prix  Zographos.  MM.  Baykt  et  Dt'CBESKE,  Mission  au  mont  Allias. 

1878.  Prix   de  l'Association.    Partagé  entre  M.    Aube,   Restitution  du  Discours 

Véritable  de  Celsc  traduit  en  Français,  et  M.  Victor  Prou,  Édition  et 
Traduction  nouvelle  de  la  Chirobaliste  d'Héron  d'Alexandrie. 

—  Prix  Zographos.  Le  Bulletin  de  correspondance  hellénique. 

1879.  Prix   de   l'Association.    M.   E.  Saoi.io,  directeur  du  Dictionnaire  des  anti- 

quités grecques  et  romaines. 

—  Prix  Zographos.  M.  P.  1)ec.iiak.ue,  Mythologie  de  la  Grèce  antique. 

1880.  Prix  de  l'Association.    M.    Ex.  Caii.i.emer,  Le  droit  de  succession    légitime 

à  A/hvies. 

—  Prix  Zographos.  M.  Henri  Vast,  Etudes  sur  Bessarion. 

1881.  Prix  de  l'Association.  M.  V.  Aug.  Gevaert,  Histoire  et  théorie  de  la  musique 

/tans  l'antiquité. 

—  Prix  Zographos.  M.  A.  Cartaui.t,  La  trière  athénienne. 

1882.  Prix  de  l'Association.   Partagé  entre  M.  Max.  Coi.i.kinox,  Manuel  d'archéolo- 

gie grecque,  et  M.  V.  Prou,  Les  théâtres  d'automates  en  Grèce,  au 
n"  siècle  de  notre  ère. 

—  Prix  Zographos.  Partage   entre  M.   J.  Maiitma,  Thèse  pour  le   doctorat   es 

lettres  sur  les  Sacerdoces  athéniens,  et  M.  P.  Girard,  Thèse  pour  le  doc- 
torat es  lettres  sur  YAsclépiéion  d'Athènes. 

1883.  Prix   de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Maurice  Croiset,  Essai  sur  la  vie 

et  les  œuvres  de  Lucien,  et  M.  Couat,  La  poésie  alc.randrine  sous  les 
trois  premiers  Plolémécs 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.   CoMTOS,  rîttwanxxt  •Kapxvt\pit3t,.i  ivatpjptf- 

u.cvat  e'î  Tr,v  vlav  £aa7-,v'.-/t,v  <fkStv9*9,  et  M.  Emile  Legrand,  Bibliothèque 
grecque  vulgaire,  t.  1,  II,  III. 

1881.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Max  Ponxet,  Ac/a  T/iomae.  partim 
inedi/a,  et  M.  Victor  IIenhy.  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres  sur  Y  Ana- 
logie en  général  et  les  formations  analogiques  de  la  langue  grecque. 

—  Pi'ix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Auguste  Oiioisy.  Éludes  sur  l'architecture 

grecque,  et  M.  Edmond  Pottier,  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres  sur  les 
Lécythes  blancs  al  tiques. 
188o.   Prix  de  l'Association.  M.  Salomon  Reixach,  Manuel  de  philologie  classique. 

—  Prix  Zographos.  M.  Olivier  Rayet,  Monuments  de  l'art  antique. 

1886.  Prix  de  l'Association.  Le  Syllogue  littéraire  hellénique  de  Constanlinople. 

Recueil  annuel. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Amédée  IIauvette,  De  archonte  rege ;  — 

Les  Stratèges  athéniens.  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  M.  BouchÉ- 
Leci.rrco,  Traduction  des  ouvrages  d'Ernest  Curtius,  J.-G.  Droysen  et 
G. -F.  Iler/zberg  sur  l'histoire  grecque. 

1887.  Prix  de  l'Association.   Partagé  entre  M.  Albert  Martin,  Thèse  pour  le  doc- 

torat es  lettres  sur  les  Cavaliers  athéniens,  et  M.  Paul  Monceaux,  Thèses 
De  Commuai  Asiae  provinciae.  et  sur  les  Pro.rénies  grecques. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Papadopoui.os-Kerameus,  Ouvrages  divers 

sur  l'antiquité  grecque,  et  Paul  Taxxery,  Ouvrages  et  opuscules  sur 
l'histoire  de  la  science  grecque. 

1888.  Prix  de  l'Association.  M.    IIo.ioi.i.e,  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres.  Les 

archives  de  l'intendance  sacrée  à  Délos.  —  De  antiquissimis  Dianae  simu- 
lacris  deliacis. 

—  Prix  Zographos.  'Eertia,  revue  hebdomadaire  dirigée  par  M.  Gazdonis. 

—  Mention  très    honorable.  M.    CtJCUEt,.   Essai  sur  la   langue  cl    le  style  dp 

l'orateur  Anliphon;  Œuvres  complètes  de  l'orateur  Anliphon,  traduction 
'rançaise. 

—  Mention  très  honorable.   M.   l'abbé   Rourr,  Grammaire    grecque  de  Koch, 

traduction  française. 
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1889.  Prix  de  l'Association.  M.  Henri  Omont,  Inventaire  sommaire  des  manuscrits 

grecs  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Prix  Zographos.   Partagé   entre  M.  Ch.  Dieiil,  Études  sur    l'administra  lion 

byzantine  dans  l'exarchat  de  liavenne,  et  M.  Spirydon  Lamrros,  kaxâXoyoî 
tûv  £/  Ta";  j3'.f>X;o0rf/cai;  xoû  'Ayîou  *Opou<   ÉXXvyn/iôJv  xwSîxwv. 

1890.  Prix  de  l'Association.    M.    G.    Sciilu.muerger,    Un    empereur    byzantin    au 

x°  siècle.  Nicéphore  l'hocas. 

—  Prix    Zographos.    M.  Miliarakis,  NeosXXTynxri    ycwypaaixt,   csiXoXrçvta   (1800- 

1889). 

1891.  Prix    de  l'Association.   M.  Edmond   Pottier,    Les   statuettes  de  terre  cuite 

dans  l'antiquité. 

—  Prix    Zographos.    Partagé    entre    M.  Sakkf.lion,    IUSXooOt.xt,    riaxjj.iavtr,,    et 

M.  Latyschev,  Inscripliones  graecae  orae  septenlrionalis  Ponti  Euxini. 

1892.  Prix    de    l'Association.    Partagé   entre    M.  Costomiris,    Livre   XII  d'Aétius 

inédit,  M.  P.  Milliet.  Etudes  sur  les  premières  périodes  de  la  céramique 
grecque,  et  M.  A.-N.  Skias  (rhpi  t?,î  xpr.Tixr,;  SiaXéxTou). 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre   M.  l'abbé  Batipfol,  Thèse  sur   l'abbaye  de 

Rossano,  et  autres  travaux  de  paléographie  grecque,  et  M.  Svoronos, 
Numismatique  de  la  Crète  ancienne. 

—  Prix  Zappas.  MM.  les  abbés  Auvray  et  Tougard.  Édition  critique  de  fa  petite 

catéchèse  de  Saint  Théodore  Studite. 

1893.  Prix  Zographos.   Partagé  entre  M.  Georges  Raret,  De  coloniis  a  Maeedoni- 

bi/s  in  Asiam  cis  Taurum  deduclis  et  La  Lydie  et  le  monde  grec  an  tennis 
des  Mermnades.  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  M.  Jean  Depuis, 
Théon  de  Smyrne,  texte  et  traduction. 

—  Prix  Zappas.  M.  Nicole,  Les  Scolies    genevoises  de  l'Iliade  et  Le  Livre  du 

préfet. 

1894.  Prix  Zographos.    Partagé  entre"  M.  Tsountas,  Muxf.vas   xxl  [rjx-r)varo;  ttoXi- 

tij;xô;,  et  M.  Clerc,  De  rébus  Thyatirenorum  et  Les  Métèques  athé- 
niens. Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Prix     Zappas.     M.     Cavvaiuas.    FX-j-irTà    toj    IOvixoû    Mo-jirîio'J,    xa-âX-jyo; 

Trspiypaa'.xoî,  I  et  Fouilles  d'Épidaure,  I. 

1895.  Prix  Zographos.  M.  A.  Bailly,  Dictionnaire  grec- français. 

—  Prix  Zappas.  M.  V.  Rérarr,  De  l'origine  des  cultes  arcadiens,  (Bibl.  Ec.  fr. 

de  Rome  et  d'Athènes,  fasc.  67).  thèse  pour  le  doctorat  es  lettres. 

l'JUH.  Prix  Zographos.  S.  E.  Hamdy  Bey  et  M.  Tu.  Reinach,  Une  nécropole  royale 
à  Sidon. 

—  Priy  Zappas.  M.  Paul  Masoieray,  De  tragica  ambigu.il 'aie  apud  Euripidem 

et  Théorie  des  formes  lyriques  de  la  tragédie  grecque.  Thèses  pour  le 
doctorat  es  lettres. 

1897.  Prix    Zographos.    Partagé    entre    MM.    Defrasse     et      Leciiat,    Épidaure, 

restauration  et  description  des  principaux  monuments  du  sanctuaire 
d'Asclépios,  et  M.  Beacciiet,  Histoire  du  droit  privé  de  la  république, 
athénienne . 

—  Prix  Zappas.  M.  Maurice  Emmanuel,  De  sait  adonis  disciplina  apud  Graecos 

et  Essai  sur  l'orcheslique  grecque.  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Médaille  d'argent.  M.  de   Rii>per,   De  ectypis  quibusdam  quae  falso  vocan- 

tur  argivo-corinlhiaca  et  De  Vidée  delà  mort  en  Grèce  à  l'époque  classique. 
Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  Catalogue  des  bronzes  trouvés 
sur  l'Acropole  d'Athènes. 

1898.  Prix    Zographos.    Partagé    entre    M.  1).  C.  IIessellxc,,   tes  cinq  livres  de  la 

loi  (le  Pen/atei/que),  traduction  eu  néo-grec,  et  M.  Hilaire  Vanuaele 
Essai  (te  syntaxe    historique  :  l'optatif  grec. 

—  Prix  Zappas.  Le  ÂaXtCov  tf,ï  f.jxQp'.xf,î  xai  sQvoXoyixfÉî  Itaipia;  vffi  'EXXiôo;. 

1899.  Prix  Zographos.  Partagé  entre   M.  Arraillox,  Les   mines  du  Laurion  dans 
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l'antiquité.  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  M.  Ph.-E.  Leghand. 
Elude  sur  T/iéocrile.  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Pnx    Zappas.    M.   Miliahakis,    'lixopîa   xoû    pxvtXetou   xffi   Ntxatt'oK    xal    to-j 

8îa~oTj(TO'j  tï,ç  'Ilzeipou. 

1900.  Prix  Zographos.   Partagé  entre  M.   Charles  Michel,  Recueil  d'inscriptions 

grecques,  et  M.  Gustave  Fougères,  De  Lyciorum  communi  et  Manlinée  el 
l'Arcadie  orientale.  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Prix  Zappas.  M.  Pourris,  MeAs-tai  raol  xoû  jbt'o'j  xal  vr,;  yAtôuxr,?  toD  éAAt,v:xoû 

AaoO.  riapo:tj.iai.  To;j.o<;  A'  (fascicules  68-71  de  la  bibliothèque  Marasly). 

1901.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  Al.  Navarrr,  Essai  sur  la   rhétorique  grec- 

que. Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  M.  Ouvré,  Les  formes  littéraires 
de  la  pensée  grecque. 

-*■     Prix  Zappas.  M.  G.  Millet,  Le  Monastère  de  Daphni. 

1902.  Prix  Zographos.  Partage  entre  M.  Couvreur,  Hermiae  Alexandrini  in  Pla- 

tonis  Phaedrum  scholia  et  M.  A.  Jornix,  La  sculpture  grecque  entre,  les 
guerres  médiques  et  l'époque  de  Périclès  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

—  Prix  Zappas.  M.  Svoroxos,  'EpjMiVïCa  x<">v  |iVT}p.îfo>v  toO  'EArjjLv^y.o'j  ;rJ7T:xo'j 

x'JxXou  xal  To-Koypacpta  'EA='jtÏvo;  xal  'Afihrjvûv. 

1903.  Prix   Zographos.    Partagé    entre   M.   (Jatzidakis,  'AxaSr,]j.£txà   àvayv«<j;j.aTa 

T.  1.  (Bibl.  Marasly,  fascicules  175-178)  et  M.  Paul  Mazon,  L'Orestie 
d'Eschyle. 

—  Prix  Zappas.  Le  général  de  Beylié,  L'Habitation  byzantine. 

1904.  Prix  Zographos.    Partagé   entre   M.    Carra    de    Vaux,   Les   mécaniques    ou 

l'élévateur  de  Héron  d' Alexandrie  et  Le  livre  des  appareils  pneumatiques 
et.  des  maclùnes  hydrauliques  de  Philon,  et  M.  de  Hidder,  Catalogue  des 
vases  peinls  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

—  Prix  Zappas.  Le  i'JAAoyoç  hoôî  S'.âoosw  JrjsAiao)v  ($i6a(»v. 

—  Médaille    d'argent.    T.    Stiokney,    Les    sentences    dans    la    poésie   grecque 

d'Homère  à  Euripide  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

—  Médaille  d'argent.  M.  Colardeau,  Épictèle  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

1905.  Prix  Zographos.  Partagé   entre  MM.  G.  Glotz,  La  solidarité  de  la  famille 

dans  le  droit  criminel  en  Grèce  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres)  et 
M.  L.  Laloy,  Aristn.r'ene  de  Tarente,  disciple  d'Aristote,  et  la  musique 
dans  l'antiquité  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

—  Prix  Zappas.  M.  Alexandre  Pallis,  rO;rr,pou  'IXt«U> 

—  Prix  exceptionnel,  M.  Vendryès,  Traité  d'accentuation  grecque. 

—  Médaille  d'argent,  M.  V.  Ciiai'Ot,  La  province  romaine  proconsulaire  d'Asie. 

1900.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  MM.  Bourouet.  LSadminislration  financière 
du  sanctuaire  py  Inique  au  ive  siècle  avant  J.-C.  (Thèse  pour  le  doctorat 
ès-lettres)  et  M.  Colin.  Rome  et  la  Grèce  de  200  à  146  avant  J.-C.  (Thèse 
pour  le  doctorat  ès-letlrcs). 

—  Prix  Zappas.  M.  Cavallera,  S.  Eusfathii  episcopi  Antiocheni  in  Lazarum, 

Mariant  et  Martham  homilia  chrislologica. 

—  Médaille  d'argent.  Le  Ac;'.x6v  èyx'jxAozaiSixôv. 

1907.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  MM.  Cuny,  Le  nombre  duel  en  grec  (Thèse 
pour  le  doctorat  ès-lettres)  et  Méridibr,  L'influence  de  la  seconde 
sophistique  sur  l'œuvre  de  Grégoire  de  Nysse  et  Le  philosophe  Thémistius 
devant  l'opinion  de  ses  contemporains  (Thèses  pour  le  doctorat  ès-lettres). 

—  Prix  Zappas.   M.  Sp.  Lambros.  Xso;  'l'AAvouvr'.u'ov. 

—  Médaille  d'argent.  M.  Adhémar  d'Ai.Ès,  La  théologie  de  saint  Hippolyte. 

—  Médaille  d'argent.  M.  Adamantios  Ada.mantiou,  Ta  Xpovixà  toû  Mooéoj;. 
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